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AVANT-PROPOS 


Lorsqu'en  1881  je  publiais  la  version  hébraïque  (in- 
complète) du  Livre  de  KalîlAli  et  Dimnali/  je  me  suis 
engagé  à  la  faire  suivre  de  la  partie  de  la  version  la- 
tine qui  devait  la  compléter.  Je  promettais  en  outre  de 
placer  en  tête  de  ce  travail  une  introduction  qui  devait 
traiter  de  l'influence  que  la  version  hébraïque  avait 
exercée  sur  la  rédaction  des  fables  dans  les  idiomes 
européens.^  Je  donne  aujourd'liui  plus  et  moins.  La  ra- 
reté de  la  version  latine  et  le  mauvais  état  dans  lequel 
elle  se  trouve  m'ont  décidé  k  donner  une  nouvelle  édition 
de  Touvrage  entier;^  d'autre  part,  des  causes,  indépen- 

1)  Deiix  vernionn  héhrdtqiies  du  livre  de  Kalilâh  et  Dimnûh,  Paris  1881.  — 
Nous  parlons  ici  de  la  première  de  ces  deux  versions;  la  seconde,  celle  de 
Jacob  ben  Elazar,  en  prose  rimée,  n'est  qu'un  produit  littcf'raire  do  l'hf^- 
Lraïsme  moderne  et  no  peut  pas  nous  occuper  ici,  parce  qu'elle  n'a  jamais 
^té  traduite,  à  son  tour,  dans  une  lanp;uo  européonno. 

2)  Deux  vet'ftions,  etc.  p.  VIII. 

3)  On  comprendra  que  nous  ne  tenions  pas  compte  de  l'édition  piiirante  : 
DirectoHum  humanœ  vitœ,  alias  paraholœ  antiquorum  sapieiitum :  éd.  V.  run- 
toni.  Accedunt  prolegomena  tria  ad  librum  HM'AMilIi:  KAI  IKMIAA THl 
Pisis.  1884.  —  La  partie  latine  est  une  simple  rcinipre.H.sion  do  l'ancien 
texte  avec  toutes  les  fautes  qu'il  contenait. 

a 
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dantes  de  ma  volonté,  m'obligent  à  réduire  l'introduc- 
tion promise  à  un  modeste  avant-propos. 

La  version  latine  a  été,  selon  Brunet/  imprimée  quatre 
fois  à  partir  de  1480.  Je  ne  me  suis  servi  que  d'une  seule 
de  ces  éditions,  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  Maza- 
rine.  Elle  est  sans  date  et  sans  indication  d'endroit,  la 
pagination  est  indiquée  en  bas  par  des  lettres.^  Il  est 
certain  que  ce  n'est  pas  l'édition  dont  s'est  servi  Tliéo- 
dor  Benfey,  bien  que  la  pagination  soit  la  même.^  A 
mon  grand  regret,  je  ne  disposais  d'aucun  manuscrit, 
et  j'ai  été  obligé  de  corriger  le  texte  latin  d'après  l'hébreu, 
comme  j'avais  autrefois  corrigé  l'hébreu  d'après  le  texte 
latin.^  J'avais  cette  fois  l'avantage  de  disposer  en  outre 
d'un  reflet  de  la  version  latine  dans  la  traduction  alle- 
mande qui  avait  été  faite  de  cette  version  pour  le  Comte 
Eberhard  de  Wurtemberg  (1445  à  1496).^  En  compa- 
rant même  cette  œuvre  allemande  avec  l'original  latin, 
j'ai  pu  facilement  me  convaincre  qu'elle  s'appuyait  sur 

1)  Brunet,  Manuel  du  libraire  (5^  éd.),  I,  col.  937. 

2)  Les  lettres  vont  de  a  jusqu'à  n;  chaque  cahier  est  de  six  feuillets,  ex- 
cepté le  dernier,  qui  en  a  dix,  ce  qui  fait  un  total  de  82  feuillets. 

3)  Voy.  ci-dessous,  p.  130,  n.  9.  —  Je  me  rappelle  aussi  avoir  vu  chez 
Benfey  la  remarque  que  la  dernière  syllabe  du  mot  diluculum  manquait 
dans  son  édition,  et  je  suis  certain  d'avoir  rencontré  ce  mot  en  entier  dans 
la  mienne. 

4)  S.  de  Sacy  avait  déjà  suivi  cette  méthode  dans  sa  publication  du  chap.  IX 
de  ce  recueil,  Notices  et  Extraits,  vol.  IX,  p.  451  à  466.  —  Je  dois  à  la  com- 
plaisance de  mon  savant  confrère  et  ami  M.  Paul  Meyer,  qui  a  revu  une  des 
épreuves,  des  notes  et  des  corrections  dont  j'ai  tiré  le  meilleur  profit. 

5)  Les  nombreuses  éditions  de  cette  traduction  sont  énumérées  dans  la 
Bihliothek  des  Litterarischen  Vereines,  LVI,  Stuttgart  1860,  p.  200.  M.  le 
Professeur  W.  L.  Holland,  le  dernier  éditeur  du  «  Buch  der  Beispiele  der 
alten  Weisen»  nous  assure  que  le  livre  est  devenu  fort  rare.  Voy.  aussi 
Théodor  Benfey,  dans  son  article  sur  l'ancienne  traduction  allemande  du 
Kalîlâh  et  Dimnâh,  Ot-ient  tend  Occident,  vol.  I.  (1862),  p.  146  et  suiv. 
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une  copie  latine  beaucoup  plus  riclic  (pic  celle  (pu  nous 
possédons.^  La  version  espagnole  qui  est  également  faite 
sur  la  traduction  latine  est  beaucoup  moins  utile  parce 
qu'elle  est  moins  fidèle,  et  qu'elle  se  permet  souvent  de 
faire  des  coupures  dans  l'original.'^ 

Un  élément  impoi-tant  dont  notre  édition  a  largement 
profité  nous  a  été  fourni  par  la  vieille  traduction  espa- 
gnole faite  directement  sur  l'arabe  pour  l'infant  Al})lionse 
le  Sage;  elle  a  été  publiée  pour  la  première  fois  en 
1860  par  Don  Pascual  de  Gayangos.  Je  l'ai  toujours 
collationnée,  et,  malgré  de  légères  différences,  je  me  suis 


1)  Voyez  Benfey  l.  c.  p.  151  — 161  et  suiv.  Cf.  ci-dessous  p.  179,  n.  2; 
195,  n.  7;  221,  n.  9-,  222,  n.  4,  où  la  traduction  allemande  reproduit  le 
texte  de  l'hébreu  que  Jean  de  Capoue  n'a  pas;  237,  n.  4;  242,  n.  2;  243, 
n.  5;  246,  n.  8;  248,  n.  7;  251,  n.  4;  254,  n.  3;  257,  n.  6;  282,  n.  3;  301, 
n.  8;  313,  n.  3,  où  se  lit  une  r«?flexion  appartenant  au  traducteur  alle- 
mand; 321,  n.  4;  322,  n.  7.  —  On  s'explique  difficilement  la  différence 
qui  existe  entre  Jean  et  la  version  allemande  p.  243,  1.  4  :  Jean  a  Indie 
qui  répond  à  l'hébreu  niH,  mf>t  qu'on  lit  dans  le  texte  hébreu.  Le  nom 
Ordo  de  la  version  allemande  ne  pourrait  provenir  que  de  n"in  qu'on 
aurait  lu  par  erreur  au  lieu  de  mn- 

2)  On  a  soutenu  que  le  traducteur  espagnol  avait  eu  sous  les  yeux  la 
version  allemande.  Toutefois,  il  y  a  d'une  part  des  passages  où  les  deux 
versions  sont  d'accord,  par  exemple  p.  5,  n.  3;  p.  6,  n.  fi;  p.  8,  n.  1; 
p.  11,  n.  6;  p.  12,  n.  6;  p.  130,  n.  9,  où  une  sentence  qui  se  lit  chez  Jean 
manque  aussi  bien  dans  la  version  allemande  que  dans  la  version  espagnole; 
p.  198,  n.  8;  p.  295,  n.  2;  p.  309,  n.  2,  où  ni  la  version  allemande  ni 
l'espagnole  ne  reproduisent  le  texte  de  .Jean.  On  peut  s'étonner  que  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  versions  ne  donnent  le  verset  Luc.  VI,  41, 
qu'on  lit  dans  Jean  de  Capoue,  ce  qu'ils  n'auraient  manqué  de  faire  si 
ce  passage  s'était  trouvé  dans  leur  exemplaire  do  Jean;  voy.  123,  n.  5. 
D'autre  part,  il  y  a  désaccord  p.  ex.  p.  9,  n.  2;  p.  12,  n.  3;  p.  179,  n.  7; 
p.  288,  n.  2.  Monsieur  Gayangos,  Biblioteca  de  AtUorea  eftpanoles,  etc.  vol.  51, 
p.  6,  n.  3.  énumère  sept  éditions  de  la  version  espagnole,  imprimées  dans 
différentes  villes  de  l'Espagne  de  1493  à  1547  d'après  Th.  Henfey,  Orient 
und  Occident^  vol.  I,  p.  501  ce  nombre  devrait  être  porté  à  dix,  sous  le 
titre  de  E/xemplario  coiUra  loa  engafion  y  peligro»  del  niundo.  LA  encore  les 
exemplaires  sont  devenus  fort  rares. 
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convaincu  que  le  texte  arabe,  traduit  pour  ce  prince, 
était  le  même  que  celui  que  possédait  le  traducteur 
hébreu.*  Cette  identité  est  d'autant  plus  remarquable 
que,  malgré  le  grand  nombre  de  manuscrits  de  l'origi- 
nal arabe,  dispersés  dans  les  différentes  bibliothèques, 
on  n'en  a  pas  encore  rencontré  un  seul  dont  le  texte  ne 
diffère  sensiblement,  pour  certaines  parties,  du  texte  que 
l'hébreu  et  l'espagnol  avaient  eu  sous  les  yeux  ;  en  outre, 
pas  un  seul  manuscrit  ne  renferme  autant  de  chapitres^ 
que  l'hébreu  et  l'espagnol.  Cette  version  espagnole  sera 
surtout  d'une  grande  utilité  lorsqu'il  s'agira  d'établir  en- 
fin un  texte  arabe  correct  de  la  version  d'Abd- Allah  ibn 
Almoukaffa.  Dans  un  livre  de  pure  imagination,  les 
copistes,  surtout  s'ils  étaient  un  peu  instruits,  pou- 
vaient se  permettre  des  changements,  et  les  diverses  co- 
pies prouvent  qu'ils  ont  abusé  de  cette  liberté.  On  pou- 
vait alors  se  demander  s'il  était  possible  de  remonter 
jamais  au  texte  original  d'Abd -Allah.  L'accord  si  par- 
fait entre  les  deux  versions  faites  sur  l'arabe  facilitera 


1)  Théodor  Benfey,  l.  c.  I,  497  à  507  a  consacré  à  l'édition  de  M.  Gayangos 
un  article  substantiel,  dans  lequel  il  prouve,  d'accord  avec  Téditeur,  que 
malgré  la  suscription  des  manuscrits,  cette  version  n'est  pas  faite  sur  un 
texte  latin,  mais  sur  l'original  arabe.  La  date  probable  est  1251.  D'après 
Benfey,  il  se  pourrait  qu'Alphonse  lui-même  fût  le  traducteur.  —  La  tra- 
duction latine  de  Raymond  de  Béziers  qui  a  été  faite  sur  cette  ancienne 
version  espagnole  fera  l'objet  d'un  savant  mémoire  de  notre  confrère  M. 
Gaston  Paris  dans  l'histoire  littéraire  de  la  France;  elle  était  sans  intérêt 
pour  notre  édition  de  Jean  de  Capoue. 

2)  La  version  hébraïque  a,  il  est  vrai,  17  chapitres,  tandis  que  la  ver- 
sion espagnole  en  a  18;  mais  cela  provient  de  ce  que  dans  cette  dernière 
le  Prologue  est  compté  comme  le  premier  chapitre.  Benfey  l.  c.  p.  501 
se  demande  si  les  numénos  en  tête  des  chapitres  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  ou  bien  proviennent  de  l'éditeur. 
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cette  tâche.  hefiSfiidnde  M.  Guidi^  C[iii  contiennent  flans 
nn  cadre  restreint  des  éléments  si  précieux  pour  une  fu- 
ture édition  de  l'œuvre  d'ibn  Alnioukaffa,  prouvent 
également  qu'il  y  a  des  manuscrits  qui,  pour  les  contes 
du  moins,  que  le  savant  professeur  a  étudiés,  sont  tout  à 
fait  conformes  au  texte  (pie  les  auteurs  des  versions 
hébraïque  et  espagnole  avaient  eu  entre  les  mains.^ 

Le  Recueil  des  contes  et  fables  que  renferme  ce  vo- 
lume est  appelé  généralement  le  Livre  de  Kalîlâh  et 
Dimnâh.  Ainsi  sont  nommés  deux  cliacals,  courtisans 
du  lion,  dont  les  aventures  sont  exposées  dans  la  pre- 
mière histoire;  les  contes  qui  suivent  ont  des  sujets  tout- 
à-fait  différents.  On  ne  saurait  dire  si,  au  début,  l'histoire 
des  deux  chacals  était  un  conte  à  part,  auquel  sont  venus 
s'ajouter  successivement  les  autres  contes,  ou  bien  si  plu- 

1)  Studii  sul  testa  araho  del  Uhro  di  Calila  e  Dbnna  per  Igna/io  Gnidi, 
Koma,  Spithover,  1873. 

2)  Deux  autres  versions  dérivent  encore  de  l'original  arabe,  une  version 
grecque  et  une  version  syriaque.  Pour  la  j)remière,  faite  par  8imon  Seth 
vers  1080,  le  vœu  formé  par  Benfoy  {Paiitsc/uilantra,  vol.  I,  pag.  8)  qu'un 
helléniste  voulût  en  i)ublier  une  édition  critifjue,  n'a  encore  été  accompli 
que  pour  les  Prolégomènes  (voir  ci- dessus  p.  I,  note  3);  dans  l'état  où 
elle  est  encore  après  l'édition  d'Athènes  1851,  elle  ne  saurait  servir  de 
contrôle  pour  le  texte  arabe.  La  version  syriaque  publiée  par  M.  W.  Wright 
en  1881,  et  traduite  en  anglais  par  M.  Keith-Falconer  en  1887,  est  plus 
souvent  une  j)araphraso  qu'une  traduction;  l'auteur,  probablement  un  re- 
ligieux, mêle  aux  enseignements  donnés  par  le  i)hilosophe  au  roi  de  l'Inde 
un  grand  nombre  de  versets  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Malgré  la  transformation  que  l'original  arabe  a  subie  par  les  homélies  qu'on 
y  a  introduites,  cette  version  conserve  néanmoins  une  certaine  valeur  pour 
l'exactitude  de  (luebiues  noms  propres  (pii  y  ont  été  maintenus  et  qui  ont 
disparu  ou  sont  altérés  dans  l'hébreu  et  l'espagnol.  On  ne  .saurait  dire  si 
cette  tidélité  partielle  provient  d'un  meilleur  texte  arabe  ou  bien  de  l'an- 
cienne ver.siun  syria(iue  (Kalilay  nnd  Dainncu/^  etc.  von  Gustar  Bickell, 
Leipzig  1876)  que  le  nouveau  traducteur  aurait  utili.sée.  On  s'aperçoit  même 
à  certains  endroits  d'un  accord  entre  ces  deux  versions  syriaques  p.  ex.  p.  190, 
n.  9;  224,  n.  1;  p.  272,  n.  7;  p.  289,  n.  12  et  particulièrement  p.  243,  n.  7 
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sieurs  contes  avaient  été  réunis  dès  l'origine  et  nommés 
d'après  celui  qui  se  trouvait  en  tête  et  qui  avait  en  même 
temps  le  plus  grand  développement/  Ce  conte  a  en  outre 
im  caractère  particulier  :  il  débute  par  une  narration 
dans  laquelle  des  hommes  seuls  sont  mis  en  scène  et  qui 
n'a  aucun  intérêt  pour  ce  qui  va  suivre.  Un  marchand 
enrichi  qui  a  deux  fils  paresseux  leur  démontre  que  sa 
fortune  péniblement  acquise  ne  peut  être  conservée  si 
ses  enfants  ne  déploient  pas  la  même  activité  que  lui; 
là-dessus,  les  jeunes  gens  se  mettent  en  route  avec  un 
chariot  chargé  de  marchandises  et  attelé  de  deux  bœufs 
vigoureux.  Un  des  bœufs  s'embourbe  dans  un  chemin 
vaseux  et  est  abandonné  par  les  voyageurs.  C'est  ce 
bœuf  qui,  une  fois  dételé,  sort  après  beaucoup  d'efforts 
du  terrain  où  il  était  enfoncé  et  remplit  la  contrée  de 
ses  effroyables  mugissements  qui  terrifient  un  lion.  Après 
ce  commencement,  le  bœuf  seul  reste  en  scène  ;  du  mar- 
chand et  de  ses  fils,  il  n'est  plus  question.  Une  semblable 
introduction  se  lit  en  tête  de  l'histoire  de  la  Colombe.^ 
La  colombe  prise  dans  un  filet  parvient  à  l'aide  de  ses 
camarade^*  à  s'élever  en  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive 
auprès  d'une  souris  qui  est  son  amie  et  qui  la  délivre  en 
rongeant  les  mailles  du  filet;  dans  ce  voyage,  la  colombe 
est  suivie  d'un  corbeau  qui  se  lie  d'amitié  avec  la  souris. 
Le  corbeau  et  la  souris,  ainsi  que  quelques  autres  ani- 
maux avec  lesquels  ils  forment  une  alliance,  deviennent 
dorénavant  les  seuls  acteurs  du  charmant  drame,  mais  la 

1)  Il  va  dans  notre  édition  de  p.  37  à  100, 

2)  P.  134  à  161. 
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colombe  ne  reparait  plus.  Il  cii  serait  de  iiiêiiie  dans 
rinstoire  des  Corbeaux  et  des  Hiboux,^  si  rauteur  n'avait 
pas  intercalé  au  milieu  de  Thistoire  le  récit  de  Torigine  de 
la  haine  entre  les  Hiboux  et  les  Corbeaux,  afin  d'expliquer 
tardivement  la  guerre  (pi'ils  se  font  entre  eux.  Il  y  a  en- 
core, dans  le  chapitre  du  Singe  et  de  la  Tortue,"  le  rudi- 
ment d'une  introduction  destinée  a  nous  donner  la  raison 
pour  laquelle  le  singe  a  été  dépossédé  de  son  royaume 
et  forcé  de  se  réfugier  au  bord  de  la  mer.  Ces  préam- 
bules, surtout  celui  qui  précède  la  j)remiëre  liistoire, 
sont  bien  moins  des  cadres  que  des  hors-d'œuvres  super- 
flus, et  on  peut  se  demander  s'ils  avaient  toujours  fait 
partie  du  conte,  surtout  dans  l'étendue  qu'ils  ont  au- 
jourd'hui. 

Le  titre  de  Livre  de  Kalîlâli  et  Dimnâh  est  le  plus 
ancien  qu'on  connaisse.  Il  se  lit  aussi  bien  en  tête  de 
la  traduction  syriaque  de  Boud^  que  de  la  version  arabe 
d'Abdallah  ibn  Almoukaffa,^  et  les  auteurs  arabes,  tels 
que  Masoudi  '  et  ibn  An-Nadim,"  le  donnent  également. 
Ce  titre  était  déjà  le  même  dans  la  rédaction  pehle^vie, 
puisque  le  traducteur  syriaque  a  retenu  les  formes  du 
vieux  persan  Kalilag  et  Damnag,  ofi  Taral^e  a  rem- 
placé,  comme  d'habitude,  les  deux  (j  par  le  h.    Nous 


1)  p.   162  à  202. 

2)  P.  203  à  215. 

3)  Assemani  Bibliotheca  Orientalis  T.  III,  P.  I,  p.  325  (Rome,  1725).— 
Th.  Benfey  dans  son  iutrodiution  à  Knli/a;/  imd  Damnai],  do  Bickoll, 
(Leipzig,   1870)  p.  XII. 

4)  KalUâh  cl  Dimnâh,  édition  de  S.  do  Sacy,  Paris,   18  Uî,  p.    10. 

5)  Prairies  d'or,  II,   203  et  VIII,  291. 

6)  Fihrist,  éd.  FlUgel  p.  118. 
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possédons  en  outre  deux  témoignages  d'anciens  doc- 
teurs juifs  qui  prouvent  que  dans  le  XI^  siècle  notre 
livre  ne  portait  pas  d'autre  nom.  L'un  de  ces  deux  té- 
moignages nous  vient  de  l'Irak.  Le  Gâôn  ou  chef  du 
Judaïsme  R.  Haï  (969  à  1038)  cite,  à  l'occasion  d'un  pas- 
sage talmudique  sur  les  fables  composées  par  R.  Méïr, 
«  celles  des  Indiens  contenues  dans  le  livre  de  Kalîlâh 
et  Dimnâli\»  D'autre  part,  R.  lehoudabenBiléam,  gram- 

1)  Jacob  Mousafia,  Teschouhot  Hageônim,  (Lyck  5624  —  1864)  p.  13.  Nous 
donnons  ici  la  traduction  de  ce  curieux  responsum  :  «Vous  m'avez  de- 
mandé sur  ce  qu'a  dit  R.  Jochanan  {Sanhédrin  39,  a)  :  R.  Méïr  possédait 
trois  cents  fables  du  renard  et  nous  n'en  avons  conservé  qu'une  se  ter- 
minant par  le  verset  :  les  pères  ont  mangé  du  verjus  et  les  dents  des 
enfants  sont  agacées  (Jer.  XXXI,  29);  d'autres  disent  par  le  verset  :  les 
balances  justes,  etc.  (Lév.  XIX,  36).  —  Sachez  que  ces  fables  renferment 
des  préceptes  de  morale  et  d'autres  enseignements  qu'elles  donnent  par 
la  bouche  d'animaux  comme  le  livre  des  Indiens  nommé  le  livre  de  Ka- 
lîlâh et  Dimnâh,  qui  contient  des  paroles  sages  et  éloquentes  pour  in- 
struire les  hommes  et,  en  général,  des  fables  d'animaux.  Chacune  des  fables 
de  R.  Méïr  s'appuyait  sur  un  verset  de  la  Bible,  dont  le  sens  ressemblait 
à  celui  de  la  fable.  En  voici  un  exemple  :  Un  renard  fut  un  jour  attaqué 
par  un  lion  qui  voulait  le  dévorer.  Le  renard  lui  dit  :  Qu'ai-je  pour  te  ras- 
sasier? Viens  avec  moi  et  je  te  montrerai  un  homme  gras  que  tu  peux 
déchirer  pour  satisfaire  ta  faim.  Il  y  avait  là  une  fosse  couverte,  derrière 
laquelle  un  homme  était  assis.  Aussitôt  que  le  lion  l'eut  remarqué,  il  dit 
au  renard  :  Je  redoute  la  prière  de  cet  homme  qui  pourrait  bien  me  porter 
malheur.  Le  renard  répondit  :  Ne  crains  rien  ni  pour  toi  ni  pour  ton  fils; 
le  châtiment  de  tes  péchés  n'atteindra  que  ton  petit-fils.  Rassasie-toi  donc 
maintenant,  il  se  passera  du  temps  jusqu'à  ce  que  ton  petit-fils  vienne  au 
monde.  Le  lion  se  laissa  séduire,  sauta  sur  le  fossé  et  y  tomba.  Le  renard 
alla  se  placer  sur  le  bord  du  fossé  en  lui  jetant  un  regard  moqueur.  Le  lion 
lui  dit:  Ne  m'as  tu  pas  affirmé  que  la  punition  ne  frapperait  pas  moi,  mais 
mon  petit-fils  seulement?  —  C'est  ton  grand-père,  répliqua  le  renard,  qui 
a  commis  un  péché  et  c'est  toi  qui  en  subis  les  conséquences.  Le  lion 
dit  alors  :  Les  parents  ont  mangé  du  verjus,  etc.  Là-dessus  le  renard  re- 
prit :  Pourquoi  n'y  as-tu  pas  pensé  dès  le  début?  —  Combien  de  préceptes 
moraux  sont  renfermés  dans  cette  fable  et  aussi  dans  les  autres  fables.  » 
—  Nous  ne  savons  pas  où  R.  Haï  a  puisé  ce  petit  conte  —  Dans  nos 
éditions  du  Talmud  on  parle  de  trois  fables  qui  auraient  été  conservées  ; 
en  effet  on  ajoute  aux  deux  versets,  cités  par  R.  Haï,  le  troisième  verset 
suivant  :  Le  juste   est    délivré   de  la  peine    et  le   méchant  le  remplace 


AVANT-rROrCS.  I X 


mairien  et  exégète  de  lV'C(»k'  espagnole,  vivant  à  Séville 
vers  la  même  époque,  donne  ce  nom  dans  son  commen- 
taire sur  le  Pentateiuiue.^  D'oi'i  vient  alors  le  titre  de  Di- 


(Prov.  XI,  8).  Rasclii,  dans  s<>n  commentaire,  raconte  une  table  dans  la- 
quelle les  trois  versets  sont  applitpu's.  La  voici  :  Un  renard  cherchait  à 
tromper  un  loup  on  l'engageant  à  entrer  dans  le  quartier  juif  un  vendredi, 
afin  d'aider  les  habitants  à  préparer  les  repas  pour  le  jour  du  sabbat  et 
de  manger  ensuite  avec  eux.  A  peine  entré,  il  fut  attaqué  par  des  coups  de 
bâton.  Aussitôt  le  loup  voulut  tuer  le  renard,  mais  celui-ci  lui  dit  :  On 
ne  t'a  frappé  (ju'à  cause  de  ton  père  qui,  un  jour,  a  commencé  par  aider 
les  juifs  à  la  préjiaration  des  mets  et  a  fini  par  dévorer  tous  les  bons  mor- 
ceaux. Le  loup  reprit  ;  On  me  frappe  donc  à  cause  de  mon  père?  —  Oui, 
dit  le  renard,  «  les  pères  ont  mangé  du  verjus  et  les  dents  des  enfants 
sont  agacées».  Mais  viens  avec  moi,  et  je  te  montrerai  un  endroit  où  tu 
peux  manger  et  te  rassasier.  —  Il  vint  avec  lui  près  d'un  puits  sur  le 
bord  duquel  était  placée  une  poutre  avec  sa  corde  et  deux  seaux  étaient 
attachés  aux  deux  bouts  de  la  corde.  Le  renard  se  plaça  dans  le  seau 
qui  était  en  haut  et  par  son  poids  il  descendit  au.ssitôt  en  bas,  taudis  que 
l'autre  seau  remontait.  -  «Pourciuoi  es-tu  descendu  dans  le  puits?»  lui 
demanda  le  loup.  «C'est  qu'il  y  a  ici,»  répondit  le  renard,  «de  la  viande 
et  du  fromage  pour  manger  et  se  ras.sasier.  »  En  mémo  temps,  il  lui 
montra  une  forme  ronde  qui  n'était  que  le  reflet  de  la  lune  dans  l'eau 
et  qui  ressemblait  à  un  fromage.  «Mais  comment  descendrai-je?v  observa 
le  loup.  Tu  n'as  qu'à  te  placer  dans  le  seau  qui  est  maintenant  en  haut. 
Il  le  fit,  et  le  seau  qui  portait  le  loup  descendit,  tandis  que  celui  dans 
lequel  était  assis  le  renard  remontait.  «Et  comment  forai -je  pour  re- 
monter?» dit  le  loup.  Le  ronard  répondit  :  «Le  juste  est  délivré  de  la 
peine  et  le  méchant  le  remplace.»  [Le  loup  reprit]  :  «N'est- il  pas  écrit 
de  même  :  Les  balances  doivent  être  justes  et  les  poids  aussi.  »  —  Ce  troi- 
sième verset  a  été  évidemment  prononcé  par  le  loup  qui,  en  voyant  le 
seau  chargé  du  renard  remonter,  en  concluait  que  les  deux  seaux  no  de- 
vaient pas  avoir  le  mémo  poids.  Cette  fable  est  la  même  que  la  fable  de 
La  Fontaine  «le  Renard  et  le  liouc»;  seulement  elle  est  précédée  d'une 
courte  introduction  qui  doit  expli(iuer  lo  mauvais  vouloir  du  loup  et  la 
vengeance  du  renard. 

1)  M.  Steinschneider,  ZeitschHft  der  dentschen  morgenl.  Gcsellscli.  T.  VIII, 
p.  ôôO,   cite  h;  passage  suivant  sur  Dont.  XW'IIl,  80  :  riT^iw'^  mZZw"  ZrT'l 

Si-TKi  Nnz^r  'rrrm  -sd  pb^s'?'?'  S:r  rzrr^  \s  ^i's  rrc"  "rirm  \fi  "z  vh  -n: 
rh^hi  :Krr  "s-^bi  nr  •?;?:' r^c-SE'rKr  "X  px  jx  "xr'rx  '2  '?"t  "xn  'rz- 
nr'i  ^.^:c'?x  n^tt?^  -12  ]\<rn  h\i,p'  xq  'B  "ix  px^  •c^xe'tx  jxcS'rxa  n:»-;'! 

l'Xtt'rX  *hv  Xn^n:.  «Le  texte  écrit  porte  pour  n;3rr"  r:;'r:r*  :  lo  verbe  dé- 
rive sans  doute  de  hys  (\éh.  II,  G),  et  signifie  :  elle  .sera  |)riso  comme  73tt? 
(concubine).  Les  anciens  docteurs  {lioach-JIaschana  4a)  ont  traduit  ce  mot 
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rectorium  vitœhumanœ  alias  Parahola  aiitiquorum  sapien- 
tum,  qu'on  rencontre  dans  la  version  latine  de  Jean  de 
Capoue?  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  de  l'invention 
du  traducteur;  nous  croyons  plutôt  que  l'auteur  de  la  ver- 
sion hébraïque ,  trouvant  l'ancien  titre  insuffisant  pour 
désigner  le  sujet  de  l'ouvrage,  le  remplaça  par  un  titre 
nouveau  dont  les  éléments  étaient  pris  dans  l'introduc- 
tion du  médecin  Berzouyèli/  Ne  disposant  que  d'un 
seul  manuscrit  de  la  version  hébraïque,  où  il  manque  au 
commencement  à  peu  près  les  deux  cinquièmes  de  l'ou- 
vrage,^ nous  ne  saurions  donner  avec  certitude  ce  titre 
en  hébreu,  mais  nous  pouvons  supposer  qu'il  a  été  ainsi 


par  «chienne».  R.  Haï  a  mis  dans  son  (lexique  intitulé)  Hawi  que  Vibn 
awâ  des  Arabes  est  appelé  en  persan  schagal.  On  trouve  cela  dans  le 
livre  de  Kalila  et  Dimna  en  langue  persane.  D'après  ce  qu'on  dit,  l'ibn 
awâ  est  un  animal  sauvage,  qui  ressemble  au  chat  et  attaque  souvent 
les  oiseavix.  »  Cette  glose  de  Ben  Biléara  ne  prouve  pas,  il  est  vrai,  que 
cet  auteur  connût  lui-même  notre  livre  de  contes,  puisque  ce  livre  n'est 
mentionné  que  d'après  le  lexique  de  R.  Haï;  mais  elle  fait  supposer  que 
Haï  a  eu  entre  les  mains  une  version  persane  du  Kalila  qui  n'était  pas 
celle  de  Nasr -Allah,  faite  vers  1120,  mais  bien  une  des  versions  plus 
anciennes  desquelles  il  est  dit:  «elles  ont  mutilé  et  abrégé  les  discours  ins- 
tructifs et  se  sont  bornées  à  rapporter  les  récits.  »  (S.  de  Sacy,  1.  c.  p.  39.) 
—  Ben  Biléam  parle  encore  de  l'explication  du  mot  n^n^K':?)^  (Nahum  H, 
14)  par  le  persan;  c'est  probablement  aussi  tiré  du  lexique  de  Haï,  voy. 
Michlol-  Yoji,  loc.  cit. 

1)  Hadji  Khalfa,   Lexicon   bibliographicum  Y,   p.  236  et   suiv.   ajoute,  il 

est  vrai,  au  titre  de  Kalîlâh  et  Dimnâh,  les  mots  :  ^\Lo\   ^^  v >U5  ^Aa 

,_^^i.-iJ\  (_^js.^j^  ^_^\\.rL^\  «C'est  un  livre  qui  sert  à  l'amélioration  des 
mœurs  et  à  la  correction  des  âmes».  Mais  l'auteur  ne  donne  ici  qu'une 
idée  générale  du  contenu  du  livre  et  dans  l'exposé  qui  suit,  il  le  nomme 
plusieurs  fois  simplement  le  livre  de  Kalîlâh  et  Dimnâh.  —  Il  est  curieux 
que  Benfey  (Pantschatantra,  T.  1,  p.  XV  et  36)  parle  d'un  titre  Nitti-Sastra 
«  Livre  de  la  Direction  »  ;  mais  pour  que  le  nom  sanscrit  ait  pu  passer 
dans  la  version  hébraïque  il  aurait  fallu  qu'il  laissât  une  trace  dans  le 
travail  d'Ibn  Almoukaffa. 

2)  Voy.  ci-dessous  p.  122,  n.  3. 
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coii(;ii  :  D^jiûipn D'J23nn  ^Stû  IX  msn  ^m  n:n:n.'  ('V-st  (jue 

vers  Tépoque  oh  nos  fables  ont  été  traduites  en  hébreu, 
ou  préférait  déjà,  dans  la  littérature  juive,  des  titres  arti- 
ficiels à  des  titres  simples. 

Entre  le  X®  et  le  XP  siècle  conunencent  à  appa- 
raître les  premières  traductions  de  l'arabe  eu  lK'])reu. 
On  débute  par  des  ouvrages  d'auteurs  juifs,  comme  ceux 
de  R.  Saadia,  de  liayyoudj,  d'Aboulvalid  ibn  Djanali, 
et  par  des  écrivains  de  droit  talmudique;  on  ne  passe 
que  plus  tard  à  des  livres  scientifiques  et  littéraires, 
composés  par  des  musulmans.  Ces  versions  se  font  sur- 
tout dans  ritalie  méridionale  depuis  que  les  Arabes 
s'y  sont  établis.  Depuis  Rome  et  ses  environs  jusqu'à 
Bari  et  Otrante,  il  y  avait  des  écoles  nombreuses  dans 
lesquelles  les  savants  juifs  cultivaient  les  genres  les 
plus  divers  des  lettres  sacrées  et  profanes.  Nous  ne 
rappellerons  qu'Elazar,  le  Peïtan,^  Sal)ataï  Donolo,  le 
médecin,^  l'auteur  anonyme  du  Commentaire  sur  les 
Chroniques,  l'exégète/  et  R.  Nathan  de  Rome,  le  lexico- 

1)  Des  titres  semblables  sont  fort  usités  dans  la  littérature  hébraïque. 
Voy.  I.  A  Benjacob,  Tliesaurus  libr.  autiq.  (Wilna  18H0). 

2)  Voy.  notre  article  dans  les  MéUm(/es  Réjiier,  où  nous  croyons  avoir 
prouvé  que  ce  liturgiste  célèbre  a  vécu  au  commencement  du  VIII" 
siècle  à  Civitas  Portus,  près  de  Rome. 

3)  Sur  Donolo,  voy.  M.  8teinschneider,  Katal.  lihr.  Bodl.  s.  v.  On 
sait  qu'à  la  prise  do  la  ville  d'Averso  par  les  musulmans  (925)  où  dix 
docteurs  juifs  furent  ma.ssacrés,  Donolo  fut  fait  prisonnier.  Conf.  Amari, 
Storia  tlei  niusulmani  di   Siciliu,  T.  II,  p.    171. 

4)  Ce  court  travail  très-intéressant  a  été  publié  par  K.  Kircliheim  à 
Francfort  en  1874  .sous  le  titre  :  Ein  Commentar  zur  Clirj)nik  ans  dem 
10.  Jalirhundert,  et  est  attribué  avec  une  jçrandn  vraisemblance  à  un 
discijdo  de  K.  Saadia;  il  appartient  donc  au  X"  siècle.  L'auteur  vivait  cer- 
tainement dans  ritalie  méridionale,  comme  on  le  voit  par  ses  discussions 
avec  les  savants  do  Kaïrowân. 
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graphe/  Là,  vivaient  des  juifs  qui  savaient  l'arabe  et  con- 
naissaient parfaitement  la  langue  sacrée  non  seulement 
de  la  Bible,  mais  aussi  telle  qu'elle  s'était  transformée  et 
déformée  dans  la  vaste  littérature  rabbinique.^  A  côté 
d'eux,  dans  les  pays  chrétiens,  ils  avaient  des  coreli- 
gionnaires désireux  de  s'instruire  par  les  livres  arabes 
composés  aussi  bien  par  des  juifs  que  par  des  musul- 
mans. Au  nord  de  la  France,  on  se  contentait  d'auteurs 
tels  que  Menâhem,  Dounasch,  R.  Guerschôm,  qui  avaient 
écrit  en  hébreu.  En  Italie,  où  la  vie  scientifique  ne  paraît 
avoir  subi  aucune  interruption,  on  demandait  davantage. 
Le  même  pays  qui  a  produit  le  Pseudo-Josèphe  ou  le 
losippôn,^  a  produit  la  traduction  hél3raïque  de  notre 
Kalîlâh. 


1)  Sur  Tauteur  de  FArouck,  voy.  Steinschneider,  1.  c,  les  historiens 
juifs  et,  en  dernier  lieu,  Kohuut,  dans  l'introduction  de  son  édition,  vol.  I, 
Vienne  1878.  R.  Nathan  cite  son  grand-père  et  d'autres  membres  de  sa 
famille. 

2)  Sur  la  dégénérescence  de  Fhébreu  en  Italie,  voy.  J.  et  H.  Deren- 
bourg,  Opuscules,  introduction.  Les  racines  sont  mutilées,  les  mots  ara- 
méens,  voire  même  les  mots  des  langues  classiques  sont  habillés  à  l'hé- 
breu, les  règles  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe  sont  négligées,  les 
termes  et  les  formes  rares  et  obscures  sont  particulièrement  recherchés  et 
considérés  comme  des  ornements  de  style,  la  littérature  homilétique  et 
légendaire  est  exploitée  pour  remplir  d'allusions  les  compositions  sacrées 
qui  deviennent  ainsi  inintelligibles  si  elles  ne  sont  pas  accompagnées 
de  commentaires.  C'est  Elazar  qui  va  le  plus  loin  dans  cette  voie,  mais 
les  courtes  poésies  de  R.  Nathan  qu'on  connaît  par  l'Introduction  de  Ko- 
hut  ne  sont  pas  plus  claires.  J'en  ai  déjà  donné  un  certain  nombre 
d'exemples  d'après  le  manuscrit  de  Leide,  dans  Wîssensch.  Zeitsdw.  f.  jud. 
Théologie,  T.  IV  (1839),  p.  124. 

3)  Voy.  Zunz,  Gottesdienstliche  Vorb'dge  der  Juden  (Berlin  1832),  p.  150. 
Le  langage  de  ce  chroniqueur  est  clair  et  limpide,  celui  de  R,  loël  l'est 
également,  mais  il  est  beaucoup  moins  correct.  La  prose  de  ces  auteurs  est 
d'ordinaire  bonne  et  jure  singulièrement  avec  les  obscurités  étudiées  de 
la  poésie.  R.  Saadia  est  un  exemple  frappant  de  ce  que  nous  venons  de 
dire;   les  prières   en   prose   que  nous   possédons   de  lui   sont  en    excellent 
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Nous  n'avons  aucune  raison  séneuse  de  contester 
l'exactitude  de  l'assertion  de  Doni'  lorsqu'il  affirme  que 
la  version  a  été  faite  par  un  certain  R.  loêl,  bien  que 
nous  ne  sacliions  rien  de  particulier  sur  ce  docteur. 
Doni,  comme  ses  contemporains  chrétiens  de  la  Renais- 
sance en  Italie,  était  certainement  en  rapport  avec  des 
savants  juifs^  qui  pouvaient  lui  avoir  communiqué  le 
nom  de  l'auteur  d'après  l'original  hébreu  qu'ils  avaient 
entre  les  mains.  Peut-être  aussi  la  copie  de  la  version 
latine  dont  se  servait  Doni  avait -elle  siu'  le  titre  le 
nom  de  loël,  nom  très  répandu  parmi  les  juifs  de  l'Italie.^ 
En  examinant  la  version  hébraïque,  on  voit  facilement 
que  l'auteur  était  versé  dans  l'Ecriture,  mais  que  ce 
n'était  pas  un  talmudiste,  et  par  conséquent  il  pouvait 
ne  pas   être  connu  de  ses  coreligionnaires.* 

Il  n'est  guère  possible  de  fixer  exactement  l'époque 
où  R.  loël  a  vécu.  Nous  savons  par  le  prologue  de  Jean 
de  Capoue  que  sa  traduction  latine  a  été  faite  en  l'iion- 

hébreu,  tandis  que  ses  pioutim  ou  morceaux  liturgiques  rimes  et  pourvus 
d'acrostiches  se  comprennent  difficilement  et  sont  d'un  style  mauvais  et 
sans  goût. 

1)  La  Moral   Filosophia  del   Doni  (Venise   1552). 

2)  Il  nomme  quelque  part  dans  ses  écrits  un  Kafaele  Fano;  nous  n'avons 
retrouvé  nulle  part  ce  nom,   mais   la  famille  de  Fano    était  très   connue. 

3)  Certains  noms  étaient  plus  fréquents  parmi  les  juifs  de  tel  pays  que 
parmi  ceux  de  tel  autre. 

4)  Nous  n'avons  guère  rencontré  ([uo  trois  ou  (quatre  passages  tirés  du 
Talmud,  tandis  que  VAggada  ou  la  partie  homilétique  du  Talmud  aurait 
pu  fournir  à  lool  des  morceaux  nombreux,  comme  cela  a  lieu  en  effet 
dans  la  traduction  do  Jacob  ben  Elazar.  Les  mots  «  un  gran'  Rabbino  » 
no  signifient  pas  ([uo  lorl  remplissait  les  fonctions  d'un  Grandrabbin, 
mais  ils  sont  la  traduction  do  bnjn  3"in,  titre  dont  quebiues  copistes  avaient 
décoré  le  modeste  traducteur  de  nos  fables.  S'il  en  était  ainsi,  cela  prou- 
verait encore  mieux  ({ue  Doni  avait  connu  le  nom  de  locl  par  l'intermé- 
diaire d'un  ami  juif. 
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neur  du  cardinal  Mattheus  Rubens  Ursinus,  qui  portait 
la  pourpre  de  1263  à  1305.  Comme  on  ne  faisait  guère, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  traduction  de  l'arabe  en 
hébreu  avant  le  XI""  siècle,  on  ne  sera  pas  loin  de  la 
vérité  si  l'on  place  R.  loël  au  commencement  du  XII^ 
Nous  ne  savons  rien  de  la  personne  de  Jean  de  Ca- 
poue,  si  ce  n'est  qu'il  était  un  juif  converti.  Dans  sa  pré- 
face de  Kalîlâh  et  Dimnâh,  il  se  félicite  «  qu'après  avoir 
tâtonné  dans  les  ténèbres  de  la  confession  juive,  il  ait  été 
seulement,  par  une  inspiration  divine,  appelé  à  la  foi 
inébranlable  et  vraie  de  lortliodoxie » . '  A  la  tête  de  sa 
version  latine  du  Taïsîr  d'Avenzolir,  Jean  de  Capoue 
s'étend  encore  plus  longuement  sur  le  bonheur  qu'il 
éprouve  d'avoir  été  délivré  des  ténèbres  épaisses  du  ju- 
daïsme pour  entrer  dans  les  sereines  splendeurs  de  la 
foi  catholique,  grâce  à  la  miséricorde  divine  du  Père 
tout-puissant,  etc.  etc.^  Cette  dernière  version  est  dédiée 
à  l'archevêque  de  Braga,  probablement  Martin  d'Oli- 
veira,  qui  était  à  la  tête  de  ce  diocèse  de  1292  à  1313, 
tandis  que  la  traduction  des  fables  avait  été  faite,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  entre  1263  et  1305.  Une  for- 
mule presque  identique  enfin  se  lit  au  commencement 
de  la  traduction  de  la  Diététique  de  Maïmonide,  dédiée 


1)  Ci-dessous,  p.  3. 

2)  Hartwig,  Centralblatt  fiirBibliothekwesen  (Leipzig-  1886),  IIP  année, 
p.  188;  n.  2:  Inquit  translater  ex  tenebrarum  devio  judaice  pravitatis 
eductus  in  splendoris  serenitatem  catholicam  (eis.  catholicae)  fidei  patris 
omnipotentis  in  (milii)  sola  miseratione  ejusque  spirituali  gratia  influente 
ut  Christum  dei  veri  unigenitum  etc.  Cette  introduction  a  été  communi- 
quée à  M.  Hartwig  d'après  le  manuscrit  latin  No  6948  de  la  Bibliothèque 
Nationale. 
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au  pape  Bonitace  Vlll  (12'J4  à  loUoj.^  Jean  nous  dit 
également,  dans  la  préface  duDirectoriuui,  qu'il  se  pro- 
posait de  traduire  des  livres  de  médecine  au  mcmient 
d'entreprendre  la  version  de  nos  contes;  nous  voyons 
qu'il  a  tenu  sa  promesse.  Par  une  pièce  curieuse  du 
célèbre  mystique  A])ra]iam  Aboulafia  nous  savons  que 
pendant  les  années  de  sou  séjour  à  Capoue,  entre  1260 
et  1271,  où  il  étudiait  et  enseignait  la  pliilosopliie 
sous  la  directi(ui  deR.  Hillel  deVénme,  il  avait  quitté  la 
société  d'un  certain  nombre  de  jeunes  Israélites  parce 
qu'il  concevait  une  mauvaise  opinion  de  leur  fidélité  au 
judaïsme.^  Notre  Jean  aurait -il  été  du  nombre?  Hillel 
de  Vérone  n'était  pas  seidement  versé  dans  les  études 
rabbiniques  et  philosophiques,  il  était  également  un  mé- 
decin savant  et  habile  qui  pouvait  avoir  enseigné  à  Jean 
les  premiers  éléments  de  la  science  médicale"^  dans  la- 

1)  Giidemann,  Erziehiingsioesen  nnd  Cidtur  der  ahendldndischen  Jiiden, 
vol.  II.  (Wien  1884),  p.  318:  Inquit  translater.  Ex  tenebrarum  devio  ju- 
daicse  pravitatis  deductus  in  splendoris  serenitatem  katolicae  tidei  patris 
omnipotentis  mihi  sola  miseratione  ejusque  spirituale  gratia  influente  ut 
christuni  veri  dei  unigenitum,  etc.  —  On  comprend  que  Jean,  qui  vivait 
en  Italie  et  probablement  à  Rome,  ait  dédié  deux  de  ses  ouvrages,  l'un 
à  un  cardinal  et  l'autre  à  un  pape;  on  s'explique  plus  difficilement  la 
dédicace  à  un  archevêque  de  Braga,  en  Portugal.  M.  Hartvvig,  dans  une 
communication  qu'il  a  bien  voulu  me  faire,  suppose  que  les  luttes  cons- 
tantes entre  l'église  et  la  couronne  de  Portugal  ont  bien  pu  amener 
Martin  d'Oliveira  à  Rome,  comme  on  sait  positivement  qu'en  1289  Tello, 
le  prédécesseur  de  Martin  avait  été  obligé  de  s'y  rendre.  Voy.  Schaefer, 
Geschichte  von  Portugal,  T.  I,  p.  320  et  suiv. 

2)  Jellinek,  Bet  ha-Midrascli,  vol.  III  (Leipzig  lS5ô),  p.  41.  Les  mots: 
n3?"1  mS'irb  IK^k-l  signifient  sans  doute  que  ces  jeunes  gens  s'étaient  faits 
chrétiens.  Dans  le  XIII"  siècle,  les  conversions  devenaient  de  plus  en  plus 
fréquentes.  —  Le  passage  de  la  lettre  d'Aboulafia  cité  par  Jellinek  ne 
paraît  pas  correct. 

3)  On  connaît  de  Hillel  une  traduction  du  latiu  en  hébreu  d'un  traité  de 
Chirurgie;  voyez  Graetz,  Geschichte  der  Juden,  vol.  VII,  p.  190,  n"  1.  —  On 
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quelle  tant  de  juifs  d'alors  se  plaçaient  au  premier  rang. 
Car  sans  être  au  courant  de  la  médecine,  Jean  aurait 
difficilement  pu  se  consacrer  à  la  traduction  de  deux 
ouvrages  d'Avenzohr  et  de  Maïmonide.  C'est  donc  pro- 
bablement vers  1265  que  Jean  reçut  le  baptême;  il 
vivait  encore  lorsque  Boniface  VIII  monta  sur  le  trône 
pontifical.  Nous  ne  pouvons  pas  juger  de  la  valeur  de 
ses  versions  médicales;  mais  sa  traduction  de  nos  contes 
nous  révèle  un  médiocre  hébraïsant  et  un  détestable  la- 
tiniste. Les  trois  introductions  que  nous  venons  de  citer 
trahissent  en  outre  une  imagination  peu  féconde;  ce  sont 
toujours  d'une  part  les  profondes,  épaisses  ténèbres  de 
la  religion  de  ses  pères  et  d'autre  part  les  splendeurs 
éclatantes  et  la  lumière  brillante  de  la  religion  qu'il  vient 
d'embrasser.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'original  hébreu 
que  Jean  avait  à  traduire  était  également  bien  médiocre 
et  bien  lourd;  les  citations  de  l'Ecriture  y  sont  fort  rares. 
En  abordant,  il  y  a  déjà  longtemps,  l'étude  de  Kalîlâh, 
j'avais  conçu  un  espoir  qui  a  été  déçu.  Un  livre  aussi 
ancien,  qui  avait  traversé  tant  de  siècles  et  tant  de  civili- 
sations diverses,  devait,  à  ce  que  je  supposais,  avoir  suc- 
cessivement reçu  l'empreinte  de  nations  et  de  religions 
différentes.  Il  n'en  a  rien  été,  et  depuis  la  version  syriaque 
de  Boud  jusqu'à  la  version  latine  de  Jean  et  ses  dérivés 
dans  les  différents  idiomes  de  l'Europe,  les  idées  reli- 
gieuses qu'on  professe  dans  notre  livre  sont  restées,  à 


peut  se  demander  si  dans  le  XIIP  siècle  les  juifs  pouvaient  étudier  la 
médecine  dans  les  universités,  ou  bien  s'ils  étaient  obligés  d'apprendre 
cet  art  sous  la  conduite  d'un  habile  praticien  de  leurs   coreligionnaires. 


I 
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très  peu  de  chose  près,  sans  aucun  changement.  Dieu 
est  un  et  tout -puissant,  il  récompense  le  bien  et  punit 
le  mal,  la  rétribution  est  surtout  réservée  à  un  monde 
futur,  l'homme  ne  saurait  éviter  les  décisions  du  destin 
et  doit  néanmoins  a^r  comme  s'il  était  libre.  La  contra- 
diction entre  la  prescience  de  Dieu  et  le  libre -arbitre 
est  soulevée  dans  le  Kalîlâli  et  aussi  imparfaitement  ré- 
solue que  dans  toute  la  théologie  du  Moyen- Age.  A  côté 
de  cette  unifonnité,  il  importe  peu  qu'on  parle  par  hasard 
d'un  prêtre  ou  d'un  confesseur,^  qu'on  cite  un  verset  du 
Nouveau  Testament^  ou  bien  qu'on  ajoute  un  conte  dans 
lequel  il  est  question  du  repos  dominical.^ 

Une  seule  grande  manifestation  d'un  sens  moral  plus 
délicat  se  trouve  dans  le  chapitre  dans  lequel  le  chacal 
Dimnâh,  au  lieu  de  jouir  trancpillement  de  sa  traliison 
contre  Senesbah,  est  livré  à  la  justice  et  condamné  à 
mort.  Benfey  avait  déjà  soupçonné  ici  une  addition  due 
à  Abdallah  ibn  Almoukafla  ;  ^  l'ancienne  version  syriaque, 
où  ce  chapitre  manque,  a  confimié  jusqu'à  l'évidence 
l'hypothèse  de  Benfey.  L'intervention  de  la  mère  du 
lion  auprès  de  son  fils  et  la  révélation  faite  par  un  ani- 
mal qui  a  surpris  la  traliison,  ont  été  empruntées  à  l'his- 
toire du  pieux  Schaliar  (cliap.  Xlll).  Mais  si  dans  ce  cas 
particulier  ou  a  fait  droit  aux  exigences  d'une  juste  ré- 
tribution afin  de  ne  pas  laisser  hi  méchanceté  l'emporter 
sur  l'innocence,  les  idées  morales  qui  régnent  dans  nos 

1)  Voyez  ci-dessous  p.  03,  u.  5. 

2)  Ci-dessous  p.  123. 

3)  Ci-dessous  p.  139. 

4)  Voyez  ci-dessous  p.   101. 
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contes  sont  bien  faibles  et  fort  relâchées,  et  un  roi  qui 
prendrait  pour  modèle  le  roi  des  animaux,  tel  qu'il  est 
dépeint  dans  nos  fables,  manquerait  d'énergie  et  de  cou- 
rage, il  céderait  au  premier  mouvement  de  colère,  il 
violerait  sans  scrupules  la  foi  jurée  et  il  oublierait  pour 
le  moindre  caprice  le  service  d'un  ami  et  l'affection  d'une 
fidèle  épouse. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  nos  études  de  reprendre 
ici  la  question  relative  aux  chapitres  qui  sont  venus  suc- 
cessivement s'ajouter  au  premier  fonds  de  notre  livre. 
Les  données  dont  nous  disposons  jusqu'à  ce  jour  ne  per- 
mettent guère  d'en  espérer  la  solution.  Si,  entre  autres, 
la  découverte  de  la  version  de  Boud  a  prouvé  défini- 
tivement que  le  chapitre  de  la  condamnation  de  Dim- 
nâh  doit  être  considéré  comme  interpolation,  elle  a  d'autre 
part  soulevé  un  certain  étonnement  de  voir  figurer  dans 
le  syriaque  l'histoire  de  la  reine  des  souris  qui  ne  se 
trouve  ni  dans  la  version  hébraïque  ni  dans  l'ancienne 
version  espagnole  et  qu'on  retrouve  rarement  dans  les 
manuscrits  arabes.^  On  s'explique  peut-être  la  défaveur 
qui  a  atteint  la  reine  des  souris  parce  qu'il  a  paru  peu 
naturel  que  les  souris  eussent  pu  chasser  tous  les  chats 
d'une  ville,  bien  qu'on  puisse  alléguer,  pour  justifier  ce 
fait,  que  la  souris  dans  toutes  nos  fables  est  considérée 
comme  l'être  le  plus  sage,  le  plus  dévoué  et  le  plus  in- 
telligent de  tout  le  règne  animal.  Mais  est -il  plus  na- 
turel qu'une  lionne  dont  les  petits  ont  été  déchirés  se 
repente  et  renonce  à  verser  le  sang,  se  contentant  de 

1)  Elle  a  été  reproduite  dans  notre  troisième  Appendice. 
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se  iiôurrir  de  fruits  et  nienie  Hiialeiiient  de  foin?  Ce- 
pendant cette  histoire  de  la  lionne  repentante  est  dans 
toutes  les  rédactions.'  Comment  l'histoire  des  quatre 
voyageurs  plus  ou  moins  besogneux  qui  se  mettent 
en  route  pour  chercher  fortune  s'est- elle  égarée  dans 
notre  recueil?  Et  elle  se  rencontre  dans  toutes  les  copies 
comme  une  démonstration  ex  facto  du  dogme  de  la  fa- 
talité. Nous  nous  arrêtons  ici,  convaincu  que  dans  le 
développement  successif  de  certaines  matières  littéraires 
il  reste  des  points  obscurs  et  difficiles  qu'aucune  lumière 
ne  saurait  éclairer. 

En  teraiinant  cet  avant-propos,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  rappeler  une  triste  et  douloiu-euse  coïncidence.  Ben- 
fey,  à  qui  je  me  faisais  un  plaisir  d'offrir  la  version  hé- 
braïque du  Kalîlâh  et  Dimnâli  dont  il  avait  si  longtemps 
souliaité  la  publication,  mourut  quelques  mois  avant  que 
cette  version  parût.  De  même,  nous  venons  d'apprendre 
la  mort  de  William  Wright,  le  savant  éditeur  de  la  nou- 
velle traduction  syriaque  qui  s'intéressait  si  vivement 
à  ce  travail  sur  Jean  de  Capoue. 

Paris,  le  19  juillet  1889. 

J.  Derenbourg. 


1)  Si  ce  conte  sY-tait  trouve'  dans  riiébrcu  seul,  on  aurait  pu  penser 
à  la  description  faite  par  Isaïe  des  temps  messianiques,  où  à  côté  do  l'en- 
tant (pii  joue  paisiblement  avec  une  vipère  il  est  dit  :  «  Et  le  lion  se 
nourrira  de  paille.  »  Ch.  XI,  7. 
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*ARAHOLE  ANIKlloRni  SAIMEMIM 


ABREVIATIONS  DONT  ON  S'EST   SERVI  DANS  CE  VOLUME. 


A  Version  allemande.  {Das  Buch  der  Beispiele,  etc.  dans  la  Bihliothek 
des  literarischen  Vereins,  Tom.  LVI,  Stuttgart,  1860.) 

BP    Benfey,  Pantschatantra,  2  vol.,  Leipzig,   1859, 

BS    Benfey,  Introduction  à  la  version  syriaque,  voy.  S. 

C  Version  latine  de  Jean  de  Capoue.  (Notre  édition  marque  la  pagina- 
tion de  l'ancienne   édition.) 

D  Doni,  version  italienne.  {La  filosofia  morale  dei  Indi,  etc.  ;  nous  avons 
entre  les  mains  la  petite  édition  de  Trente,  1595.) 

DS  Silvestre  de  Sacy,  Calila  et  Dimna,  Paris,  1816,  —  Notices  et  Extraits, 
vol.  IX  et  X. 

E  Version  espagnole,  faite  sur  Jean  de  Capoue,  et  portant  le  titre  :  Exem- 
plarîo  contra  los  enganos  y  pelîgros  del  mundo.  (Voy.  sur  les  différen- 
tes éditions  de  cette  version  G,  p.  5,  note  3.) 

G  Don  Pascual  de  Gayangos,  Calila  e  Dymna,  etc.,  version  espagnole, 
faite  sur  l'arabe,  dans  la  Bihlioteca  de  a,utores  espanoles,  Madrid,  1860, 
vol.  LI,  p.  1 — 10,  Notice  sur  le  livre,  et  11 — 78. 

IG  Ignatio  Guidi,  Studii  sul  testo  arabo  del  libro  di  Calila  e  Dimna,  Roma, 
1873.  Ces  études  ont  pour  base  un  Cod.  du  Vatican  (GV),  un  autre 
des  Maronites  à  Rome  (GM)  et  un  troisième  de  Florence  (GF). 

I  Hébreu  de  R.  loël.  Notre  édition,  p.  1 — 309.  (Bibl.  de  VEcole  des  hautes 
études.) 

J       Hébreu  de  Jacob  ben  Eliézer.  Notre  édition,  pag.  311 — 388.  (Ibid.J 

P  Petrus  Possinus,  auteur  d'une  version  latine  de  SS,  publiée  sous  le 
titre  de  Spécimen  sapientiœ  Indorum  veterum,  comme  Appendix  ad 
ohservationes  Pachymerianas,  Rome,  1666.  Nous  avons  sous  les  yeux 
l'édition  de  Venise,  1729,  où  la  pagination  de  celle  de  Rome  est 
conservée.  Pour  les  Prolégomènes  nous  étions  réduit  à  P,  n'ayant 
pas  pu  nous  procurer  l'original  grec  de  Upsala,    1786.  Cf.  BP,  I,  p.  9. 

S  Version  syriaque.  (Kalilag  u.  Damnag,  von  G.  Bickell,  mit  einer  Eiii- 
leitung  von  Th.  Benfey,  Leipzig,  1876.) 

SS     Version  grecque,  faite  sur  l'arabe,  de  Simon  Setli.  (Voy.  BP,  I,  p.  8.) 

SW  Version  syriaque,  faite  sur  l'arabe,  publiée  par  W.  Wright.  (M.  Wright 
a  bien  voulu  nous  communiquer  le  texte  syriaque  imprimé,  les 
observations  qui  doivent  l'accompagner  sont  encore  sous  presse.) 

NoTK.  En  corrigeant  le  texte  de  C,  nous  avons  mis  dans  les  notes,  en  italique,  la  leçon 
de  la  première  édition. 
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PAKABOLE  ANTIQUOKUM  SAPIENTUM. 


PROLOGUS. 

Verbum  Johannis  de  Capua,  post  tenebrarum  olim  palpa- 
tionem  ritus  iudaici  divina  sola  inspiratione  ad  lirmum  et  ve- 
rum  statuiii  ortliodoxe  Hdei  revocati.   Cum  pliira  diversaniiu 
scientiariim  gênera  esse  prospexerim  in  lingiia  tundata  hebrai- 
ca,  non  parve  utilitatis  in  eruditionem  christianorura  consortii,  5 
ut  in  sacris  seripturis  et  divinis,  moralibus  atque  medieinalibus, 
ipsa  ex  predieta  lingua  in  latinani  reducere  meus  animus  as 
piravit.  Inter  que  nunc  hune  libellura  dietum  Kelila^  ex  illa 
lingua  in  liani-  nune  esse  vidi  non  etiam  inmerito  transferen- 
duni.  Est  (Miini  0|)us  vironnn  intellig(Mitie,  animarum  niulte  in-  10 
tbrniationis  et  siniul-  earunideni  non  modiee  délectation is.  Ad 
honorem  autem  divine  trinitatis  sanctissimique  eius  nominis 
exaltationeni^  salutem  et  meritum  anime,  fortitudinem  corpo- 
ris   et    roborationem    atque    dierum    produetionem    reverendi 
patris  et  domini  domini  Mathei,  Dei  et  apostolice  sedis  gratia  15 
tituli  sanele  Marie  in  porticu  diaconi  cardinal  is,  motus  sum 
presens  opusculum  in  lingua  latiiia  interpretari.   Ad  te  igitur. 
prefate  pater  domine,  dirigitur  hic  libellas,  et  ut  tuarum  alannn 
gratie  protectione  pusillus  interpres  ad  alia  majora,  utiliora  et 
nobiliora  manum  imponat  ex  altéra  pret'atarum  lini^iianna   in  jo 
alteram  cum  audacia  reducenda. 

Pro  sapientibus  et  insulsis  hic  liber  factus  est '. 

1)  Mila;  fonfiision  de  3  et  D.  Cotte  faute  est  roiistaiite  dans  E.  — 
2)  nihil.  —  3)  Ici  liiiit  la  prétare  de  Jean  de  Capoue.  Ce  (jui  suit,  exrept»' 
ce  qui  a  trait  à  la  version  li«'l)raïtiue  et  latine,  a))))artieut  à  l'introduction 
d'Abdallah  il»n  Alnnx  atV.i ,  le  traducteur  arabe  du  livre.  (D8,  45,  G:  et". 
Ci,    lia.) 
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PROLOGUS 

[INTERPRETIS  ARABICI,  ABDALLAH  IBN  ALMOCAFFA]. 


Hic  est  liber  parabolarum  antiquorum  sapientum  nationum 
mundi,  et  vocatur  liber  Kelile  '  et  Dimne^  et  prius  quidem  iD 
lingua  fuerat  Indorum  translatus^  inde  in  linguam  translatus 
Persarum,  postea  vero  reduxerunt  illum  Arabes  in  linguam 
5  suam;  ultimo  exinde  ad  linguam  fuit  redactus  hebraicam. 
Nunc  autem  nostri  propositi  est^  ipsum  in  linguam  fundare  la- 
tinam.  Est  autem  liber  delectabilis  verbis  doctrine  et  preciosis 
sermonibusplenus,  quem  aptaverunt"^  sapientes nationum  mundi, 
qui  sua  verba  sapientie^  scientie  ac  doctrine  manifestare  vo- 

10  luerunt.  Fuit  autem  a  principio  sapientum  universarum  lin- 
guarum  et  gentium  afFectio  suam  sapientiam  patefacere,  do- 
nec  inter  eos  consilio  habito  concordaverunt  librum  conficere^ 
et  ipsum  adaptare  in  linguam  bestiarum^  ferarum  volatilium- 
que^  qui  est  hic  liber.  Fecerunt  autem  ipsum  propter  tria  •■^.  Pri- 

15  mum  quidem^  ut  adinvenirent  causam  per  quam  suam  sapien- 
tiam universis  hominibus  provulgaverunt.  Aliud  vero^  quia  iste 
liber  est  ad  scientiam  et  ludum;  addiscet  enim  eum  sapiens 
propter  sapientiam  que  in  ipso  est^  stultus  vero  ad  ludum  et 
solacium.  Tertium  vero,  quoniam  pueri  et  qui  delectantur  au- 

20  dire  parabolas  et  verba  puerilia  gaudebunt  addiscentes  ipsum, 
et"*  facilis  ipsis  reddetur  eius  agnitio  propter  dulcedinem  ver- 
borum  ac  sermonum  delectationem  figurarumque  et  imaginum 
intuitionem  que  in  ipso  sunt,  ex  memoratione  ferarum  et  bestia- 
rum  atque  volatilium  et  ceterorum  sermonum  delectabilium, 

25  usque  ad  tempus  quo  creverit  puer  et  eius  intellectus  vigora- 


1)  helile.  —  2)  optaverunt.  —  3)  G,  lia,  22;  ces  causes  se  lisent  aussi 
DS,  45,  12  à  46,  5,  sans  qu'elles  y  soient  comptées.  Cf.  SS  (P),  p.  551. — 
4)  ut. 
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})itur;  qui  recorflabitur  omnium  illarum  paralxdarum  quas  in 
tompore  sue'  diflicerat  iiiventutis  et  eas  non  iiitellifjebat,  et 
reducens  omnia  illa  ad  sui  mentem  inveniet  ipsa  omnia  doc- 
tri  nam  et  ideam^  sapientie.Et  erit  hocquod  reposait  in  suc  corde 
meliiis  tliesauris  auri  et  argent!,  propter  quod  non  deficiet  ci  5 
bonnm  dicbus  vite  sue,  et  cum  creverit  puer  et  invenerit  ea 
que  sibi  reliquit  pater  suus,  ^audebit  nimis  et  conservabit  ea 
dilifcenter.  Sic  se  babet  sapientia.  Necesse  quippc  est  multipli- 
care  verba  sapientnni,  quando  eorum  sapientia  multiplicatur. 
Nam  pre  multitudine  sapientie  adaptant  ci  phires  vices,  et  ex-  10 
ponunt  ipsam  omnibus  modis  quibus  possunt^  et  faciunt  ei  ima- 
^inationes  ut  educant  quicquid  latet  sapientie  in  cordibus 
suis  ^. 

Nuncautem  quicumque  studetinboc  li])ro,  considerare  débet 
ad  quid  factus  sit;  quicumque  enim  nescit  propter  quid  est.  l-'^ 
nec  in  ipso  procedet  modo  debito,  nec  intelli£>et  ea  •  qiie  in  ipso 
attenderunt  sapientes.  Est  tanquam  claudus  et  cecus  ambulans 
in  tenebris  per  loca  montium  et  vallium  \  Et  primum  quicquid 
conve  nit  sludenti  in  hoc  libro  et  qui  cupit  sua  verba  intelligere, 
in  eis  procédât  secundum  modum  antiquorum  virorum  sapien-  20 
tum  et  incipiat  cum  dilii^enti  lectura  ut  intelb'f}^at  quid  légat, 
et  non  sit  eius  desiderium  ad  tinem  libri  devenire  et  eius  prin- 
cipium  i<rnorare.  Quicumque  enim  cupit  perficcre  quod  legit, 
ipso  illud  non  intelligente,  non  proficit  ei  sua  lectura,  nec  ex 
ea  suscipit  mercedem,  nec  de  sua  lectura  aliquid  adipiscitur.  25 
Et  quicumque  pertractat  affligere  animam  suam  in  fatuitate 
et  facit  eam  vanescere  a  verbis  sapientie,  et  non  meditatur  in 
ipsa  donec  sciât  intentionem  eius,  nec  studet  agere  iusticiam 
et  equitatem  et  qucrcrc  voritatcm,  non  suscipit  do  tota  sua  b'c- 
tura  nisi  laborem  et  dolorem,  et  erit  tanquam  quidam  d<;  quo 
retulcrunt  sapicnt(»s'': 

1)  ftun.  —  2)  denm.  —  3)  A  rt  E  ahrôpont  prfsqiio  dt-  la  morne  nwnn»Me 
tout  cp  paiapraphp.  —  DS,  46  1  Pt  Tî,  \\n,  38,  malpr»'  <|ih'1(|Iips  rliffôrPiu'Ps, 
s'accordPiit  à  clianjr'M'  1.  3  ot  siiiv.,  m  iuip  cMUiparaison  :  Dp  nièniP  «piP 
l'hommp,  arriv»'  à  TàfTP  mûr,  psI  disppiisp  rlps  soucis  inatriiols,  lorsipiP  sps 
parPtits  lui  ont  amassp  do  la  fortuup,  de  momp,  il  p«nina  se  passpr  de  toiite 
autre  instructir)n  par  suitP  dps  maximps  qu'il  aura  puisées  dans  ro  livre.  — 
i)  eoM.  —  5)  Manqup  chez  OS  et  <i.  —  6)  I/éditimi  a  ici  pxcpptinnuplle- 
ment   1p  titrp  suivant  :  Exemphnn  hniiif  qui  nervare  non  êcU  qnod  iuvmit. 
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Quoniam  '  ciim  ambularet  quidam  per  loca  déserta  et  soli- 
taria^  revelatus  est  ci  thésaurus,  qui  cum  repperiret  2  illum,  vidit 
maximas  divitias  quas  nunquam  existimavit  esse  taies;  et  ait 
intra  se  :  Si  voluero  déferre  hune  thesaurum  paulatim  et  custo- 
5  dire  residuum  donec  perficiam  illum  auferre,  erit  mihi  grave 
et  molestum-,  impediet  enim  me  omni  die  residuum  observare 
ut  gaudere  non  valeam  de  eo  quod  inveni.  Sed  est  mihi  melius 
homines  conducere  qui  totum  simul  et  semel  ad  domum  meam 
déférant;  et  ego  stabo  custodiens  residuum  donec  totum  defe- 

10  ratur.  Conduxit  itaque  viros,  et  accipiens  quilibet  pondus  suum 
portavit  super  humero  suo  ad  domum  propriam.  lUe  vero  con- 
tinue fodebat  thesaurum  et  preparabat  eis,  credens  eos  portasse 
ad  domum  suam,  et  consummato  opère  abiit  hic  ad  domum 
suam,  et  cum  non  inveniret  aliquid  de  thesauro,  cognovit  quo- 

15  niam  singuli  eorum  portaverunt  ad  domus  proprias,  et  non 
remansit  ei  nisi  labor  fossionis.  Et  ita  corruit  non  agens  sua 
opéra  sapienter,  nec  observare  scivit  quod  invenit;  voluit  enim 
certus  esse  de  toto  qui  ex  imprudentia  propria  nihil  conse- 
quebatur. 

20       Et  propter  hoc  convenit  viro  intelligenti  quod  quando  legit 
hune  librum  nitatur^  stu|dere  in  ipso  toto  suo  animo  etrespiciat  a  2  a. 
in  eo  diligenter,  et  sciât  quoniam  liber  iste  habet  duas  inten- 
tiones  :  unam  manifestam  alteram  vero  occultam;  et  nulli  va- 
let manifesta  nisi  intelligat  occultam*.   Sicut  si  quis  accipiat 

25  nuces  non  conferunt  ei  nisi  rumpantur,  et  educatur  quod  in  eis 
latet.  Nec  sit  sicut  quidam^  de  quo  dictum  fuit,  quoniam  cum 
quidam  vellet  scire  loqui  ornate,  advenit  ei  quidam  socius  sa- 
pientum,  et  scripsit  ei  in  lamina  aurea  régulas^  sermonis  et 
secretum  dictaminis.  Et  cum  accepisset  ipsam  de  manu  sua, 

30  abiit  in   domum  suam  et  cepit  légère  et  studere  in  ipsa  die 

1)  DS,  46,  13;  G,  lia,  21.  Les  rédactions  offrent  peu  de  différences; 
le  trait  :  ille  vero  continue  fodehat,  etc.  (1.  11)  appartient  à  I.  —  2)  appa- 
riret.  —  3)  nitetur.  —  4)  DS,  47,  10  :  on  ne  profite  pas  de  ce  livre  par 
son  écriture  et  sa  peinture;  SS  (P),  552  :  signa  scripturamque.  —  5)  DS, 
47,  12,  G,  12a,  1;  J,  315,  3.  Peu  de  différences.  —  6)  regulam;  \whT\  "•D^l. 
A,  2  :  g-eziertes  Wort  reden  des  Latein;  E,  III  «  :  principales  régulas  de  Cice- 
ron.  IG,  11,  d'après  V  et  M  :  les  règles  fondamentales  de  la  langue  arabe. 
On  voit  que  les  traducteurs  ont  choisi  librement  le  sujet  de  l'enseignement, 
et  qu'il  n'y  a  aucune  conclusion  à  tirer  de  la  langue  qu'ils  mentionnent; 
voy.  BP.  I,  69,  note  1. 


AHUALLAH  Ii>N  ALMut  AFFA  ( 

noctuque,  ipso  eius  intentionem  ignorante,  ita  quod  erat  bene- 
doctus  '  in  sua  lectura,  eius  tamen  intentionem  ignorabat.  Qua- 
dara  vero  die,  eum  sedcret  cura  viris  sapientie,  existiniavit  iam 
eos  in  sapientia  superare^,  et  eum  incepit  loqui,  luit  iiiitiura  ser- 
monum  suorum  ignorantia'^  Cui  ait  unus  sociorum  suoruni:  5 
Sile,  quoniam  crrasti  in  tuo  sorraonc,  sed  hcc  que  dixisti  sic 
debent  esse.  Cui  respondit  :  Quomodo  j)Otui  crrare,  eum  com- 
prelicnderimomniaquc  contincntur  in  scriptura  lamine?  Et  ille: 
Lege  ut  audiani.  Atille  eum  legcret,  non  intclligebat  quid  inten- 
debatur  per  illud.  Et  sic  sua  lectura  addebat  super  eius  culpam.  10 

Et  propter  hoc  decet^  unumquemque  quando  intelligit  ali- 
quid  et  novit  illud,  quod  observet  hoc  et  sit  ci  prortcuum  quod 
novit.  Et  teneat  ipsum  prc  '  oculis  suis  et  meditetur  eius  inten- 
tionem'', quoniam  gratia  eius  alia  poterit  scire;  nam  ex  hoc 
libre  alios  libros  poterit  addiscerc.  Dicunt  enim  sapientcs,  15 
quoniam  non  decet  sapientem  abundarc  in  aliquo,  nisi  in  sa- 
pientia; quanto  magis  enim  addit  ad  scientiam,  rcvelabitur  ei 
intellectus  et  doctrina,  quemadmodum  révélât  sol  obscurita- 
tem  ignis^.  Doctrina  vero  exaltât  virum  suum,  et  scientia  vivi- 
ficat  scientes  eam''.  Ille  vero  qui  addiscit  eam  et  non  observât  20 
quod  addiscit,  nihil  ei  confort,  et  crit  sicut  quidam  de  quo  di- 
citur: 

Quoniam'*  eum  quidam  iaceret  nocte '"  in  sua  domo,  perce- 
pit,  quod  fur  intendebat  intrare  domum.  Va  sciens  paterfa- 
milias  ea  que  fur  intendebat,  dixit  intra  se  :  Silebo  huic  furi  2.'. 
donec  videbo  quid  agat;  et  dimittam  ipsum  donec  congreget 
a  •-*  b.  omnia  que  voluerit  ;  postmodum  vero  exurgam  adversus  eum, 
et,  ablatis  omnibus  de  manu  sua,  percutiani  cuni  fortiter.  Fe- 
cit  itaque  paterfamilias,  et  siluit  illi  furi,  donec*  congrcgavit 

1)  henedktus.  —  2)  (î,  12a,  8  :  taiito  como  ellos.  —  '.\)  I  a  insér»'  Kccl.  X, 
13.  —  4)  docet.  —  5)  pro.  —  6)  inlentio.  —  7)  (i,  12a,  20  :  como  ol  /.liu, 
Ptc. ;  (lo  mémo  SS(P),  p.  553  et  V  chez  IG,  p.  11  (n"  3);  M.  Guidi  avait 
rlonc  raison  de  supj)o.sor  que  C  avait  lu  ITQirn  pour  J^ITH.  (Voy.  aussi  .1^ 
31Ô,  note  10.)  II  y  avait  probablement  :  ^KH  phzK  J^Cn  TN'  ^'CH2.  La  sen- 
tence, (htnnj^'e  par  SS,  G  et  V,  n'est  pas  e.xprimre  par  C;  ces  rcda«tions 
parlent  de  deux  o'uvros  néces.saires  à  riiomnif,  l'iMiication  et  la  science, 
ou  bien  la  science  et  la  pratique  des  bonnes  ouvres,  un  hien  encore  l'in- 
telliprence  et  la  science.  —  8)  Cf.  Eccl.  vu,  12.  —  0)  I>S,  48,  8;  (î,  12 A, 
2  4.  Sur  la  diticrenco  dans  la  succession  des  histoires  voy.  IG,  p.  11.  — 
10)    nnctPDi. 
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omnia  que  voluit.  Ultimo  vero  rapuit  sopor  patremfamilias,  et 
fuit  hoc  in  bonum  furis,  et  abiit  fur  in  viam  suam  illesus.  Post 
hec  vero  excitatus  paterfamilias^  et  videns  cuncta  que  acta 
fuerant  a  fure  et  quia  recesserat,  cepit  conqueri  adversus  seip- 
5  sura^  et  sibi  tribuit  culpam^  sciens  sibi  non  valuisse  scientiam 
postquam  non  exercuit  illam.  Scientia  est  enim  sicut  arbor, 
cuius  fructus  est  operatio.  Débet  autem  sapiens  querere  scien- 
tiam, ut  ipsam  exerceat,  et  si  non  exercuerit  quod  didicerit 
non  proficit  ei.  Sicut  si  dictum  fuerit  alicui  quomodo  fuerit 

10  quidam  sciens  malam  viam  et  ivit  per  illam,  diceret  ipsum 
utique  fuisse  stultum;  hic  vero  qui  dicit  alterum  stultum,  si 
cognosceret  sua  opéra,  sciret  quoniam  peiora  sunt  operibus 
illius  qui  novit  malam  viam  et  ivit  per  eam  K  Qui  vero  sequi- 
tur  suum  appetitum  et  relinquit  quod  est  ei  utile,  nec  docetur 

15  ex  his  que  iam  vidit^  et  expertus  est  de  negociis  mundi,  simi- 
latur  illi  qui  cognoscit  quis  ciborum  sit  ei  levis  et  quis  gravis, 
sed  superatus  ab  appetitu  eligit  gravem  cibum  et  relinquit  le- 
vem  et  utilem.  Hic  est  ille  cuius  querela  sibi  ipsi  redundat  et 
peccatum  suum  super  vertice  suo  quiescit,  cum  elegerat  mala 

20  opéra  et  reliquerat  bona;  hic  est  qui  desiderat  scientiam  et  no- 
vit ipsam  et  scit  discernere  veram  scientiam  a  stulticia,  sed 
dominatur  in  eo  stulticia  et  relinquit  sapientiam.  Sicut ^  duo 
homines  quorum  unus  est  cecus  alter  vero  videns,  et  cum 
ambularent  pariter  per  viam  ambo  ceciderunt  in  foveam.   Qui 

25  cum  pervenirent  ad  fundum  fovee,  mortui  sunt  ambo  simul, 
nec  habuit  inde  videns  prerogativam  super  ipso  ceco,  nisi  cul- 
pam  eo  quod  vidit  foveam  et  non  evitavit  eam.  Hoc  autem  im- 
putatur  sue  stulticie.  Sapiens  autem  débet  inniti  bene  facere 
si  studeat,  et  docere  alium;  et  quod  alios  docet  ipse  oblivioni 

30  non  tradat  sed  efficaciter  compleat.   Ne  sit  sicut  fons  aque  qui 

1)  DS,  49,  4.  Le  sens  est  :  Celui  qui  suit  une  mauvaise  route,  tout  en 
connaissant  le  bon  chemin,  est  regardé  comme  un  sot,  par  celui-là  même 
qui  clans  ses  actions  préfère  les  mauvaises  aux  bonnes.  DS  (notes,  p.  77)  a 
corrig-é  mal  à  propos  le  texte  de  C.  (Dans  le  texte  arabe,  ib.  1.  2,  il  faut  lire 
''\^a\  i.^j3  O^i.)  A  et  E  n'ont  pas  traduit  depuis  hic  vero.  Les  rédactions 
arabes  varient  beaucoup  :  G,  12^,  42,  passe  de  suite  à  la  comparaison  avec 
celui  qui  choisit  la  nourriture  lourde  en  laissant  la  nourriture  saine,  et 
mon  ms.  à  celle  de  raveug:le  qui  est  précipité  dans  une  fosse  en  même 
temps  que  l'homme  voyant  qui  devait  le  conduire.  —  2)  videt.  —  '^)  DS, 
49,  12-,  G,  12  a,  47;  J,  316,  10^ 
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oniiiia  aiiimalia  potat,  ac  ipse  pro  taiito  iiihil  ab  eis  '  pcrcipit. 
Vir  auteni  qui  addiscit  sapiontiam   ot  intelligit  ipsani,  tenetur 
ostendere  aliis  postcpiam  docuit  seipsum.  Dicunt  eiiim  sapicn- 
tes:  Tria  oportct   iiniiniquonique  querere:  scilicet,  scientiam, 
divitias  et  misericordias.  Nec  decct  aliquem  vitiiperare  suum  5 
proxinium  de  ji^estis  que  ipse  idem  a^ï^it.  Ne  sit  sicut  cecus  qui 
vitupeiat  alium-  piopriain  inaeulani.  Nec  deeet aliquem  querere 
sibi  boiium  flainno  sui  proximi,    ne  forsitan  adveniat  ei  sicut 
cuidam  de  quo  dicitur. 
a  3  a.        Quoniam-'  fuit  quidam  qui  habcbat  simul  eum  socio  suo  zi-  lo 
zanias,  et  oum   divisissent   eas,   reposuit  quilibet  porcionem 
8uam  seorsum  a  ))orcione  alterius  in  eadem  domo.    Co^^itavit 
autem  alter  illorum   cambire  porcionem  suam  cum  porcione 
socii  sui  cum  esset  '  duplex  sue  partis.    Et  habuit  consilium 
intra  se  apponere  signum  supra  partem  socii  sui,  ut  cum  iret  lô 
in  nocte  posset  illam  discernere,  et  accepte  clamide,  cooperuit 
cum  eo  partem  socii  sui.    Et  accedens  ad  quendam  amicum 
suum,  rogavit  ipsum  ut  iret  cum  eo  ad  accipiendum  sortem 
socii  sui;  et  cum  noluisset  se  associare  ipsi,  promisit  ei  dare 
partem  de  zizaniis.   Inter  bec  ivit  alter  socius  ad  domum  ubi  -0 


1)  A,  4,  5  :  «von  dpiiPii;^  mais  E,  IlI/>  ne  traduit  pas  les  mots  ah  eis  ; 
DS,  50,  2,  O,  12rt,  ô3  ot  .1,  316,  17  donnent  le  vrai  sens,  que  la  source 
ne  tire  aucun  avantage  de  ce  qu'elle  fait  pour  les  autres.  C  avait  devant 
lui  DHO  ce  qui  se  rapportait  à  CO  «eau»  mot  qui  n'a  pas  de  singulier, 
en  traduisant  nqun,  il  fallait  mettre  ici  ah  ea.  —  2)  Ainsi  DS.  50,  7;  chez 
G,  112 fl,  60  l'autre  louche  (tuerto),  ce  qu'a  également  E.  .T,  316,  25, 
parle  de  deux  hommes,  dont  l'un  est  tout  à  fait  aveuple,  et  l'autre  a  I'omI 
droit  crevé-,  entin  chez  A,  4,  11  à  13,  l'un  est  avpufrle  de  naissance  et  l'autre 
a  M  aveujrlé.  —  3)  DS,  53,  10;  G,  Vlh,  3-,  .1,  316,  27.  Les  différences 
entre  ces  rédactions  sont  considérahles.  Chez  G,  ce  sont  deux  épiciers  qui 
vendent  du  sésame  et  qui  sont  les  seuls  dans  le  pays  qui  f^n  tiennent;  ils 
n'ont  rien  à  partafjer.  Chez  DS,  deux  marchands  associés  louent  une  hou- 
tique  où  ils  déjiosent  leur  marchandiso  (jui  n'est  pas  déterminée.  J  nonune 
comme  (i  et  V  le  sésame,  fjue  A  et  E  chanprent  en  tVoment.  La  part  dii 
voleur  est  moins  jrrande  (|ue  celle  de  l'aiitre  chez  C  et  E.  Cette  infériorité 
paraît  même  avoir  été,  cliez  E,  la  première  cause  des  mauvaises  pensées 
qui  viennent  à  l'un  des  associés.  Chez  A  et  I  les  deux  parts  sont  épales. 
—  DS  est,  en  outre,  plus  élaboré  et  le  voleur,  au  lieu  de  se  taire,  con- 
fe.»ise  s«in  méfait  et  provoque  par  là  une  nouvelle  liistoire,  racontée  par  le 
compapnon  honnête  et  «|ui  manque  dans  plusieurs  rédactions.  \'oii  KJ, 
11   à    13  (n"  4).  —  4)  tnm  etixr. 
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erant  zizanie,  et  cum  vidisset  partem  suam  coopertam  cum 
clamide  socii  sui,  existimavit  quoiiiam  socius  suus  non  fecit 
illud  nisi  ex  bona  voluntate  quam  habebat  erga  ipsum,  ut  non 
caderent  super  eas  pulvis  et  nausée.  Et  ait  in  corde  suo  :  quod 
5  ipse  contulit  mihi  hoc  bonuni,  magis  dignum  est  ut  portio  sua 
cooperta  sit  suo  clamide;  et  amoto  clamide  de  sorte  sua,  coo- 
peruit  sortem  socii  sui.  Nocte  autem  facta,  accessit  alter  socius 
una  cum  alio  amico  suo  ad  domum  zizaniarum;  cum  palparet 
per  domum  pervenit  manu  sua  super  clamidem,  et  existimans 

10  illam  esse  porcionem  eius  socii  accepit  eam,  et,  data  parte  illi 
amico  suo,  abierunt  in  viam  suam.  Mane  autem  accesserunt 
ipse  et  socius  suus  ad  domum  zizaniarum,  et  vidons  ille  qui 
zizanias  acceperat  in  illa  nocte  partem  socii  sui  integram  in 
loco   suo,  cepit  tristari  et  abiit  plorans  ad  domum  suam.  Et 

15  non  revelavit  socio  aliquid  de  hoc  ne  forsitan  esset  ei  molestus 
si  sciret. 

Et  '  propter  hoc  non  decet  quemquam  cupientem  aliquid  deve- 
nire  ad  eius  extremum  excedere  modum  et  statutum  ad  quod  2 
ipse  novit  posse  devenire.    Dicunt  enim  sapientes,  quod  qui- 

20  cumque  nititur  pervenire  usque  ad  profundum  rei  precipitabi- 
tur^,  et  propterea  non  débet  quisquam  querere  quod  non  habet 
finem  et  ad  quod  nullus  pervenit,  nec  sit  negligens  perquirere 
ea  ad  que  novit  se  posse  devenire,  et  nitatur  semper  facere 
sua  opéra  profectura  magis  ad  futurum  seculum  quam  ad  pre- 

25  sens.  Cuiuscumque  enim  cupido  remissa  fuit  in  hoc  mundo, 
remittetur  et  eius  tristatio  quando  recedit  ab  eo.  Etiam  quid 
dicitur,  quoniam  duo  sunt  qui  iuvant  hominem,  scilicet  divitie 
et  cultus  dei^.  Nec  decet  virum  intelligentem  desperare  de  bono  ; 
aliquando   enim  deus  préparât  homini  bonum  quod  non  spe- 

1)  DS,  50,  7;  G,  12  6,  31,  J,  317,  4.  —  2)  quos.—  3)  G,  12  6,  34  :  «  le  puede 
fallescer  su  bestia»=DS,  50,  9  :  àJl^Jk^  Ç^^^Sl  O^  ^i^^^^-  —  4)  A,  qui  ne 
fait  que  résumer  ce  paragraphe,  traduit  ces  doux  mots  par  gotsforcht  (5,  5) 
et  ajoute  :  celui  qui  craint  Dieu,  ne  doit  pas  désespérer  de  sa  pauvreté  ; 
car  par  la  crainte  de  Pieu  qui  est  appelée  le  commencement  de  toute 
sagesse,  il  parvient  quelquefois  à  la  richesse,  comme  il  arriva,  etc.;  cf. 
Prov.  IV,  7.  —  DS,  50,  12  à  51,  1,  très  abrégé;  G,  126,  42,  a  un  passage 
qui  manque  chez  C;  la  fortune  et  la  religion  y  sont  comparées  au  feu 
qui  consume  tout  bois  sans  distinction.  J,  317,  13  oppose  à  la  fortune  et 
à  la  religion  les  passions  du  monde,  et  compare  ces  dernières  au  feu  qui 
brûle  tout. 
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ravit  habero'.  Ex-  liis  que  inducuiitiir  super lioc,  est  qiiod  lertur 
advenissc  cuidam,  ut  recitatur  in  liac  fabula. 

Erat"'  quidam  patcrfamilias  cjui,  cum  cssct  in  ultinia  paupcr- 
tatc  constitutuSj  ivit  ad  ainicos  suos  pcteiis  ab  ois  ali(|uain  gra- 
tiam,  et,  ncgantibus  sibi  petitioncm  suam,  rcîdiit  confusus  ad  ô 
domuni  suam.  Noctc  vcro  illa,  duni  iaccret  iu  loctulo  suo,  au- 
divit  strcpitum  in  domo  et  percepit  quoniain  fur  cssct.  Cof^i- 
tavit  diccns  :  Quid  babco  in  domo  quod  capiat  fur  iste?  voie 
ipsum  dimitterc  ut  vidcam  quid  agat.  Et  querons  fur  pcr  do- 
mum  non  invcnit  nisi  unam  lap^cnam  ubi  crat  modicum  farine.  l<^ 
Et  co<];itan8  fur  in  suo  corde  dixit  :  Non  dccct,  ut  meus  labor 
redundet  '  in  niliilum;  melius  est  mihi  recipere  lioc  ^  quam  illud 
rolinquere,  et,  accepta  sua  cajipa,  extendit  in  tcrram  et  invol- 
vit  cum  farina.  Et  cum  vellet  abirc  fur,  cogitavit  patcrfamilias 
dicens  :  Moriar  sic  famé  et  frigore;  non  est  mihi  bonum  silere  lô 
huie  furi;  et  exurgens  advcrsus  furem  cum  baculo,  clamavit 
contra  ipsum,  et  timens  fur  fugit  et  reliquit  ibi  cappam  suara^ 
quam  induit  sibi  patcrfamilias  et  rcstituit  farinam  in  loco  suo. 
Ita  hic  pauper  consecutus  est  bonum  quod  sibi  amicus  suus 
denegavit.  -'^> 

Nec  decet  virum  sapientem  firmare  se  super  parabolam  qua 
dicitur  :  Victum  statutum  unicuique  deus  procurât,  ipse  autem 
perquiiet'  ipsum  mihi,  nec  oportet  me  vacare  circa  illum.  Hoc 
nuUus  sapiens  dcbct  facere;  immo  oportet  exercere  et  perambu- 
laremundumacquirendo  ci  necessaria  ne  pereat**.  Nec  respiciat  -^ 
illum  cui  deus  concedit  gratiam  acquirendi  bonum  absque  la- 
bore  et  exercitio.  Tluiusmodi  enim  nunc  temporis'^  pauci  re- 
periuntur  in  mundo  qui  prctcrquam  se  exerceant  ad  acqui- 
rendabonahabentoraniaque  voluntseu  desideraiit.  Et  '"  proptor 
hoc  I  oportet  unumqueraque  sapientem  inniti  ad  acquircndum, 


1)  Cotto  maxiiiio  so  lit  (J,  1-2 />,  i.'i,  ot  UJ,  d'aprrs  V  et  M,  |>.  13  (n"  .')); 
elle  se  rotrouvo  E,  ot  manquo  A.  —  2)  et.  —  3)  1)S,  51,  3;  (i,  \'2  f>,  45.  — 
4)  redundnt. —  5)  hec.  —  6)  A,  D  ot  E  ajoiitont,  (|U0  lo  vt-tomont,  laissr  par  1<» 
voleur,  ronfonnait  «los  valeurs  i\\\\\  avait  onlov/'os  dans  d'autres  maisons.  — 
7)  perquivat.  —  8)  Depuis  qua  dicitur  justju'ici  inanf|ue  I)S  et  (î;  ils  r»iit 
seulenu'ut  un  démonstratif  avant  pnmholnm  (\jub  J-^'  ''^  •  *^  '•*'  enjouiplo 
(■•»mo  nquestov).  Cf.  .1,  .317,  *23.  K  rt'mX  pnmholnm  par  •>  «'U  un  provorl)jo 
vulpado  suolon  los  neseios  de/,ir.»  —  l»)  .lin  fDÎ2  parait  um*  addition  de  I. 
—    10)  1)8,  52,  5;  G,   13 o,    13. 
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ut  forsitan  sif  sua  sors  bona  et  delectabilis  et  de  iusticia  et  de 
rectitudine  accepta,  et  prolongetur  ab  omni  re  a  qua  potest  ei 
provenire  tribulatio  et  dolor.  Nequaquam  sit  sicut  '  columba, 
cuius  pulli  rapiuntur  et  iugulantur,  ac  ipsa  pro  tanto  non  cor- 
5  rigitur  nec  cessât  iterum  redire  ad  eundem  locum  et  ibi  re- 
generare  suos  fîlios,  ut  iterum  capiantur.  Et  dictum  est'-^  quod 
deus  unicuique  rei  finem  imposuit  et  terminum  quem  preterire 
non  potest:  quicumque  enim  preterire  nititur  rerum  termines, 
quantumcumque  excedit,  diminuit.  Et  dicunt  sapientes,  quod  ^ 

10  quicumque  opéra  sua  facit  ad  futurum  fînem,  eius  vita  est  sibi; 
qui  vero  facit  sua  opéra  ad  hoc  seculum,  eius  vita  est  super 
Ipsum;  qui  vero  facit  sua  opéra  ad  presens  et  ad  futurum,  eius 
vita  est  inferior  et  super  ipsum.  Et  dicunt^,  quoniam  tria  opor- 
tet  homines  parare  sibi,  quorum  primum  est  lex  et  statuta,  se- 

15  cundum  vero  est  victus  seu  necessaria,  tertium  est  rectificatio 
suorum  operum  inter  se  et  homines.  Et  dicitur"^,  quod  in  quo- 
cumque  sunt  bec  quatuor,  non  conveniunt  facta  sua:  quorum 
unum  est  in  arte  propria  negligentiam  habere,  secundum  est 
mandata  legis  disrumpere,  tertium  est  omnia  credere,  quartum 

20  vero  omnem  sapientiam  denegare.  Decet^  autem  unumquem- 
que  sapientem  meditare  suum  consilium  in  mente  sua  et  con- 
siderare  illud,  et  non  recipiat  a  quocumque  homine  etsi  fidelis 
sit  et  non  perse veret^  in  aliqua  re  peccati;  nec  cogitet  in  ipsa 
fréquenter;  et  quando  interponitur  ei  aliquid  difficile,  non  in- 

25  troducat  se  in  illud  et  non  imponat  se  in  aliqua  re  dubia  do- 


1)  DS,  52,  6-,  G,  13  «,  17-,  J,  317,  31.  Cf.  IG,  13  (n"  6).  —  2)  Cf.  Joh, 
XXVIII,  3.  —  3)  Le  premier  des  trois  cas,  de  quod  h  sihi  manque  DS  et  G; 
cf.  DS,  notes,  p.  78.  I^es  mots  sihi  et  super  ipsum  traduisent  littéralement 
"h  {^)  et  vbi?  (d^ft),  et  signifient  «profitables»  et  «nuisibles».  C  n'a 
certainement  pas  compris  son  texte;  le  mot  infei'ior  n'a  pas  de  sens.  A  a 
passé  toute  la  maxime;  D  et  E  ont  seulement  les  deux  premiers  cas,  et 
devinent  plutôt  ce  sens  qu'ils  ne  traduisent  C.  —  4)  DS,  52,  12;  G,  13  a, 
24;  J,  318,  3.  —  5)  DS,  52,  15;  G,  13a  28;  J,  318,  5.  DS  n'a  pas  le 
quatrième  défaut,  et,  d'accord  en  cela  avec  G,  il  donne  comme  troisième 
défaut  :  croire  tout  le  monde  (.-^sf°  ^J.C  ^^^>^^oXJ\  =  créer  a  todo  home 
lisonjero).  —  6)  Le  sens  de  la  première  partie  de  cette  maxime  est  donné 
clairement  par  G  (1.  34)  :  se  méfier  de  son  propre  jugement,  et  n'accepter 
celui  de  personne,  fut  ce  même  un  homme  sincère;  cf.  J,  318,  6.  Les  ver- 
sions A  et  E  ne  sont  possibles  qu'en  lisant  nisi  pour  elsi.  La  seconde  partie 
manque    chez    G,    et   n'est    pas   traduite    par  A  et  E.  —  7)  persévérât. 


A Hl «ALLA H   IBN   AI.MOCAFFA.  13 

nec  sciât  eius  rectitudinem.  Ne  sit  sicut  '  ille  qui  deviat  a  via, 
quaiituiiicuiuqiif  iiiagis  precedit,  tantu  magis  prolungatur  a 
termiiiu;  vel  sicut-  illc,  qui  cuiii  seiiserit  aiiquid  in  suo  oculo, 
non  cessât  eum  fricare  et  agitare  donec  eveniat  iii  uialuui  ma- 
ximum. Débet  ^etiam  virintelligens  credere  in  divine  iudicio  et  ô 
conformare  se  in  bonis  operibus  et  eligere  hominibus  quod 
elegit  sibi  ipsi,  et  evitare  eis  quod  évitât  sibi.  C^uicumque  igi- 
tur  studet  in  hoc  libro,  meditetur  in  isto  capitulo  ut  intelligat 
istud,  quoniam  (|ui  novit  (juod  continetur  in  eo  non  indiget 
alio  libro.  lu 

Incjuit  '  ille  qui  transtulit  liunc  librum  ex  lingua  Persarum 
in  linguam  hebraicam'^:  Quando  studuiinus  in  hoc  libro,  visum 
est  nobis  addere  in  eo  unum  capitulum  ex  dictis  Arabum  col- 
lectum,  in  quo  declaravimus  per  verba  utilia  et  exposuimus 
studentibus  in  dictis  sapientie  et  diligentibus  ea  huius  libri  se-  lô 
cretum.  Et  est  istud  capitulum  quod  durât  a  principio  libri 
usque  hue. 

Explicit  prologus.  Incipit  liber. 


1)  DS,  63,  4;  G,  13a,  37;  J,  318,  9.  —  2)  D8,  1.  6;  G,  l.  40;  J,  1.  10. 
A  tinit  ici  ce  chapitre.  —  3)  DU,  1.  7;  G.  1.  42.  J  n'a  que  le  précepte  de 
raniour  du  prochain,  et  D8  raconte  à  cette  occa.sion  l'hi.stoire  de.s  deu.x 
marchands  {ci-desuna  p.  î),  1.  1).  —  4)  Cf.  IG,  14  (n"  7).  —  5)  K  a  aussi 
ebrayco;  C  a   confondu  *Zr\V  avec  ""^ZV ■ 


[De  legatione  Berozi^  in  Indiam. 


Dicitur  '  quod  in  teraporibus  regum  Edom  habuit  rex  Anastres^ 
Casri^  virum  nomine  Beroziam.  Erat  autem  vir  iste  princeps 
medicorum  totius  regni,  obtinens  a  rege  nobilem  statum  et 
magnam   prebendam.    Qui   quamvis   exerceret  négocia  regni 

5  erat  tamen  magnus  et  sapiens.  Quadam  vero  die  datus  est 
régi  ^  quidam  liber  in  quo  continebatur^  quoniam  in  India  sunt 
montes  excelsi  in  quibus  crescunt  certe  arbores  et  herbe  que^ 
si  cognoscantur  et  capiantur  et  conficiantur  secundum  certum 
modum,  fiet  ex  illis  medicina  qua  resuscitantur  mortui,  cum 

10  dei  voluntate  ^  Cupiens  igitur  rex  querere  et  implere  hoc  ne- 
gocium  precepit  Berozie  quod  circa  hoc  laboraret,  et  ipse  iu- 
varet  eum  argento  et  auro,  et  quod  scriberet  singulis  regibus 
Indie  dare  presidium  et  prestare  iuvamen  suo  proposito.  Et 
fecit  rex  ita  :  iussit  dare  Berozie  quecumque  petiit^  et  scripsit 

15  singulis  regibus  illius  provincie  et  dominis  epistolas  super  hoc 
negocio,  ad  quos  accessurus  erat,  mittens  eis  singulis  xenia^ 

1)  C  fait  suivre  sa  courte  préface  de  rintroduction  d'Ibn  Almocaffa,  et 
considère  comme  le  commencement  du  livre  le  récit  de  la  mission,  confiée 
à  Berzouyèh.  En  effet,  ce  récit  devait  se  trouver  dans  l'original  pehlewî 
qu'Abdallah  traduisait  en  arabe.  Le  premier  chapitre  donne  ensuite  l'histoire 
de  Berzouyèh,  à  laquelle  succède  le  Kelïlah  proprement  dit.  G  désigne  le 
récit  de  la  mission  comme  le  premier  chapitre,  de  même  que  DS,  58  à  59 
compte  les  prolégomènes  de  Ali  elfarisy  et  les  deux  introductions  d'Ibn 
Almocaffa  et  de  Berzouyèh  pour  trois  chapitres  de  l'ouvrage.  —  2)  G  et  J 
ont,  à  part  de  légères  différences,  la  même  rédaction  courte  que  C.  Celle  de 
DS  est  fort  délayée.  —  3)  tazri  est  une  faute,  puisque  A,  D  et  E  portent 
casri]  cf.  aussi  plus  loin  p.  15  1.  31.  Mais  Anastres  devait  se  lire  aussi  dans 
C,  puisque  les  trois  versions  le  reproduisent-,  je  suppose  que  p^ltTDK  (Anou- 
schirvân)  a  été  mal  copié  et  écrit  Ï''1ÏÛT3X.  G  a  Xirben  ou  Nixhuen,  corrup- 
tion du  nom  d'Anouschirvân,  dont  ils  présentent  les  deux  dernières  sylla- 
bes. —  4)  Chez  G,  13/>,  8  et  J,  319,  7,  l'initiative  vient  du  médecin;  cf. 
BP,  I,  62  ;  IG,  10.  —  5)  ^KM  p^ns ,  addition  de  I ,  qui  ne  se  trouve  pas 
ailleurs.  —  G)  penîa. 
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et  dona,  sicut  est  mos  regum  ad  inuicera   transmittere  cum 
petunt  aliquid  a  seipsis. 

Fecit  itaque  Berozias  uti  rex  ci  iussit,  et  non  declinavit  a 
dextris  nec  a  sinistris  donec  pcrvcnit  in  Indiam^  et,  presen- 
tatis  singulis  epistolis  et  xeniis  '  singulis  regibus  quibus  trans-  5 
mittebatur,  petiit  ab  illis  iuxta  litterarum  eontenta.  Qui  omnes 
responderunt  adiniplere  petitionem  régis  et  iuvare  ipsum  su- 
a  4  :i.  per  hoc  per  montes  et  regiones  cura  sapientibus  |  suis  et  viris 
aliis.  Tardavit  itaque  I^erozias  circa  hoc  duodecim  niensi})us, 
et,  collectis  ex  singulis  plantis  et  arboribus  scriptis  in  li])ro,  in-  lo 
stituit  eas  cum  medicinis  coutentis  in  libro,  et  confecit  ex  eis 
medicinas  secundum  descriptionem  et  potentiam;   postmodum 
vero  iussus  est  resuscitare  mortuos  et  non  potuit.  Tune  existi- 
mavit  Berozias  omnes  libros  illos  esse  mendaces,  et  segregavit 
cor  suura  ab  eis.   Et  hoc  factura  est  ei  molestura  valde;  erat  lô 
enira  niultum  sibi  difficile  redire  ad  regem  confusus  et  men- 
dax  in  suo  verbo^.  Et  accedens  ad  sapientes  Indie  narravit  eis 
negocium.  Cui  responderunt,  quoniam  et  ipsi  reperierunt  in  suis 
libris  quemadraodum  et  ipse;  nam  et  laboraverunt  super  hoc, 
et  perquisiverunt  donec  invenerunt  suara  expositioneni  in  quo-  Jo 
dam  libro  sapientie,  videlicet,  quoniam  illi  montes  sunt  viri  sa- 
pientes et  intelligentes,  arbores  vero  et  plante  sunt  sapientia  et 
intelligentia  que  nascuntur  in  cordibus  suis,  medicine  vero  que 
conhciuntur  ex  illis  sunt  libri  doctrine  et  sapientie  et  scientie 
qui  componuntur  ab  eis,  mortui  aut(;m  qui  resuscitantur  sunt  -iâ 
i})si  fatui  et  ignorantes  sapicntiam  (pii  mortui  reputantur,  re 
suscitantur  tamen  et  curantur  cum  meditatione  sapientie  quan- 
do  ipsam  capiunt  ex  libris  illoruni  sapientura.  Et  cura  audisset 
hoc  Berozias,  quesivit  haberc  hune  librum  ^,  et  invenit  ipsum 
in  lingua  Indie  et  transtulit  illum  in  linguara  Persarum.   l*ost  ;{(i 
hoc  vero  rediit  ad  dominum  suum  ('asrim  regem.  Et  audiens 
hoc  rex  sollicitatus  est  sibi  acquirere  libros  sapientie  et  scientie 
et  inti^lligentie,  vi  nitebatur  toto  posse  addiscere  scientias,  et 
vigorabat  et  exaltabat  illas  pre  aliis  ceteris  deliciis  mundi  in 
quibus  rages  dclectantur.  Et  iussit  *  divulgari  scientias,  et  libros  .{-) 

1)  peiiiis.  —  2)  Cetto  crainto  n\»st  justilirc  qxni  l»»r.s<|U(»  Hor/ouyih  a 
pris  l'initiative;  voy.  ci-tlessns,  p.  14  note.  —  3)  G,  13/>,  50  et  .J,  320,  G  a 
la  pluriel;  et  ainsi  les  versions  de  A  et  I),  K  a  le  sinfrnlier.  —  4)  C,  pro- 
bablement   d'aprt'-s   I,   ;i   i»niis   la   personne  à  qui   le   n»i   ilouna   ift  ordre.   0, 
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multiplicari  et  statuit  studia  et  congregari  huiusmodi  libros  ^, 
et  eos  reponi  in  vestiariis  régis.  Fuit  autem  de  consorcio  illo- 
rumiibrorum  iste  liber  qui  dicitur  Kelile  wedimne'^.  Est  autem  "^ 
a  principio  huius  libri  capitulum  medici  Berozie  et  gestorum 
5  suorum^  que""  narra  vit  quibus  conversabatur  donec  effectus  est 
heremita  etcolens  deum.  Et  scripsit  post  sua  gesta  ea  que  trans- 
tulit  ex  libris  sapientum  Indie  et  questiones  quas  petebat  qui- 
dam regum  Indie  Disles  nomine  a  suo  philosophe  nomine  Sen- 
debar,  qui  maior  erat  in  scientia  ceteris  aliis  sapientibus  et 
10  magis  dilectus  apud  regem^  oui  iussit  reddere  sibi  singulis  eius 
questionibus  rationes  unam  post  aliam^  et  inducere  suis  verbis 
parabolas  ut  ostendatur  sibi  per  hec  semita  veritatis  et  mos 
iusticie  in  suis  responsis,  et  congregare  -^  omnia  illa  in  scriptis^ 
ut^  conliceretur  ex  eis  liber  sapienter  aptatus  quem  valeat  acci- 
15  père  in  sui  doctrinam,  et  sit  repositus  in  suis  vestiariis,  ut  possit 
permanere  in  hereditatem  aliis  regibus  suis  successoribus.  Cuius 
capitula  sunt  hec'. 

Capitulum  primum  est  deBerozia,et  est  equitatis  et  timoris  dei. 

Capitulum  secundum  est  de  leone  et  bove,  et  est  capitulum 
20  de  dolo  et  seductione. 

Capitulum  tertium  est  de  inquisitione  cause  Dymne,  et  est 
capitulum  de  fine  illius  qui  delectabatur  in  malo  alterius. 

Capitulum  quartum  est  de  columba,  et  est  de  tidelibus  sociis. 

Capitulum  quintum  est  de  corvo  et  sturno,  et  est  de  eo  qui 
25  confidit  de  inimico  suo,  et  quid  ultimo  accidit  ei. 

Capitulum  sextum  est  de  simea  et  testudine,  et  est  de  eo  qui 
affectât  habere  amicum,  et  postquam  acquirit  ipsum  nesciteum 
conservare  donec  amittat  ipsum. 

14  a,  7  nomme  par  erreur  Berzouyèh,  et  J,  320,  10  Berzouyèli  mihr,  que 
nous  avons  considéré  comme  une  faute  à  la  place  de  Bourzoudjmihr  {ibid., 
note  4),  Cf.  DS,  33,  2  et  passim,  où  ce  vézir  intervient  constamment  entre 
le  roi  et  Berzouyèh.  Il  est  probable  que  I  ne  connaissant  pas  Bouzoudjmihr 
a  préféré  supprimer  ce  nom,  comme  les  auteurs  arabes  l'ont  fait  pour  la 
plupart  des  noms  propres  qu'Ibn  Almocatfa  aussi  bien  que  le  traducteur 
syriaque  avaient  conservés. 

1)  A  :  pour  établir  des  écoles.  —  2)  bellle  divine-,  E  :  belilla  y  dymna; 
A  a  mis  à  la  place  le  titre  que  cette  version  porte  :  buch  der  byspel  der 
alten  wysen  von  g-eschlechten  der  welt.  —  3)  A  passe  immédiatement  à 
Féuumération  des  chapitres.  —  4)  qui.  —  5)  congregaret.  —  6)  et.  —  7)  Dans 
le  texte  ;  incipiunt  capitula  huius  libri. 
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Capitulum  septimuin  est  de  heremita,  et  [est]  de  eo  qui  celer 
est  in  suis  negociis  et  non  respicit  ultima. 

Capitulum  octavuni  de  niurile«xo  et  mure,  et  est  de  ininiico 
qui  recpiirit  paeeni  iiiiniici  sui  in  t»  nipore  necerisitatuni. 

Capitulum  nonum  est  de  rege  et  ave,   et  est  de   sociis  (jui  5 
inimicantur  '  ad  invicem  et  quoniodo  debeant  se  cavere  ab  iuvi- 
cem. 

Capitulum  decimum  est  de  Sedra-  rege,  et  [est]  de  eo  qui  i)ro- 
rogat  iram  suam  et  superat  sua  vicia. 

Capitulum  undecimum  est  de  venatore  et  leena,  et  est  de  eo  lo 
qui  desinit  a  malefaciendo  alteri  propter  maluni  quod  sibi  ac- 
cidit. 
4  b.       I  Capitulum  duodecimum  est  de  heremita  et  peregrino^  et  est 
de  eo  qui  relin(juit  opéra  propria  et  facit  que  ncjn  débet. 

Capitulum  tredecimum  est  de  leone  et  vulpe,  et  est  de  amore  lô 
regum  qui  restituitur  post  inimicitias. 

Capitulum  quartum  decimum  est  de  auritice  et  serpente,  et 
est  de  facienda  misericordia. 

Capitulum  quintum  decimum  est  de  tilio  régis  et  sociis  eius, 
et  est  de  divina  sententia  quani  nullus  potest  efi'ugere.  -JO 

Capitulum  sextum  decimum  est  de  avibus,  et  est  de  sociis  et 
de  proximis  qui  decipiunt  se  invicem. 

Capitulum  septimum  decimum  est  de  columba  et  vulpe,  et 
est  de  eo  qui  perhibet  consilium  alteri  et  sibi  ipsi  nescit  con- 
sulere.  2ô 

1)   imitaidur.   —   'J)   Esdra. 


CAPITULUM  PRIMUM. 

DE    BEROZIA    PRINCIPE   MEDICORUM, 
et  est  equitatis  et  timoris  dei.^ 

Inquit  Berozias  caput  sapientum  Persie,  qui  transtulit  hune 
librum  ex  lingua  Indorum  et  interpretatus  est  ipsum  : 

Fuit  pater  meus  de  tali  progenie  et  mater  mea  de  nobilibus 
talium^.  De  melioribus  autem  rébus  quas  ^  divina  miseratio  mihi 
5  contulit^  cum  fuissem  magis  honoratus  quam  ceteri  de  domo  pa- 
tris  mei  et  magis  dilectus  apud  patrem  meum  quam  omnes  fra- 
tres  mei,  quoniam  constituerunt  me  in  studio  scientie  medicine, 
cum  essem  septem  annorum^.  Cumque  cognovi  finem  artis  me- 
dicine  et  eius  utilitatem,  laudavi  consilium  parentum  meorum 

10  de  eo  quod  mihi  contulerunt^  et  apposui  oculos  meos  et  cor 
meum  circa  studium  librorum  medicine  ad  intelligendum  eos. 
Erat  autem  desiderium  meum  forte  in  ipsa  scientia  donec  fui 
bene  in  ista  scientia  peritus  et  perveni  ad  illud  quod  optavit 
anima  mea,  ut  valerem  curare  egrotos.  Et  per  hec  reputavi 

15  exaltatum  statum  persone  mee;  providi  quippe  super  quatuor 
rébus  quas  dicuntur  homines  acquirere,  dixi  inquam,  que  ^  sunt 
nobiles  mores  quos  solebam^  mihi  acquirere,  divitias  numquam^ 

1)  DS,  61;  G,  14a,  29  (chap.  II);  J,  321,  11;  SW,  375  (dernier  chap.). 

—  2)  I  supprime  les  noms  propres  des  deux  familles;  J  est  d'accord  avec 
DS.  —  3)  que.  —  4)  Chez  I  et  J  Berzouyèh  commence  à  sept  ans  l'étude  de 
la  médecine;  chez  les  autres  (G,  SW  et  SS)  il  aborde  à  cet  âge  la  gram- 
maire, et  G  expose  longuement  les  sciences  préparatoires,  en  mettant  neuf 
ans,  probablement  par  la  confusion  fréquente  de  «>^<tA>  et  a^vvJ.  —  5)  qui. 

—  6)  Peut-être  :  volebavi.  —  7)  Peut-être  :  nonnunquam. 
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vel  delicias,  aut  Ixniain  laiiiain,  aiit  iiR-rituin  futuri  seculi'.  Et 
deliberavit  consiliuni  iiieiiiii  eligere  merituni  futuri  seculi,  quo- 
niam  reperi  in  libris  mcdicinaruin,  quod  exercitium  ipsarum 
videtur  boiium  a})U(l  sapientes  et  sanctos,  et  non  inveni  illud 
apud  quemquam  lioniinuni  seculi  in  omnibus  linguis  gcntiuni  5 
despectum.  Et  inveni  in  libris  raedicinarum  ubi  dicitur,  quoniani 
optimus  raedicorum  est  qui  utitur  medicinis,  ut  eas  exerceat, 
non  ad  merccdcni  liuius  seculi  sed  futuri.  Visuni  itaque  niihi 
est  ligere  nie  niedicationi  egroruni  ad  lionoreni  divini  nominis, 
et  non  ad  preciuni.  Et-  factus  sum  tanquam  mercator,  qui  ven-  10 
didit  lapidem  preciosuîn  pro  uno  talento,  cum  valeretpecuniain 
maximani.  Etiani  quia  reperi  in  libris  niedicine,  quod  medicus 
qui  exercet  luedicinam  suam  ad  meritum  futuri  seculi,  niliil  ex 
sui  nobilitate  ex  hoc  diminuit^.  Et  est  sicut^  seminator  qui  se- 
minat  grana  tritici  in  terra  ut '•  nascatur  ei  triticuni  non  auteni  15 
herba,  sed  tamen  cum  nascitur  semen  nascuntur  cum  eo  herbe. 
Et  proposui  ergo  curare  intirmos  ad  spem  domus  mei  seculi  '^, 
et  non  dimisi  curare  infirmum  quem  sciebam  posse  sanari; 
eius  vero  qui  curari  non  poterat  a  curatione  non  desinebam 
meum  posse,  sed  regulabam  et  cavebam  illum  a  malis  rébus,  -20 
et  exhibebam  ei  de  mcdicinis  ad  sui  sufticientiam.  Et  a  nullo 
oui  bec  contuli  consensi  recipere  quicquara  mercedis  vel  doni, 
nec  volebam  agere  opéra  que  ipsi  agebant",  sed  illius  cuius 
mores  boni  sunt  inter  homines.  Et  congregavi  iusticiam  vcrbo 

1)  Les  «quatre  choses»  se  retrouvent  DS,  Gl,  13;  .1,  .'321,  Si;  Ci,  14/>»,  "JO; 
ce  sont  :  plaisir,  richesse,  réputation  et  monde  futur.  S.S  (!')  ditVère  beau- 
coup-, A  traduit  dh'itîa.s - delicias,  j>ar  narumj.  —  2)  I  avait  proljahlenient 
écrit  :  IHIDD  HTINI  1*nd  K*?!  «et  sans  payement;  parce  «pU"  j«3  serais  de- 
venu, comme  le  marchand  »  etc.,  ce  que  donnent  les  autres  rédactions.  C, 
en  traduisant  et  factus  sum,  au  lieu  denejîam,  a  faussé  le  sens.  E  remplace 
la  comparaison  de  C,  devenue  inintelli^il)le,  par  la  suivante  :  Le  marchand 
vend  un  joyau  précieux  à  moindre  prix  au  roi,  parce  qu'il  espère  «obtenir 
de  .sa  Majesté  plus  de  considération».  A  voit  dans  l'exemple  du  joaillier 
une  preuve  de  son  indirt*ér«'nce  i)our  les  plaisirs  et  les  biens  de  ce  monde. 
—  3)  I  avait  111-2,  «jui  si}.;iiitie  «son  honneur»',  et  aussi  «sa  fortune»;  c'est 
le  dernier  sens  que  C  aurait  dû  donner;  il  se  trouve  en  etiet  D8,  G2,  4;  G, 
146,  41;  J,  321,  2i).  Après  hoc  il  faut  sous-entendre  mundo.  —  4)  D.S,  02, 
4;  G,  14/y,  43;  J,  321,31.  Des  variantes  légifères;  ainsi  pour  J,  ces  herbes 
sont  médicinales.  —  5)  et.  —  G)  *f2bl^  T'^  (cf.  Eccf.  xn,  ô)  «de  m«>n  éter- 
nité.» —  7)  Il  y  a  ici  une  lacune,  qu'il  faut  remplir.  En  tout  ca.s,  lo  sens 
d«»it  être  complété  dt-  la  luaniére  suivante  ;  et  je  ne  suivais  pas  l'exemple  de 
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et  opere^  et  humiliabam  animam  meam  quando  magnificaba- 
tur  super  me  et  cupiebat  vanas  glorias  illorum  virorum,  ita 
quod  a  suo  proposito  desinebat.  Porro  cum  inclinabat  ad  va- 
nam  gloriam  eorum  et  ad  eorum  nobilitatem  aspiciebat^  visum 
5  est  mihi  tune  conferre  cum  ea  dicens:  O  anima  mea '^  nonne 
discernis  tuum  bonum  a  malo?  nonne  discernis  niti  querere 
illud  ad  quod  nullus  pervenit  in  hoc  seculo,  sed  semper  dé- 
ficit suum  bonum  in  ipso  et  eius  tristicia  augetur  quando  ab 
eo  separatur,  et  multiplicantur  suspiria  in  suo  corde  semper? 

10  Anima  mea,  nunquam  recordaris  delectationis  post  hune  mun- 
dum  advenientis,  et  oblivisceris^  eius  pre  tua  nimia  concu- 
piscentia  erga  hoc  seculum?  nonne  verecundaris  a  societate 
malignorum  et  impiorum  huic  seculo  adherentium,  quod  fugit 
sicut  I  umbra  et  eius  bonum  déficit  in  manu  tenentis  illud^  et  a  5  a. 

15  non  permanet  nec  adheret  ei  nisi  stultus  nec  diligit  illud  nisi 
homo  fatuus?  Anima  mea,  divertere  ab  hac  fatuitate  et  humi- 
liare  te^  et  esto  contenta  victu  statuto  tibi^  et  quia  rem  habes 
super  maximo  bono  et  grandi  mercede  que  tibi  pervenit  ab 
ipso  deOj  ut^  nequaquam  decipiavis  a  tua  cupidine.   An  nescis 

20  quod  hoc  corpus  plénum  est  tormentis  et  angustiis  et  languo- 
ribus  et  accidentibus,  compositione  et  mixtatura  corruptibili 
et  sordida,  que  omnia  congregant  radiées  quatuor  quarum 
altéra  superat  alteram,  que  fundamentum  sunt  humane  vite^  et 
finis  omnis  viventis  est  mors,  ad  modum  statue  "^  cuius  membra 

25  segregata  sunt  et  per  se  divisa,  componuntur  autem  et  iun- 
guntur  uno  clavo  quo  amoto  cadunt  membra?  Anima  mea, 
nequaquam  decipiaris  a  consorcio  sociorum  tuorum,  ne  sit 
tuum  desiderium  magnum  ad  dilectionem  ipsorum  ;  sicuti  enim 
videtur  esse  in  sua  dilectione  gaudium  et  delectatio,  sic  est  in 

30  ea  contristatio  et  tribulatio,  et  erit  finis  eorum  dilectionis  erga^ 
te  separari^  ab  eis.  Tune  efficieris  tanquam'  coclear  quod  trans- 

ces  médecins  sans  moralité,  mais  l'exemple  de  celui,  etc.  11  est  difficile  de 
voir  comment  E  et  A  interprétaient  ce  passage.  Les  rédactions  arabes  dif- 
fèrent beaucoup  entre  elles. 

1)  C  a  huit  invocations  à  l'âme,  qui  se  retrouvent  G,  V  chez  IG,  SW,  SS 
(P)  et  J;  P  seulement  réunit  la  troisième  invocation  à  la  seconde,  et  la  cin- 
quième à  la  quatrième;  J  joint  la  septième  à  la  sixième,  et  multiplie  ensuite 
les  invocations.  DS  passe  six  et  sept.  —  2)  ohliviscarls.  —  3)  et.  —  4)  DS, 
63,  5;  G,  14a,  27;  J,  322,  30.  —  5)  ergo.  —  6)  separare.  —  7)  DS,  63,  13; 
G,  14  a,  37;  J,  323,  4  (des  tenailles  qu'on  reg-rette  quand  elles  sont  usées). 
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mittitur  in  biodiiuii  i»llo  (hiin  sanuni  sit,  ciini  vcro  fVactiim 
fiicrit  in  i^^ne  proiicitur  ut  conibiiratur.  Anima  mea,  ne  ducant 
te  socii  et  viri  paciiici  tui  '  congrcgare  rein  pro  cuius  con- 
gregatione  pcribis,  ac  pcr  hoc  intendis  eis  complacere  et  vo- 
luntatem  eorum  adiniplere,  tibi  autem  âges  raalura;  ne  forte  r» 
sis'-^  sicut''  thuribulum  quod  coraburitur  a  prunis^  alii  autem 
capiunt  suum  bonum  odorcm.  Anima  mca,  ne  decipiaris  vanis 
gloriis  •  que  precipitari  faciimt  suum  j)atronum;  nec  quis  con- 
sidérât malum  quod  sequitur  ex  eis^  donec  separatur  ab  eis. 
Efticieris  tune  sicut  capillus  capitis,  qui  dum  est  in  capite  cul-  lo 
tatur  a  suo  patrono  ac  honoratur,  cumque  ceciderit  de  capite, 
ab  eo  despicitur,  et  suis  pedibus  in  terrara  conculcatur.  Anima 
mea,  assiste  super  curatione  languentium  et  ne  displiceat  tibi 
hoc  quod  vilipenditur  scientia  medicine  ab  hominibus,  cum 
sint  stulti  et  nihil  penitus  scientiam  participent''.  Considerare  15 
imino  debes  et  in  tua  luciitc  r<'(lucerc,  si  (piis  auferat  de  corde 
proximi  sui  tristiciam  et  (l(»h)r('m  et  cum''  a  languorc  liberct 
restituons  cum"  ad  primam  quietcm  in  qua  fuerat,  nonno  lan- 
gU(Mis  illc  tcnetur  lemuncrai'C  ilhun  raedicum  magna  roniune- 
ratione  de  bencficio  quod  fecit  sibi  medicus,  qui  egit  hoc  benc-  -jo 
ficium  uni?  ergo  est  rcmunerandus  bono  merito.  Quanto  magis 
qui  laborat  circa  curationem  magne  turbe  intirmorum  et  mul- 
toi'um  virnrum,  facicns  totum  ad  nici'ccdoni  futuri  scculi,  et 
libérât''  eos  a  suis  languoribus  et  intirmitatibus  doncc  rcstituan- 
tur  ab  illis  gi-avibus  intirmitatibus  que  scparabant  cos  ab  hoc  -j.) 
mundo  transitorio  et  suis  dcliciis  et  cibis  et  potibus  et  delecta- 
tionibus  ac  cunctis  cius  vanitatibus  et  laboribus  ad  pcrfectam 
quictem,  in  qua  prius  fucrant,  ut  valeant  gaudere  in  hac  vita 
et  contentari?  Quoniam  raerendus  est  raaxirao  merito  et  con- 
fidcre  débet  de  divina  mercede,  que  omnibus  est  prestantior,  30 
erga  eius  creaturas.  Anima  enim  mca,  ncquaquam  abiicias 
abs  te  futurum  seculum,  dcclinans  ad  hoc  damual)ilc  et  malc- 
dictum,  et  vendons  id  quod  magni  est  valm-is  modico  pro  pio- 
cio.   I^fHcicris  inquam  sicut  mcrcator  (piidani  de  <|U0  dic-itur: 

1)  Tradiuti.'ii   litt.'ralf  «le  ";'2^'rr  *r:K  (cf.  Jér.   xxxviii,  -JS)  qui  .sipuifio 
«tf>8  intimes..  —   2)  er'u>.   —   W)  DS,    (WJ,    lô;    (i,    \\a,    \'1\    .1,  WIW,    IK   — 

4)  G,  15a,  44  :  «en  la.s  riquezzas  ot  on  la.s  dinidados»  --  'i^y>^\^  ^^_j>o»Jb 
dp  \  chez  Ki,   n"  8;   SS  (P)  ot  SW,   380,    17  donnent   lo  même   sons.  — 

5)  scientia  participant.  —  6)   eam.  —   7)  eam.  —  H)  liheret. 
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Quod*  cum  idem  domum  suam  haberet  plenam  serico,  cogi- 
tavit  intra  se  dicens  :  Si  vendam  ipsum  ad  pondus,  redibit  me 
more^  temporis;  et  abiens  vendidit  illud  simul  et  totum  cuidam 
alii  mercatori  pro  medietate  precii.  Factum  est  autem  postmo- 
5  dum  cum  increpasset  adversus  animam  suam  et  castigasset  illam 
ex  suis  propositis,  non  potuit  sibi  adinvenire  fugam  nec  ex- 
cusationem,  sed  statim  recognoscens  delictum  suum,  confessus 
est  quod  commiserat,  et  declinans  a  sua  cupidine  ad  quam  as- 
pirabat  et  in  qua  confidebat,  constituit  se  curationibus  infir- 

10  morum  languentiumque  interesse  ad  mercedem  futuri  seculi^. 
Nec  hoc  pro  tanto  impedivit  me  a  perceptione  honoris  et  gratie 
in  hoc  mundo  magnis  a  dominis  cuiuscumque  status  antequam 
irem  in  Indiam.  Et  postquam  inde  redii,  etiam  tribuit  mihi 
deus  omnipotens  suam  gratiam  et  misericordiam  in  oculis  om- 

15  nium  amicorum  et  sociorum  meorum  magis  quam  volebam  et 
ultra  quam  mee  vite  diebus  merebar  nec  umquam  regraciari 
potero. 

Post  hec  vero  inspiciens  ego  in  libris''  quam  plurimis  medi- 
cinarum  inveni  perlegendo  et  cognovi,  quoniam  non  est  in  ipso 

20  medico  potentia  sanandi  iniirmum  aliquem  sic,  ut  sit  securus 
umquam  in  vite  sue  diebus  eandem  egritudinem  ad  ipsum  re- 
dire, aut  I  aliam  similem  etiam  illi  aut  fortiorem  ^.  Et  dixi  in-  a  5  b. 
quam  :  Quomodo  laborabo  in  preparatione  medicine,  cum  egri- 

1)  DS,  64,  2-,  G,  15b  4;  J,  323,  29.  SS  (P)  a,  comme  I,  de  la  soie-, 
DS,  du  bois  de  sandal;  G,  de  For  et 'de  l'argent  ;  J,  du  poivre.  —  2)  Il 
faut  :  ad  me  mora.  —  3)  Cette  proposition  depuis  «factum  est  autem»  se 
rapporte,  d'après  C,  au  marchand  indolent.  Aussi  A,  comme  il  fait  souvent 
lorsque  son  texte  lui  présente  un  contresens,  ne  traduit  pas  ce  passag-e. 
E  se  tire  de  la  difficulté,  en  supposant  que  le  marchand,  plein  de  re- 
pentir, se  retire  des  affaires  et  se  consacre  à  l'exercice  de  la  médecine. 
La  faute  est-elle  à  C,  ou  doit-on  la  rapporter  à  I?  Toujours  est-il  que  tous 
les  représentants  de  l'original  arabe.  G,  15  &  7;  J,  324,  2;  SW,  382,  14; 
SS  (P),  556,  donnent  ce  passage  comme  la  péroraison  de  Berzouyèh,  dont 
l'âme  se  soumet  aux  exhortations  qui  précèdent.  Il  faudrait,  pour  être  exact, 
changer  ainsi  C  :  .  .  .  cum  increpassem  adversus  animam  meam  et  castigas- 
sem  illam  ....  confessa  est  ....  DS  a  fortement  abrégé  cette  partie  du 
chapitre,  et  passe  immédiatement  à  24,  1  (et  vidensj  ....  cf.  IG,  15  à  17 
(n°  9),  où  l'on  voit  que  F,  M  et  V,  à  part  quelques  variantes,  renferment 
ce  morceau.  —  4)  Ubris  in.  —  5)  factorem.  G,  156,  20  :  «mas  fuerte»  ;  SW, 
fort  délayé,  donne  bien  ce  sens,  383,  4;  A  a  passé  immédiatement  à  p.  23, 
1.  5;  E  n'a  pas  traduit  et  factorem,  parce  qu'il  ne  comprenait  pas  ces  mots. 
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tudo  valeatad  ipsum  redire,  aut  alia  sibi  similis  V  Tune  vero  cog- 
novi  quoniam  exeiciciuiu  iusticie  et  equitatis  ^  est  melius  medi- 
cinis  universis;  sanat  cnim  patronuni  suuin  perfecta  sanatione, 
in  quapotest  contidere  quoniam  nun([uani  pervenief-  ei  languor. 
Et  videns  hec  ego  despexi  libros  medicine  et  vilipendi  et  pro-  5 
posui  seqiii  legeni  et  tidenr^  Ciunque  ceeidisset  hoc  in  nientem 
meara,  coguovi  quoniam  melius  est  hoc  facere  quam  studere 
et  vacare  in  scientia  medicine.  In  libris  enim  medicine  non 
inveni  meraorationem  de  fide  et  lege^  nec  in  eis  vidi  viam  ad 
legem  bonam  neque  raalam.  Nationum  vero  et  populorum  h> 
mundi  alii  sunt  qui  possidcrunt  leges  et  linguas  a  suis  primis 
parentibus  ',  alii  vero  observant  eas  ad  meritum  huius  seculi  et 
delectationem  et  vanam  gloriam  ipsius.  Omnes  autem  tenent 
illos  esse  in  veritate  et  equitate.  Et  forsitan  qui  conlitetur  uni 
illorum,  negat  primum  fundamentum  et  est  errans  et  stultus,  15 
et  qui  adversus  eos  est  stabit  in  secreto  dei  et  sanctorum  suo- 
rum;  et  alter  reprehendit  fidera  et  legem  alterius  et  arguit 
contra  illam.  Visum  est  itaque  mihi  inquirere  super  sapientibus 
linguarum  ac  gentium  ac  eorum  dictorum,  ut  viderem  quid 
ipsi  dicant''  et  quomodo  respondeant;  per  hec  forte  potero  ve-  20 
rura  a  falso  distinguere,  et  eligam  illud  et  in  ipso  permanebo 
cum  cordis  simplicitate  et  operis  bonitate.  Non  enim  expedit 
me  credere  quod  ignoro,  nec  ad  hoc*'  quod  non  intelligo  adhe- 
rere.  Et  vacans  circa  illud,  interrogavi  et  quesivi  et  non  re- 
peri  apud  illos  nisi  mihi  laudantem  legem  suam  et  legem  vitu-  25 
perantem  alterius.  Et  ex  hoc  intellcxi  ([uoiiiam  omnes  iuxta 
appetitura  respondobant  et  cum  eo  agunt,  non  autem  secun- 
dum  iusticiam  et  equitatem,  nisi  mereretur  quisquam  illorum 
ex  hoc  opère",  et  apud  illos  non  inveni  aliquid  quod  mihi  ius- 
ticiam ostenderet,  ut  cognoscerent  eam  viri  intelligentes  et  pla-  30 

1)  Les  manuscrits  de  IG  portent  «la  science  de  la  vie  future  >  ;  G, 
156,  20  :  «las  obras  del  otro  siplo»;  voy.  aussi  J,  324,  12.  —  2)  Peut- 
être  reveniet.  —  3)  E  :  Je  me  décidai  à  m'occuper  de  l'Évangile  et  à  aban- 
donner Avicenne  et  CJalien.  —  4)  Les  mss.  de  IG  et  mon  ms.  ajoutent  : 
^^Li.  ^-fJ^  0^*7^  C)3t^^3  ^'^  *^l"^  ^'  ^^*'  ^^  traduit  :  «ô  otros  que 
las  tenieu  ainidos  6  con  miedo».  SW,  384,  1  :  -Q^  lr*l-"*  '  c-^uH^  M 
o^'}^]  |L-»^oA  Cet  accord  paraît  indiquer  qu'il  nian<iue  les  mots  :  alii  in- 
viti  et  timenles.  —  5)  dicunt.  —  6)  adhuc.  —  7)  Depuis  niai  jusqu'à  opère 
no  se  trouve  dans  aucune  rédaction  ;  ce  passape  doit  sij;nitier  :  chacun 
d'eux  cherchait  seulement  à  tirer  protit  de  co  qu'il  taii-ait. 
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cèret  eis.  Et  videns  hoc  nolni  sequi  alterum  ipsorum,  sciens 
quod  si  crediderim  '  alicui  eorum  de  eo  quod  ignoro,  ero  sicut 
ille  credulus  deceptus  de  quo  dicitur  : 

Quoniam^  cum  iret  latro  quidam  ad  furandum  de  nocte  in 
5  domo  cuiusdam  divitis  cum  quibusdam  sociorum  suorum^ 
ascenderunt  pariter  ad  tectum  domus  ut  intrarent  |  in  domum  b  i  a. 
illam.  Et  excitatus  paterfamilias  a^  strepitum  illorum  obticuit^"*, 
sciens  non  ascendisse  illa  hora  nisi  malignes  homines.  Et  exci- 
tans  uxorem  suam  silenter  ait  ei:  Estime  quoniam  latrones  sunt 

10  in  tecto  nostre  domus,  nunc  autem  voie  ut  a  me  queras  alta 
voce  ut  ipsi  possint  audire  dicens  :  Numquid  mihi  narrabis 
quomodo  et  unde  tôt  magnas  divitias  congregasti?  Et  cum  tibi 
annunciare  noluerim  queres  a  me  pluries  donec  tibi  dicam. 
Fecit  itaque  mulier,  et  interrogavit  virum  sicut  ei  dixerat.  Cui 

15  vero  respondit:  Quid  tibi  hoc  querere?  ex  quo  eduxit  te  deus 
ad  magnas  divitias  et  substantias,  comede,  gaude  et  bibe,  et 
non  interroges  me  de  eo  quod  tibi  non  est  declarandum,  ne 
forte  audiens  nos  aliquis  posset  nocere  nobis  et  in  periculum 
redundare.  Dixit  itaque  mulier:  Rogo  te,  indica  mihi  hec,  quo- 

20  niam  non  est  qui  posset  nos  nunc  audire  et  sentire  verba  nostra. 
Et  ait  vir:  Scito  quoniam  non  congregavi  divitias  quas  tu  vides 
et  mecum  possides  nisi  furtive  et  malo  modo.  Cui  dixit  mulier: 
Quomodo  hec  possunt  esse,  cum  sis  bonus  et  iustus  apud  me 
et  apud  omnes  homines  qui  tui  habent  noticiam,  et  numquam 

25  fuit  aliquis  qui  de  te  malum  suspicaretur?  Cui  respondit  vir: 
Scito  quoniam  hoc  sapientia  et  intelligentia  faciebam,  et  age- 
bam  caute  mea  facta  et  secrète,  ut  nullus  valeret  percipere. 
Dixit  mulier:  Quomodo  faciebas?  Inquit  vir:  Ibam  in  nocte 
plenilunii  et  ascendebam  super  domum  ubi  furari  intendebam^ 

30  et  accedens  ad  fenestram  ubi  radii  lune  ingrediebantur,  et^ 
dicebam  hanc  coniurationem,   scilicet  sulem  sulem"\  septies; 

1)  crederim.  —  2)  DS,  64,  6  ;  G,  15^  57;  J,  325,  1;  SS  (P),  538; 
SW,  385,  2,  —  3)  obtinuit.  —  4)  C  emploie  souvent  et  après  un  parti- 
cipe. —  5)  Le  mot  magique  était  sans  dont  soulam  {^^uS)  ou  choulam 
(*J^-fco),  et  n'avait  pas  plus  de  sens  que  le  sésame  des  Mille  et  une  Nuits. 
Traducteurs  et  copistes  se  sont  ingéniés  à  transformer  le  mot  afin  d'y 
attacher  un  sens,  comme  J,  325,  qui  a  mis  partout  D^D  «échelle»,  ou 
bien,  à  rendre  la  conjuration  plus  ronflante,  comme  V  chez  IG,  p.  18. 
y^^^r^à,  (SW,  386,  16;  387,  13)  est  évidemment  pour  'A^^:^. 
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deinde  araplectebar  '  linnrii  luno  ot  sine  losioiic  desceiidebam 
ad  domuin;  ot  quando  orara  infcrius,  stabam  ad  versus  lumen 
luue^  et  iteruin  septies  banc  coniurationem  proiei'obani,  dicens 
sulem  sulein,  et  revelabaiitur  mibi  nmnia  bona  et  tbesauii 
domus,  et,  acceptis  que  vob.'bam,  iteruin  amplectebar  himen  5 
kme  et  ascendebam  deferens  illas  divitias  mecum  illese  et  sine 
aHquo  strepitu.  Oumque  audirent  eos  fures,  letati  sunt  valde 
dicentes:  lara  inveniraus  hic  quod  mclius  est  nobis  cunctis 
thesauris  auri  et  argenti  et  ceteris  divitiis  quas  in  bac  domo 
babere  poterimus.  lam  enira  invenimus  scientiara  que  auferet  a  10 
nobis  oranem  dubietatem  et  timorem,  securi  eriraus  cum  hoc 
a  cura.  Et  contracta  ab  eis  mora  donec  estimarent  dormire 
patremfaraiHas  cura  uxorc  sua,  surrexit  raaior  eorum,  et  acce- 
dens  ad  fenestram  per  quam  radii  lune  ingrediebantur,  et  pro- 
tulit  conjurationem  dicens  sulem  sulem  septies,  et  araplexa-  ir, 
tus  radium  lune  putans  descendere  cum  eo  corruit  ad  terram 
super  faciem  suam.  Etexurgenspaterfamilias  verberavit  ipsum 
multis  verberibus,  dicens  ei  :  Ad  quid  venisti?  et  quis  es  tu? 
Qui  respondit  :  Ego  sum  creduliis  ille  et  sum  deceptus,  qui 
credidi  que  audivi  antequam  fuerim  expertus;  dignus  sum  ad  20 
omnia  que  in  me  agis,  ex  quo  in  tuis  verbis  credidi  et  me  tuis 
verbis  decepisti. 

Et  factum  est-  cum  timerem  credei-e  illud  per  quod  scirem 
me  posse  precipitari,  secundario  adbibui  sollicitudinem  inqui- 
rendi  leges  et  eligendi  meliorera  ipsarum,  et  non  invcni  in  20 
omnibus  bis  que  dicta  sunt  milii  aliquid  quod  subintraret  men- 
tem  meam,  ut  possem  illud  credere  et  sibi  adlicrere.  Vade, 
dixi,  ex  quo  non*  invoni  ubi  ])Ossim  appodiari  non  est  niilii 
melius  quam  permanere  in  lege  parentum  meorum;  non^  inveni 
viam  permanendi  in  ea.  Dixi  :  Si  dixero  propter  bec  et  hoc,  m 
ecce  magus"^  qui  inveniens  parentes  sucs  magos  reprebcnditur'' 

1)  ampfectahnr ;  do  mémo  1.  5.  —  2)  Co  parnfrrapho  pst  fort  r/dnit  DS, 
♦>ô  fin  H  06,  10;  il  ost  bien  dolay»',  par  das  citations  du  N.  T.,  SW,  387, 
22  à  389,  20.  E,  dans  sa  traduction  do  C,  s'ctend  «^pfalpmont  sur  la  supé- 
riorit*'  d)i  Christianisme  sur  l'Islam.  Los  vrais  ropn'sontants  do  rorif»"inal 
arabo  sont  .1,  M2ri,  28;  (i,  U>a,  ô7,  ot  surtout  I,  ot  F  cho/,  Ui,  n"  10,  avoc 
losquols  s'accordo  moti  manuscrit.  —  3)  nnnr.  —  l)  Il  nianquo  :  sod  qno- 
rons  causam  pormanondi  in  lojro  parontinn,  non  etc.  —  5)  magntts.  — 
Ci)  reprehnuU. 
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ab  hominibus'.  Et  recordor  quid  est  de  quodam  qui,  cum  esset  in 
suis  cibis  irregulatus,  ab  hominibus  vitupei-abatur,  ipse  autem 
causam  eis  assignabat^  dicens  :  Sic  mei  parentes  et  parentes 
parentum  meorum  comedebant.  Et  cum  non^  invenissem  in  hoc 

5  mundo  causam  permanendi  in  lege  parentum  meorum,  volui 
iterum  inquirere  de  linguis  et  legibus  et  earum  scire  veritatem. 
Verum  tamen  mihi  placuit  quoniam  finis  proximus  est,  et  con- 
sideravi  quoniam  dies  mei  consummati  sunt,  et  finis  meus  ve- 
nire  festinavit.  Et  cogitans  hoc  dixi:  Ego  nescio  utrum  recessus 

10  meus  ab  hoc  seculo  sit  in  momento;  et  prius  quidem  faciebam 
opéra  que  sperabam  esse  de  numéro  bonorum,  nunc  autem,  in 
eundo  et  redeundo  ad  acquirendum  de  legibus  et  me  de  altéra 
in  alteram  transferendo,  detinebor^  a  maximo  bono  et  magna 
misericordia  quam  possem^  exercere.   Et  erit  finis  meus  peius 

15  agere^  preterquam  petitioni  mee  satisfiat^,  et  forsitan  in  eundo 
et  redeundo,  adveniet  mihi  quod  advenit  cuidam  equo  ^  de  quo 
dicitur. 

I Quoniam'  cum  quidam  mulierem  habentem  virum  adamaret  b  1  b. 
et  ageret  cum  ea,  fecit  sibi  mulier  meatum  sub  terra  proten- 

20  dentem  a  domo  sua  usque  ad  domum  illius^  fecit  foramen 
meatus  in  domo  sua  apud  quemdam  locum  in  quo  prius  puteus 
extiterat,  pro  temporibus  necessitatis  et  timoris,  ne  quando 
superveniret  eis  subito  maritus.  Quadam  vero  die,  dum  ama- 
sius  staret  cum  muliere,   supervenit  maritus  in  ostio.   Et  ait 

25  mulier  amasio  suo:  Festina  et  recurre  ad  meatum  qui  est  apud 
locum  putei.  Et  festinans  ille  ad  locum  non  invenit  puteum, 
quoniam  privatas^  iam  erat.  Et  rediens  ad  mulierem  dixit: 
lam  ivi  ad  locum  quem  dixisti  mihi,  et  ibi  puteum  non  inveni. 
Oui  dixit  mulier:  O  stulte,  quid  tibi  de  puteo  meo?  indicavi 

1)  Cette  comparaison  manque  chez  G. —  2)  hoc. —  3)  detinebar. —  4)  posse. 
—  5)  «Je  finirais  par  agir  plus  mal  (qu'autrefois),  sans  que  pour  cela  j'eusse 
satisfait  à  ma  recherche.»  —  6)  Mot  à  biffer,  provenant  des  mots  de  quo  qui 
suivent.  —  7)  DS,  66,  11;  G,  16  6,  24;  J,  326,  4;  SW,  389,  21;  SS  (P), 
559.  —  8)  «Car  le  puits  n'y  était  plus»;  DS  n'a  pas  ce  membre  de  phrase, 
mais  un  de  ses  mss.  porte,  d'accord  avec  I,  <^IX^  ^^  çs»  v>3;  de  même 
SW,  390,  18  :  ^I^^  ^^  Z.'^jJI^-^  G,  1.  43  :  le  puits  était  comblé  (caido, 
A  zugeworfen)  ;  chez  J,  c'était  une  pierre  qxn  devait  servir  à  indiquer  la 
sortie;  SS  (P)  parle  d'une  clef  qui  devait  ouvrir  la  porte  et  que  l'amant 
ne  trouve  pas.  SW.  et  SS  attribuent  la  maladresse  de  l'amant  à  son  effa- 
rement. 
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tibi  putcura  nisi  ut  indicaret  tibi  foramen  nicatus.  At  ille  rc- 
spondit:  Non  bene  fecisti^  non  enini  puteura,  cum  non  esset, 
nominare  debuisti,  quoniam  exhibiiisti  me  huic  periculo.  (  'ni 
dixit  mulicr:  Ve  tibi!  relinqiie  fatuitatem  tuara  et  verborum 
raultitudinem,  et  recède  in  viam  tuam.  Dixit  ille:  Quo  iboV  5 
quod  '  tu  niilii  vcrba  instituisti?  nescio  quid  faciam.  Et  ante- 
quam  sermonem  perfecerit;,  intravit  paterfarailias  et,  illo  in- 
vente, verberavit  eum  et  ultime  duxit  eum  ad  iudicem,  eum 
de  maleficio  aecusando. 

Et  factum  est,  cum  paverem  ne  mihi  in  eundo  et  redeundo  10 
accideret  sicut  illi,  visum  est^  mihi  ut  non   inducatur  mihi 
super  hoc  négocie  de  timoré  magis  quam  perceperim,  et  deli- 
beravi  relinquere  illud  et  agere  omne  opus  quod  intellectus 
attestatur  esse  purum,  et  in  eo  lingue  concordarent  universe 
quoniam  bonum  est.   Et  subtraxi  manum  mcam  a  percutiendo  15 
et  affligendo  homines  et  a  vana  gloria  et  furto  et  a  fraude  et 
a  decipiendo  quemquam,  et  preservavi  me  ab  omni  mendacio 
et  ab  omni  quod  posset  nocere  homiuibus,   et  alienavi  me  a 
tribulatione  hominum  et  a  malicia  et  a  vanitatibus  suis  et  ab 
omni  maleficio  et  prevaricatione,  et  iussi  anime  mee  non  afFec-  20 
tare  malum  hominum  et  non  deviare  in  perquirendo  meritum  • 
futuri  seculi  ac  eius  afflictioncm,   et  prolongavi  malignes  a 
mente  mea  et  adhesi  rectis  cum  anima  mea.   Kt  consideravi 
quoniam  non  est  hominum,  sicut  iustitia,  socii  et  amicus;  vidi 
quoniam  quicumque  hominum  acquirit  eam,  quando  deus  con-  25 
cedit,  ei  est  melior  et  dignior  cum  |  habitu  et  dehorribilior  pâtre 
et  matre''.  Et  inveni  quoniam  ipsa  est  que  docet  rectitudinem 
et  bonitatem  et  sue  viro  bonum  prestat  consilium,  sicut  opus 
est  fidelis  amici.  Et  non  déficit  quando  suscipit  quis  de  ea  sed 
augetur,  et  non  marcescit^  quando  quis  utitur  ea  sed  additur  80 


1  Peut-être  :  quoi.  —  2)  enim.  —  3)  A  traduit  :  "■  dann  sy  ist  jm  eerlicher 
dann  vatter  und  muter»;  E  passe  la  phrase.  D8,  68,  2  est  exactement  rendu 
par  G,  166,  59  et  SS  (P),  560;  mais  G,  17a  ajoute  :  et  je  vis  qu'une  vie 
vertueuse  est  plus  avantageuse,  plus  préservatrice  et  meilleure  que  les 
trésors,  laissés  à  l'homme  par  père  et  mère.  SS  (P)  :  Plus  enim  illam  nrloria* 
afforre  possidonti  se  quam  parentum  claritatem  aut  opes  amicorum.  C'est, 
sauf  la  tin,  notre  phrase;  dehorrihiUor  paraît  sipnitior  :  délivre  mieux  des 
frayeurs  et  des  inquiétudes,  comme  J,  326,  16  :  mim  HiKIO  H-pj.  Dans  G, 
suit  immédiatement  :  «et  que  non  manqua,  etc.;*  —  1.  29.  —  4)  marcessit. 
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ei  novitas  et  pulchritudo.  Et  in  ea  dubitationem  non  esse  inveni, 
nec  vilipendunt  illam  ^  tempora^  et  non  timebit  aquam  nec 
ignem  nec  latrones  nec  malas  feras  nec  adveniet  ei  aliquid  de 
accidentibus  mundi.  Et  consideravi  illum  qui  vilipendit  iusti- 
5  ciam  et  nescit  suum  finem,  quoniam  modicum  bonum  quod 
invenit  in  hoc  mundo  facit  eum  oblivisci  multi  boni  quod  in 
mundo  futuro  est,  ut  illud  derelinquat  et  similis  sit  mercatori  de 
quo  dicitur. 

Quidam  2  mercator  erat  qui,  cum  haberet  margaritas  non 

10  perforatas,  conduxit  quemdam  ad  perforandum  eas  pro  centum 
solidis  in  die.  Et  cum  domum  intraret  mercator-^  vidit  cytha- 
ram  in  angulo  suspensam.  Cui  dixit  mercator  :  Scisne  pulsare? 
Cui  respondit:  Bene  scio.  At  ille  dixit:  Accipe  nunc  et  puisa, 
ut  audiamus.  At  ille,  ea  accepta,  pulsavit,  et  non  cessavit  tota 

15  die,  dimissis  vasis  margaritarum  apertis,  donec  dies  declinavit. 
In  sero  autem  dixit  ei:  Da  mihi  sallarium  meum.  Cui  respon- 
dit mercator:  Quid  operatus  es  unde  debes  mercedem  reci- 
pere?  At  ille  inquit:  Feci  quod  mihi  precepisti.  Et  solvit  ei 
centum  solidos  denariorum,  suis  margaritis  remanentibus  im- 

20  perforatis^. 

Et  factum  est,  cum  addidissem  circa  mundi  négocia  et  eius 
concupiscentias,  addidi  et  ipsum  vilipendere  et  eius  vanitates 
abiicere,  et  in  divino  cultu  et  religione  me  deliberavi  confir- 
mare.  Et  vidi  quomodo  religio  et  divinus  cultus  conservant  ho- 

25  minem  sicut  pater  suum  lilium,  et  inveni  religiosum  quoniam 
glorificatur  et  eius  gradus  magnificatur,  et  cum  magnificetur 
humiliatur  apud  seipsum,  et  sufficit  ei  victus  sibi  constitutus, 
et  a  bonis  et  divitiis  hominum  excluditur,  et  ex  his  que  sibi 
concedit  deus  contentus  est  et  non  contristatur,  et  expoliatur 

30  ab  hoc  seculo  et  fit  liber  a  tribulationibus,  et  abhorret  concu- 
piscentias et  existit  mundus,  et  eius  suspiria  non  deficiunt  et 

1)  illa.  —  2)  DS,  68,  9;  G,  17  a,  11  ;  J,  326,  17;  SW,  392,  8;  SS  (P),  560. 
Chez  D  le  marchand  est  un  Syrien  venant  du  Caire;  cliez  E,  c'est  un 
musulman,  arrivant  à  Venise.  Dans  mon  ms.  il  revient  d'un  pays  loin- 
tain, et,  pour  n'avoir  pas  de  trop  lourdes  charges,  il  change  ses  marchan- 
dises contre  une  perle  précieuse.  Le  conte  y  est  fort  embelli.  —  3)  merca- 
toris.  —  4)  Dans  SW,  l'ouvrier  va  chez  le  joaillier,  où  il  se  met  à  jouer 
et  ne  fait  pas  l'ouvrage  qui  lui  est  commandé.  Le  soir  venu,  il  n'est  pas 
payé.  Aussi  an  lieu  de  mercatori  (1.  7),  il  porte  :  î^-*^»^?  }^o]-a^  «  per- 
foratori  margaritarum.  » 
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abiicit  invidiam,  et  araor  ei  revelatur,  et  eius  anima  ab  huius 
b  2  b.  |mundi  vanitatibus  pruhibetur,  et  eius  intellectus  perticitur  et 
respicit  t'utura,  et  non  tiniet  honiines  ut  peccatuni  et  tit  paci- 
licus.  Cumque  eunsiderasseni  opéra  rdigiosi,  addidi  anion-ni 
in  suis  ojjeribus,  ita  (piod  devenit  in  nientem  meani  elliei  sicut  ô 
ipse.  Postea  vero  tiniui  ne  forte  non  possem  sustinere  vitam 
religiosorum,  et  '  ne  (piando  nie  ex  ati'eetu  contingeret  redire 
ad  eibaria  (juibus  nutritus  sum  et  cognovi,  quoniam  si  relincjue- 
rem  omnia  et  eonverterer  ad  opéra  religiosorum  forte  in  ipsis 
permanere  non  posseni,  et  relinquerem  -  prima  opéra  que  sole-  lo 
bam  faeere  eum  essent  bona^  et  aeeideret  mihi  sieut  eani  de 
quo  recitatur  fabula  talis: 

Erat-' (piidani  canis  (jui,  eum  anibularet  iuxta  fluenta  portans 
earnis  frustum  in  ure  suo^  vidit  unibrain  carniuni  in  aqua,  et, 
eredens  illud  capere  pre  sua  concu})isceneia  aperuit  os  suum  15 
ad  eapiendum  illud  et  eecidit  quod  habebat,  et  remansit  va- 
euus  ab  utroque. 

Timui  ergo  timoré  maximo  religionem  et  dubitavi  de  per- 
sona  mea,  ne  quando  molestarctur  et  non  posset  tolerare,  et  in 
statu  quo  fueram  eogitavi  permanere.  Postea  vero  deliberavi  -Jo 
permanere  inter  illud  quod  timebam  non  posse  tolerare,  et  illud 
quod  advenit  lialjitanti  in  mundo  ex  tristieiis  et  angustiis.  Et 
manifestum  mihi  fuit  '  (juoniam  non  est  aliqua  eoneupiseentia 
nec  delectatio  huius  sceuli  que  non  convertatur  in  tristieiam 
et  languorem  et  causet^  dolorem  et  adversitatem  in  hoe  nmn-  l'ô 
do;  sicuf'  aqua  salsa  de  qua  quantumeumque  quis  plus  biberit 
tanto  plus  sitiet.  Aut  sieut  os  in  qu(j  nil  aliud  est  nisi  odor  car- 
niuni, quod  eum  inveiierit  canis,  voleiis  illud  rodere,  confrican- 

1)  nt.  —  2)  relinquens.  —  ;{)  DS,  Gi>,  1';;  (>,  17a  ôl  (^le  diiiMi  passe  sur 
un  pont);  J,  327,  ô;  SW,  394,  14.  Chez  ces  derniers,  le  chien  porto  une 
côte;  SS  (1*),  ôGl,  fni^stum  earnis,  comme  C  P  a,  en  outre,  Taddition  : 
ejus  nvihram  .  .  .  uuijorem  videiis,  comme  IG,  p.  20  (n**  11)  et  mon  ms.  — 
4)  est. —  5)  causal.  —  0)  Los  sept  coniparnis(uis  qui  suivent  se  lisent  (î,  17/^, 
7  à  23;  .1,  327,  «J  à  17  (1.  \)  :  lis.  nmm);  SS  (I»),  j..  ÔOI  ;  SW,  3i>5,  3  à  22; 
(il  lue.t  la  0*  comparaison  avant  la  ô",  i)arle  du  plaisir  (ju't'pniuve  le  chien 
«Ml  absorbant  son  sanj:-,  ce  (|iu  rapp«'lle  la  faldc  du  chat  et  de  la  lime,  t?t 
remplace  la  t'uljruratiun  ]»assa^rrf  de  {'«'clair,  i)ar  un<'  lauip«'  p«mrvue  de 
1>«'U  «riiuih^  «jui  laiss«^  vite  l«'s  «rens  dans  l«'s  tt'n«'l»r«'s.)  DS,  H),  (»  à  1.3  n»* 
«lonne  «|u«î  les  pr«*mi«!'res  cin«j  comparaisons;  mais  voy.  l(.i,  p.  21  «-t  n"  11 
/*/.v.    Mon    ms.    u'«-M   a   nue  six,   et   a   passé   la   ilt'uxi»"- 
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tur  exinde  cum  eo  gingive  donec  sanguis  ex  illis  fluat,  at  ille 
pro  tanto  non  cessât  pertractare  os  suis  dentibus^  et  quantum- 
cumque  ^  magis  querit  rodere  os  siium^  querit  diminuere  san- 
guinem  suum.  Vel  sicut  milvus  qui^  cum  invenerit  modicum 
5  carnis^  congregant '-^  se  aves  ad  ipsum^  ita  quod  tota  die  existens 
in  tribulationibus  et  fugis  propter  eas^  dimittit  eis  carnem  et 
ipse  remanet  exinde  inanitus.  Vel  sicut  vas  in  quo  desuper  est 
modicum  mellis  de  subtus  vero  plénum  veneno,  et  quicum- 
que  de  eo  gustaverit^  parum  de  dulcedine  et  multum  de  ama- 

10  ritudine  percipiet.  Vel  sicut  somnus^^  dormientis  in  quo  eius 
anima  cum  dormit  gratulatur^  cum  vero  fuerit  excitatus,  eius 
gratula  j  tio  expirât.  Vel  sicut  coruscacio  que  parum  illuminât  b  3  a. 
et  subito  recedit^  et  remanet  homo  in  tenebris  sicut  prius.  Vel 
sicut  vermis  serici  qui  protendens  filum  serici  a  se  causât  sibi 

15  necem. 

Et  factum  est  cum  cogitassem  in  his  et  correxissem  animam 
meam^  ut  eligeret  *  religionem  et  ad  eam  declinaret^  contuli 
cum  anima  dicens:  Non  decet  me  transferre  de  statu  religio- 
nis  ad  seculum  et  de  seculo  ad  religionem^  cum  in  seculo  tristi- 

20  ciam  esse  scio  et  laborem^  nec  consentiam  ire  et  redire  et  non 
in  uno  consilio  sive  statu  permanere  ;  ne  fiam  sicut  quidam 
index  ^  qui -fuit  tempore  antiquo,  ad  quem  cum  accederet  adver- 
sarius  primo  exponens  sibi  causam^  ferebat  etiam  sententiam 
pro  se;  superveniens  cito  pars  altéra  suam  sibi  causam  declara- 

25  baf^,  cui  et  sententiam  pro  sua  voluntate  dédit.  Et  conside- 
rans^  quid  advenire  posset  mihi  ex  molestia  religionis  et  eius 
angustiis^  iudicavi  esse  valde  difficile  mihi,  dicens  contra  :  mo- 
dica  est  huius  mundi  delectatio  acquirendi  pro  ea  tranquillita- 
tem  futuri.  Et  considerans  quod  affectabat  anima  mea  delecta- 

30  tiones  huius  mundi,  dixi  quod  dolorosa  est  huius  mundi  delec- 
tatio cuius  finis  est  ad  eternam  afflictionem.  Et  dixi  :  Quomodo 
non  débet  sapere  homini  modicum  absinthii,  cuius  finis  est  ad 
maximam  dulcedinem?  aut  quomodo  débet ^  ei  sapere  modi- 

1)  Peut-être  :  quantocumque.  —  2)  congregat.  —  3)  On  s'attendrait  plutôt 
à  somnium.  —  4)  eligerem.  —  5)  DS,  71,  1;  G,  17  6,  30-,  J,  327,  18  (cf. 
note  17);  SW,  397,  3-,  SS  (P),  561.  —  6)  declarans.  —  7)  consideravi ;  peut- 
être  :  cum  consider-avi.  —  8)  nmi  débet.  A  réunit  les  deux  questions,  en  tra- 
duisant :  mieux  vaut  goûter  un  peu  de  ramertume  du  vermout,  etc.  que 
la  douceur  etc. 
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cum  dulcedinis^  cuius  finis  in  maximam  redundat  amaritudi- 
nem?  Et  dicitur ',  quod  si  alicui  latum  fuerit  ipsum  vixurum 
centum  annis  et  non  vivere  nisi  in  angustiis  et  tribulationibus 
et  non  delicere  sibi  in  illis  tristiciam  et  dolorem,  et  post  illud 
tempus  esset  liber  ab  onini  tribulatione  et  dolore  et  seniper  ô 
viveret  cum  omni  tranquillitate  et  delectatione,  nunquid  vide- 
buntur  illi  centum  anni  quasi  unus  dies?  Sic  et  ego,  quomodo 
refutabo  modicum  angustie  et  laboris  in  modico  tempore  quo 
vixero  in  religione,  per  quod  deveniam  in  maximam  tranquilli- 
tatem  et  iucunditatemV  nonne  hoc  seculum  plénum  est  afflic-  lu 
tione  et  dolore  V  nonne  transit  homo  de  dolore  in  dolorem  toto 
suo  tempore  a  (juo  forniari  incipit  in  utero  sue  matris  usque  ad 
diem  mortis? 

Invenimus'^  enim  in  libris  medicine,  quomodo-*  embriocrea- 
tur  de  gutta  spermatis  recepta  in  utero  mulieris,  que  mixta  15 
cum  liquore  mulieris  et   sanguine  eflicitur  spissa  et  conden- 
satur  parum;  deinceps  vero  donatur  aer  liquori  et  sanguini, 
donec  ad  modum  aque  casei  reddet  illud-,  postea  vero  dividun- 
tur  eius  membra  usque  ad  consumraationera  numeri  dierum 
suorum.  Qui  si  fuerit  masculus,  erit  eius  faciès  versus  lumbos  -20 
sue  matris,  et  eius  formatio  perficietur  in  quadraginta  diebus, 
si  vero  femina  fuerit,  erit  eius  faciès  versus  ventrem  matris 
eius,  et  in  sexaginta  diebus  perficietur  eius  formatio.  Conclu- 
sus  in  secundina  et  ligatus  cum  umbilico  matris,  suos  tenens 
oculos  et  caput  super  suis  genubus,  et  non  manifestatur  de  eo  25 
membrum  aliquid  sed  totus  est  plicatus  et  involutus  ut  carta, 
et  foramen  eius  umbilici  coniunctum   foramini  umbilici  [ma- 
tris],^ et  de  illo  loco  sugit  illud  de  quo  vivit  de  nutrimento  cibi 
etpotus  matris,  et  persistit  in  huiusmodi  tribulationibus  et  dolo- 
ribus  usque  ad  tempus  sue  nativitatis.   Cum  vero  advenit  ter-  ;5u 
minus  egressus  eius,  dominatur-^  spiritus  super  uterum  matris, 
ut  cogaC"  illuni  moveri  de  suo  loco  et  accedere  circa  portam.  Kt 

1)  DS,  71,  7;  (i,  17A,  11;  .1,  328,  0;  SW,  :jy8,  10,  aiTis  une  lonj^ue 
exposition  des  niisùres  de  rc  monde,  (|iii  r;iii|ifll('  S.S  (P),  ôtîl  ù  562.  — 
2)  invenienitui.  —  3)  D8,  72,  1;  (i,  11/,,  Ô3;  .1,  328,  11  (voy.  note  13); 
«W,  399,  ô;  8S(P),  562.  Ce  di'inicr  n'a  pas  la  distinction  entre  In  direc- 
tion du  visag-e  de  renil)ryon  mâle,  et  celle  dn  visajre  de  l'embryon  fe- 
melle. —  4)  Ainsi  dans  tontes  les  rédactions  et  même  dans  A  et  E.  — 
5)  donatur.   —  6'\  ror/ilat. 
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sentiet  tune  dolorem  expressionis^  sicut  oleum  quando  exprimi- 
tur  de  oliva,  et  cum  ceciderit  in  terram  et  tetigerit  ipsum  ven- 
tus  aiit  manus  alicuius,  exinde  percipiet  dolorem  maximum, 
sicut  percipit  ille  cuius  corium  ab  eo  excoriatur.  Post  hec  vero 
5  persistit  in  pluribus  generibus  tribulationum  omni  die,  ut  cum 
famescit  et  non  liabet  cibum  et  sitit',  ex  corporis  translatione 
et  eius  motione,  et  ab  eo  quod  fertur  et  fasciatur  et  sallitur  ^  et 
solvitur  et  ligatur  et  lavatur  et  ungitur,  et  quando  iacet  super 
lumbis  suis  et  non  potest  se  vertere  hinc  et  inde,  et  plures  pati- 

10  tur  afflictiones,  dum  existit  in  tempore  lactationis.  Postea  vero 
cum  evaserit  a  molestia  lactationis,  incidit  in  molestiam  correc- 
tionis  et  discipline  et  malarum  infirmitatum  et  difficilium  lan- 
guorum  et  dolorum  et  amararum  medicinarum  potiones^.  Cum 
vero  ad  etatem  iuventutis  transierit,  incidit  in  tribulationem 

15  divitiarum,  mulierum  et  prolis  et  cupidinem  querendi  omnia  et 
se  multis  periculis  exponendi.  Nec  cum  hoc^,  ipsum  relinquunt 
quattuor  sua  mala,  que  sunt  quattuor  elementa,  scilicet  colera 
nigra,  citrina,  sanguis  et  flegma,  et  venti,  et  venena  mortifera  et 
fere  pessime,  terror  luporum  atque  serpentum  sonus  et  vigilie^, 

20  calor,  frigus,,  pluvia,  et  gênera  afflictionum  senectutis,  si  ad  illam 
pervenerit. 

Et  si  abhuiusmodi  tribulationibustoto  tempore  suopermaneret 
pacificus*'  nec  molestaretur  ab  eisdem,  ettantummodo  de  morte 
cogitaret  tempore  quo  expedit  eum  ab  hoc  [mundo^J  separari, 

25  et  consideraret  tristicias  quas  passurus  est  tune,  scilicet  separari 

1)  Il  faut  ajouter,  d'après  toutes  les  rédactions  :  et  non  hahet  potum. — 
2)  salituv^  cf.  Ezéchiel,  xvi,  4-,  c'est  d'après  ce  verset  que  I  a  ajouté  ce 
mot  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  rédaction  arabe.  —  3)  Peut-être  : 
medicinalium  potionum.  —  4)  hec.  —  5)  Peut-être  faut-il  placer  une  vir- 
gule après  serpentum  et  lire  :  somnus  et  vigilie.  Ces  deux  mavix  manquent 
chez  DS,  G,  J,  SW  et  SS;  autrement  C  s'accorde  le  mieux  avec  DS,  où  ce- 
pendant 73,  8  ^  JU,  q"i  interrompt  l'énumération  des  quatre  humeurs,  doit 
être  mis  après  ^jy.3\a.  Mon  ms.  ajoute  après  .>  JL,  les  mots  <*.jL*io»-\  ^-à 
«et  le  vent  dans  ses  intestins,»  ce  qui  explique  qu'on  lit  encore  le  mot 
r-bJ\a  (1.  10),  qui  sig-nitie  «les  vents,»  dans  la  série  des  phénomènes  mé- 
téorologiques. En  outre,  I  traduit  ,i^i.\a  par /ère  (TCTi  ou  nvn)  au  lieu  de 
le  rendre  par  se^-pens.  G,  13  a  42  porte  :  «el  miedo  de  los  homes  é  de  las 
bestias  fieras;»  cependant  la  confusion  entre  D''ti!'3N  et  Cli^HS  n'est  possible 
qu'en  hébreu.  —  G)  D'r^îT,  qui  signifie  «intact»  et  «paisible».  —  7)  Voy. 
cependant  ci-dessus,  p,   19,  note  3. 
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b  3  b,  a  sociis  et  fratribus  et  magnas  tribulationes  percipere  que  ipsum 
post  mortem  sequentur;  utiquedeberetcuiisiliari  et  muniriargu- 
mentis  et  inodis  suo  posse,  quod  abhorreretur  et  dedignaretur 
ea  omnia  que  ipsum  f'aciuut  oblivisei  et  decipi  maledictionibus 
mundi  et  eius  vanitatibus.  Et  maxime  in  hoc  temporc;  maligno,  ô 
pleno  mendaciis,  in  ([uo,  etiamsi  esset  rex  eui  deus  bonum  for- 
tunium  concessisset,  et  legalis  et  fortis  consilii,  magnanimis, 
insistens  circa  rerum   inquisitionem,  iustus,  innocens^  lidelis  ' 
spiritu,  perdignus  visitator  Hdelium,   sermocinator  intelligens, 
prorogans  iram^  cognoscens  sécréta  hominum  et  rerum^  ama-  lo 
tor  sapientie  et  sapientum  rectitudinis,  et  rector  fortis  corde  et 
absque  malicia  super  impiis,  non  audiens  omnia  que  dicuntur 
ei,  gerens  se  misericorditer  cum  populo,  et  largiens  suo  populo 
quod  diligunt  et  evitans  eis  quod  abhorrent;  si  hec  omnia  essent 
in  rege,  non  tamen  prosperaretur  utique  propter  temporis  adver-  10 
sitatem.  Videmus  etenim  quoniam  hoc  tempus  ubique  retrover- 
titur,  et  fiunt  verba  iustitie  dissipata,  et  perditur  ab  hominibus 
quod  difficile  erat  perdi,  et  omni  tempore  semper  apud  eos  in- 
venitur  quod  ante^  erat  difficile  inveniri,  et  efficitur  bonus  abi- 
ens  et  fugiens,  malus  autem  accedens  et  permanens,  et  reddun-  20 
tur  stulti  leti,  doctores  vero  dolentes,  et  efiicitur  iusticia  imbe- 
cillis,  iniusticia  vero  fortis,  redditur  scientia  oculta,  fatuitas  vero 
manifesta,  et  iit  dilectio  absconsa,  odium  vero  apparens,  et  red- 
ditur donum  ablatum  a  iustis  et  datum  impiis,  et  permanet  fal- 
sitas  vigilans,  veritas  vero  dormiens,  et  efficitur  arbor  mendacii  'jo 
fructum  afferens,  veritatis  vero  arida,  et  efficiuntur  vie  nequi- 
tie  splendide,  iustitie  vero  tenebrose,  et  fit  cupido  os  suum  ape 
riens  prêter  terminum  rapiensomne  quod  invenit,  voluntas  vero 
relicta  et  dedignata,  et  efficiuntur  maligni  ascendentes  ad  ce- 
lum,  boni  autem  demersi"'  in  umbilicum  abyssi,  et  efticitur  no-  :3o 
bilitas  abiecta  de  gradu  excelso  ad  pedes  rusticitatis,  et  reddi- 
tur rex  se  transferens  de  loco  misericordie  ad  locum   im})ie- 
tatis,  et  redditur  perversum  hoc  seculum  dicens  :  occultavi  bona 
et  manifestavi  mala^. 

\)  fidèles;  nn  jûK:,  Prov.  xi,  13.  —  2)  autem.  —  3)  diviersi.  —  4)  Le 
tableau  du  roi  vertueux  et  bon  dont  les  eti'orts  se  briseut  coutre  l'esprit 
uuiuvais  qui  doniiue  dans  le  uiondo  se  retrouve  presque  ilans  tous  ses  dé- 
tails D«,  74,  4  à  75,  5;  G,  18a,  61  à  18A,  30;  J,  321»,  3  à  11  et  S\V. 
SS  (P)  abrège  beaucoup  la  sei-omle  partie. 
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Et  factum  est  cum  cogitarem  in  rébus  huius  mundi  et  quia 
homo  est  '  melior  omnibus  creaturis^  et  cum  sit  in  ipsa  nobili- 
tate  in  qua  est,  non  desinit  transferri^  de  uno  malo  in  aliud, 
scivi  quoniam  nullus  est  habens  modicum  scientie  qui  boc  non 
5  intelligat,  sed  cum  hoc  ^  toto  non  querit  salvare  animam  suam 
nec  de  ea  curât.  Et  miratus  valde  super  bec  intellexi  quoniam 
non  est  aliud  quod  prohibeat  bominem  babere  curam  de  anima, 
nisi  boc  modicum  vilis  delectationis  quod  percipitin  boc  mundo, 
scilicet  visus,  auditus,  odoratus,  gustus  et  tactus.  Et  possibile 

10  est  ipsum  non  sortiri  de  eis  nisi  modicum  quod  cito  recedit,  et 
propter  boc  obliviscitur  salvare  animam  suam  et  errât  in  illo. 
Et  quesivi  pro  bomine  exemplum  et  inveni,  quoniam  similis 
est  illi 

Qui  ^  cum  fugeret  a  facie  leonis,  pervenit  ad  quemdam  pu- 

15  teum  et  intus  se  proiecit  et  appodiavit  manus  suas  in  duobus 
ramis  circa  orilicium  putei  crescentibus;  pedes  vero  eius  positi 
erant  super  motu  mobili.  Et  ecce  exibant  quattuor  animalia^ 
eductis  capitibus  suis,  volebant  eum  devorare,  et  vidons  de  ex- 
tremitate  putei,  ecce  draco  ore  aperto  expectabat  ut  ipsum  re- 

20  ciperet;  et  respiciens  apud  ramos,  vidit  duos  mures  quorum 
unus  erat  albus  alter  vero  niger,  nitentes  suo  posse  ramorum 
radiées  corrodere,  ut  ipse  in  puteum  caderet.  At  ille  cum  esset 
in  buiusmodi  tribulationibus  constitutus,  erat  confusus  nec  va- 
lebat  argumentari  aliquid.  Et  respiciens  apud  parietem  putei, 

25  vidit  foramen  ^  ubi  modicum  mellis  erat,  et  cepit  gustare  de  eo, 
et  oblitus  est  curare  personam  suam,  ut  ab  illis  periculis  eva- 
deret,  quoniam  pedes  suos  apud  quattuor  animalia  pessima 
firmaverat,  nec  trepidavit  ne  quando  ipsum  precipitarent,  nec 
recordabatur  quod  mures  radiées  ramorum  corrodere  niteban- 

30  tur,  ut  incideret  in  os  draconis;  sed  oblitus  est  omnium  borum 


1)  in.  —  2)  transferre.  —  3)  hic.  —  4)  DS,  75,  13  (le  lion  y  est  rem- 
placé par  un  éléphant);  G,  I8b,  48  («con  cuita  é  miedo»,  sans  désigner 
la  cause  de  la  crainte);  J,  330,  3  =  C;  SW,  404,  14  |^^^'  >Or^  ^ 
>Or^)  =  G;  SS(P),  562  :  fugienti  a  facie  f ère  =  ^\jb  ç.^  ^^  lj>^\. 
On  voit  qu'au  début,  on  ne  déterminait  pas  la  cause  de  la  fuite;  cf.  BP, 
I,  80.  — 5)  Sur  les  «animaux»,  au  lieu  des  serpents,  voy.  ci-dessus,  p.  32, 
n.  5.  SW,  404,  18  à  20,  (cf.  405,  8)  doit  être  inexact.  La  même  rédaction  ne 
mentionne  qu'une  branche  sèche.  —  G)  Les  autres  rédactions  ont  «ruche», 
ce  qui  fait  supposer  que  C  a  confondu  DHID  avec  m^D. 
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et  seraper  modicuni  mellis  gustavit  donec  cecidit  et  periit. 
Assirailavi,  inquam,  puteum  huic  mundo,  qui  plenus  est  dolori- 
bus  et  tribulationibus;  quatuor  vero  animalia  reputavi  quattuor 
eleracntorum  mixturas,  ex  quibus  constat  corpus  huraanum; 
volui  autein  per  ramos  vitam  designare  liumanam;  mus  vero  r, 
albus  est  dies,  nigcr  vero  est  nox,  qui  proeedentes  semper  festi- 
nanthominis  vitam  terminare;  eonsideravi  quippe  perdraeonem 
I»  4  a.  bominis  se  pulturam,  que  semper  stat  bominem  expectans;  mo- 
dicuni vero  raellis  intellexi  esse  vanara  huius  mundi  delectatio- 
nera  eiusque  modicum  dulcedinis,  quod  vidons  ipse  bomo  errât  lo 
in  eo,  obliviscitur  suumfinem  respicere,  ut  non  curet  '  de  anime 
salubritate. 

Et  deliberavi  meum  consilium  licremita  efHci  et  divino  cul- 
tui  deputarij  et  rectiticavi  universa  mea  opéra  quantumcunupie 
poteram  in  melius,  forsitan  per  boc-  valeam  mibi  accpiirere  sta-  15 
bilem  tranquillitatem  in  futuro  seculo,  in  quo  eius  babitatores 
non  moriuntur,  nec  advenit  ei  accidens  mahim  (|ui  in  ipso  fue- 
rit  colloeatus.  Et  corrigebam  aniraam  meam,  et  ipsam  ab  omni 
delicto  preservabam,  super  bis  agens  penitentiam  que  olim 
comraiseram,  et  semper  permansi  in  bac  vita.  Rediens  autem  2o 
de  India  ad  meam  terram,  transtuli  ibi  bunc  librum  et  alios 
prêter  istum.-^ 

1)  Pont-è'tro  :  rj,  ivm  mrnf.  —  2)  hrr.  —  8)  Ainsi  J,  380,  21  ot  D>i,  77, 
ô-,  SW,  4()r),  11  :  «et  jo  t-opiai  do  leurs  livros  indiens  co  livre  (ju'ils  appel- 
l.Mit   Kalila   .'t   Diinna»;    G    n<>  pari»'  pas  d'antres   livres.  Cf.   HP,   I,  84. 
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CAPITULUM  SECUNDUM. 
DE  LEONE  ET  BOVE, 


et  est  de  dolo  et  seductione. 

Inquit  1  Disles  rex  Indie  suo  philosopho  Sendebar  :  AfFer  mihi 
parabolam  super  duobus  amicis  dilectis  ad  se  invicem  quibus 
interponitur  aliquis  crudelis^seductor  etmendax^  et  eis  inimici- 
cias  inducit  et  odium^  |  donec  ad  sanguinis  effusionem  deveDiunt.  b  4  b. 
5  Dixit  philosophus  régi:  Scitote,  domine  rex^  quoniam  quando 
fidèles  amici  vulnerantur  vulnere  alicuius  mendacis  et  dolosi, 
deveniunt  in  odium  et  dissipatur  dilectio  que  erat  inter  eos,  et 
accidit  eis  quod  accidit  leoni  cum  bove.  Dixit  rex  :  Quomodo 
fuit 3  hoc? 

10  Inquit  :  Fertur  fuisse  in  provincia  de  Sendebar^  mercator 
valde  dives;  habebat  autem  très  tilios  qui^  cum  crevissent,  non 
curaverunt  conservare  divicias  sui  patris^  sed  eas  consumere 
et  dispergere  nitebantur,  nec  ceperunt  modum  scientie  bona 
patris  conservare.  Et  vocans  pater  eos  ad  se^  cepit  eos  super 

15  hoc  castigare,  dicens  eis  :  Filii  mei,  scitote  ^  quoniam  homo 

1)  DS,  78;  G,  19a,  35;  J,  331;  SW,  3  (le  roi  Dâbdahram,  à  Nâda- 
rab);  SS,  2.  —  2)  credulus.  Il  y  avait  sans  doute  en  hébreu  'lîaKH;  voy. 
I,  18,  4.  A  et  E  ont  passé  ce  mot.  —  3)  Jit.  —  4)  Voy.  BP,  I,  96  et  IG, 
21.  G,  19b,  4  aJurgen,  ou  Gurguen;  J,  331,  7  :  "IXanDI;  SW  a  laissé  le 
nom  en  blanc.  Ici  il  faut  lire  Desendabar  =  "IXSIÎDI;  en  prenant  13  = 
n,  et  en  remplaçant  1  par  '^  et  vice  versa  ^  on  obtient  *1X!3nD"1,  comme 
J.  —  5)  Les  rédactions  sont  d'accord  pour  les  trois  choses  que  l'homme 
doit  rechercher;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  quatre  moyens  par  les- 
quels il  peut  les  obtenir.  Elles  donnent  toutes  comme  premier  moyen 
celui   d'acquérir   sa  fortune  honnêtement;  mais  après  celui-ci,   C   ne  pré- 
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huius  mundi  débet  tria  querere  que  haberi  non  possunt  nisi  per 
quatuor.  Tria  que  débet  homo  querere  illa  sunt,  scilicet  victus 
suus,  et  eius  status  inter  homines,  et  se  pro  suc  fine  premu- 
nire;  quatuor  vero  cum  quibus  débet  illa  tria  acquirere  sunt, 
ut  acquirat  bona  cum  cquitate  et  iusticia,  ut  '  sciât  uti  eis  in  his  0 
que  sunt  ei  necessaria,  et  ut  habeat  mercedem  inde  in  futuro 
seculo.  Nunc  autem  qui  de  istis  mandatis  unum  obmittit,  non 
obtinebit  nec  ei  annuetur  quod  intendit.  Quoniara  si  habuerit 
divicias  et  substantias  raultas  et  non  utitur-  eis  in  his  que 
oportet  et  illas  nescit  conservare,  cito  consumitur  et  remanet  10 

sente  que  deux  autres  :  1«  s'en  servir  pour  se  procurer  le  nécessaire,  et  2'^  en 
tirer  profit  pour  la  vie  future.  A,  on  ne  sait  pruère  d'après  quelle  source, 
complète  cependant  le  nombre  en  ajoutant,  comme  second  moyen,  celui 
d'aug^menter  la  fortune.  Avait-il  une  copie  de  C  où,  après  iiuttida^  on  lisait: 
ut  ea  conservet  et  in  eis  ciddal  (cf.  p.  38  1.  2)?  E  commence  le  récit  par  l'ex- 
pédition du  marchand  avec  les  deux  bœufs  (p.  38  1.  13).  SW,  4,  10  (cf.  S,  2, 
note)  compte  la  bonne  administration  comme  second  moyen,  ce  qui  peut 
passer  pour  l'équivalent  de  celui  donné  par  A.  La  libéralité  envers  les  pa- 
rents et  la  charité  A  l'ég^ard  des  pauvres,  indiquées  par  SW  comme  quatrième 
moyen,  sont  au  fond  le  même  moyen  que  le  quatrième  de  C.  J,  331,  12  ne 
diffère  g-uère  de  SW.  DS,  78,  15  et  G,  196  18,  comptent  la  bonne  adminis- 
tration de  la  fortune  comme  second  et  le  soin  de  la  faire  fructifier  comme 
troisième  moyen,  et  réunissent  comme  quatrième  tout  ce  (pii  concerne  la 
dépense,  soit  pour  les  propres  besoins  de  l'homme,  soit  pour  ses  libéralités 
envers  les  parents  et  les  indip^ents,  qui  lui  seront  utiles  dans  l'autre  monde. 
Enfin,  SS,  6,  6,  après  avoir  compté  les  trois  moyens  de  C,  finit  par  offrir 
comme  quatrième  moyen  celui  qui  consiste  à  s'efTorcer  de  résister  aux  sé- 
ductions du  péché  qui  guette  souvent  l'homme.  —  Les  conséquences  fâ- 
cheuses qui  résultent  de  l'absence  de  ces  quatre  moyens,  telles  qu'elles 
sont  présentées  par  DS  et  G,  sont  très  bien  indiquées  DS,  79,  3  à  13; 
J,  331,  15  à  24;  chez  G,  196,  il  paraît  exister  une  lacune  entre  1.  24  et 
25,  où  l'on  devait  lire  les  suites  d'une  mauvaise  surveillance  de  la  for- 
tune. C  est  dans  cette  partie  d'accord  avec  DS,  J  et  G,  et  passe  seu- 
lement sur  les  dangers  qui  menacent  l'homme  qui  néglige  le  premier 
moyen.  C'est  du  reste  le  côté  faible  de  toutes  les  rédactions;  elles  disent 
seulement  qu'on  n'a  rien  quand  on  ne  gagne  rien,  tandis  qu'elles  de- 
vraient parler  de  celui  qui  ne  gagne  pas  sa  fortune  honnêtement.  —  Les 
deux  comparaisons  se  retrouvent  chez  tous  les  représentants  de  l'arabe 
(voyez  cependant  IG,  p.  23).  Des  variantes  se  présentent  i)our  la  .«seconde 
comparaison.  Chez  C  «'est  une  cruche  bouchée,  remplie  de  moût;  chez  DS, 
une  citerne  où  l'eau  afflue  toujours  sans  qu'elle  ait  une  issue;  (i  a  un 
réservoir,  SW  un  étang.  S,  qui  commence  à  ce  passape,  donne  ffi*^.  — 
Cf.  BP,  I,  97. 

1)  et.   —   2)  ntatur. 
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absque  diviciis.  Et  si  eas  relinquit  et  nescit  eas  negociari  et 
mercari  et  in  eis  addere,  cito  abeunt  ^,  qiiamvis  non  utatur  de 
illis  nisi  modicum.  Sicut  collerium  oculorum  de  quo  non  acci- 
pitur  nisi  modicum,  ac  pro  tanto  non  permanebit  quin  deficiat. 
5  Si  quis  autem  divicias  et  bona  acquirat  et  restrinxerit  manum 
suam  ab  eis,  nisi  eis-^  usus  fuerit  in  his  que  sunt  oportuna, 
quasi  pauper  qui  nihil  habet  reputabitur,  nec  pro  tanto  evadet 
ut  sua  bona  non  consumantur  et  deliciant.  Sicut  amphora  plena 
musto  que,  si  meatum  non  habuerit  unde  respiret,  rumpetur 

10  et  tune  undique  mustum  egredietur. 

Et  factum  est  cum  audirent  filii  mercatoris  mandatum  sui 
patris,  apposuerunt  curam  observare  preceptum  patris.  Et  cum 
iretraaior  eorum  in  mercatione  in  contractu  qui  dicitur  Mathor^, 
transivit  per  quandam  viam  malam  et  angustam  qua  erat  molle 

15  lutum,  et  ducebat  duos  boves,  nomen  unius  erat  Senesba,  alte- 
rius  vero  Chenedbai  Et  demersus  Senesba  in  lutum  eductus 
est  inde  postquam  pervenit  fere  [in]  mortis  periculum,  prostratus 
atque  remissus.  Et  dimisit  eum  apud  quemdam  notum  suum, 
rogans  illum  custodire  sibi,  donec  restitueretur  ad  vires  suas,  et 

20  tune  significaret^  ei.  Post  vero  aliquos  dies  recessit  vir  de  loco 
et  relicto  ibi  bove  significavit  amico  suo  quoniam  mortuus  esset. 
Porro  autem  Senesba  recessit  inde,  et  recédons  paulisper  ad 
magnam  pervenit  planiciem  et  bonapascua  et  a  timoré  exempta; 
timebat  enim  ne  quando  amplius  perveniret  ei  malum,  ne  forte 

25  accideret  ^  ei  sicut  accidit  cuidam  de  quo  dicitur 

Quoniam  '  cum  exiret  bos  ad  silvam  pro  pascuis,  supervenit  ei 

1)  abiunt.  —  2)  eius.  —  3)  Voy.  BP,  I,  99.  J,  331,  25  :  ^VJ;  DS,  71,  15: 
^y^]  ms.  ^yX^;  SW,  5,  24  :  |o2^Lû;  G,  19/>,  40,  mayon.  S,  1,  6,  5Q4^. 

—  4)  DS,  G  et  J  ont  Bendebah  (ibja^)-,  SW,  6,  3,  Benzebah  (o^>^). 

—  5)  signaret.  —  6)  acciderit.  —  7)  DS,  80,  9;  G,  196,  6;  J,  332,  6;  dans 
ces  trois  versions  le  bœuf  est  remplacé  par  un  homme.  Ce  conte  manque 
chez  SS,  SW  et  S.  Voy.  BP,  I,  99  à  101,  et  BS,  cv  et  cvi;  puis  IG, 
p.  23.  —  Chez  DS,  le  gardien  infidèle  du  bœuf  abandonné  narre  ce  conte 
au  marchand  pour  le  consoler  de  la  perte  de  Senesba;  chez  G  et  J  l'histoire 
de  rhomme  qui  ne  saurait  échapper  à  son  sort  fatal  fait  partie  du  cadi-e; 
ainsi  Senesba,  qui  se  réjouit  tant  de  la  prairie  verdoyante,  est  cependant  rap- 
proché du  lion,  et  amené  ainsi  à  sa  perte  (cf.  J,  332,  12  et  G,  20a,  10). 
Pour  que  C  ait  le  même  sens,  il  faut  lire  :  non  timebat  enim^  etc.,  et  peut- 
être  même  :  et  a  timoré  exemptus.  La  pensée  présentée  par  cette  parabole 
se  lit  Âmos,  v,  19. 
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lupus  et  sequebatureum,  ipso  non  percipiente,  donec  appropin- 
quarct  ad  cum.  (.'uni  vidissct  cum,  timuit  et  fugicns  a})iit  ad  ci- 
vitatem  propc  flumen,  quocuni  pcrvenisset  invenitpontem  frac- 
tura, et  cum  lupus  sequobatur.  Etait  in  corde  suo  :  Quid  faciam  V 
lupus  soquitur  me,  flunien  vero  prof  unduin  est,  pons  confractus,  5 
nec  scio  natare  per  aquam  ;  non  est  mihi  mclius  nisi  me  in  Huminc 
proiicere  et  homines  me  videntes  forsitan  salvum  facient;  et 
corruit  in  aquam.  Videntesque  homines  civitatis  ipsum  festi- 
naverunt  ci  suecurrerc  cum  viris  qui  salvarent  ipsum.  Et  cum 
ipsum  eduxissent  de  flumine  semimortuum,  a])podiavit  se  cui-  10 
dam  parieti  et,  in  ipso  recreato  spiritu,  cepit  nanare  astantibus 
omnia  que  sibi  accidcrant  et  a  quibus  deus  ipsum  liberavit.  Et 
dum  eis  hoc  narraret,  paries  cecidit  super  cum  et  fere  mor- 
tuus  est. 

Post'  vero  paucos  dies  restitutusSenesba  ad  suas  vires  et  im-  lô 
pinguatus  cepit-  mugire.  Erat  autem  prope  locum  illum  leo  qui 
regnabat  in  tota  illa  regione.  Erant  autem  plures  fere,  scilicet^ 
luporum,  ursorum  et  vulpium  et  aliorum  huiusmodi  in  suo  co- 
mitatu.  Erat  autem  leo  magnanimis  '  in  suis  negociis,  singularis 
in  suo  consilio.  Et  cum  audiret  leo  banc  vocem  bovis  mugientis  20 
i-  horribiliter,  expavit  valde  et  tremuit,  cum  in  diebus    suis  non 
audivisset  vocem  bovis  nec  vidisset  ipsum.   Et  retinens  hune 
timorem  in  mente,  noluit  alicui  rcvelare,  nec  exibat  de  loco  pre 
timoré.  Erant  autem  in  sua  familia  cîuo  animalia,  fratres  et  socii, 
nomen  unius  eratKelila,  alterius  veroDimna.  Ait  DimnaKelile:  25 
Nonne  respicis,fratcr,quoniam  leo  non  reccdit  de  suo  habitaculo, 
nec  agit  que  agere  solcbatV  Cui  respondit  Kelila  :  (^uid  te,  fia- 
ter,  de  hoc  investigare  cogit  et  movet  quod  n(»ii  est  necessarium, 
cum  tua  non  intoi-est  huiusmodi  qucrere,  cum  simus  in  curia  ré- 
gis nostri  tranquilli  etpaciliciV  Ilabemusenim  ca  que  volumus,  'M) 
nec  nobis  déficit  aliquid  corum  (juc  nostre  sunt  oportunitatis, 
nec  sumus  in  isto  statu  quo  régi  loqui  debcamus  de  materia  sua. 
Desine,  fratcr,  ab  hoc  proposito  quod  intendis;  scire  enim  dc- 
bes  quoniam  quicumque  subraittit  se  cause  que  sue  non  est 

1)    I)S,  81,   1>;   (;,   -lOn,    11;  .1,   :VA2,    11;  S\V,   (i,    11;   SS,  8.    S,    1,    12.   — 
2)  SS,  9  ajoute  (|iie  le  l)a'ut' creusait  la  torro  avec  ses  cornes;   ce  trait  se  re- 
trouve SW,  (i,  14  et  S,  1,   141;  mou  nis.  porte  ^pralemeut  :  dô^Jf  ;^  ô^^ 
U>  ,"^\  ^5*.  —  •^)  Peut-être  taut-il  ajouter  <//rAa. —  4)  ('•'  mot  traduit  |»rol»aMe- 
nu'ut  S'TTîZJ  wir^uciilcux.i»  Toutes  les  rt'<latti<»us  parlent  dr.s  défaut.^  «lu  liou. 
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facultatis  in  verbo  et  opère  nec  est  sue  expeditionis^  dignum  est 
ei  accidere  quod  accidit  symeo.  Ait  Dimna  dicens  :  Quomodo 
fuit?  Inquit  Kelila  : 

Erat  ^  quidam  symeus  qui  quemdam  vidit  carpentarium  scin- 

5  dentem  lignum  in  quadam  planicie,  et  cum  super  lignum  ascen- 
deret  scindebat  quasi  uno  cubito  apponendo  unum  paxillum  et 
educendo  alterum.  Et  videns  hoc  symeus,  estimavit  facere 
sicut  carpentarius  faciebat.  Et  cum  inde  carpentarius  descen- 
disset  pro  suis  negociis,  festinavit  symeus  ad  lignum  et,  ascen- 

10  dens  super  illud,  apposuit  sua  posteriora  versus  scissuram  ligni 
faciem  vero  versus  paxillum.  Et  cum  essent  reposite  ambe  eius 
testicule  in  medio  scissure  eius,  cepit  facere  ad  modum  carpen- 
tarii,  educendo  et  interponendo  paxillos.  Cumque  sic  faceret, 
ultirao  paxillo  extracto,  propter  brevitatem  crurium  restricte 

15  sunt  eius  testicule  in  scissura  et  oppressit  se.  Et  sic  clamante 
symeo  pre  nimio  dolore,  advenit  carpentarius  et  percussit  sy- 
meum,  ita  quod  propter  eius  impericiam  suscepit  verbera  et 
oppressionis  dolorem. 

jDesidia^  impedit  quam  plurimos,  inquit  Dimna,  ut  ex  verbis  b  5  b. 

20  tuis  ac  parabolis  intellexi.  Quapropter  scio  non  esse  forefac- 
tum  querere  de  his,  quibus  quis  suum  dominum  ac  amicum 
sperat  exultari  suumque  inimicum  tristari,  ipsumve  suo  coram 
domino  hilarem  prebet.  Verumtamen  numéro  stultorum  repe- 
riuntur  illi,  quibus  cum  ^  predestinatum  est  magna  possidere,  mi- 

25  nimisque  rébus  se  contentari  affirmant.  Is^  enim^  cani  crus  ari- 
dum  rodenti  eoque  letanti  ^  assimilatur.  Sic  nec  nobilis  '  proge- 


1)  DS,  82,  9;  G,  20  6,  42;  J,  332,  28;  SW,  7,  22;  SS,  12.  L'histoire 
manque  chez  S.  —  2)  Decidia.  —  Il  faut  peut-être  un  complément  de  im- 
pedit,  conçu  en  ces  termes  :  quominus  ad  majora  perveniant.  Aucune  ré- 
daction ne  mentionne  l'indolence;  mais  pour  ce  qui  suit  jusqu'à  la  com- 
paraison avec  le  chien  qui  se  contente  d'un  os,  C  est  presque  d'accord 
avec  SS,  14.  Chez  DS,  83,  2;  G,  20  a,  55;  J,  332,  33;  SW,  8,  18  (cf.  S, 
2,  20),  Dimna  déclare  qu'en  désirant  se  rapprocher  des  rois,  on  ne  cherche 
pas  à  satisfaire  aux  besoins  du  ventre  qui  n'exige  pas  beaucoup  et  qu'on 
peut  remplir  partout;  mais  on  veut  avoir  les  moyens  d'être  utile  aux  amis 
et  de  nuire  aux  ennemis.  Puis  on  ajoute  que  celui  qui  se  contente  de  sa 
situation  médiocre,  ressemble  au  chien,  etc.  Voy.  BP,  I,  106.  —  3)  Il 
faut  biffer  cum,  ou  bien  que  à  la  fin  de  minimis.  —  4)  DS,  83,  4;  G,  206, 
4;  J,  333,  3;  SW,  9,  6  (S,  2,  23).  —  5)  et.  —  6)  letari.  —  7)  Lisez  :  Sed 
nobilis. 
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nie'  rainirais  contentari  non  débet  beneficiis,  sed  animum  ad 
id  perpetrandum  liabcbit  quod  sue  convenit  generositati,  cum 
quo  et  sue  potest  satisfacere  progeniei,  videlicet  ut  sit  ipsius 
ac  ipsorum  bonorum  scmpcr  augmentator,  ut  et  habetur  experi- 
mento  per  Iconem.  Qui  cum  predatus  est  leporein,  vidensque  5 
quid  melius  seu  maius-,  leporcm  dimittit,  illudque-^  melius  per- 
petrare  sollicitât.  Vides  'enim  canem  caudam  movere  suo  coram 
domino,  donec  ci  quid  proiiciat;  elephas  cciam  ^,  quam  sit  dig- 
nus  honore  natura,  habct*^  nullam  ab  aliquo  recipiens  escam 
apportatam  nisi  summe  mundam.  Dico  vobis,  inquit  Kelila,  i 
quicumque  honorabili  in  statu  existit  eoque  humilem  et  miseri- 
cordem  cunctis  se  ostendit,  quamvis  vite  eius  dies  sunt  pauci 
hoc  mundo,  procurât  tamen  sibi  bonam  memoriam,  expirato 
vite  eius  terraino,  cum  dicantsapientes  hune  raagis  fore  fatuuni 
cuius  dies  invidia  consumuntur^.  i 

Insipienter  bestialiterque  vivit  illc,  inquit  Dimna,  qui  sui 
corporis  necessitatem  querere  non  sollicitât  esuriemque  patitur 
timoris  causa,  quarumdam  bestiarum  more  que  penuriam  ac  de- 
fectum  patiuntur  invidie  causa  quam  corde  gerunt,  ut  alii  ipsis 
non  congaudeaiit,  scilicet  de  prédis.  '1 

Inquit  Kelila  :  Intellexi  quidera  verba  tua,  volo  et  nunc  ut 
mois  animadvcrtas,  cum  unusquisque  in  bono  existons  statu 
id  quod  sibi  non  est  congruum  seu  prcdestiuatum  postponef" 
contentarique  his  quibus  est  dotatus  débet.  Inveniraur-*  enim 
nunc  in  statu  isto,  quo  iis"'deHcimus  que  propter  eum  tenemur  2 
vilipendere. 

Inquit  Dimna  :Veritati  consonura  profers,  frater  ;  verumtaraen 
nobilium  sanguis  ad  altiora  sempcr  affectât  provohi,  uti  mini- 
moruni  ac  parvorum  animus  non  ad  altiora  se  curât  cxaltari; 

1)  progenieni.  —   2)  ('  \\o  détormiiio  pas  ranima)    plus  prand-,    .1    ot    S, 

3,  3,  nomment  Tonapro  ;  SW,  G  et  mon  mannscrit  donnent  la  ihèvre; 
DS,  83,  7,  il   faut   probablement  corriger  ->uo  en   i^Lt;  cependant  »SS,  16, 

4,  a  xafXTiXov.  —  3)  illudve.  —  4)  DS,  83,  8;  G,'  20 h,  9;  J,  333,  11  ;  SW,  1»,  16; 
SS,  16,  6.  S,  3,  3.  —  .5)  Fant-il  «///ewi?  —  6)  I^is.  p}-ohat.  —  7)  Dans  t«uitos 
les  rédactions,  Dimna  <*ftntinue,  après  la  comparaison  du  clii»«n  et  de  l'cb'- 
phant,  à  vantc^r  le  bonheur  de  celui  (|ui  seulement  peu  de  jours  vit  riche 
et  honoré,  et  à  plaindre  celui  qui  passe  de  lonpues  années  dans  la  misère 
et  rhumilitè.  C  seul  en  a  fait  une  portion  séparée  du  dialopue,  et  a,  en 
outre,  fort  mal  rendti  la  pensée.  —  8)  Peut-être  ;  poatponere.  —  9)  inve- 
nimuA.   —    lu)  qniht.s. 
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conversoque  modo  nobilium  sanguis  ad  inferiora  duci  summe 
veretur  et  abhorrct  uti  habeturexperimento  per  gallum  ^,  quam- 
vis  sil  pennarum  ac  alarum  abundans  et  in  potestate  se  alte 
ponere,  reperitur  tamen  semper  querens  in  stercoribus  et  pla- 
5  teis.  Scito  etiam  magno  cum  labore  a  parvo  ad  magnum  fore 
statura  ascendendum;  minimo  sed  labore  quis  statu  ab  honora- 
bili  privatur,  simile^  huic  :  Onus  grave  magno  cum  conamine 
ad  altiora  transportatur,  sed  ipsum  absque  alicuius  iuvamine 
ad  infima  faciliter  tendit.  Decet  idcirco  statum  ad  altiorem  nos- 

10  metipsos  promovere,  cum  illius  rationem  ac  originem  habea- 
mus.  Respondit  Kelila  :  Quibus  nunc  firmasti  animum,  frater? 
Inquit  Dimna  :  Video  dominum  nostrum  leonem  debilem  babere 
animum  ac  non  fore  magnanimum,  et  cum  ego  me  ipsum  sibi 
adiungere  potuerim^,  sibique  consilium  suis  in  causis  non  parvis 

15  darem  perutile,  forsan  me  ad  altiorem  proveheret  statum.  Ait 
Kelila  :  Quis  te  huius  rei  fecit  certum^  quod  rex  talis  ut  tu 
asseris  est?  Inquit  Dimna  :  Illud  volo  per  suorum  de  curia 
familiarium  inquisitionem  perscrutari,  quibus  contido  mihi  sé- 
créta régis  revelare.  Inquit  Kelila  :  Quomodo  potes  te  bis  iac- 

20  tare,  sive  te  mente  exaltare,  cum  tu  ipsi  tam  propinquus  non 
fuisti,  quod  ipsius  voluntatem  ac  consuetudinem  percepisti,  seu 
scire  te  quis  fecit?  Inquit  Dimna  :  Nescis  quod  quis  humilis^  et 
fortis  grave  pondus  non  reputat.  Sanus  quoquc  dispositus  est  ad 
ambulandum,  sapiens  vero  ad  meditandum,  humilis  ad  conve- 

25  niendum^.  Inquit  Kelila^  :  Scis  etenim,  quia  régi  nemo  audet 

1)  La  comparaison  avec  le  coq  ne  se  lit  dans  aucune  autre  rédaction. 
—  2)  DS,  84,  5-,  G,  206,  32-,  SW,  11,  13  (S,  4,  25);  SS,  18,  12.  Toutes  ces 
rédactions  désignent  comme  charge  une  pierre-,  C  ne  parle  que  d'un  «lourd 
fardeau»  (*I55  KtTÛ).  J  n'a  pas  cette  comparaison,  et  prête  à  Kalila  la  ré- 
flexion, qu'il  est  pénible  de  monter,  mais  qu'on  descend  rapidement.  — 
'è)  poterim. —  4)  A,  «sanfïtmiitig.»  Peut-être  faut-il  lire  haUlis. —  5)  «L'homme 
habile  et  fort  ne  regarde  pas  la  lourdeur  de  la  charge.  L'homme  sain  aime 
à  marcher,  le  sage  à  méditer,  et  celui  qui  est  doux  recherche  la  paix.» 
(Nous  avons  corrigé  mediandum  par  médit.  A,  «handlen»,  afin  de  rimer  avec 
«wandlen.»)  La  dernière  sentence  ne  se  lit  pas  ailleurs.  Cette  partie  du 
dialogue  varie  beaucoup  dans  les  rédactions.  —  6)  Ceci  se  lit  partout 
DS,  85,  3;  G,  206,  59-,  J,  334,  15;  SW,  12,  20;  SS,  12,  16.  S,  4,  1.  Pans 
ces  rédactions  Kalila  compare  rattachement  du  roi  aux  courtisans  au  cep 
de  vigne  qui  ne  grimpe  pas  le  long  de  tout  arbre;  G,  J  et  S  ajoutent  encore 
l'exemple  de  la  femme  qui  accorde  ses  faveurs  avec  discrétion.  I  et  mon 
ms.  ont  supprimé  ces  comparaisons.   Cf.  V  chez  IG,  n°  12.  —  La  réponse 


0  a. 
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aj)j>ro|)iiiqiiare,  uisi  is  qui  ad  hoc  est  deputatus;  unde  nunc 
tu  ad  altiora  te  exaltari  iactas,  cum  ex  lus  qui  ad  hoc  suiit  de- 
putati  non  es?  (Aim  et  rex  pro  te  non  miscrit,  unde  tune  ea- 
pics  ori<;inem  ad  eius  gratiam  accodendam,  cum  raoris  non 
est  ununiquemquc  fore  licenciatum  ad  regem  accedere  nuilius  ô 
promotione,  sine  ^  ipsius  iussuV  Verura  est,  ait  Dimna,  (juod 
dicis;  sed  scito  quia  lii  cjui  in  caméra  régis  nunc  cxistunt  non  a 
diebus  natalibus  morani  traxerunt  seniper,  sed  solum  propter 
quanidam  eoruni  dispositionera  congruam,  fortuna  ipsis  arri- 
dente  '^j  eoruni  statum  régis  servitio  exaltaverunt.  Speroque  lo 
cum  me  ad  hoc  ordinavero,  ut  ipsi  fecerunt,  eadem  que  ipsis 
arrisit  fortuna  niilii  arridebit.  Anne  putas  quia  propter  ortum 
vel  elementorum  carentiam  minus  sim  dignus  fortuna  qua  ipsi 
sunt  benciieiati?  Non  spcro,  ^  cum  liis  quibus  illi  se  patientes 
exliibuerunt  et  ego  me  subiiciam,  sperans  inde  quid  boni  seu  15 
molioris  recepturum;  cum  asserant  sapientes  :  Sufferentes  angu- 
stias  estote  pa  tientes,  et  exaltabimini.  Inquit  Kelila  :  Si  presenti 
esses  tempore  servicio  in  régis  })ersistens,  quisnam  esset  verbo- 
rum  sermonumque  vestrorum  ordo^  quo  teipsum  per  alium  seu 
a  rege  exaltari  te  iactas  quamphirimumV  Kesponsum  dédit  -jo 
Dimna  :  Cum  régis  esse  suive  moris  habitum  perscrutari  possem 
scircmf(ue,  et  ad  ipsum  pervenirem,  alloquerer  eum  iuxta  pla- 
cituni  suum  cum  veiborum  dulcedine,  nec  essem  ci  rebcllis  in 
ah'quo.  Et  quando  proponeret  facere  aliquid  rectum,  commen- 
darem  ipsum  super  hoc,  et  ostenderem  ei  bonum  quod  in  eo  -jô 
esset,  et  ipsum  confortarem  super  illo,  donec  faceret  ipsum  et 
adderetcircaillam  leticiam*.  Quando  vero  caderet  in  suo  propo- 
sito  aliquid  indirectum^  de  quo  esset  formidandum,  ostenderem 
ei  niahim  quod  in  eo  esset  cum  luimilitate  lingue  et  verborum 
dulcedine.  Et  spero,  inquani,  hec  esse  magis  in  me  (juani  in  ;io 
aliis  sociis  mois,  quoniani  vir  intelh'gens  et  doctus,  si  vellet  per- 
dcre  vcritatcni  et  manu  tenere''  falsitatem,  uti([U('    muhotiens 


tU'  D.  torniiuc  par  uuo  sontoncc  sur  la  inaiiitro  dont  on  pt'iu'tro  clioz  Irs 
Mtis,  (pio  C  seul  rcniplaco  par  nnr  uiaxim»'  «pii  parait  cnipruntrc  à  une 
liomrlic. 

1)  sicc.  —  '2)  firridrntifiuft.  —  .'{)  j'i'sim'tc  (pu'  non,  pnis(|nf  moi  aussi» 
etc.  —  4)  1)S,  80,  3:  \  ,^^  <^  ^y^  c>"^'  '^"  "'^'"h%  '"^^V.  11.  S.  — 
ô)   =   inrcdum.  —  G)   «  maintenir. v 
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posset  ;  quemadmodum  '  doctus  pictor  qui  pingit  figuras  in  pariete 
et  picturas  quasi  si  de  eo  exirent,  et  pingit  alias  quasi  intrarent 
in  ipsum,  cum  non  ita^  se  habeant.  Et  cum  ipse  meam  per- 
ceperit^  intelligentiam  et  doctrinam  et  ea  que  pênes  virum"^  sunt, 
5  deberet^  utique  sequi  ac  perquirere  amorem  et  honorem  mihi 
et  coniungere  me  sibi  ^.  Inquit  ei  Kalila  :  Porro  ex  quo  tuum 
deliberasti  consilium  ad  honorem  régis,  timendum  tibi  valde  de 
familiaritate  régis  pre  timoris  eius  gravamine.  Dicunt  enim 
sapientes  quoniam^  in  quatuor  non  interponit  se  aliquis  nisi 

10  fatuus  et  insipiens,  nec  ab  eis  evadit  nisi  intelligens  et  sapiens; 
quorum  unum  est  familiaritas  régis,  aliud  vero  secretum  cre- 
dere  mulieribus,  et  potus  veneni,  et  pergere  per  mare.  Sapien- 
tes quippe  assimilaverunt  regum  familiaritatem  monti  excelso, 
in  quo  sunt  arbores  bonorum  et  delectabilium  fructuum  ;  est 

15  tamen  luporum  habitaculum  et  ferarum  pessimarum,  et  qui 
cupit  illuc  ascendere  et  carpere  de  fructibus,  oportet  illum  cum 
multis  armis  illuc  ascendere  et  dum  ibi  moratur  semper  est  in 
timoré^.  Inquit  Dimna:  lam  ad  tuum  verbum  meum  adverti  in- 
tellectum,  et  iustus  es  in  his  que  protulisti;  verumtamen  scire  de- 

20  bes  quoniam  qui  se  [non]^  intromittit  in  angustiis  et  tribulationi- 
bus  magnis,  ad  status  sublimes  et  grandes  non  potestpervenire; 
et  qui  dimittit  rem  aliquam  propter  hoc  quod  forte  dubitat  ipsum, 
non  pervenit  ad  nobilitatem  nec  ad  magnum  statum.  Dictum  est 
enim  10  quoniam  tria  sunt  ad  que  quis  pervenire  non  potest,  nisi 

25  cum  auxilio  magnitudinis  anime,  que  sunt  scilicet  servire  régi, 
pergere  [per]  mare,  et  suum  offendere  inimicum.  Et  dicunt  sa- 

1)  DS,  86,  8;  G,  21  «,  31;  J,  334,  31;  SW,  14,  23  (S,  4,  14);  SS,  24, 
13.  —  2)  nominata.  —  3)  percepit.  —  4)  viam.  —  5)  deberem.—  6)  La  pérorai- 
son de  D.  manqvie  DS,  J  et  SS;  mais  elle  se  lit  J,  335,  2;  SW,  15,  1  (S,  4, 
16),  et  dans  mon  ms.  :  yjs  ^^JS  i^}^^  \3^>^^»-  ^r^  (^^-^  .>-to'^\^^\  \3là 
^^\/\^  ^^-«  ^>-^^.3  U5^j^*  >^>^'  e5^^-  ~  '^)  Toutes  les  rédactions,  DS, 

86,  12;  G,  21a  36;  J,  335,  5;  SW,  15,  9  (S,  4,  18);  SS,  24,  20,  nomment 
trois  choses;  C  seul  a  une  quatrième,  pergere  pei-  mare  (cf.  ci -dessous, 
1.  26).  L'ordre  des  trois  varie,  et  toutes,  excepté  S  et  C,  ajoutent  après 
«boire  du  poison»  les  mots  :  «pour  en  faire  l'expérience.»  —  8)  DS,  86, 
14;  G,  21a,  40;  J,  335,  8  et  SW,  15,  16  (S,  11,  21)  expriment  mieux 
la  pensée  en  mettant  qu'il  est  encore  plus  terrible  de  demeurer  sur  cette 
montag'ne  que  d'y  monter.  —  9)  La  négation  se  trouve  partout.  —  10)  DS, 

87,  5;  G,  21a,  51;  J,  335,  12;  SW^  16,  5  et  SS,  26,  14  ont  :  faire  le  com- 
merce par  mer. 
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pientes  quoniara  non  decet  virum  intelligentem  videri  nisi  in 
alt(îro  duoruni  locoruni,  scilicet  vel  cuni  doniini  régis  servicio 
deputatura,  vel  cuni  religiosis  in  solitudine;  ut  elephascuiusglo- 
ria  et  exaltatio  non  est  nisi  in  duobus  locis,  videlicet  in  solitu- 
dine aut  in  curiis  reguni  pro  servorum  amico'.  Dixit  ei  Kelila  :  5 
Vade  igitur,  et  dominus  tecum  sit  in  tuo  proposito  quod  cogitasti. 

Etaccedens  ad  leoneni,  salutavit  ipsum.  Etait  leo  ad  illos  qui 
cura  eo  erant  :  Quis  est  isteV  Cui  responderunt  :  Domine  rex,  hic 
est  talis  filius  [talis^].  Et  ait  leo  :  Bene  novi  patrem  suum.  Et 
vocans  eum  leo  ad  se,  dixit  ei-*  :  Ubi  moraris?  Cui  respondit  10 
Dimna  :  Non  cessavi  iani  pluribus  diebus^  morari  ostio  palacii- 
regis,  estinians  :  forsan  ero  sibi  utilis  in  aliquo  (|uandoque:  (juo- 
niam  superveniunt  régi  aliqua  pro  quibus  indiget  eo  qui  nullius 
est  generositatis  et  famositatis,  nec  est  omnino  infimi  gradus,  in 
quo  aliquid  boni  reperitur.  Quia*^  vilis  vestuca  proiecta  in  terram  15 
utilis  est  aliquando;  accipit  enim  illam  liomo  aliquandode  terra, 
ut  intromittat  in  aurem  suara  et  purget  eam,  aut  etiam  erit  ei 
oportuna  ad  alia  servicia.  8ed  animalia  que  sciunt  et  intelli- 
gunt  facta  mundi  magis  debent  honorari  ^. 

Cumque  audiret  verba  Dirane,  leo  gavisus  est  et  placuit  ei  20 
verbum;  concepit  enim  (juod  ab  eo  posset  recipere  consilium 
et  intelligentiam.  Et  ait  leo  ad  socios  suos  :  Scitote  quoniam  vir 
intelligens  et'  sapiens,  qui  nobilis  est  et  misericors,  esse  pote- 
rit  perfecte  nobilitatis,  licet  eius  nobilitas  sit  occulta;  verum- 
tamen  sua  natura  non  tenet  ipsum  quin  reveletur  et  eius  nobili-  25 
tas  manifestetur  et  sapientia,  quemadmodum^  ignis  accensus, 
qui,  ubicuraque  fuerit,  latere  non  potest,  sed  manifestatur  et  re- 
fulget.  Et  plerunique  unaacus  valet,  quando  non  valet  ensis''. 

1)  Cette  sentence  se  retrouve  dans  tontes  les  rédactions.  C  a  à  la  Hii  : 
pro  Hervorum  amico,  ce  qui  ne  présente  aucun  sens;  on  lit  partout  :  pour 
le  char  ou  les  montures  du  roi.  Faut-il  lire  :  pro  eornni  vehicnlnf  —  2)  II 
y  avait  en  hébreu  :  ":"'?B  p  "Di'tB.  —  3)  .1,  835,  20  et  21  a  ici  une  mau- 
vaise addition.  —  4)  C^"!  D'î^"  sip-nitie  :  depuis  fort  longtemps.  Les  autres 
rédactions  portent  :  toujours.  —  5)  DS,  88,  2;  G,  21  A,  15;  J,  335,  25; 
8W,  17,  7,  qui  s'étend  longuement  sur  les  accidents  qui  peuvent  souvent 
nécessiter  le  nettoyage  des  oreilles;  SS,  28,  18.  —  6)  La  péroraison  manque 
chez  DS,  J  et  SS;  mais  elle  se  lit  IG,  n°  13  et  dans  mon  ms.  (  J  ^j;-.a-\),  G 
(cuanto  mas).  Peut-être  taut-il  lire  :  tanto  vuujis.  —  7)  tJit  et.  -  H)  DS,  88,  7; 
G,  2W>,  24;  J,  3.35,  30;  SW,  17,  24  (S,  5,  12);  SS,  30,  3.  —  8)  La  compa- 
raison avec  l'aiguille,  qui  a  tout  l'air  d'un  proverbe,  ne  se  lit  que  dans  C. 
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Et  audiens  Dimna  verba  leonis,  percepit  quoniam  placuit  leoni 
verbum  suum,  et  quia  invenit  gratiam  in  oculis  suis^  et  [dixit] 
quoniam  familia  régis  et  ei  assistentes  tenentur  ostendere  sibi 
quod  pênes  eos  lateret  de  sapientia  et  intelligentia,  donec  ei  mani- 

5  festetur  ipsorum  prudentia  et  consilium.  Non  enim  constituet  eos 
in  statu  quo  digni  sunt  nisi  pro  hoc^  sicut  est  semen  absconsum 
in  terra,  cuius  bonitas  et  utilitas  non  cognoscitur  nec  apprecia- 
tur  apud  homines,  donec  de  terra  exurgat  et  manifestetur.  Sic 
oportet  unumquemque  qui  est  de  familia  régis  et  eius  comitia 

10  ostendere  sibi  scientiam  et  intelligentiam  que  pênes  eum  ^  est. 
Similiter  decet  quoque  regem  constituere  unumquemque  in  sta- 
tu et  loco  quo  dignus  est  secundum  quod  habet  pênes  ipsum  de 
intelligentia  et  consilio.  lam  enim  dicitur  in  quadam  parabo- 
larum,  quod  duo  sunt  que  a  nullo  fieri  conveniunt  etiam  si  esset 

15  rex,  scilicet  ponere  alterum  eorum  in  loco  [alterius  vel  auferre 
de  loco]  2  suo  debito,  |que  sunt  scilicet  virum  et  vestimentum.  b  G  b. 
Fatuus  enim  reputatur  qui  ponitin  suispedibus  indumentum  ca- 
pitis^,  aut  in  capite  indumentum  pedis;  similiter  quoque  non  dé- 
bet poni  vir  prudens  loco  stulti^  nec  stultus  loco  prudentis.  Dici- 

20  tur  autem  quod  in  tribus  rébus,  quando  modicum  excedit  alte- 
rum alterum,  est  modicum^,  scilicet  excessus  viri  fortis  alterum 
virum  fortem,  excessus  pauci  paucum  [et]  excessus  multi  mul- 
tum,  et  excessus  sapientis  alterum  sapientem.  Plurium  autem 
regum  et  dominorum  ^  quando  non  experiuntur  suorum  familia- 

25  rium  et  subditorum  dispositionem  in  eorum  servitio,  non  prospe- 
rantur  in  suis  negociis,  quoniam  servitium  eorum  non  consistit 
in  multitudine  servitorum  ^  suorum,  sed  in  rectis  ipsorum,  quam- 
vis  sint  pauci.  Sic  homo  qui  defert  super  humerum  suum  mag- 
num lapidem  et  cum  affligat  suam  personam  in  ipso,  non  datur 

30  einisi  pro  eo  unus  denarius;  lapis  vero  pretiosus,  licet  sit  parvus 
et  in  ipso  deferendo  non  sit  labor,  tamen  deferenti  pro  ipso 
datur  magna  pecunia.  Servitium  autem  pro  quo  indigent  servi- 
tores  dolo  et  seductione  uti  non  est  utile  régi  '.  Nec  débet  rex 

1)  eos.  —  2)  La  proposition  est  ainsi  complétée  dans  toutes  les  rédac- 
tions. —  3)  pedis.  —  4)  Pent-ôtre  :  est  modicum  excessus,  «  dès  que  Tun  dé- 
passe modérément  l'autre,  ce  peu  constitue  une  supériorité.»  —  5)  Mieux 
vaut  :  plures  autem  reges  et  domini.  —  6)  servitiorum.  —  7)  Cette  pro- 
position, qui  manque  de  clarté  et  d'à  propos,  répond,  pour  la  première 
partie,  à  celle  donnée  par  G,  'Il h,  59  :  «et  en  feclio  que   ha  home  me- 
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desj)icerc  nobiiitiitciii  a}jud  (|iiciiR'iinu|ii(.'  rojx'riatur,  etiaiu  si 
eara  inveiiiret  «ipud  vileiii  et  dcspectuin  lioniincm  ;  quoniam 
multotieiis  (juod  niodicuni  est  satis  crescit,  sicut  nervus  pre- 
cisus  a  eorpore  cadavcris,  de  quo  fiunt  corde  pro  arcii,  qiio 
eget  '  rex  ad  sagittaadum -^  in  suo  solacio  et  adversitate.^ 


nestor  onî]faûo,  non  cuniple  la  ira,  niajrnor  soa  niucha»  (pour  un  travail 
<jui  ('xi«^o  de  la  ruse,  la  colrr*»,  (inol(|uo  loupriu»  (prcUf  soit,  no  suftit  pas). 
G  avait  dtivaiit  lui  un  tcxt»;  aralx;  ainsi  i-onru  :  -^-l  l'-g^.  ^cj^\  V-y.U^ 
\j-^  O^  J^  v-^-^-ôÀil  à^^ys^-  "^  ^3^>^^  (J\-  Cependant  la  vrai»'  l('i;on 
ost  jirrsontée  jtar  I)S,  SS,  14  cf  l(i,  n"  14;  il  s'ajrit  dos  matériaux  de  con- 
struction, des  troncs  d(!  palmiers  (^aJJ».\),  ([u'on  ne  peut  pas  remplacer  par 
des  joncs  (luelque  nombreux  (pTils  soient.  C'est  au  fond  la  seconde  com- 
paraison du  S,  0,  0. 

1)  egit.  —  2)  faf/înudum.  —  3)  Ce  discours  de  Dimna  i)r»'sente  tant  de 
lacunes  et  de  variantes  dans  les  ditiV'rentes  rédactions,  «jne  j'en  «lonne  ici  la 
rédaction  de  S,  qui  est  à  la  fois  la  j)lus  complète  et  la  plus  concise,  en  no- 
tant les  points  où  les  dérivations  de  l'arabe  s'y  conforment  ou  en  diftcrent. 
D.  dit  :  1"  Les  conseillers  du  rcii  doivent  lui  faire  voir  leurs  sentiments  et 
leurs  aptitudes  par  leur  conduite  et  leurs  actions,  semblables  en  cela  aux 
semences  enfouies  dans  le  sol,  dont  on  ne  distinj^^ue  la  nature,  si  c'est  de 
l'oro-e  ou  du  froment,  que  lorscjue  la  plante  est  sortie  de  terre  (Mancpie 
1)S,  mais  se  lit  IG,  n°  14  et  dans  mon  nis.  comme  dans  8.  SW,  18,  17;  .1, 
33Ô,  34;  G,  21  A,  31;SS,  30,  14,  et  C  parlent  de  semences  d'une  manière 
générale).  2"  Il  faut  laisser  tout  à  la  place  qui  lui  convient  (Manque  DS. 
S  donne  deux  exemples  :  les  ornements  de  la  tète  et  ceux  des  pieds;  de 
même  SS,  30,  18  et  IG,  n"  14.  SW,  10,  2;  J,  33G,  3;  G,  21/.,  38  et  C 
donnent  les  hommes  et  les  ornements.  Cf.  HP,  II,  p.  IG,  si.  82).  3°  L'homme 
«jui  enchâsse  des  pierres  précieuses  dans  l'étain  ou  le  plomb  est  un  ser- 
tisseur ignorant,  mais  les  pierres  n'en  conservent  pas  moins  hMu-  valeur 
(Manque  DS,  G  et  C;  se  lit  IG,  n"  14;  J,  336,  5;  SW,  19,  17;  SS,  32,  1. 
Cf.  HP,  i//id.  si.  85.).  4°  Le  roi  ne  doit  pas  s'attacher  un  homme  qui  est  sans 
discernement,  (jui  ne  sait  pas  distinguer  sa  main  droite  de  sa  main  gauche; 
à  la  guerre,  dans  les  sciences  et  les  arts,  il  faut  le  jugejucMit  et  la  capa- 
cité de  l'homme  .sjjécial  (Manque  DS,  SS  et  C;  se  lit  IG,  n"  14;  G,  21  A, 
45;  J,  336,  8;  SW,  19,  12.  Cf.  BP,  I/hcL  si.  86).  ô°  Il  y  a  trois  (SW  :  -  ijui 
portent  les  mêmes  noms,  mais  se  distinguent  par  leur  cjualité»)  :  ce  .s«Mit 
les  guerriers,  les  éléphants  et  les  savants  (Pour  ]'^^'^'  ,^  )oN-,o  «et 
entre  deux  chiens».  S,  0,  2,  il  faut  lir(i  :  |l'=i'  .''O  ,^  p-a!— Lco  <t(.t  entre 
(h'ux  maîtres»,  comme  SW,  19,  17.  DS,  88,  10,  omet  les  éléphants;  le  pa- 
ragrapluî  mautiue  IG  et  SS.  (;,  21  h,  49,  et  J,  336,  11  '-  C).  G"  Le  succès 
ne  dépend  p;i.s  de  la  multitude  des  serviteurs,  mais  «le  leur  habileté  et  de 
h'ur  intelligence.  Pour  porter  une  lourdo  pierre,  il  faut  iicauioup  d'hommen 
i|ui  se  fatiguent  et  ne  gagnent  rien  ;  pour  une  pierre  précieus»»,  un  seul 
homm»'  suftit  (jui,   sans  grantl  travail,  obtient    un    fort  prix.    Il  faut  beau- 
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Et  volens  Dimna  gratiam  obtinere  a  leone,  et  ut  scirent  omnes 
eius  curie  quoniam  non  esset  illud  quia  leo  cognoverat  patrem 
suum,  sed  solum  per  ^  sui  scientiam  et  prudentiam,  ait  :  Nequa- 
quam  rex  débet  diligere  homines  propter  dilectionem  parentum 
5  suorum^  nec  eos  odire  propter  odium  parentum  suorum,  sed  con- 
siderare  débet  id  quod  est  pênes  eos  de  intelligentia  et  scientia,  et 
quibus  ab  eis  indiget.  Postea  vero  oportet  meditari  in  suo  animo 
in  quo  statu  vel  loco  débet  eos  constituere  et  honorem  eis  ^  attri- 
buere.  NihiPenimpropinquius  est  régi  quam  suum  corpus;  sed 

10  aliquando  dolet  et  languet  multum  et  est  ei  in  tedium  et  labo- 

rem,  non  tamen  cessât  dolor  et  languor  |  nisi  per  medicinam  que  c  l  a. 
sibi  postea  exhibetur.  Mus^  autem  valde  propinquus  est  régi, 
habitat  enim  in  sua  domo;  sed  propter  sua  inconvenientia  opéra 
fugat  et  destruit^  illum;  nisus  est  valde  remotus  a  rege,  sed 

15  propter  bonos  suos  mores  ipsum  tenet  diligenter  et  conservât, 
nec  ipsum  tedet  propria  manu  portare  ^.  Similiter  quoque,  non 
débet  eum  perdere  via  '  nobilitatis  et  viros  bonitatis,  sed  reddere 
eis  quod  résultat  ab  eis,  et  eis  retribuere  quod  optatur.  Quo- 
niam hominum  duo  sunt  :  unus  quidem,  cuius  mores  pessimi 

20  sunt  sequentes  suum  appetitum,  sicut  si  quis  transeat  super  ser- 


coup  de  maçons  pour  construire  un  mur,  mais  une  seule  personne  sait 
choisir  les  matériaux  (La  seconde  comparaison  ne  se  lit  clairement  que  S  5 
voy.  cependant  p.  47,  note.  Mais  la  première  se  trouve  DS,  88,  13;  G,  216, 
52;  SW,  20,  3  et  manque  J  et  SS.).  7°  Le  roi  ne  doit  pas  mépriser  les 
services  que  peut  lui  rendre  l'habileté  d'un  homme  de  basse  extraction;  le 
nerf  d'une  charogne  fournit  la  corde  d'un  arc  qui  distrait  et  amuse  (DS, 
89,  1;  G,  22a,  3;  SW,  20,  17.  J,  336,  22  a  inséré  la  comparaison  de  la 
corde  de  l'arc  dans  le  discours  suivant  de  Dimna,  1.  9  avant  nihil.  SS 
passe  ce  paragraphe  et  réunit  les  deux  discours  en  un  seul). 

1)  semper.  —  2)  ei.  —  3)  DS,  89,  7;  G,  22  a,  17;  J,  336,  24;  SW,  21, 
9;  S,  6,  13;  SS,  34,  1.  —  4)  Manque  DS,  mais  se  trouve  IG,  n°  15;  G, 
22a,  23  (avant  de  citer  la  souris  et  le  faucon,  G  seul  parle  du  milan  et 
du  chien)  ;  J,  336,  25  (avec  l'addition  singulière  que  le  roi  prend  seule- 
ment la  souris  pour  qu'elle  serve  à  guérir  le  faucon  malade);  SW,  21, 
13  ;  SS,  34,  4.  Cf.  BS,  cix.  —  5)  destruet.  —  6)  Dans  toutes  les  rédactions 
DS,  89,  9;  G,  22a,  30;  J,  336,  27;  SW,  21,  18  (S,  6,  17);  SS,  34,  11, 
Dimna  termine  ici  son  allocution,  et  le  roi  qui  en  est  satisfait  expose  à  ses 
courtisans  les  devoirs  qui  incombent  à  un  souverain.  En  effet,  au  lieu  de 
similiter  quoque,  etc.,  il  faut  lire  :  Cum  Dimna  sermonem  suum  perfecisset, 
etc.  rex  dixit  assistentibus  ei  :  Non  débet  regem  perdere  etc.  —  7)  Peut-être  : 
viros. 
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pentnm  et  eiini  '  non  niordcat,  non  decet  oum  iterum  transire 
nt  ouni  niordeat;  aller  vcro  ouiiis  moros  .sunt  j)lani  et  recti,  ((ueni 
adniodum   aroniata   (|U<;   (piaFito   ])liis   manu  tractantiir,   tanto 
niagis  rcdolenf-. 

Et  factuni  est  cum  remansisset  l)i)nna  cuni  leoiif!  et  onines  5 
de  sua  faniilia  rcH-essissent,  dixit  ei  Dinina  :  lani  diu  vidi  do- 
iiiiniiin  regeni  in  suo  locd  staiiteni,  nec   inde  reeedit  née  exit 
aient  solebat,  nec  scio  (|uare  hoe.    Et  nolens  leo  manifestare 
suuni  treniorem  ipsi  Dinine,  dixit  ei  :  Necpiarjuam  fuit  ali(juod 
malum.  Et  duni  simnl  locjuei-entur,  cepit  Senesba  suam  vocem  lo 
elevare,  et  claniavit  iterum.    Et  audiens  illnin  leo  timuit  de 
voce  (piani  audivit^  et  dixit  Dinine  :   Vox  ista  me  proliibuit 
exirc  de  loeo,  nec  scio  quid   fuit;   estimo,   inquam,  (pioniam 
persona  eius  magna  sit^  sieut  ipsa  '  est,  et  quod  magna  sit  eius 
potentia  sieut  persona;  quod  si  sic  esset  nullum  utique  statum  in 
habercmus  in  hoe  loco.  Et  respondens  Dimna  leoni  [aitj  :  Estne 
aliquid  de  quo  dubitet  dominus  rex  nisi  vox  istaV  Scio  etenini 
quoniam  si  non  est  aliud,  non  débet  rex  pro  tanto  suum  relin- 
quere  habitaculum;  quia  contrarium  uniuscuiusque  rei^  cab'de 
est  aqua  frigida  que  ipsam  reddit  frigidam,  et  accidens  pul-  Jo 
elirituflinis  et  stupefactio  cordis,  accidens  vero  dilectationis 
est  mendaeiunij  accidens  liumilitatis  anime  oM  altitudo  animi. 
In  proverbiis  autem  est  huius  expositio,   quoniam  non  débet 
quis  timere  vocem''  sieut  fertur.  Ait  leo  :  Quomodo  fuit?  Ait 


1)  aivi.  —  2)  C  a  seul  cetto  ppiisiM»;  mi  Iticn,  rrdolet  sorait-il  pour 
doletf  Les  autres  rédactions  remplacent  aromata  par  !<'  bois  de  snndal  (S  ;i 
l^-^Q  «bois»;  cf.  ^^  '<  bon  »  et  «bois  d'aloès»),  et  exi)rinieut  jiliis  <>ii  moins 
l)ien  rid«'e,  que  le  sandal  est  salutaire  tant  qu'il  est  froid,  mais  devient 
nuisible,  lorsque  on  le  r«'chautV<'  en  le  frottant  fortement.  DS,  SU,  If»  (lla^  ,Lo 
\^'>yc)\  CJ,  22/>,  4.'{  (' torn.-isc  caliente  é  quema»);  .1,  ;{:'.7,  :{;  SW,  22,'20. 
Cei)endant  cette  conipMraisdn  n'est  exacte  (|Uo  lorsqu'elle  est  précédée  de 
la  réflexion,  qu'il  ne  f;nit  pas  ex.aspérer  un  serviteur  zélé  i|u'on  a  lojijr- 
tenips  néfjlijré.  Or,  cette  réflexion  ne  se  rencontre  (jue  S,  C,  10;  elle 
est  faussée  j)ar  les  rédactions  arabes.  SS  a  omis  tout  ce  passafr^*.  —  3)  ipnt'. 
—  4)  Ajoutez  :  eut  eiim  ncridenx,  xirut  accidens  aqne.  —  ô)  Il  faut  pcMit-étre 
ajouter  ;  nltnm  ijve  est  accidetiM  mrjun'ix  dehilis  (ainsi  (i,  22n,  VA);  puis  après 
fcrtuv  les  mots  :  de  vulpe  et  ciin/mh).  Cependant  i>S,  \\(),  7.  S\V,  2.*l,  20  («un 
j»roverl)e  «lit  :  Il  n«*  faut  ni  s'etl'ray«M-  de  tout  ce  (ju'on  entend,  ni  trembler 
dnn  son  qui  r<'tentit>)  sont  d'a<M'ord  av(«c  la  lerrui  de  ('.  (i,  KJ.  n"  1 '»'•'•  <»t 
S\V,    différent    \u'\\    d;ins   réninnérMtinn   des  nrrhh-ntM.    .1,    XM ,    11'.    lUnina 
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Dimna  :  Fuit  '  vulpes  quedam  ambulans  versus  flumen^  circa 
quod  suspensum  erat  cimbalum  in  arbore;  ventus  autem  ramos 
arboris  agitabat  et  propulsabatur  cimbalum.  Et  cum  vulpes  vi- 
deret^  estimavitessealiquodpingue  animal  et  plénum  carnibus; 
5  que  cum  scinderet  ipsum,  invenit  ipsum  concavum  et  vacuum. 
Et  ait  :  Nolo  credere  res  magni  corporis  et  fortis  vocis  in  se 
habe|re  potentiam,  et  abiit  in  viam  suam.  c  1  b. 

Porro  adduxi  tibi  hanc  parabolam^  quoniam  spero  si  accede- 
rem^  ad  illum  cuius  vox  te  turbavit^  esse^hoc  utique  magisleve 

10  quam  tu  estimes;  et  si  régi  placuerit^  me  mittet  ad  illum^  ipso 
stante  in  suo  loco^  donec  ad  ipsum  redibo  cum  verbo  veritatis^ 
etquicquid  de  eo  scire  voluerit  faciam.  Et  placuit  leoni  verbura 
Dimne,  et  misit  eum.  Accessit  autem  Dimna  ad  locum  ubi  erat 
Senesba.  Sed  recedente  Dimna  a  leone^  cepit  leo  cogitare  et  pe- 

15  nituit  misisse  eum^  dicens  :  Quid  boni  inveni  [inj  Dimna,  ut  de- 
beam  in  ipso  conlidere  super  eo  quod  misi  eum?  Nequaquam  de- 
cet  regem  credere  in  aliquo  quousque  ipsum  probaverit,  nec  in 
ipso  confidit  propter  malam  famam  aut  propter  malas  operatio- 
nes  que  sunt  in  ipso,  vel  quia  est  liomo  litigiosus,  aut  advenerunt 

20  ei  nécessitâtes  et  angustie,  aut  forte  deliquit  in  aliquid  et  ex  hoc 
timet  ne  forsan  offendatur,  vel  forte  est  invidus  et  cupidus  qui 
nuncquam  diligit  proximum^  aut  forsitan  aliquem  diffamavit 
vel  forte  separavit  ipsum  a  rege,  vel  forte  négocia  régis  exer- 
cebat  et  dispersit  omnia  que  erant  régis,  aut  deliquit^  ipse  et 

25  socii  sui  regi^  et  pepercit  eis  sed  contra  ipsum  solum  indignatus 
est;,  vel  forte  querit  nocere  régi  cum  utilitate  sui  ipsius,  vel  forte 
non  habebat  legem  neque  lidem,  aut  forsitan  timebat  aliquid 
quod  bonum  erat  régi  et  malum  sibi,  vel  erat  socius  inimici  eius 
vel  inimicus  socii  eius;  propter  hoc  non  decet  omnino''  régi  cré- 


dit" au  lion  :  «Ne  t'effraye  pas  comme  les  moineaux  qu'effarouche  la  vue 
de  Fombre  d'un  rameau,  et  qui  fuient  devant  le  bruit  d'une  feuille  sèche.» 
1)  DS,  90,  8;  G,  22  6,  6;  J,  337,  12;  SW,  23,  22;  SS,  32,  14.  Après  que- 
dam, il  faut  esuriens,  qu'on  lit  partout.  IG,  n'*  16,  SW,  et  SS  (cf.  BP,  II, 
21),  le  renard  est  d'abord  effrayé  par  la  grandeur  du  tambourin,  et  chez 
SS,  il  ne  s'en  approche  que  muni  d'un  bâton,  avec  lequel  il  crève  la 
peau.  G  ajoute,  que  l'illusion  du  renard  provenait  de  ce  que  l'instrument 
était  couvert  d'une  peau.  L'histoire'  manque  S;  mais  il  y  a  sans  doute 
une  forte  lacune  p.  7  entre  1.8  et  9.  —  2)  accederes.  —  3)  esset.  —  4)  de- 
linquit.  —   5)  omnia. 
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dero  il)  îiliquo  huiusmodi.  Kt  quia  Dinnuicst  vir  intoUigenset  per- 
stitit  iimlto  toinpore  in  ciiria  mea  relictu.s  '  sino  cura,  nunc  autoin 
([uerit  ar^iiinoiita  forte  nocore  niihi,  conservans  or^a  me  in  sua 
mente  odium.  Aut  (piis  scit  utrum  habeiis  istam  vochmu  Inrtior 
me  sit  (;t  sit  rcx  maior  ([uam  ego":'  nunc  autem.  eum  aecesserit  5 
Dimna  ad  eum,  se-  suo  sei'vitio  d<'elaral)it  manifestabitcjue  i{i 
impotentiani  mcajn  et  iiidieahit  '  ei  mores  meos  indécentes,  ita 
(juod  tradet  me  sibi. 

Et  non  cessavit  leo  bec  cogitare  in  corde  suo  et  in  menle  me- 
ditari  ita  quod  timuit.  Et  exurgens  de  loco  suo  respexit  ad  viam   lu 
et  vidit  Diinnam  venientem^,  et  ad  suum  bjcum  est  reversus  ut 
no!i  pcrciperet  Dimna  quod  timeret.  Adveniente  autem  Dimna 
dixitei  leo  :  Quid  vidisti?  aut  quid  egisti?  Kt  ait  ei  Dimna  :  Vidi, 
in([uam,  bovem,  et  [est]  ipse  patronus  vocis  (piam  audivisli.  Et 
dixit  leo  :  Qualis  est  virtus  eius?  aut  que  discretio  eius?  Et  re-  ir> 
spondit  Dimna  :  Non  liabet  virtutem  neque  potentiam,  et  iam 
accedens  ad  ipsum  temptavi  raovere  ipsum  suaviter-^,  ac  ipse 
tamen  nibil  poterat.  Dixit  leo  :  Nequaquam  decipiatur  cor  tuura 
circa  boc,  licet  tibi  videatur  impotens;  ventus'"'  enim  fortis  non 
diruit  fenum  agri,  dirait  tamen  et  frangit  magnas  arbores  et  edi-  2o 
ficia  excelsa.  Sic  sunt  vcri  potentes  et  bomines  magne  fortitu- 
dinis  :  non  ostendunt  suam  potentiam  nisi  sibi  invicem  et  sibi 
similibus,  non  autem  debilibus  et  non  babentibus  iortitudinem. 
Dixit  ei  Dimna  :  Nequaquam  perturbetur  rex  ab  ipso,  nec  sub- 
intret  ex  eo  timor  in  animo  suo,  quod  si  placuerit  régi,  ipsum  -Jâ 
ad  te  ducam  donec  tibi  famuletur,  et  ut  tuis  obediat  mandat is 
faciam.   Et  audiens  boc  leo,  gavisus  est,  et  dixit  ei  :  Vade. 

Et  exurgens  Dimna  ivit  ad  Senesbam  etaitei  vultii  favorabili 

1)  relirtiis  sum.  —  2)  et.  —  3)  declaravit  manijestavît  que  .  .  .  imUcarit. 
4)  (^iiel(|U('s  rrilartions  niDUtcnt  ^  seul  »  ;  I)S,  1)2,  -J,  il  faut  doiu'  prolialilc- 
iiKMit  lire  au  lieu  df  i^,  avec  niou  ms.,  «js.^1.»  (S\V,  20,  8  :  ^'■no'o  é>V.^»1; 
\oir  aussi  .1,  \V.\~ ,  'M).  Ou  couiintiul  aiusi  W  contenteniont  tpr/jimuN  <•  If 
lion,  et  dont  i)arl('ut  1)S,  .J  et  S\V.  —  '>)  o:.rai  ossayr  do  h»  pousser  dou- 
cement»; cf.  J,  3;i8,  1.  S\V,  *JG,  21  :  «J'ai  causé  avec  lui,  et  il  ne  s'est 
pas  etiVayé  de  moi,  de  mèuje  qu'à  mon  tour  je  n'avais  pas  peur  de  lui»; 
cf.  DS,  1>2,  ô.  —  0)  I)S,  U2,  7;  G,  23 a,  2;  .1.  33S,  4;  «W,  27,  1  (^S,  7, 
10);  SS,  42,  4,  —  Le  passade  sic  sunt,  etc.  nian(|u»'  DS  et  SS,  mai»  il  se 
lit  i»lus  brièvement  dans  F  (I(i,  n"  17)  et  dans  mon  ms. —  S,  7,  11  :  «Le 
jrranil  lutte  avec  le  «rrand,  mais  pas  av«'c  le  petit  >;  la  .sentence  est  «lé- 
layi'e  S\V.   27,   \. 
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et  absque  timoré  :  Léo  misit  me  ad  te  ut  venias  ad  ipsum,  et  pre- 
cepit  ut  festinessuo  mandate  obedire;  quoniam  remittet  tibipec- 
catum  quod  commisisti^  quia  iam  tauto  tempore  eum  non  visi- 
tasti.  Quodsi  neglexeris  circa  hoc  nec  intendis  ad  eum  venire, 
5  reddetur'  ei  responsum.  Dixit  ei  Senesba-  :  Quis  est  iste  qui  mi- 
sit te  ad  me?  Respondit  Dimna  :  Rex  est  omnium  ferarum.  Ti- 
mens^  autem  Senesba  dixit  Dimne  :  Si  mihi  in  fide  promiseris 
quod  non  adveuiat  mihi  malum  super  hoc,  veniam  tecum.  Cui 
Dimna  prestititiuramentum  in  fide,  etille  credidit  in  ipsum.  Ivit 

10  autem  Dimna  eum  Senesba  et  accesserunt  ad  leonem.  Et  inter- 
rogavit  leo  Senesbe,  et  ei  ad  placitum  suum  locutus  est.  Et  ait 
ei  :  Quomodo  venisti  ad  iHum  locum?  vel  quid  fuit  illud  quod 
ad  hoc  desertum  te  adduxit?  Cui  Senesba  omnia  sua  acciden- 
tia  a  principio  usque  ad  finem  dixit.  Ait  leo  Senesbe  :  Morare 

15  nobiscum  et  ne  timeas,  quoniam  honorifice  te  tenebo  et  bene- 
faciam  tibi.  Et  ipsum  Senesba  salutavit  et  regraciatus  est  ei. 
Et  permansit  Senesba  eum  leone,  et  accepit  ipsum  leo  in  con- 
siliarium  et  suum  vicarium;  invenerat  enim  in  ipso  bonum  con- 
silium  et  utilem  sapientiam  et  tradidit  [ei]  consilium  et  sécréta 

20  sua  in  omnibus  suis  negociis.  Et  permanente  bove  eum  leone, 
omni  die  magis  eum  diligebat  leo,  et  ipsum  sibi  coniungebat, 
donec  magnificavit  et  exaltavit  ipsum  super  ceteris  suis  sociis, 
et  eum  preposuit  aliis  omnibus  suis  consiliariis. 

Et  factum  est,  eum  vidisset  Dimna  quoniam  leo  ordinasset 

25  Senesbam  in  suo  loco,  et  ipsum  sibi  prepojsuisset  et  universis  c  2 
eius  consiliariis  et  sociis  et  quia  ipse  esset  eius  secretarius,  cepit 
multum  tristari,  et  factum  est  ei  hoc  valde  molestura.  Invidebat 
enim  sibi  pro  sublimi  statu  eius  in  quo  leo  ipsum  posuerat,  et 
accédons  ad  fratrem  suum,  exposuit  ei  suum  accidens.  Dixit 

30  ei  :  Frater,  nonne  mei  fatui  consilii-mirabaris  et  mee  inutilis  pro- 
visionis  quam  nunc  egi  in  meipso,  considerans  ea  que  bona  es- 
sentleoni,ut  ad  eum  bovem  adducerera  qui  me  expelleret  de  meo 

1)  reddltur.  —  2)  G  passe  immédiatement  à  1.  5.  DS,  93,  1  à  2;  SS, 
44,  3  à  5;  S,  7,  16  à  17  ajoutent  à  la  qiiestion  de  Senesba  :  «et  où  de- 
meure-t- il?»  et  à  la  réponse  de  Dimna  :  «à  tel  et  tel  endroit,  entouré 
d'une  armée  de  bêtes  féroces.  »    SW,    27,  24  a  la  secoiule  question,    mais 

sans  la  réponse.    Mon    ms.   a  ( ^iwLo  '  plk-,J^   (Jl^^\  (.  ^U.,cc^l\   vi^^  >•* 

c.LJ\a  ^^ >ULJ\.  —  3)  DS,  J,  SW  et  S  expliquent  la  crainte  du  bœuf,   de 

ce  ([u'il  a  entendu   parler  de  bêtes  féroces. 
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statu  et  lionurtîy  Tradidi  '  rniiii  ^latliuiii  iii  manu  .sua  ad  ollfiidcii- 
diiin  -  me.  i\i'i  respoiulit  K<dila  :  Accidit  tilji  nunc  (piod  accidit 
cuidaiii  horeinitc!.  Dixit'  l)iiima  :<^iiomodo  fuit*.  [Dixit  Kalila:J 
I )it'itiir •'' quidem  tuisse  hi-iciuitain,  oui  rcx  dodit  pidcdira  vrsti- 
nicnta  et  honorahilia;  et  vidcus  illa  latro  (|uidaiM  aj)j)<>suit  eu-  ô 
raiu  l'uiari  illa^  et  nisus  est  (juerere  ai\i4;unienta  eirca  liuc  Ivit 
ad  liereiuitam  dieens  ei  :  Ohseero,  sauete  liereiiiita,  nudus  et 
pauper  suni  ;  audiens  tuain  sanetitatein  vetd  de  tena  lnii<^in([ua 
ut  tibi  ininistreiu  et  a  te  doeear.  ( 'ui  dixit  lien-niita  :  X'olo,  tili, 
ut  ineeum  stes  et  per  noetein  nioreii.s.  Tunupu;''  inorans  fur  illc  lo 
euiii  liercniita  longo teinpoicîadmiuistiabatei  tideliteret  devotti, 
ita  ut  ercderet  in  ipsuni  liereinita  et  eoididerct  de  co.  Tradidit 
itacjuc  liei-eniita  in  manu  luris  nmiii;i  (jue  erant  in  domo.  (.j>,ua- 
dam  vero  die  eum  ivisset  lieremita  a<l  eivitatem  pr»)  suis  ne;;;()- 
eiisj  surrexit  t'nv  et  aeeeptis  vestimentis  t'u«;it.  Cunupie  ri'diret  15 
heremita  ad  domum  et  non  invcniiet  t'ur(;m  née  sua  vestimenta, 
eslimavit  illum  esse  furatum  vestimenta,  et  ajiponens  querere 
illum,  direxit  suos  gressus  apud  quandam  eivitatem ".  Ht  eum 
essct  in  itinere,  obviavit^  duobus  liireis  silvestribus  ad  invieein 
pugnantibus,  donee  in  sanguinis  eftusionem  devencrunt.  <^)uil>us  -Jo 
eum  supervenisset  vulpes,  eepit  lambeie  sanguinem  ([ui  ab  eis 
emanabat;  et  inter})<)sita  vul})e  ipsis  bireis  dum  pu_L;nareiit,  in 
tantum  ab  eis  est  oppressa  et  etiam  vubiei  ata,  ut  san^-uis  al)  «a 
emanai-et.  Ipsa  enim  pedibus  bireorum  niiseiabilitci-  trita,  eor- 
ruit  mortua  in  terram.  -Jô 

c  L'  I).         Post  hec^  vero  apponens  beremita  euram  suani  (pierere  l'u- 

1)  Cetto  tin  du  discours  est  de  I  :  ''înnb  1T2  2"in  'nn:i,  d'apn-s  Kxode,  v, 
21.  —  2)  offcrcndum.  —  3)  dicoi-i.  —  4)  ait.  —  ô)  DS,  IM,  2;  (J,  2;{n.  30; 
J,  3;iS,  31;  8W,  ;}o,  2  (S,  S,  7);  SS,  50,  5.  Les  n'Hoxions  vX  K's  .liscnrs 
(pli  se  lisent  dans  les  antres  rédactions  entrci  Tliistoire  de  l'éréniite  v\  etdlo 
du  corhoan  (j».  ô»),  |.  -JS  A  p.  r)S,  I.  10),  se  trouvent  eliez  SS,  an  délmt  du 
dialo<;ne,  aussitôt  (jne  Dinina  devient  jaloux  do  Senesha  (10,  1  à  l.S,  21). 
Dinina  réjunid  par  l'histoire  du  corbeau  directement  à  c(dle  de  réréniit»', 
racontée  par  K.ilila.  Dans  I  seul  le  dévot  accorde  d'abord  une  nuit  au 
voleur  «jui,  i>ar  sts  insinuations,  reste  (^usuitu  plus  lon^-teinps.  —  (J)  rumipte. 
—  7)  .1,  38'.),  ô  nomme  la  viUe  Sourâb;  G,  2.{rt,  47,  Mayat;  les  autres  ré- 
dactions, voire  mènui  8,  ne  donnent  aucun  nom.  —  »)  DS,  91,  8;  (J,  23«, 
18;  J,  339,  0;  S\V,  30,  20  (S,  8,  12).  —  9)  I>S,  94,  11;  (i,  23 n,  54;  J, 
3'»".»,  9;  S\V,  30,  2t»  (S.  S,  10).  Tojites  les  rédactions  cherchent  à  expliquer 
le  yite  nue  cliuisit  lo  dévot  par  l'Iieuro  avancée  de  son  entrée  dan»  la  ville. 
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rem,  pervenit  in  sero  ad  quandam  civitatem,  et  hospitatus  est 
in  domo  cuiusdam  mulieris  meretricis,  cum  non  invenisset  aliud 
hospicium  ubi  hospitaretur.  Habebat  autem  bec  mulier  quan- 
dam servientem  similiter  meretricem^  quam  deputaverat  officio 

5  meretricationis  hominum,  ut  exinde  ipsa  sallaria  reciperet. 
Adamabat  autem  bec  serviens  quemdam,  nec  volebat  se  dare 
aliis  hominibus.  Gumqiie  bec  in  defectum  domine  redundaret 
eo  quod  non  percipiebat  ex  ea  lucrum,  nisa  est  contra  amasium 
ilHus  ut  ipsum  interticeret.   Quadam  vero  nocte,  cum  misisset 

10  pro  suo  amasio  illa  serviens,  potavit  ipsum  multo  vino^  ita  quod 
arripuit  eum  sopor  et  dormiebat  fortiter.  Et  exurgens  domina 
accepit  frustum  arundinis  apertum  ex  utraque  parte,  et,  eo 
impleto  pulvere  mortifero,  ivit  ad  illum  dum  dormiret,  et  disco- 
operuit  nates  eius,  ut  pulverem  intromitteret  in  anum  suum. 

15  Et  cum  inciperet  bec  agere  expiratus  est  ventus  de  corpore 
illius  et'  pulvis  est  impulsus  in  ore  mulieris,  que  corruit  retror- 
sum  in  terra  et  mortua  est-,  beremita  vidente  bec  omnia. 

Diluculo-^  vero  recessit  beremita  inde  et  ivit  ad  querendum 
furem,  et  bospitatus  est  in  domo  cuiusdam  viri  amici  sui  qui 

20  precepit  uxori  sue  dicens  :  Volo  ut  bonorem  conféras  buic  viro, 
et  ei  omnia  tribuas  necessaria,  quoniam  [socii]  mei  me  invita- 
verunt  nec  potero  venire  in  bac  nocte;  et  abiit  vir.  Adamabat 
autem  uxorem  vir  quidam,  eratque  lena  mulier  quedam,  uxor 
barbitonsoris,  vicina  eius.    Dixit   mulier  uxori  barbitonsoris 

25  quod  iret  et  vocaret  sibi  amasium  suum  ut  veniret  nocte  illa, 
quoniam  vir  eius  non  erat  in  domo,  et  sibi  diceret  quod  esset  in 
ostio*  domus  donec  ei  intrare  preciperet.  Fecit  itaque  uxor  bar- 
bitonsoris sicut  ei  constituerat  mulier,  et  veniens  ille  stabat  in 
ostio  donec  ei  intrare  diceretur  usque  ad  noctem.  Intérim  vero 

30  supervenit  paterfamilias,  qui  cum  [eum]  videret  in  ostio  sue 
domus,  cum  etiam  ipsum  suspectum  baberet  erga  uxorem 
suam,  acriter  alligans  eam  ad  columnam  domus  ivit  dormitum. 
Cumque  traberet  ibi  moram  amasius  mulieris,  misit  ad  eam 

IG,  n**    19    et   mon    ins.    ajoutent    qu'il  espérait   trouver  plutôt  son  voleur 
dans  un  mauvais  lieu. 

1)  ut.  —  2)  G,  28/^,  8  à  9,  la  femme  rapproche  le  tuyau  des  narines  et 
rhomme  repousse  le  venin  en  éternuant.  Cf.  BP,  I,  140. —  3)  DS,  95,  4-, 
G,  236,  IO5  J,  339,  19;  SW,  31,  18  (S,  9,  3).  Chez  G  et  J,  Phôte  est  un 
charpentier,  chez  les  autres  un  cordonnier.  —  4)  hospicio. 
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leiiam  iixorein  btirhitmi.soiis^  (|IIl'  acccdeiis  ad  fanï^  dixit  ei  : 
3  ;i.  Quid  vin  ut  faciat  vir  ille  ciiin  te  diiiin  ait  ei  in  ostiu  cxpectaieV 
Cui  respondit  :  Rogo  ti*  ut  inilii  conteras  hanc  gratiani  ut  absol- 
vas  me  liinc  et  te  liges  in  nieo  loeo,  donec  vadaiii  et  tractalK) 
in  mco  loeo  '  cuni  eo-et  revertar  testinanter.  Kt  tVeit  ita  et  0 
ligavit  se  uxor  barbitonsoris  loeu  niulieris,  donee  rediret  ab 
amasio  suo.  Iîit<'i-ini  vero  cxcitaturi  pateitaiiiilias  de  .suo  sonip- 
no,  voeavit  uxor<'in  suani;  at  uxor  barbitonsoris  non  responde- 
bat,  ne  forte  eanr'  cognoseeret.  111e  vero^  cuni  multotiens  voearet 
ipsam  et  responsuni  non  daict  ei^  provoeatus  ii'a  surrexit^  et  10 
ivit  ad  eani  et  aniputavit  ei  nasuni,  dieens  ei  :  A  lier  tuiini  nasum 
in  exeniuni  amasio  tuo. 

Cumque  rediret  mulier  ab  amasio  suo,  vidit  (piod  aecidit 
sue  socie,  uxori  barbitonsoris,  et  absolvens  illam  ligavit  se  loeo 
suo  et  uxor  barbitonsoris  abiit  in  viam  suam,  hercmita  vidente  10 
hec  omnia.  Kt  meditata  est  uxor  patristaniilias  argunicntum 
invenire,  quomodo  })Osset  se  taeei-e  innocentem  ab  bis  (pie  pa- 
traverat.  Et  elamabat  voce  magna  dieens,  suo  marito  audicnte: 
Domine  deus  sabaotli,  si  videris  at'fiictionem  ancille  tue  '  et  re- 
spexeris  imbecillitatem  meam  et  innocentiam  operum  meorum,  20 
et  quomodo  capta  sum  a  vire  meo  absque  culpa,  domine  deus, 
restitue  mibi  nasum  meum  et  ostende  hodi(!  pro  ancilla  tua  mi- 
raculum.  Kt  dilata  parum,  cepit  clamare  contra  viruni  suum 
dieens  :Surge,  maligne  et  impie,  et  considéra  niiraldiia  ibi  (pio 
operatus  est  erga  me,  respiciens  innocentiam  meam  et  volens  i>5 
raanifestare  imjjietatem  tuam;  ecce  restituit  mihi  nasum  meum 
ut  prius.  Et  audiens  hoc  vir,  miratus  est  intra  se  dieens  :  Quo- 
modo potest  hoc  esse?  Et  accenso  candelabro  festinanter  ivit 
ad  illam.  Qui  cum  videret  nasum  suum  integrum,  absolvit  eam 
a  ligamentosuo,  et  sup})licavit  ut  parceret  ei,  cum  iiii(pie  egisset  30 
contra  ipsam,  et  confessus  est  peccatum  suum  ad  diiiiii.  pi^tcns 
3  1).  ei  miseric()r<liam  et  remissionem.  |  ('un)(pie  vcnisset  uxor  bar- 
bitonsoris ad  domum  suam,  cogitavit  invenire  argumenta  (pio- 
modo  posset  evadere  de  viro  suo  de  naso  (pii  sibi  erat  ampu- 
tatus,   Dilueiilo  vero  antrcjuaiii   esset  aurora.  suncxit   vir  eius  35 

1)  Ces  trois  niot.s  sont  irpétés  <lo  lu  lijfiie  i»ri'céclente,  et  doivent  être 
hirtV'S.  —  2)  Mieux  vniif  lire  :  et  tractafjo  cum  ama.iio  vieo.  —  3)  Peut-être 
faut- il  liif  :  vurejn ,  (jii<'  ju-éseiitent  toutes  les  rédactions.  —  4)  CV.st  le 
connnuneenient   d(!   1   Sam.  i,    12. 
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dicens  ei  :  Presta  milii  instrumenta  artis^  iiabeo  enim  operari 
hodie  in  cura  cuiusdam  nobilis.  Et  exurgens  illa  sibi  porrexit 
novaculum.  Cui  vir  :  Volo^  inquam^  omnia  instrumenta.  At  illa 
iterum  porrexit  ei  novaculum.  Et  excitatus  in  iram  proiecit 
5  rasorium  versus  illam.  At  illa  cepit  clamare  dolendo  :  Ve  mihi 
nasum^  ve  mihi  nasum  !  Die  autem  facta,  convencrunt  illuc 
omnes  fratres  et  consanguinei  mulieris,  et  conquesti  de  marito 
ad  potestatem,  fecit  ipsum  capi^  et  constitutus  coram  iudice 
interrogatus  est  super  hoc,  quare  fecerat  illud  et  cum  nesciret 

10  respondere  verbum,  iussit  iudex  eum  ligari  et  fustigari  '  per  civi- 
tatem.  Ipso  vero  ligato  ut  fustigaretur  ^^  ecce  supervenit  heremita 
et  quesivit  a  populo  quare  ligatus  esset  ille.  Et  heremita  videns 
furem  suum  inter  ceteros  stantem  cum  suis  vestibus  indutum^, 
accepta  causa,  accessit  ad  iudicem,  dicens  ei  :  Obsecro,  domine 

15  iudex,  nequaquam  sophisticentur  apud  te  verba.  Vestes  autem 
quas  fur  furatus  est,  mea  erant  vestimenta.  Nonne  hirci  duo 
interfecerunt  vulpem  eorumdem  sanguinem  sitientem?  nonne 
et  illa  mulier  pulvere  se  interfecit  mortifère?  nec  amputavit 
barbitonsor  nasum  sue  uxoris?^  Et  interrogatus  a  iudice  sibi 

20  totum  exposuit'\ 

Dixit  Dimna  :  Intellexi  quidem  verba  tua,  et  simile  est  illud 
casai  meo^'.  Verumtamen  non  fecit  mihi  damnum  quispiam,  nisi 
ego  ipse  mihi;  quid  ergo  potero  facere?  Respondit  ei  Kelila'  et 
dixit  ei  :  Die  tu^  frater,  primo,  quid  tibi  videtur  super  hec.  Dixit 

25  Dimna  :  Nequaquam  quero  nunc  addere  quicquam  ad  nobilita- 
tem  status  mei,  ultra  quod  prius  fuerat;  sed  quero  restitui  in 
statum  in  quo  eram  prius.  In  tribus^  enim  oportet  unumquem- 

1)  fasticarl.  —  2)  fusticaretur.  —  3)  Ce  trait  ne  se  trouve  que  chez  C. 
—  4)  DS,  97,  9;  G,  24  a,  20;  J,  340,  15  5  SW,  34,  18  (S,  10,  12)  donnent 
le  sens  affirmatif  suivant  :  Aucun  de  ces  actes  n'a  été  accompli  par  celui 
qui  en  paraît  être  l'auteur-,  tous  sont  la  conséquence  de  notre  folie.  Chez 
SS,  GO,  4,  le  dévot  termine  par  la  même  réflexion  5  mais  il  prend  la  forme 
interrog-ative  :  Crois -tu  que  le  voleur  ait  pris  mes  vêtements?  ou  bien 
que  les  béliers  aient  tué  le  renard,  etc.  Le  texte  de  C,  littéralement  traduit 
par  A,  ne  présente  pas  un  sens  satisfaisant.  —  5)  Dans  SW,  35,  2,  Kalila 
termine  son  récit  par  les  mots  :  Toi  aussi,  tu  as  ag-i  follement  envers  toi. 
SS,  60,  14  :  «tu  te  nuirais  à  toi,  si  tu  faisais  mal  à  autrui.»  —  6)  modo.  — 
7)  ergo.  —  8)  DS,  98,  3;  G,  24  «,  35;  J,  340,  25;  SW,  35,  10  (S,  10,  20); 
SS,  46,  3  (où  recommence  l'éd.  Stark).  S  donne  la  rédaction  la  plus  claire  et 
la  plus  concise;  G,  et  SS  (que  Stark  a  mal  traduit)  en  offrent  la  meilleure 
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(|ue  meditaii,  piiino  ut  videat  circa  rein  Ixuiuiii  «'i  inaluii»  fjue 
siint  in  ipsiij  ut  se  sciât  a  inalo  preservare^  ne  ci  adveniat:  se- 
cunduni  est  eirea  alicjuud  ita  cxcreere,  ut  ainotus  se  restituât  si- 
eut  prius  tuerat;  t(  rtiuin  est  ut  [per]  oiiiuc  quod  sperat  de  iiego- 
eiis  mundi  a  se  malum  prolongct  et  sibi  boiium  appropinquet.  b 
1  a.  Ego  autem  respieiens  casuni  (pii  iiiilii  advenit^  et  illud  per  quod 
spcro  inilii  posse  restitui  iiicum  lueum  et  illi  qui  me  de  eo  cxpulit 
prevalere,  non  videtur  niilii  nielius  nisi  querere  argumenta  ad- 
versusSenesbani.duneedeponamipsum  de  hae  vita.  Xam  si  va- 
Icam  liée  faeere,  scio  (puni  restituar  ad  loeum  in  ({uo  prius  eram  lo 
apud  leonem;  et  tbrsitan  lioe  esset  melius  pro  ipso  leone^  (juo 
niam  nimia  sua  dilecîtio  et  familiaritas  assidua  (|uam  habet  erga 
ipsum  '  erit  causa  sui  despectus,  ita  quod  non  nianitestabitur 
suum  opprobrium  apud  suum  populum.   Dixit  ei  Kelila  :  Non 
milii   videtur  posse  advenire  leoni  ex  familiaritate  sua  apud  là 
bovcm  necjuc  bonum  sive  niahun.  Respondit  Dimna  :  Imo  pre- 
ei})itatur  rex  proj)ter  sex-  :  sciliect,  propter  infortunium,  prop- 
ter  rebellionem  servorum  ipsorum^  propter  concupisccntiam, 
propter  terapus, propter  levitatem  capitis^et  propter  operum  pcr- 
versitatem.  Mahim  quippe  infortunium  est,  quando  rex  amittit  -'<> 
suos  milites  et  bonos  viros;  rebellio  autem,  quando  bomines  sui 
regni  insurgunt  contra  seipsos  et  oppugnant  sibi  inv^icem;  eoncu- 
piscentia  vero,  quando  delectatio  régis  versatur  circa  mulieres 
et  vinum  et  venationem  et  similia;  levitas  vero  ca})itis  in  mori- 
bus  est,  quod  assidue  extenuatur  et  tlagellatur'';  tempus  vero,  -*5 
ut  est  penuria  rerum  et  pestis  et  epidimia  populi  et  exercitus 
etdetectus  t'ructus  terre;  perversitas  autem  operum  est,  (pumdo 
nititur  rex  facere  (pie  non  débet  et  negligit  facere  que  débet. 

oxplication.  Les  trois  choses  dont  lo  sa^o  doit  so  pri'ocuper,  sont  les  avaii- 
tfii^va  et  les  <l«'savantajjes  dans  les  temps  passés,  cenx  des  temps  présents 
et  ceux  (jii'on  petit  espérer  h  l'avenir.  C  présente  évidemment  des  lacunes  : 
1.  1,  après /-ou  il  u\:uu[\w  prefcrilam;  1.  3,  «levrait  exprimer  la  pensée,  «jue 
le  safje  doit  se  maint<'nir  dans  la  honne  situation  qu'il  a  ««htenue,  et  <'  tra- 
vailler potir  qu'écarté  V   etc. 

1)  r«MU-étre  /x)vein.  —  2)  DS,  '.»'.»,  2;  (J,  '2ia,  ôl';  .1,  .Un,  X'>\  S\V,  30, 
10  (S,  11,  4);  S8,  48,  2.  Le  mot  infortunium  est  mal  choisi  par  C;  I  avait 
peut-être,  comme  J,  écrit  :  rn"pE2,  «pi'il  fallait  traduire  pt-optry  ami^/tiotitm. 
C'est  aussi  lo  sens  de  I-I-^^aHé»  dans  S.  .{)  -^  la  lépèreté  des  ma-urs  con- 
siste à  calomnier  et  à  tV.ippfr  avec  assiduité.»  L'o  sens  résulte  <l«'s  autres  ré- 
dactions. 
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Nunc  autem  leo  contidit  in  Senesbam,  et  manifestavit  ei  facta 
propter  que  in  ipsius  oculis  vilis  eflicietiir.  Dixit  ei  Kelila  : 
Quomodo  speras  ledere  8enesbam^  cum  sit  fortior  te  et  raaior 
in  dignitate  et  statu  et  magis  dilectus  apud  regem  et  populum 
5  quam  tu?  Respondit  Dimna  :  Nequaquam  hoc  respicias  ;  non 
enim  facta  patrantur  potentia  et  vi.  Quam  plures  impotentes 
et  miseri  sua  providentia  et  intellectu  pervenerunt  ad  locum, 
ad  quem  viri  fortes  et  potentes  minime  potuerunt  pervenire? 
An  forsitan  tibi  non  fuit  relatum  quod  corvus  suo  argumente 

10  et  intellectu  serpentem  interfecitV  Dixit  Kelila  :  Quomodo  fuit 
illud?  Inquit  Dimna'  : 

j  Fuit  2  corvus  quidam  habens  nidum  suum  in  arbore  quadam,  c  4  b. 
et  erat  secus  arborem  illam  caverna  serpentis^  et  quotquot  cor- 
vus filios  producebaf^  serpens  devorabat;  de  quo  corvus  doluit 

15  multum  et  factus  est  tristis  super  hoc.  Et  accedens  ad  quem- 
dam  sociorum  suorum  dixit  ^  :  Numquid  tibi  videtur  ut  exur- 
gam  adversus  serpentem,  dum  dormit,  et  eruam  ei  oculos  et 
vindicabo  omnia  mala  que  intulit  mihi?  Et  respondens  amicus 
dixit  ei  :  Nequaquam  fiât  hoc  vi  et  potentia^  sed  quere  tibi  argu- 

20  mentum  per  quod  posses  pervenire  ad  tuum  desiderium;  et 
cave  ne  accidat  tibi  sicut  accidit  cuidam  avi^  que  putans  inter- 
ticere  cancrum,  interfecit  seipsam.  Ait  corvus  :  Quomodo  fuit 
hoc?  Inquit  socius  eius  : 

Fuit  quedam  avis  que,  cum  haberet  nidum  suum  apud  quem- 

25  dam  locum,  in  quo  erant  multi  pisces,  senuit  nec  poterat  venari 
de  illis  piscibus  sicut  solebat;  et  cum  staret  ob  hoc  tristiS;  videns 
eam  cancer  et  percipiens  ipsam  esse  dolentem,  ait  ei  :  Quid 

1)  Dans  réditioii  on  a  mis  ici  :  Parahola.  —  2)  DS,  100,  4;  G,  246,  15; 
J,  341,  13;  SW,  39,  8;  SS,-  60,  20.  S,  11,  20.  C  ne  nomme  ni  l'ami  du 
corbeau,  ni  l'oiseau  de  l'histoire  suivante.  J  rend  ^^^  ^\  (ihn-avâ),  par 
D^''N  "'Oitt,  à  cause  de  la  similitude  des  sons,  et  pour  ^^srU,  il  met  :  Xlpsn 
n^hv  n^r  pirbn;  (cf.  j,  320,  28  et  3O;  321,  3  et  6).  bans  les  autres  ré- 
dactions on  trouve  pour  ibn-awâ  G,  lobo  cervale  (loup  -  cervier)  ;  SW,  V^QlD 
on  -^'Q^  (cf.  SW,  284,  11);  SS,  Owç;  S,  ^^  (cf.  le  passag-e  de  Ben-Balam, 
dans  la  ZDMG.  t.  VIII,  p.  Û50).  Pour  l'oiseau  on  lit  G,  garza;  SW,  ^Oy3o\  5 
SS,  x.ï)-/.voç;  S,  pQ.J|l^,  Ce  dernier  mot  est  la  version  de  l'hébreu  \T>'^, 
que  J  aurait  pu  choisir.  —  3)  dicens.  —  Dans  toutes  les  dérivations  de 
l'arabe,  le  corbeau  demande,  plus  ou  moins  explicitement,  conseil  à  son 
ami;  dans  S  seul  il  le  sollicite  pour  obtenir  son  assistance  en  attaquant 
le  serpent. 
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habeSj  ciiin  vid(*aiii  te  trir»t«Mii  d  iiicstani'y  < 'ni  iL'spoiidit  :  C^uid 
boni  post  senectutcin?  Krat  quippc  vita  niea  do  piscilnis  luiius 
lacus;  liodie  voro  piscatores  veiicriint  illiic,  dicentcs  sibi  iiivi- 
cem:  Decetiios  piscari  uni  nés  pisccs  hiiius  lacus  simulet  semel; 
alter  vero  dixit  :  Adeamus  ad  qucndam  locum  in  quo  scio  mul-  5 
tOB  esse  pisces,  et  ibi  incipiemus  piscari;  qiioniam  "^^  nobis  per- 
venientibus  ad  locum  istum^  potcrimus  capere  et  istos,  quia 
non  fugient.  8cio,  inquain,  ({uia  sicut  proposuerunt,  sic  facicnt; 
et  erit  hoc-'  meus  interitus,  cuni  non  habeam  de  (|Uo  vivani. 
Et  cxurgen.s  cancer  ivit  ad  turbam  piscium,  signiticans  ci  hoc  10 
verbum  quod  rehitum  est  ci  ab  ave.  Qui  congregati  omnes  ve- 
nerunt  ad  avem,  petentes  eius  consilium  super  hoc,  et  dixerunt^: 
Venimus  ad  te,  ut  des  nobis  consilium  super  hoc,  quoniam  vir 
intelligens  non  suum  privât  consilium  a  suo  inimico,  quando  est 
boni  consilii,  et  reci})it  '*  ab  eo  iuvamen,  vita  enim  nostra  est  [tibi"^  15 
inter  magnum  bonum  et  utilitatem.  Da  igitur  nobis  consilium. 
Quibus  respondit  :  Scitisbcne  (juia  non  possumus  illis  resistcre, 
nec  adversus  cos  pugnarc.  8cio  tanien  quendam  bonum  locum 
et  delectabilem,  in  quo  est  multitudo  aquarum;  si  vultis  trans- 
ferri  illuc  ducam  vos.  Cui  responderunt  :  Non  habemus  duccm  20 
nec  tidelem  rectorem  nisi  te.  Quibus  dixit:  Faciam  hoc  libenter 
ad  vestram  utilitatem.  Et  capiebat  omni  die  [dcj  illis  duos  pisces, 
portans  eos  ad  monte  m  excelsum  [et]  comedens  eos.  Quadam 
vero  die  veniebatad  cani  cancer,  dicens  ci  :  Timeo  hic  esse;  rogo 
autem  te  ut  ducas  me  ad  locum  ubi  sunt  mei  socii.  Et  accipicns  -Jô 
illum,  portabat  cuni  ad  locum  ulji  devoravcrat  alios  pisces.  Et 
respiciens  cancer  alonge,  vidit  ossa  piscium  simul  congregata, 
et  percepit  quoniam  ipsa  eos  comederat  et  quia  ipsum  sicdevo- 
rare  intendebat.  Et  ait  in  suo  corde  :  Decet  unumqucnKjue  ho- 
minem,  quando  incidit  in  manu  inimici,  sciens  se  morituiiun,  30 
pugnarc  pro  sua  pcrsona  contra  suum  inimicura  et  in  omnibus 
rjuc  possunt  suam  pcrsonam  custodire.  Et  exurgens  adversus 


1)  vw/ttein.  —  2)  quomodo.  3)  lier.  —  4)  dimnt.  5)  recepit.  --  0)  Ou 
bien  :  in  te,  mots  qu'cni  avait  passr  à  cause  «le  inler  «jui  suit.  Le  .sons  est: 
Notre  vie  est  pour  toi  à  la  tnjs  un  ^^nwA  l.i»'ii  rt  iTuim'  ^riaml  utilitr.  — 
V  chez  K;.  p.  28  (n"  21)  et  mou  ms.  ^^X^  LoLiu  ^  vi^J .  ;  Ci,  24  A,  53, 
il  tant  IJK'  :  «et  eu  viviruos  asi  tu  pr»)  •'•  l»ien  l's-.,  au  li«'U  de  veuirnoa. 
J,  3  42,  2,  corrijrez  :  .Tn"  mbtt^.  .  .  SS,  (i4,  lO  à  17,  s'arrnr.l.'  ave.-  S.  12, 
!♦».   DS  t't   SW   n'expriuu'  pas  cette  «leruit-re  pens»'»-. 
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eam^  oppressit  cervicem  suam  cum  suo  rostro^  et  sic  interfecit 
illam.  Et  rediens  cancer  ad  turbam  piscium^  exposuit  eis  frau- 
dem  avis^  et  quoraodo  interfecerat  ipsam.  Qui  exinde  gavisi 
sunt  et  steterunt  securi  in  loco  suo.' 
ô  I  Nunc  autem  intuli  hanc  parabolam  ut  scias  quoniam  multo- 
tiens  est  consilium  quod  interficit  virura  suum.  Sed  consulo  tibi 
ut  perambules'^  volans  per  aerem,  ut  invenias  aliquod  iocalium 
mulierum^  et  rapias  illud;  cumque  homines  te  viderint  nequa- 
quam  elonges  te  ab  eis^  sed  procède  adversus  eos^  et  semper 

10  videntes  te  sequentur.  Et  cum  perveneris  ad  cavernam  ser- 
pentis;,  proiice  ibi  iocale  illud  et  recède  inde.  Scio  etenim  quo- 
niam homines  euntes  ad  i-ecuperandum  iocale,  cum  viderint 
serpentem,  interficient  ipsund.  Fecit  itaque  corvus;  perambula- 
vit  per  aérera,  donec  pervenit  ad  quandam  mulierem  que  cum 

15  ablueret  corpus  suum  super  tecto  domus  ^  sua  iocalia  posuerat 
ibi,  et  rapiens  idem  corvus  aliquid,  volavit  per  aerem.  Homines 
vero  ipsum  sequebantur  usque  ad  locum  ubi  posuit  illud.  Cum- 
que accepissent  iocale,  viderunt  serpentera  stantem  in  foraraine, 
proieceruntque  super  eum  lapidem  et  mortuus  est. 

20  Porro  adduxi  tibi  hoc  exemplum  ad  signiticandum  tibi  ver- 
bura  veritatis,  quoniam  ingeminationes  et  arguraenta  meliores 
sunt  his  que  facere  potest  vir  potens.  Ait  Kelila  :  Verum  diceres, 
si  Senesba  non  acquisivisset  consiliura  et  ingeminationes  cum 
nobilitate  in  qua  est;  posses  illud  facere.  Verumtamen  iam  pre- 

25  stavit  ei  deus  consilium  et  intelligentiara,  et  est  vir  scientie  et 
intelligentie  et  prudentie;  unde  scire  debes  quod  ipse  cavebit 

1)  S,  13,  4,  l'écrevisse  et  le  héron,  dans  leur  lutte,  tombent  à  terre,  et 
là  le  héron  meurt,  tandis  que  l'écrevisse  retourne  doucement  auprès  des 
poissons-,  mon  ms.  porte  à  peu  près  de  même  :  OUi  ^^\  -.J\  ....  ^Ja 
J\  ^Il3j.-wvv3\  ^Luj^  Jfj^^  J^  (^-  ^■**^^^)  ^^3-  ^^^'  ^^'  ^  ajoute  aussi  : 
— -*--^^  — .*.li.X5  ^!^aio  «elle  avança  peu  à  peu»,  évidemment  pour  opposer 
la  rapidité  avec  laquelle  l'écrevisse  avançait  sur  le  dos  du  héron,  à  sa  len- 
teur lorsqu'elle  retournait.  S^  se  tait  sur  le  retour  chez  les  poissons;  cf. 
IG,  p.  28,  1.  24.  —  2)  jperamhulas.  -  3)  G,  25a,  23  :  «de  su  dueiîo»;  SS, 
68,  11,  avOpoj;:oi;  S,  13,  8  :  V*J|,  ou  il  faut  lire  V*^  (cf.  1.  10  et  la  note 
suivante).  J,  342,  19,  probablement  sans  avoir  suivi  le  texte  arabe,  parle 
d'un  nœud  rouge,  afin  que  les  hommes  qui  poursuivent  le  corbeau  puissent 
supposer,  que  le  corbeau  l'avait  enlevé  en  le  prenant  pour  un  morceau  de 
viande  crue,  —  3)  Cette  circonstance  se  lit  seulement  dans  les  rédactions  où 
il  est  question  d'un  joyau  de  femme,  et  aussi  S,  13,   11.  Cf.  II  Sam.  11,  2. 
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se  a  te  vel  al)  liis,  et  illud  quod  co<^itaveris  in  tua  mente,  conci- 
piet  ipse.  Iiupiit  Dinma  :  Vcriim  est  ])Osse  eavere  sibi  Senesbani 
sieut  dixisti;  v(nM^  tanicii  scitote  fjuod  a  nie  non  potest  se  eavere, 
c-  r>  II.  qiioniain  tradidit  pcrsoiiani  siiam  iii  ma  ruini  nieani  et  cn'di<lit 
in  iiHî  a  di(;  (pio  diixi  t-iim  ad  re^^cm.  Kxjx'dit  miln  tanien  nunc  r, 
ipsuni  pcrdere  ab  hoe  mundo,  queniadinoduin  Icpus  t'ecdt  d(î 
quodam  Icoiic  IrMjuit  Kflila  :  (jJiKHiuxb)  fuit?  liu^iiit  Dimna  : 
(Quidam'  fuit  leo  in  (piodain  bono  loco  inultaniin  teranini  et 
aquaruni,  nec  hoc-  illis  teris  (juicqiiani  prodcrat  proptor  tiiiio- 
rem  leonis  qui  omni  die  rapiebat  de  illis  et  devorabat.  Et  lial)ito  lo 
coiisilio  intcr  se  venerunt  ad  ipsuni  dicentes  ei  :  Scito  quoiiiani 
non  potes  liabere  a  nobis  animal  nisi  cum  labore  maximo  et 
strepitu  venationis:  nunc  autcm  inveniinus  modum  utilcni  })ro  te 
|et  nobis •'],  (pioniani  si  reddidci-is  nos  trancjuijlos  et  sc^curos  a 
timoré  tui^  nec  insidiaberis  nobis,  onini  die  ofVcrcmus  tibi  sponte  15 
in  hora  cibi  unam  bestiam  de  nobis  pro  tuo  cibo.  Quod  (juidem 
placuit  leoni,  et  promisit  eis  pactum  observare.  Quadani  vero 
die,  cum  sortem  eiecissent  inter  cas  quani  i})saruni  dcbcrt'iit 
offerre  leoni,  advenit  sors  cuidain  lej)ori,  eui  preceperunt  Icoiii 
se  presentare.  Dixit  eis  lepus  :  Si  volueritis  mibi  consentire  et  jo 
eontiderc;  de  nie  in  ic  (pic  iioljis  crit  iitilis,  sjxto  vos  reddere 
seeuros  et  quietos  a  tui'l)atinne  h.'onis.  (Jui  responderunt  :  Quid 
est  illud V  quid  vis  fiât  tibi?  Kt  ait  eis  lepus  :  Quiil  est  "'r  volo 
quod  uni  vcslruni  j)r('ci|)iatis  vcnii-c  niccuni  a<l  Iconcni  et  non 
festinet  me  presentai-e  sibi,  donee  pretereat  hora  cibi''.  ( 'ui  di  j-, 
cunt  :  Volumus  fiât  tibi,  Kt  exurgens  lepus  cum  socio  suo,  ivit 

1)  I)S,  103,  l-J;  (;,  2'^n,  4r,;  .1.  ;U.".,  1;  S\V,  43,  10  (S,  13,  18);  SS,  70, 
0.  D'après  cns  rrdactions  il  faut  lire  :  mulUtrnm  hevhnrum  et  aqunrujn,  hi 
ijno  etiam  varia  feraruin  f/rnrrn  pnsrf  nnldKint  nec  ...  —  CJ,  *2'jrt,  40  seul 
ajoute  •  «et  hal)ia  (mi  a<ni<'lla  ticMia  un  rio  que  lo  dpcion  el  rio  de  \'.\< 
liehres.v  I)'aj)r<'s  A,  c'est  un  ronai<l  (jui  convoque  les  animaux,  les  con- 
seille, et,  apn's  avoir  tait  accepter  sa  proposition  par  1»'  lion,  il  va  le  pre- 
mier .se  présenter  comme  nourriture;  il  apfit  comme  le  Ii«''vre  dans  les  autres 
r.'dacti(»ns.  Voy.  HP,  I,  ISO  à  IMl.  —  2)  hec.  —  3)  (î  :  «en  (pie  lial»r<'mos 
nr»s  V  \\\  l'o|^ran/a  ;  do  même  les  autres  rédactions.  —  4)  tuo.  —  5)  C!es 
doux  mots  paraissent  répétés  de  la  lijjno  précédente,  h  m*iins  do  les  tra- 
duire :  Co  n'est  pas  {jrand'  chose.  —  G)  L'animal,  trappe  par  lo  sort,  ^tait 
toujours  arcompajrné  et  poussé  en  avant  par  un  .-lutre  animal;  autremont 
la  victime  ne  se  serait  jtas  hâtée  de  s'otîrir  au  lion.  11  faut  peut-être  lire  : 
(y///  <h/>rf   vniirr   mmiiti   ail   Imurm    iit   nnji,   etc. 
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ad  leonem  et  retardavit  presentare  se  sibi,  doiiec  hora  cibi  pre- 
teriit.  Et  csuriens  leo  surrexit  de  loco  suo^  et  respiciens  secus 
viam  vidit  quemdam  leporein  accedentem  ad  ipsum.  Cumque 
presentasset  se  sibi^  interrogavit  illum  unde  veniret  et  ubi  es- 
5  set  turba  sociorum  suorum  et  cur  tantum  tardaverint  '.  Cai  re- 
spondit  lepus  :  Ego  ab  eis  venio^  mittebant  autem  tibi  per  me 
unum  leporem  ut  ipsum  tibi  presentarem;  sed  cum  essem  prope 
hune  locum,  ecce  supervenit  mihi  alius  leo  et  rapuit  ipsum 
mihi.   Cui  ego  dicebam  :  Cave,   quoniam  est  cibus  régis,  qui 

10  offertur  ei,  noli  ipsum  contra  te  provocare.  Qui  cum  audiret, 
blasphemavit  te,  dicens  :  Ego  sum  dignior  ipso  regnare  in  hoc 
loco.  Veni  igitur  ad  référendum  tibi.  Et  audiens  leo  dixit  :  Veni'^ 
mecum  et  ostende  mihi  ipsum.  Et  ivit  lepus  ducens  ipsum  ad 
puteum  aque.  Erat  autem  aqua  clara.  Et  dixit  lepus  :  Hic  mane- 

15  bat  iile  leo  de  quo  tibi  dixi.  Et  respiciens  leo  |  ad  fontem  putei,  c  6  a. 
resultavit  sibi  umbra  sua  et  leporis;  corruit  super  ipsum  in 
puteo,  credens  pugnare  cum  eo.  Qui^  mortuus  est  ibi.   Et  re- 
diens  lepus  ad  socios  suos,  narravit  eis  omnia  que  fecerat  ;  qui 
ipsum  laudaverunt  super  hoc.^ 

20  Inquit  Kelila  :  Si  poteris  Senesbam  ofifendere  tali  modo,  ut  non 
percipiat  inde  rex  aliquid  damnum,  bonum  est;  nocuit  enim 
mihi  et  tibi  et  multis  aliis  de  caria.  Sed  si  eum  non  poteris 
offendere  nisi  displicendo  régi,  consulo  ne  facias  nec  sis  rebellis 
domino  tuo,  quoniam  malum  pessimum  esset  et  magna  proditio  -^ 

25  Post  hec  ^'  vero  pretermisit  Dimna,  ut  non  accederet  ad  leo- 
nem pluribus  diebus-,  postea  vero  ivit  ad  eum  quasi  contristatus 
et  dolens.  Et  videns  leo  Dimnam  ait  ei  :  Quare  non  vidimus  te 
tôt  diebus?  Numquam  fuit  pro  bono.  Cui  respondit  Dimna  :  Est 
quoddam  occultum  et  secretura  magnum.  Etait  leo  :  Indicamihi 

1)  tardaverunt.  Les  questions  sont  mieux  posées  dans  les  autres  rédac- 
tions. —  2)  venias.  —  3)  Peut-être  :  et.  —  4)  Sur  le  retour  du  lièvre  auprès 
des  animaux,  qui  ne  se  lit  pas  dans  certaines  rédactions,  voyez  IG,  p.  28. 
SS  seul  met  dans  la  bouche  de  Dimna  .l'application  du  conte;  Dimna  es- 
père traiter  le  taureau,  comme  le  lièvre  le  lion.  —  5)  Chez  S,  14,  10, 
Kelila  craint  seulement,  que  les  tentatives  de  Dimna  contre  le  taureau, 
ne  tournent  contre  son  ami  lui-même;  il  n'y  est  pas  question  du  lion.  — 
6)  DS,  105,  9;  G,  25b,  59;  J,  344,  1;  SW,  45,  23  (S,  14,  12);  SS,  76, 
10  :  «Plusieurs  jours  après  Dimna  se  présenta  devant  le  roi,  triste  et  rê- 
veur »  ;  le  lion  lui  demande  la  cause  de  son  trouble.  —  Dans  C  il  faut  peut- 
être  lire  :  numquid,  et  considérer  la  phrase  comme  une  seconde  question. 
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illud,  quoniam  sumiis  in  loco  secreto.  Et  rcspoiulcïis  Diniiia 
dixit  ei  :  Dicunt  sapientes  quod  orane  quod  (piis  testatur  ' 
posse  nocere  sibi,  nec  vult  illud  aiidire  pioptcr  nialuin  cjuod  in 
eo  est,  non  decet  nuncinm  referentem  celare,  si  diligit  ipsnni 
cum  siniplicitatc  cordis,  sicnt  conlidit  in  co  socius  eius^  bona  r, 
opéra  sua  (;onsiderans  que  vidit  ex  eo.  Et  quando  sic  fuerit, 
attendat  vcrbis  eiiis  et  audiat  inahnn  cjuod  in  co  est,  et  per- 
cipiat  vel  discernât  boniun  vel  maluni  (piod  est  in  ipso;  quando 
quicquid  est  in  eo  boni  est  sibi  ipsi,  referenti  vero  nec  bonum 
nec  maluni  est,  nisi  (piia  adiniplet  mandatum  et  ostendit  dilec-  lo 
tionera  quani  liabet-  erga  ipsuni*^.  Nunc  autem,  domine  mi  rex, 
sapiens  et  intelligens  es;  volo  tibi  unum  indicare  quod  scio  te 
nolle  audire,  et  estimo  te  bene  illud  non  esse  crediturum,  nec 
velles  quod  ego  illud  tibi  rcfcrreni.  Sed  iiitra  mr,  ineditatus 
video  quoniam  turba  f"(;rarum  et  multitudo  tui  poj)uli  non  ha-  i") 
bent  vitain  et  bonum  nisi  in  te',  nec  aput  me  invenio  viam 
celandi  vcM'itatem  secl  illam  tibi  manifestandi.  (juanivis  non  (jue- 
ras  de  ea  et  quamvis  ego  timeam  quod  mihi  non  credas;  de- 
cet  tamen  illud  revelare  tibi,  quoniam  qui  occultât  régi  con- 
silium  suum  et  medicis  languorem-^  et  sociia  secretum''',  agit  20 
inique  et  [est]  ipse"  similiter  in  re  culpabilis.  Ait  leo  :  Quid  est 
f  G  |j.  hoc?  Cui  respondit  Dimna  :  Kelatum  est  mihi  a  quodam  tideli 
socio,  quoniam  Senesba  consilium  cum  maioril)us  tui  exercitus 
habet*^,  dicens  eis  :  Eccestans  cum  leone  tanto  tempore  exper- 
tus  sum  sue  scientie  et  temptavi  eius  potentiam,  ac  ipsum  in    -ir, 

1)  Il  iii.iiKiuo  ici  alirui.  —  2)  hahecU.  —  3)  Cetto  preiniÎTO  partie  du  (lis- 
cours,  <iui,  ;i  ({uelquos  dirt'érences  près,  est  la  même  dans  les  cuianations 
do  l'arabe,  est  remplacée  dans  S,  14,  18  i)ar  la  réHoxion  suivante  :  Le  sap^e, 
(juand  niùuie  il  est  habitue  à  n'cuitendre  (juo  des  paroles  flatteuses,  prête  To- 
reille  à  des  nouvelles  t'âcheuses,  lors([ue  cette  coniujunication  doit  lui  être 
utile.  —  4)  L'édition  porte  après  te,  les  mots  :  qitavivi.<i  non  qneraJt  de  ea,  qui 
sont  répétés  de  1.  17.  —  5)  I)S,  lOG,  0  passe  les  trois  dernier  mots,  (jui  se 
lisent  dans  les  trois  manuscrits  de  IG,  dans  mon  ms.,  dans  toutes  les  ré- 
dactions arabes  et  S,  II,  'IX.  (i,  2G«,  21  ajoute  encore  :  «é  â  los  abojxados 
la  verdat  del  pleito,  et  al  confesor  sus  pecados»,  co  qui  paraît  trahir  un 
traducteur  chrétien,  à  moins  (|ue  ce»  ne  soit  l'addition  «lu  copiste.  —  0)  D8, 
à<i\j\  nmn  ms.  JoJjLi  S\V,  48,  .J,  rx-^^"^  V^V=- ;  (i,  '-*<)a,  2ô  :  «é  â  sus 
aniigos  su  facienda  >.  88,  78,  19  :  le  pauvre  ne  doit  pas  cacher  sa  nùsêre 
k  ses  amis.  S,  14,  24  :  «et  celui  (jui  ne  pirde  pas  les  secrets  du  sage»; 
c'est  l'opposé  de  C.  J  a  fortement  abrégé  le  discours  de  Dimna,  et  n'a 
pas  cette  sentence.  —   7)   Peut-être  ipxt.  —   îS")  hahr/xit  ji.'ir.'iit  prétV'r;ilde. 
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veni  fragilem  in  omnibus  et  deficientem,  et  est  raihi  perditor  ' 
et  seipsum  non  diligens.  Cum  autem  hec  pervenirént  ad  aures 
meas,  presumpsi  quomodo  proditor  est  atque  rebellis.  Cum 
autem  ostendisti  sibi  honorem  et  eum  tibi  coniunxisti^  et  eum 
5  super  domum  tuam  ordinasti  et  fecisti  consiliarium  et  secreta- 
rium  tuum,  ipse  autem  putat  esse  sicut  tu,  et  estimât  tibi  esse 
successurum  in  regno,  si  te  contingat  a  regno  discedere.  Nunc 
autem,  domine  rex,  nequaquam  sis  negligens  circa  hec,  quo- 
niam  dicunt  sapientes  :  Quando  noverit  rex  esse  in  populo  suo 

10  aliquos  qui  cupiunt  ascendere  ad  suum  statum  et  ad  sui  nobili- 
tatem  pervenire,  ex  proprio  consilio  et  argumento  aut  propria 
auctoritate  et  divitiis,  expedit  régi  eos  perdere,  quoniam  nisi 
perdat  eos  erit  ipse  perditus.  Tu'-^  autem,  domine  rex,  sapiens 
es  et  discretus  in  omnibus  magis  quam  ego:  sed  videtur  mihi^ 

15  ut  habeas  consilium  de  persona  tua  pro  isto  maligno  et  incre- 
dulo,  antequam  possit  evadere  de  manibus  tuis,  et  nec  sis  circa 
hec  negligens,  quoniam  post  damnum  recuperare  non  poteris 
quod  ex  hoc  possit  insurgere.  Dicitur  ^  autem  quomodo  homines 
mundi  très  sunt  :  duorum  ipsorum  sunt,  qui  solliciti  sunt  in  suis 

20  negociis  quoniam  incidunt  mala,  et  non  turbantur  neque  per- 
teri-entur^  sed  querunt  consilium  et  argumenta  evadere  a  laqueo 
in  quem  ceciderunt.  Sed  sccundus  eorum  melior  est  primo,  et 
est  ille  qui  sibi  previdet''  argumentum  et  consilium  antequam 
incidat  in  malum,  et  considérât  res  antequam  sint  cum  oculo 

25  sui  intellectus,  et  prolongatur  ab  egritudine  antequam  sibi  per- 
veniat.  Tertius  vero  eorum  est  piger  et  negligens,  nesciens  pre- 
cavere  malum  antequam  perveniat,  nec  scit  ab  co  evadere 
postquam  in  illud  incidit,  sicut  fuit  de  tribus  piscibus.  Ait  leo  : 
Quomodo  hoc  fuit?  Inquit  Dimna  : 

1)  proditor.  -  2)  Chez  DS,  106,  15  seul,  Dimna,  au  lieu  de  s'adresser 
au  roi,  parle  ici  de  la  supériorité  de  Schenesba.  Ceci  est  contraire  aux  mss., 
et  aux  autres  rédactions.  Voy.  IG,  29.  —  8)  Ce  conseil,  donné  au  roi,  est 
transformé.  S,  15,  8  (cf.  traduction,  15,  31)  en  une  mesure  de  précaution 
que  Dimna  prend  pour  lui-même;  mais  je  crois  à  tort,  car  il  faut  lire  ^.^.s^^^ 
et  VaZZ  (voy.  n.  72).  —  4)  DS,  107,  2;  G,  2Ga,  44;  J,  344,  23;  SW,  49, 
1(5;  SS,  80,  10.  C  pour  être  intellio-ible,  et  d'accord  avec  les  autres  ver- 
sions arabes,  devrait  être  rectifié  comme  suit  :  .  .  .  trefs  sunt,  quorum  prinms 
eut  qui  soUlcituf}  est  in  mis  .  .  .  incidit  [in]  mala.,  et  non  turhatur  neque  perterre- 
tur  sed  qu.erit  .  .  .  cecidit.  —  S,  15,  10  a  passé  le  >a-»-:i**  f*^^-».  —  5)  pro- 
vidit. 
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Dicitur  '  fuisse  in  quodain  lacu  très  pisces,  quorum  unus  erat 
piger,  alter  sollicitus,  tertius  autem  intelligens.  Erat  autem  lo- 
,(1  1  .1.  eus  ille  longiiujuus  ab  liabitatione  hominum.  Quadam  vero  die 
cum  vcMiisseut  duo  piscatores  ad  lacuin,  inteiidcbaiit  expandere 
suj)er  (MIS  rctlic  ut  caperent  (;os.  Vidons  autem  soUicitus  scivit  r, 
quod  illi  f'aceie  intendebaut,  et  timuit;  aeeepit  autem  consi- 
lium  et  argumentum  pro  persona  sua  ut  non  periret,  et  exivit 
inde  ad  flumen  lacui  coniunctum.  Intelligens  vero  stetit  in  loeo 
suo,  donee  venerunt  piscatores  et  obturaverunt  exitum  aque; 
et  percipiens  hie  quid  intendebant  facere,  dixit  in  suo  corde  :  lo 
captus  sum,  et  Inc  est  eius  finis  qui  negligit  in  suo  0|)ere.  Nunc 
autem  quomodo  potero  evadere  ab  hoc  periculo  in  (|uo  sumV 
Raro  enim  iuvat-  argumentum  |)ost(piam  supervenit  malum; 
vir  tamon  intelligens  non  débet  negligei-e  querere  consilium  et 
argumentuni  pro  sui  liberatione.  Kt  exurgens  perambulabat  lô 
super  a(piam  quasi  esset  mortuus.  Illi  autem  estimantes  illum 
esse  mortuum,  ceperunt  et  proiecerunt  ipsum  versus  eos  in  ter- 
ram  prope  flumen.  Illis  vero  recedentibus,  repuit  et  intravit 
flumen  et  liberatus  est.  Piger  vero  non  cessavit  ire  et  redire 
bine  et  inde  et  subtus  et  super,  donec  captus  est.  20 

bupiit  leo  :  Intelloxi,  inquam,  verba  tua.  Verumtamcn  ipu^- 
modo  possum  est i mare  malum  de  SenesbaV  Nec  possum  credere 
ipsum  cogitare  malum  sup<;r  me  pro  nimia  dilectione  (piam 
habeo  crga  ipsum,  et  (piia  ipsum  honoravi  et  preposui  '  omni- 
bus aliis  de  euria  ima.  hupiit  l)iiiina  :  Non  propnnit  '  Scucsba  Jô 
contra  te  agere  malum,  nisi  quia  ptM'Ccpit  a  tt^  nuinpiam  ali- 
(piid  lesionis,  nec  reservasti  pênes  te  aliquem  statum  nobilem 
in  quo  non  posueris  eura.  Nunc  autem  nihil  remansit  per  (juod 
possit  suus  status  nobilitari  perfecte,  nisi  sibi  usurpare  regnuiu 
tuum.  (^uouiani  ubi''  stultus  et  sceleratus  ostendit  amorem  et  :u) 
bonuni   consilium   erga  regem,    donec    perveniat   ad    nobilem 

1)  I)S,  107,  10;  G,  20a,  59;  .T,  344,  30;  SW,  âO,  ft;  SS,  82,  7;  S,  lô, 
i;i.  Les  iliHV'RMu-t's  s<nit  in.si(riiitiant«»s.  Copondaiit  clu'z  (i,  Ifs  trois  i»oissoiis 
|ioii<'iii  les  noms  <in  leurs  «jualitrs;  ils  s'appelliMU  :  Eiivisa,  Delibn»  »?t 
l'cn-zos.!.  (Cf.  l(i,  )>.  2'.»,  1.  14.)  Les  autres  rrtlaitiuus  «lépei^uont  mieux  la 
situnfiou  <lu  poisson  (|ui  fait  le  iu(»rt  :  Il  se  coiulu'  sur  le  «los.  et  est  hal- 
luttr  p.ir  r<;m.  Kiitiu,  les  pécheurs  le  placent  sur  une  partie  du  rivapo 
«loù  il  peut  facilement  s'élancer  dans  le  Heuve.  —  2)  i>itvi/.  —  'M  pro- 
po.ttii.   —   4)  propoiiel.  —  5)   Vewt-i'tre  :  uffùjtie;  (*,   ««iempre» 
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[statuni]  de  quo  non  est  dignus;  et  permanens  in  illo  statu^  querit 
adhuc  alium  nobiliorem  illo  cum  dolo  et  fraude  et  perditione 
sui  doraini.  Proditor  enim  stultus  non  assistit  régi  neque  servit 
ei  pro  utilitate  domini  sui^  sed  pro  utilitate  propria,  ut  ditetur  et 
5  magnificetur.  Qui  magnificatus  redit  ad  sua  prima  mala  Opéra, 
ad  sui  primam  radicem;  sicut  '  cauda  canis  quam  si  extenderis 
tua  manu,  dum  ligatus  est  recte  stabit,  quando  vero  ipsum  ab- 
solveris  redditur  torta  ut  fuit.  Et  scito,  domine  rex,  quoniam 
quicumque  non  crédit  consiliariis  suis  de  re  utili  quam  osten- 

10  dunt  sibi,  non  est  tune  laudandus,  quamvis  succédât'^  ei  bonum 
de  suo  consilio.  Quoniam  ^  est  sicut  infirmus  qui  relinquens  man- 
datum  medici  facit  illud  quod  affectât  suus  appetitus.  Decet 
autem  familiarem  régis  exponere  personam  suam  morti  in  re 
que  est  utilis  régi,  et  débet  cogitare  in  suis  negociis  suo  intel- 

15  lectu  et  connunierari  ei  malum  et  adversitatem  que  possunt 
sibi  contingere^.  Et  melior  horum  est  qui  respicit  rerum  finem 
et  scit  cavere  sibi  ab  eis;  bona  vero  fama  in  artiticiis  permanet 
iustorum^.  Rex  autem  nobilis  est  qui  [non^*]  denegat  verbum  con- 
siliariorum  suorum.  Melior  autem  inter  divites  est  qui  non  est 

20  servus  sui  appetitus.  Melior  vero  inter  socios  qui  non  litigat 
cum  socio  suo'.  Et  dicitur,  si  iaceret  homo^in  litorc  maris  prope 

1)  L'imag-e  de  la  queue  du  chien  et  celle  du  malade  se  lisent  DS,  109, 
1  H  4;  G,  206,  42  à  47;  J,  845,  15  à  17;  SW,  52,  10  à  18;  SS,  8G,  IG  à  88,  1. 
S,  IG,  4  n'a  d'abord  que  la  première  comparaison;  puis  le  récit  continue 
ainsi  :  «Lorsque  Dimna  vit  que,  malgTe  tout  ce  qu'il  disait,  il  ne  pût  inspirer 
au  lion  aucun  soupçon  contre  le  bœuf,  il  comprit  qu'il  fallait  parler  avec 
plus  d'énerg'ie,  et  il  dit  au  lion»  (1.  7  à  8);  suivent  les  paroles  qui  se 
lisent,  C,  1.  8,  et  qiii  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  rédactions.  —  2)  suc- 
cedit.  —  3)  quomodo.  —  4)  Il  faudrait  :  in  e'ms  negotiis;  puis  :  commemoravi 
ei  (confusion  de  Uspôr  avec  lesappêr)  .  .  .  ei  contlngere.  Cette  sentence  a 
subi  de  grands  changements  dans  les  diverses  rédactions;  elle  est  omise  chez 
J.  —  5)  Cette  pensée  est  exprimée  partout  en  des  termes  presque  égaux,  que 
les  meillem-s  éloges  sont  ceux  qui  sortent  des  bouches  des  justes.  Le  mot 
artificiis  est  obscur.  —  G)  Il  faut  la  négation,  ou  bien  lire  malorum,  pour 
suorum.  —  7)  Depuis  et  melior  jusqu'ici,  les  rédactions  diffèrent  beaucoifp. 
DS,  d'accord  avec  G,  nomme  les  amis,  les  actions,  les  femmes,  la  réputa- 
tion, les  rois  et  les  habitudes;  G  ajoute  encore  les  associés;  J,  d'accord  avec 
SS,  compte  les  citoyens  ou  compagnons,  les  actions,  la  réputation,  les 
princes,  les  riches  et  les  amis.  S  compte  les  amis,  les  arbres,  les  femmes, 
la  réputation  et  le  festin.  —  8)  DS,  109,  10,  SS,  88,  15,  et  SW,  53,  13 
(d'accord  avec  S,  16,  14),  représentent  l'homme  couché  sur  un  lit  en  feu 
et  sur  des  serpents  (DS,  1.  11,  il  faut  lire  >y^\  \nn\\'  >yiJ\  ;  peut-être 
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îKjuam  et  super  colii])runi  '  tutius  posset  ibi  donnire  quam  con- 
fidero  de  iniinico  qui  suaiu  (juerit  auiniani.  Rex-  autera  pigrior 
est  ceteris  re<^il)us,  (jui  iiei:;li*;-eus  est  ïn  suis  nejj^ociis;  (^st  autem 
sicut  elephas  qui  uiliil  respicit  in  hoc  niundo"'.  liu^uit  leo:Mul- 
tum  j)rolongasti  serinonera  tuuni  super  hee,  verumtamen  hec  5 
oinnia((ue  dixisti  iam  non  reperiuntur  inter  aniicos^,  sed  oninia 
deletfi  sunt  apud  eos  :  ((uia,  si  Senesba  ininiiearetur  mihi  sicut 
tu  asseris  non  posset  utique  nocere  mihi.  Quomodo  enim  pos- 
set tractare  contra  nie,  cuni  ipso  coinedat  herbas,  ego  autem 
carnes  et  sit  mihi  in  c-il)umy  Ego  autem  numquam  alicjuid  mali  10 
vel  inconvenientis  ])ereepi  ab  eo,  nec  inveni  in  ipso  mali  vesti- 
gium,  j)()st(juam  ipsum  in  meum  socium  fidclem  ordinavi,  et 
quiai})sum  hiudavi  et  exaltavi  su])er  omnes  {)i'inc'ipes  mei  exer- 
citus;  quod  si  permutavero  hoc  factum,  ero  stultus  in  meipso 
et  negabo  tidem  et  deviabo  a  iusticia.  Inquit  Dimna  :  Kequa-  15 
quam  decipiatur  cor  tuum  dicens,  esse  ipsum  tibi  in  cibum; 
quoniam  si  non  ])oterit  Senesba  te  prodere  et  offendere  per  se 
ipsum,  tnictabit  hec  cum  aliis  (*t  queret  adversus  te  per  alios. 
1  )i('iturct('niin,  ((uod  si  tecum  steterit  ali([uis  despectus''  v(d  ini- 
potens  una  du\  nec  cognoscis  suos  mores,  non  credas  ci  perso-  20 
nam  tuam.   Kt  cavc^  ne  accidat  tibi  hec  parabohi''.  Dixit  rex  : 
Quoraodo  fuit?  Iiiquit  Dimna. 
(1  1  !..         I  )i('itur  "  fuisse  pedicuhis  in  Iccto'' cuiusdam  n()i)ilis  ])erseve- 

S\V,   I.    !;■),    <'st-il   à   n'inplMcT  par  1-J-*^);    (i,    -if.A,    r.(»   .'t   J,    :H:>,   '2\    xw 
parlent  que  i\v  st'riionts  et   cl»î   viprros;  C  seul  :   le  rivai^e  de  la  mer. 

1)  rnbihvem.  —  2)  La  rédaction  la  jilns  loniplrte  de  rette  sentence  se  lit 
(i,  27a,  2  et  SW,  ô.'J,  nî;  c'est  le  dévrlnppiMnent  d»-  S,  Kî,  «'t  de  DS,  in;»,  l  1. 
C  est  très  ahréj;»'.  Il  y  mantpie  l'adjectif  (jni  «jnalilie  r«'lcpliant  et  tjui  se 
lit  chez  DS  (^jLXi^l),  G  (jôven),  SW,  (-^^r^  P^)  et  S  (V*®^).  La  sentence 
maii(|U«'  .)  et  SS.  —  ;{)  L(\s  trois  derniers  nn»ts  sont  nne  nianvaise  traduction 
de  dSu'2  ■^Sn'?-,  en  t'ran«;ais  :  à  rien  an  nioncle.  -  4)  A  :  "Ce  dont  tn  as  parlé 
ne  cnuviejit  pas  à  i\v<.  amis.  .Vnssi  je  ne  connais  ancnn  ennemi  <|ni  i)ni.s.se 
me  nuire,  et  si  S.  et«-.  -  Les  mots  sed  .  .  .  i/iii  sont  oliscnrs.  Dans  toutes 
les  rédactions,  je  lion  dit.  que  du.s  paroles  semhlaldes  peu\ent  être  jiionon- 
cées  entnf  des  amis.  —  ô)  A  :  «  ein  verHclnniicht  oder  krancke  person  ». 
Tontes  les  rédacti<)ns  ont  ici  ;  hôte,  ou  étranjrer.  -  0)  .\l»répé  do  :  (/uod 
accidit  pedirulo,  etc.  ('131  D;rS  :^^^p  nrX  .  —  7)  DS,  110,  11;  (i,  27«,  27; 
.1,  840,  :{.'{;  SS,  <M),  12;  SW,  .')'i,  4  (S,  17,  3).  T<»nt(>s  ces  rédactions  ajoutent, 
(pu-  le  pi.nx  séjournait  longtemps  «lans  ce  lit,  pane  «pril  marchait  trèn  dou- 
cenu'ut;  puis,  la  puce  qui,  selon  U,  arrive  dans  une  nuit  «d>Hcure  où  il 
taisait  mauvais  temps  \}.  H2),  demande  l'hospitalité  an  poux.  —  8)  lont. 
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rans^  de  sanguine  suo  quotidie  sugens,  illo  non  perpendente.  Qua- 
dam  vero  nocte  transiens  pulex  quidam  eum  adhesit.  Ait  ei  pe- 
diculus  :  Permaneas  hic  mecum  ista  nocte^  et  bono  sanguine  sa- 
ciaberis,  et  eris  in  bono  lecto.Et  attendons  pulex  verbum  suum, 
5  remansit  ibi,  et  estimans  quod  dormiret  vir^  surrexit  pulex  et 
momordit  eum  fortiter^  ita  quod  excitatus  pre  dolore  morsus, 
clamavit  illis  de  domo  \  ut  candelam  accenderent  et  per  lectum 
respicerent.  Candela  acceiisa,  invenerunt  pediculum  et  inter- 
fecerunt  ipsum  ;  pulex  autem  fugit  et  evasit. 

10  Nunc  autem  induxi  tibi  hanc  parabolam,  quoniam  malignus 
homo  non  evadit  a  malo^  et  quando  non  potest  per  se  excitare 
malum,  pertractat  illud  per  alios.  Si  autem  non  percepisti  ali- 
quod  contrarium  a  Senesba  nec  dubitas  de  ipso^  debes  utique 
misereri  populi  et  exercitus  tui  ne  aliquorum  corda  a  tui  dilec- 

15  tione  divertat  et  eos  inde  ducat  ad  odium  tui.  Et  scito,  quoniam 
non  intendit  pugnare  contra  [te]  nisi  personaliter,  nec  faciet  hec 
lieri  per  alium  ac  se^.  Et  credens  in  mente  leo  verbo  Dimne,  dixit 
ei  :  Et  quid  fiet  ei?  Dixit  ei  Dimna  :  Videtur  mihi  quod  debes 
eum  perdere  de  hac  vita,  quoniam^homo  in  cuius  dente  accessit 

20  putrefactio,  non  cessât  eius  egritudo  et  dolor  ab  eo  non  recedit^ 
donec  eradicetur.  Stomachus  vero  plenus  malo  cibo  non  quiescit^ 
donec  foras  emittatur  vomitu.  Sic  quoque  est  inimicus  de  quo 
timendum  est;  eius  curatio  est  ipsum  perdere  de  seculo^.  Dixit 
leo  rinduxisti  me  iam  societati  Senesbe  abhorrere '';,  nunc  autem 

25  mitto  pro  eo  et  requiram  quid  latet  in  suo  corde  adversus  me; 
precipiam  ei  ut  vadat  ad  aliquem  locum  quem  voluero*". 

Dubitavit  autem  Dimna  de  hoc  quod  intendebat  facere  leo; 
scivit  enim  quoniam  si  loqueretur  eum  Senesba  et  audiret  ver- 

1)  '\r\'''2  7>I7  "it^xb  «à  ses  serviteurs».  Les  domestiques  qu'on  appelle, 
puis  la  chandelle  qu'on  allume  (cette  dernière  circonstance  seulement 
dans  I),  sont  ajoutés  successivement  à  la  version  primitive,  où  le  maître 
de  la  maison,  éveillé  à  sursaut,  cherche  lui-même  Tinsecte  qui  l'a  piqué  (8). 

—  2)  DS  et  J  n'ont  pas  cette  dernière  réflexion;  G  porte  au  contraire, 
que  S.  ne  pense  pas  se  battre  directement  avec  le  lion,  mais  le  fera  périr 
par  d'autres.  —  3)  Toutes  les  rédactions  omettent  les  premiers  mots  de 
Dimna,  et  commencent  de  suite  par  homo.  —  4)  Traduction  de  |Û  IT'iXn':' 
obiyn.  —  5)  adherere.  G,  27  6,  55  :  «aborrecer  la  privanza».  A  avait  la  bonne 
leçon  :  «du  hast  mich  yetz   abwiirfli<^  g^omaeht  der  o-esellschafl't  Senespa.» 

—  6)  G  et  S  n'ont  pas  les  mots  quem  volaero;  mais  DS,  SVV  et  SS  don- 
nent la  troisième  personne,  comme  s'il  y  avait  voluerlt.  D'après  J,  346,  12, 
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Ijuni  siiiiin  ci-cderet  in  ipso  et  non  occultaret  v'i  oninia  que  sibi 
dixerat.  EtDimna  ait  leoni  :  Non  vidctur  miliibonum  consilium 
mittere  pro  Scncsba  et  reducere  ad  sui  nienioriani  peccatuni 
suum,  quoniani  dinn  i«j^norat  te  scirc  negociiini  liabes  potcsta- 
tuni  .siij)ereo;  sed'  si  perccpcrit  tibi  boc  secretuni  esse  revcla-  r> 
tuni,  tinieo  ne  suinens  ari^iinienta  contra  te  festinet  ad  niabini 
<l  ti  a.  quod  intendit,   vel  t'orsitan  qucrat  suam  salvaie  personani  de 
manibus  tiiis.  Et  si  continuât  eum  pu^^narc  adversus  te,  pug- 
nabit  eum  audacia,  eum  paratus  sit  ad  bellum;  si  vero  recédât 
a  te,  ibit-  impunitus  nec  poteris  ci  noccrc,  quia  cavebit  sibi,  lo 
aut  ibisitan  superabit  te,  dum  munitus'^  non  fueris.  Xam  virtus 
regum  '  est  ut  non  accélèrent  perdere  (juemquam,  nisi   ilhini 
cuius  offensa  manifesta  est;  eius  vero  cuius  offensa  est  occulta 
inquiratur  causa  et  adbibeatur  cura  et  reddatursibi  iuxta  oj)era 
sua"'.  Dixit  leo  ci  :  Scir{î  debes  quod  quando  fquis|  tni  incntari  15 
mandat  aliquem,   de  (pio  annunciatum  fuerit  pcccatum  com- 
misissc,  et  postea  patcbit  inquisitione  diligenti  quoniam  non 
fuerit  verum  quod  dictum  fuit  de  eo,  totum  malum  quod  ci 
intulerit  sibi  ipsi  intulit  et  in  preiudicium  sue  anime,  maxime 
eum  non  possum  ciedcre  tractare  Scnesbam  illud  quod  dicis.  20 
Dixit  ci  Dimna  :  Ex  quo  sic  tuum  est  consilium  consulo,  ne 
subveniat  tibi  ille  [nisi]  (piando  iiiunias  et  ])reserves  te  al)  illo, 
ne  te  possit  offendere;  maxime  (pinniam  seio  quod  si  respexeris 
ipsum  (pumdo  subvcnit  tibi,  videbis''  j)ilos  carnis  eius  elevatos, 
et  membra  sua  contremiscentia,  et  ipsum  respicientem  a  dex-  25 
tris  et  a  sinistris,  et  dirij^entem  "  cornua  sua  quasi  vcllct  pugnare. 
Inquit  leo  :  Volo,  iiupiam,  tuum  rcciperc  consilium  et  tuam  se- 
qui  voluntatem;  et  si  videro  ex  eo  ea  que  dixisti,  sciam  illud 
esse  vei'um,  et  crcdam  omnia  ([ue  niilii  dixisti. 

Et  faetum  est,  cuiii  pcrfecisset  "^  Dimna  verba  sua  leoni,  et  in-  .Jo 

!«'  lion,  iiKjuict   et  crai^rnaut   »1«'   tiifr  Sciirsha   inuDct'iit,   se   i»ri>|t<>>»'  th^  l'iii- 
torrot^er. 

1)  Depuis  flnvi  jiis(|uà  .trtl,  niatuiuo  choz  (î.  —  2)  ifn.  —  3)  i)ivUufi.  —  4)  rr- 
rmn.  —  .5)  I>S,  112,  .'J  ;  (i.  27/>,  11  ;  SW,  .')7,  27  (S.  17,  20);  SS,  92,  V^  oxpri- 
im'iit  la  ponst'o,  «pu»  des  »rim»'s  ooininis  uuvortoment,  «loiviMit  t'tro  punis 
ouvortoniont;  mais  (pi'on  uv  rliâtio  <juo  serr«''touiont  coux  qui  i>ut  su  «arlii^r 
lours  nu'taits.  (!  donno  inio  inaxiuio  tout  à  tait  «lit^ÏM-out»»,  dont  la  iMiMnii'rc 
I»artio  (1.  12)  roposo  sur  DS,  112,  .'i,  où  I  avait  In  .,^jL:fi*^.  pour  ^^^LLio.  -î 
traduit  lihrenn'nt,  ot  n'ost  (rancune  utilit»'  pour  le  t«'xtt>  arabe.  —  «Vi  inlrn,i. 
—  7)  dirigil.  —  S)  percepùjiet.  G  :  «hobo  acahado  v  (-^StS  n*?r  "^rNr  'rr). 
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duxisset  in  animo  leonis  omnia  que  voluit,  cogitavit  in  se  ire  ad 
Senesbam^  ut  perverteret  cor  suum  adversus  leonem^  et  inter- 
poneret  eis  odium.  Volebat  autem  hec  facere  de  voluntate  leo- 
nis \  et  ait  ei  :  Vis[ne]  -  ut  vadam  ad  Senesbam,  ut  videam  ^ 
5  quid  agat,  ut  sciam  ^  ingressum  et  egressum  suum  ^  et  audiam 
verba  sua?  forsitan  potero  aliquid  presumere  ab  eo^  et  rediens 
referam  régi.  Dixit  ei  leo  :  Vade  et  respice  opéra  sua  et  in- 
dica  mihi. 

Et^  accedens  Dimna  ad  domum  Senesbe,  supervenit  ei  quasi 

10  tristis  et  mestus.  Et  recipiens  eum  cum  honore  dixit  ei  :  Quare 
non  vidi  te  tôt  diebus?  numquid  est  aliquid  bonum'?  Inquit 
Dimna  :  Quis  bonorum  facit  non  superans  voluntatem  suam  ^, 
sed  voluntas  eius  in  manu  est  alterius  in  quo  non  est  lides  et 
bonitas,  de  quo  possit  confidere  aliqua  hora?  Et  ait  Senesba  : 

15  Quid  est  hoc  quod  dicis?  Numquid  est  aliquid  novum? 

Inquit  Dirana  :  |  Est^.  Quis  autem  est  qui  revocare  valeat  d  2  b. 
quod  constitutum  est  ei?  aut  quis  pervenit  ad  multam  gloriam 
huius  mundi,  qui  non  recalcitraverit?  aut  quis  secutus  est  suum 
appetitum  et  non  corruit?  aut  quis  adhesit  delectationibus  mu- 

20  lierum  et  non  remansit  deceptus?  aut  quis  petiit  petitionera 
stulto  et  non  penituit  ipsum?  aut  quis  adhesit  malignis  et  abiit 
illesus?  aut  quis  astitit  serviciis  regum  et  permansit  sibi  suum 
bonum  et  gloria?  lustum  est  autem  verbum  eorum  qui  dixe- 
runt  :  Quoniam  reges  in  eorum  dilectione  que  non  permanet 

25  erga  suos  familiares  nec  dolent  de  perditione  suorum  virorum^ 
similantur  meretrici  cui  adhèrent  homines  unus  post  alterum  •^. 

1)  Toutes  les  dérivations  de  l'arabe  et  S  ajoutent  ici  d'une  manière 
plus  ou  moins  explicite  :  de  peur  que  le  lion,  en  apprenant  cette  démarche, 
ne  le  soupçonne.  —  2)  vis.  —  3)  videat.  —  4)  sciât.  —  5)  1K2i1Û  nX  5?1N1 
INIDIÛ  riKI  (cf.  llSam.ïii,  25),  pour  «ses  ag'issements.»  —  6)  DS,  113,  5; 
G,  21  h,  43;  J,  346,  30;  SW,  59,  5  (S,  18,  5);  SS,  96,  5.  —  7)  novum;  ce 
mot  s'est  introduit  ici  de  1.  14.  Dans  G,  1.  44,  après  «  bien  »  il  y  a  une 
lacune;  on  a  passé  les  paroles  de  Senesba.  —  8)  «Quel  homme  de  bien 
peut  ajï'ir,  lorsqu'il  n'est  pas  maître  de  sa  volonté,  etc.»  Peut-être  faiit-il 
lire  :  bomim,  et  traduire  :  «  qui  peut  faire  le  bien,  lorsqu'il  etc.  »  —  9)  Les 
rédactions,  excepté  SS,  commencent  la  réponse  de  Dimna  par  les  mots  : 
Il  est  arrivé  ce  qui  devait  arriver  fatalement.  —  10)  Les  questions  sont  plus 
ou  moins  nombreuses  dans  les  différentes  rédactions.  La  comparaison  qui 
termine  le  discours  de  Dimna  se  lit  DS,  114,  1  et  G,  27  6,  61,  comme  chez 
C;  SS,  96,  21  ajoute  comme  seconde  comparaison  l'école,  où  les  élèves  se 
succèdent,  et  où  les  uns  s'en  vont  quand  les  autres  viennent;  mon  manuscrit 
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Dixit  ci  Scnesba  :  Audio  a  t(!  verba  (|uil)iis  csliiiKj  tibi  accidissc 
îilifpiid  novitatis  ciiin  Icone. 

Inquit  Dinina  :  Itaest;  vcruintaiiien  non  tangit  nu^^ociinn  nie, 
scd  '  utinani  siceeset!  verunitamen  nos^  tangitex  dilectione  que 
est  inter  me  et  te  et  [ex]  fédère  quod  eonservareni  tibi,  et  quia  5 
tradidi  tibi  amiciciam  meam  tcni))Ore  quo  misit  me  ad  te  leo;  noc 
nioduni  inveni  obscrvandi  tibi  ti(b'ni,  nisi  ut  iurareni  tibi  ut  non 
deciperem  te  noc  runij)crcin  tcdus  (juod  inter  nos  est,  et  quod 
deberem  revelare  tibi  fjuod  revelatuni  est  mihi  de  eo  quod 
tiraendum  est  de  te,  in  quo  posset  esse;  tua  perditio.  Inquit  lu 
Senesba  :  Quid  est  ilhidV 

Inquit  Dimna  :  Kelatum  est  milii  a  (piodam  fideli  socio  quo- 
niam  leo  dixit  cui(b\ni  socioruni  suoruin  :  Miror'  de  Senesba 
quoniani  est  valde  pinguis,  nec  est  niihi  in  alirpio  utilis  nec  vi- 
detur  mihi  ali(|uid  boni  in  co,  nisi  d(;vorare  ipsum  et  darc  vo-  15 
bis  *  devorarc  de  sua  carne.  Kt  cuni  peivcnisset  boc  ad  me  vei- 
bum,  concepi  fVaudem  et  iniquitatem  suam  et  proditionein  quam 
intendit  adversum  te  et  vohii  t'estinanter  annunciare  tibi.  ut  per- 
ticiam  f'edus  (|Uod  est  intei-  nos  et  Hdem  quam  promisi  tii)i.  Xunc 
autem  habe  amodo  curam  de  pei'sona  tua.  jo 

(.'umque  audiret  Senesba,  turbatus  est  et  contristatus.  et  ait 
ij)si  Dimne  :  Non  decet  leonem  traetare  qui(bpiid  luali  adver- 
sum me,  cum  non  peccaverim  ci  nec  alicui  de  muiub).  S(îd  f'or- 
sitan  audivit  '  contra  me  verba  mendaciosa  et  dolosa  qu(^  veia 
non  sunt;  scio  cnim  (pionianT'  liabet  con veisationem  cum  (pii-  -jô 
busdam  mali<:nis,  et  temptavit  eos  cum  vcrbis  (pic  aj)j)arent 
sibi  esse  vera".  Conversatio  enim  maliiiMinrum  inimicitias  int'cit 


met  apri's  ^^^>J\  (DS)  le  mot  ^_^,JC5L«J\5  <  «'t  rri'olt»  v.  ro  <nii  .-i  itihIu  ii«'- 
cessairr-  mi  (•liaii<r<'m<'iit  ilaiis  hrtcxtc-  arabe  (|ui  cimtinu»' ainsi  :  v_-,ob3  ^-«i^ 
j^\  "^U^  w>^rh.\«.  •'^,  I"^.  l'J  à  15  ixtrto  épalciiH'iit  :  dl  n'v  a  i»a<  «l'amitir  (t<>ii- 
staiite)  (.'litre  iiiaitros  et  (lisciiiics,  entre  une  teniine  léj^rrr»'  et  les  lioniines, 
entre  un  roi  et  ses  f<MUtisans-,  car  l(»rs«juo  Tun  s'en  va,  il  est  reni|>lai*é 
par  un  autre».  La  viMsion  S\V,  60,  i;J  innove,  prohaldenient  sans  .-lueune 
autorité  :  «  Les  princes,  par  leur  peu  de  foi  et  la  tVa-rilit»'  de  leur  amitié 
envers  ceux  <|ui  s'attachent  à  leurs  persoinu's,  resseiiiliN-iit  aux  va^rues  <le 
la   mer;  une  vap^ue  disparaît  «|uand  Tautr»'  arrive,  v 

1)  si.  —  2)  non;  peut-être  )ik'.  —  .'l)  Le  sens  de  l'aralte  e>t  :  La  ^-r.iisHe  de 
Senesba  me  plaît.  ,_.„s^\  t|ue  porte  le  texte  si<rnitie  «admirer  ^^  et  •'  plain'». 
—  4)  uvhh.  —  5)  aufliens.  —  0)  ijitomoilo.  —  7)  Le  «leruier  membn»  de  plira.>«e 
est  fort   «djscnr;   ou   s'attt'udrait   à  et  temptacmitU  rnm  rn)ti   vn-fti.i,  etc.    La 
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et  odium  iiiter  homines.  Et  scio  quidem  quoniam  multi  domi- 
norum  huius  curie  sunt  qui  invidebant  mihi  pro  loco  et  statu 
meo.  Et  quia  invenitur  in  hominibus  dolosis  malum.  estimatur 
esse  idem  in  iustis  et  benignis;  et  illud  quod  relatum  fuit  ei 
5  de  operibus  malignorum  quos  non  punivit,  et  postea  fuit  illud 
annunciatum  sibi  esse  verum;  fuit  illud  idem  annunciatum  de 
hominibus  rectis  et  simplicibus,  et  putat  eorum  rumorem  esse 
verum'.  Et  querit  facere  quemadmodum  fecit  quadam  vice  que- 
dam  avis  aquatica^j  que  cum  vidisset  in  nocte  umbram  stelle  in 

10  aqua^  putabat  esse  piscem^  et  querens  ipsum  tota  nocte  et  non 
potens  capere  ipsum^  reliquit  ipsum.  Mane  vero  vidit  piscem 
in  aqua,  et  estimans  illud  fuisse  quod  viderat  in  nocte,  reliquit 
ipsum.  Quod  si  pervenerit  in  auditum  leonis  aliquid  mendacium 
contra  me,  crediderit  illud  et  reputaverit  illud  verum ^  ex  eo 

15  quod  viderat  ab  aliis  et  conceperat  super  eis,  et  intendit  me 
perdere  iniuste  :  mirandum  est  super  hoc  valde  in  eo,  quod  ego 
retorquere  nolim''  eius  placitum  et  dilectionem  et  quia  distra- 
hor  post  eius  mandata,  obediens  ad  omnia  que  vult  et  declinans 
ab  his  que  non  sui  placiti  sunt,  quomodo  provocatus  est  contra 

•20  mel  Quando  autem  insurgit  ira  ^  propter  aliquam  causam,  potest 
haberi  spes  super  ipsa;  sed  quando  fuerit  sine  causa  et  culpa, 
nulla  poterit  esse  spes.  Nam  illud  quod  reputatur  offensa  alicuius 

faute  en  revient  déjà  à  I,  qui  doit  avoir  traduit  par  Û^'l^li  DllIK  îlDîl  les 
mots  arabes  0\  ^.^-^  i ^t^3  (^^'  ^^^^  ^)'  ^*'  *>— 'J^  "^  signifie  pas  seule- 
ment «éprouver»  mais  aussi  «apprendre  par  l'expérience».  G,  28a,  29  porte  : 
«de  quien  yo  probe  asaz  que  él  crée  dellos  mas  de  lo  que  leserie  menester». 
1)  Depuis  et  scio  (1.  1)  manque  DS;  le  passage  est  fort  réduit  G,  28  a, 
31  c'i  83;  SW,  61,  18  à  24  développe  seulement  les  mots  qui  se  rappor- 
tent à  la  jalousie  des  courtisans  (C,  1.  2)-,  SS,  98,  14,  est  presque  la 
version  de  S,  18,  25.  —  2)  DS,  115,  7  :  'S.LJ\;  G,  28a,  34  :  el  ânade-, 
J,  347,  17  :  «l'oiseau,  nommé  en  arabe  ntû^bx»;  SW,  C2,  (S,  19,  3)  :  11®. 
I  et  J  ont  évité  le  mot  Ï1K,  parce  qu'il  signifie  ordinairement  en  néohébreu 
«  l'oie  »;  cependant  dans  le  traité  de  Houlin,  566,  on  dit  de  Vawaz,  qu'elle 
nage  «  et  ressemble  à  un  oiseau  aquatique».  SS  manque  jusqu'à  la  fin  du 
discours  de  Senesba  (p.  75  1.  1).  —  3)  verbum;  A  :  was.  —  4)  Peut-être: 
nolui.  —  5)  La  première  réflexion  de  Senesba  va  depuis  quodsi  (1.  13)  jus- 
qu'ici. La  rédaction  de  C  ressemble  à  G,  28a,  40;  seulement  G  place  après 
valde  les  mots:  «é  masaun»  =  inagisque  etiam,  et  avant  et  quia  (1.  17)  : 
«  et  maravillome  otrosi  »  =  et  miror  adhuc.  Une  rédaction  différente  se 
trouve  DS,  115,  11  et  SW,  62,  8  à  21,  cette  dernière,  comme  d'habitude, 
très  délayée.  S,   19,  6  à  8  en  donne    la   substance.  —  6)  ita;  A  :   «zorn.» 
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in  suo  acccssu,  rodditur  placitum  apud  suiiin  rcccssuni,  r|uaii(lo 
iustiHcatum  fuerit,  et  aliquando  perditur  et  aliquando  invoni- 
tiir;  falsitas  aiitcm  pennanet  ot  non  perditur'.  Et  iam  quidcni 
rccordatus  sum  et  reduxi  ad  inei  meinoriain,  et  non  inveni  ali- 
(juid  mali  j)ertraetassc  eo'itra  ipsiini,  née  fuit  aliqiiid  diseepta-  5 
tiunis interme  et  ij)suni,  nisi  torte  valdc  niodieuni.  Veriinitainen 
impossibile  est  alteri  adlierenti  alteri  posse  })rcservai-i  ab  eo 
ita  quod  complaeeat  sibi  iuxta  suuni  desideriiun.  P^xpedit  ta- 
men  viriim  sapienteni  et  tidelem,  ut,  quando  pcecaverit  eontra 
se  amicus  cius,  respieiat  ])eceatum  suuni  et  eognoseat  eius  pon-  10 
dus,  ut  ipsum  puniat  secundum  peeeatum  suuni 2.  Si  forsitan  Ico 
novit  in  me  aliquod  delietum  quod  ego  ignorabam,  sieut  forsi- 
tan quando  eram  rebellis  suo  verbo  et  consilio  quando  at2;ebat 
'1  3  a.  meeum  consilium,  (juod  to  tum  faeiebam  pro  ])ono  et  honore 

suo.  Concepit  forte  dicens  in  corde  suo  :  Quid  est  lioe  rpiod  est  ir> 
in  corde  Senesbe  ut  résistât  verljo  meo,  eum  e«^o  dieo  :  sic  voie 
esse,  ille  autem  dieit  aliter.  Non  débet  attribui  mihi  peeeatum 
in  hoc,  quoniam  non  intendebam  per  ilhid  nisi  eius  bonum  et 
utilitatem,  et  hoc  ipsum  in  f|UO  rcsistel^am  ei  non  erat  ante 
popuhim  suum  et  soeios  sues  sed  clam"*.  Seio  tamen  quod  qui-  jo 
cumque  fjuerit  a  soeiis  et  amieis  ([uod  non  rejieriatur  in  eis  ali- 
(piid  macule,  ])eeeat  •  in  suo  eonsili»)  et  addit  in  sui  (\<j^ritiidi- 
nem\  Quod  si  non  reperiatur  in  eis  aliijuid  huiusmodi,  potei'it 
preeipitari  })ropter  maliciam  régis;  quoniam''  quamh)  deviat  cor 

1)  La  seconde  irtlcxiun  s'anctc  à  ce  mot.  1  )S,  llti,  (1,  l  ot  .{,  il  tant 
lii«^  i\xà-\^.^\,  au  Hou  de»  x'^v^^  ^  W)  —  (i,  '2Hn,  48,  il  inaïupio  ciitif 
«razon»  et  «  ilososperav,  la  fin  do  la  |>roniiôrc  ot  le  tMimmoiu-omont  do 
la  seconde  phrase.  —  2)  DS,  110,  3;  G,  2Hn,  ÔO;  SW,  Gl>,  27,  n'a  pas  la 
proposition,  cominen(;ant  par  ex^pedit,  et  intercale  dans  1»^  discours  de  Si»- 
nesba  la  «(uostion  do  Dinina  :  Comment,  à  ton  avis,  le  Mou  a-t-il  ciiau^r»' 
do  sentiments  ;'i  ton  i';rardV  —  .S)  K«'tloxion  <|ui  se  lit  dans  toutes  les  déri- 
vations arabes.  —  1)  prccavif.  —  ô)  1>S,  117,  1;  (i,  2S//,  15;  .1.  .'Ms,  1; 
SW,  64,  17  comparent  la  cotipaldo  complaisance  d'un  ami  qui  se  tait  sur 
les  défauts  de  ses  cfMnpa<rnons,  à  la  faiblesse  d'un  médecin  à  Téfrard  dos 
malades,  et  à  celle  des  jurisconsultes  enviMs  les  partis.  Dans  nôtres  texte, 
il  y  a  dont-  une  lacutu"  avant  percnf.  A  passe  tout  ce  (|ui  se  lit  depuis 
I.  20  (sein),  jusqu'à  74,  2;  mais  il  place  ici  la  sentence  exprdit,  etc.  (I.  M). 
—  r»)  Tout  «e  (pi'iui  lit  ici,  jusiprà  ni  vero  {y.  74  1.  10)  man((ue  DS,  117, 
r>,  oi'i  se  tr«>tive  une  phrase,  dej)uis  ^U  jus(|u'à  ^J  ^\*  (I.  H),  (pie  ('  n'a 
pas.  Les  trois  mss.  de  I(i,  u"  24,  mon  manus«Tit.  (J.  2HA.  20.  sont  d'ac- 
cord avec  (',  SW,  rô.  2;  .F,  34H,  2. 
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régis,  placet  ei  ille  contra  quem  débet  indignari,  et  indignatur 
coiit''a  illum  qui  débet  habere  gratiam  in  oculis  suis  sine  causa 
et  certa  culpa.  Et  propter  hoc  dicitur  ',  quod  quicumque  ingre- 
ditur  mare,  ipse  est  causa  sue  precipitationis;  sed  magis  qui 
5  adheret  servicio  régis,  et  quamvis  sit  fidelis  et  rectus  consilia- 
rius  et  amicus,  dignum  est  ipsum  precipitari  in  laqueum  impii 
et  capi  in  eius  rethe,  et  non  inveniat  exinde  adiatorera.  Quis 
enim  novit  si  forsitan  propter  bonum  quod  egi  versus  leonem, 
et  utilitatem  quam  ei  querebam,  induxi^  eum  ad  hoc?  Nam 

10  bona  arbor  quandoque  periit  propter  bonos  fructus  eius,  quia 
gravati  rarai  a  fructibus  franguntur  et  corruunt^  et  dissipatur 
arbor.  Similiter  quoque  thoes  cuius  aie  sunt  meliores  quam  ora- 
niaque[sunt]  in  eo,  aliquando  tamen  sunt  ad  impedimentum  ei; 
nam  quando  intendit  volare,  ut  évadât  a  malo,  movetur  gra- 

15  viter  suis  alis  donec  capitur.  Equus  etiam  bonus  aliquando 
périt -^  propter  sui  bonitatem;  aggravant  enim  homines  suum 
onus,  confidentes  in  sui  fortitudine  donec  périt.  Simili  modo  vir 
prudens  et  nobilis  aliquando  eius  prudentia  est  sibi  impedi- 
mentum; nam  invidentes  ei  socii  superant  ipsum  et  deperdunt; 

20  naali  enim  homines  plures  sunt  quam  boni  in  omni  loco.  Si^  vero 
hoc  malum  non  fuerit  secundum  aliqiiem  predictorum  modo- 
rum,  est  tamen  sententia  quam  homo  revocare  nequit,  que  sibi 
a  deo  est,  qui  quidem  facit  ut  vult.  Ipse  enim  est  qui  aufert 
leoni  potentiam  suam  donec  capitur  et  recluditur  in  doraibus-^; 

25  ipse  est  qui  portari  facit  hominem  debilem  et  fragilem  super 
dorso  elephantis^';  ipse  est  qui  predominari facit  magum  serpen- 
tibus,  ut  capiat  eos  manibus  et  ludat  cum  eis';  ipse  est  qui  con- 
fortât debilem  et  débilitât  fortem,  multiplicat  diminutum  et 
diminuit  multiplicatum,  corroborât  cor  timidi  et  inducit  robo- 

30  rem  in  corde  robusti,  et  sic  sunt  omnia  négocia  causata  a  suis 
causis,  que  a  suo  rectorc  reguntur*^. 

1)  Les  quatre  comparaisons  de  la  mer,  de  l'arbre,  du  paou  et  du  cheval 
se  trouvent  aussi  S,  19,  16  à  22.  —  2)  induxît.  —  3)  periit.  —  4)  DS,  117, 
8,   qui   termine   le   discours   de  Senesba,    comme  les  autres  rédactions.  — 

5)  DS  '.  j. .^i\;  no  faut-il  pas  ,^i.j»J\   «la  cag-e»?  Mon  ms.  a  ^^^A\  ^^ 

j^^'o^.  —  6)  L'exemple  de  rélc'})liant  manque  SW,  mais  se  lit  S,  20,  1.  Sur 
l'attribut  habituel  de  l'éléphant,  que  C  seul  omet,  voyez  ci-dessus  p.  67, 
noté  2.  —  7)  On  s'attendrait  DS ,  117,  11  à  ,^jJ\  ^s^L^J\  «l'enchanteur 
qui»,  (j[ue  donnent  G,  C,  SW  et  S.  G,  28/>,  47  :  «que  les  saca  los  dien- 
tes».   =  Lf.j\i  çXsa  L^Ja^'d^  de  mon  ms.  —  8)  Les  derniers  mots  ont  une 
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Dixit  '  ei  Diiniia  :  Scire  debes  qiiod  inimicitia  (luaiu  tii)i  tV-it 
Ico  non  est  propter  ali((iiid  eoriini  qiiod  dixisti,  sed  ox  propiia 
perditione  et  cordis  nequitia  que  sunt  in  eo;  principiuni-  ei  est 
mel  dulce,  tinis  vero  venenuin  mortiferiini  *.  Dixit  ei  Senesba  : 
lam  credo  verbuni  tuiini  et  venini  est,  cpiia  gustavi  illiid  mel  5 
et  sapuit  dulce  palatui  meo,  nunc  vero  video  nie  porvenisse  ad 
venenum  quod  dixisti.  Nisi  fuisset  appetitus  et  coneupiscentia, 
non  stetisseni  euni  leone  euni  a^o  comedebam  herbas,  ille  vero 
carnes;  sed  appetitus  meus  cA  coneupiscentia  mea  proiieerunt 
me  in  hune  hujueum,  et  aecidit  mihi  quod  aeeidit  apibus^,  10 
que  cum  ingrediuntur  flores  que  aperiuntur  in  ortu  solis  et 
clauduntur  in  occasu  eius,  placet  eis  stare  ibi  tota  die  et  obli- 
viscuntur  exire  donec  flores  clauduntur  in  sero  et  rémanent 
ibi.  Ille  qui  non  est  contentus  de  modico  huius  seculi  sed  se- 
quuntur  eius  oculi  vanam  gloriam,  nec  saturatur,  nec  respieit  15 
quod  est  ante  ipsum  et  obliviscitur  f'uturoruni,  est  sieut"'  nuisca 
cuius  appetitus  non  saturatui*  in  arboribus  aut  plantis,  et  vadit 
ad  sufçendum  liquorem  exeuntem  de  aurieula  elephantis  donec 
pereutit  ipsam  et  moritur  ibi.  Qui  vero  prestat  consilium  et  de- 
leclationcm  et  f'ati<2^at  personam  suam  })ro  co  qui  non  reco^^no-  jn 
soit,  est  sicut''  revelans  sécréta  liominum  surdo  qui  non  audit. 

Dixit  ei  Dimna  :  Relinque  hee  vcrba  et  pro  te  quere  libe- 
rationem.  Inquit  ei  Senesba  :  Quomodo  consilium  habere  po- 
tero,  si  me   interfieere  voluerit?   E<j;o  quidem  bene  eognoseo 

portée  théolofifique  ;  aussi  sont-ils  omis  p:\r  J,    S\V  et   mon  ms.  A,  «lans  sa 
version,    termine    le    discours  de  Senesba  aux   in<»ts  a  deo  est  (1.  22). 

1)  Ici  reprend  SS,  lOO,  1.  —  2)  Au  lieu  de  <jc».ij>  (DS,  118,  1),  il  tant 
lire  avec  m«»n  ms.  «0*\.  —  3)  S,  20,  0  :  «il  ressemble  à  un  pot  de  venin,  sur 
lequel  il  y  a  du  miel,  etc.  v  S\V  seul  paraît  avoir  eu  devant  lui  la  mnii.' 
ima^e;  seulement  il  met  (66,  26)  V^os  pour  1-^ao.  _  4)  DS,  ns,  1; 
G,  29 rt,  8;  J,  348,  30,  nomment  le  nénuphar;  do  incnio  S,  20,  14.  C  et 
SS,  100,  14  ne  désipnenl  pas  la  fleur.  SW,  67,  14  chan<rt'  la  comparaison. 
IG  (n"  25)  et  mon  ms.  transforment  la  comparaison  en  une  table.  —  5)  1)S, 
118,  9;  G,  21»a.  \i\\  .1,  .M'.».  1:  S\V,  67,  26  (S,  20,  17);  SS,  KM»,  21, 
remplace  réléph.int  par  un  lion.  —  6)  Toutes  les  dérivations  de  l'arabe, 
excepté  SS  ipii  a  passé  cette  pr«>po.sition  tout  enfièro,  font  suivre  cette 
comparais«»n  des  deux  autres  «-omparaisons  suivantes  :  «comme  c«dui  «jui 
jette  des  semences  sur  un  terrain   niarécafr«'ux,  et  comme  cehii  «|ui  donne 

iWs  jonseiis  à  un   présomptueux  >.   hS,    Us,    12,   il  fatit  après  , ^■y\^r  ^U 

ajouter  d^ 5\p,   qui    se    lit    dans    mon    manuscrit.    Les    mots  ijui  .suivent   : 

-<  comme  «|uel(|u"Mn   i|ui  dt'lilière  avec  un  mort  *   ne  se  li.sent  que  chez  DS. 
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mores  et  consilium  leonis^  qui^  si  optaret  mihi  bonum  socii  vero 
eius  malum,  suo  dolo  et  nequitia  poterunt  me  ofFendere  doiiec 
interponent  mihi  odium  et  leoni.  Nam  quando  congregantur  pro- 
ditio  et  malignitas  adversum  virum  mundum  ^  et  innocentera, 
5  possunt  utique  perdere  ipsum,  quamvis  sit  ipse  potens  illi  vero 
débiles,  sicut  fecit  lupus  et  corvus  et  vulpes  de  camelo,  qui 
ingeminati  contra  ipsum  superaverunt  eum. 
Dicit  ei  Dimna  :  Quomodo  fuit?  Ait  Senesba  : 
Dicitur^  fuisse  apud  quemdam  locum  secus  viam  leo,  cui  d  3  b. 

10  erant  très  socii,  scilicet  lupus,  corvus  et  vulpes.  Quadam  vero 
die  cura  pertransierint  per  illum  locum  homines  mercatores -^^ 
reliquerunt  ibi  unum  camelum  qui,  cum  egrotaret^,  non  poterat 
se  sustinere.  Et  perambulans  camelus  pervenit  ad  leonem\  Cui 
dixit  leo  :  Ad  quid  venisti?  Cui  respondit  :  Volo  esse  obediens 

15  régi  et  eius  mandata  adimplere.  Ait  leo  :  Si  meam  diligis  socie- 
tatem  et  fueris  mihi  fidelis,  manebis  mecum  cum  fiducia  et 
quiète,  nec  timebis  aliquod  malum.  Stetit  itaque  camelus  cum 
leone  pluribus  diebus^.  Quadam  vero  die,  cum  venisset  leo  ad 
venandum,  supervenit  ei  elephas,  qui  cum  pugnaret  adversus 

20  eum  fortiter,  momordit  eum  elephas  dentibus  in  multis  locis, 
et  cum  a  suis  manibus  evasisset,  ibat  involutus  sang-uine  et  abs- 
que  virtute,  donec  pervenit  ad  locum  suum,  nec  poterat  dein- 
ceps  venari  nec  circuire  terram.  Et  factura  est,  cura  esuriret 
leo  et  socii  sui  nec  haberent  cibum,  et  deficiebat  eis  esca  quara 

25  leo  solebat  eis  exhiberc^  factura  est  hoc  eis  valde  raolestura. 
Et  contristatus  leo  super  hoc,  ait  eis  :  Multura  laborastis  et 

1)  eimideni.  —  2)  DS,  119,  5;  G,  29  «,  39;  J,  349,  9;  SW,  69,  5;  SS, 
102,  14.  S,  21,  5.  Vulpis  est  la  traduction  de  b)^'\V,  qu'emploie  I  éga- 
lement dans  le  titre  du  chapitre  XIII  (I ,  p.  238) ,  tandis  que  J  pré- 
fère •T'K  p.  DS  a  ici,  comme  ailleurs  ^A  ^.^\.  S  porte  ici  ^■^^"^,  mais 
dans  le  titre  de  p.  86,  il  donne  le  nom  de  ^~>^'Q-^,  surnommé  ^•^.  SW 
a  ici  i'^r*,  mais  identifie,  p.  284,  1.  11,  ce  nom  avec  Tourig,  en  ajoutant 
«ce  qui  est  en  persan  ^•»^-^.»  Cf.  Payne-Smith,  Thés.  Stjriacus,  vol.  I,  col. 
1630,  où  il  faut  lire  (1.  18)  ^'û-^.  (Voy.  aussi  sur  K^1"^^  I.  Low,  Aram. 
Pflanzennamen,  p.  191).  —  3)  Ainsi  toutes  les  rédactions,  excepté  DS,  qui 
a  iJU.  «des  berg^ers;»  mais  mon  ms.  porte  .Is?  «marchands.»  —  4)  G, 
«cansado»;  de  même  A.  —  5)  Quelques  rédactions  (DS,  G,  S)  ont  d'abord 
une  question  du  lion  sur  la  manière  dont  le  chameau  était  venu,  et  une 
réponse  de  ce  dernier.  —  6)  D'^S'I  CÛ''  «longtemps».  —  7)  DS,  120,  1;  SW, 
69,  2;  S,  21,  14  ajoutent  :  parce  qu'ils  vivaient  des  restes  que  leur  aban- 
donnait le  lion. 
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indigetis  cibo.  Ciii  «lixerunt  :  Xoii  ilolcimis  taiituin  de  personis 
nostiis,  qutintuin  de  peisoiui  r»'gis,  considérantes  defeetiiin 
tuum,  et  quod  [josscnius  ali<juid  boniini  iiivenire  j)ro  te  einn 
nostro  excrcitio  et  labore,  (|ii()iiiani  laborainiis  diligeiiter.  Kt 
ait  eis  leo  :  Seio,  iiHjuani,  iidelitateni  et  dilectioneni  vestrani  5 
erga  me  et  bonuiu  eoiisiliiini,  pro  quibus  dcus  remuiieret  vo- 
bis  boiia;  veruintanieii  si  possetis  circuire  campuni,  forsitan 
iiiveniretis  ;di([iiid  t-iiea  vos  et  dcteretis',  niilii;  erit  lioe  boniuii 
pro  me  et  vo))is.  (  'uiiKiue  exii-ent  et  se  prolongarent  a  leoiie, 
congregati  siiiit  simiil,  hipus,  vulpes  et  eorviis,  et  egenint  eon-  lo 
silium  ad  invieem.  Kt  dixeriiiit  ad  iuvieem  :  C^iiid  hoc  nobis- 
cum  iste  camelus,  eiim  eomefhit  lierbas  nos  vero  carnes,  nec 
est  de  génère  et  consilio  nostro V  Non  est  nobis  melius  nisi  ire 
ad  leonem  et  sibi  consulere  ([uod  comedat  ipsum,  et  reputemus 
(urn  vilcm  et  despectum  iii  «xulis  suis.  Ait  lupus  eis"^  :  Non  po-  15 
test  hoc  tieri,  nec  decet  nos  ali(iuid  de  ipso  referre  leoni  propter 
Hdem  (piam  dcdit  sibi.  Ait  eorvus  :  Sedete  vos  in  loco  vestro 
et  dimittite  me  tractnic  cuiu  Icone.  Kt  recedens  ivit  ad  ciini. 
(14  a.    Et  cum  vidisset  ipsum  leo,  dixit  ei  :  Invenistine  alicpiidy  ('ni 

respondit  eorvus  :  Non  invenit  nisi  (pii  liabet ',  nre  int('llii;it  nisi  •_>(» 
habens  intellectum,  nec  videt  nisi  liabens  ocidos;  famés  autcm 
abstulit  nobis  hec  omnia.  Verum  cogitavimus  unum  cum  (pio 
speranius  habere  recuperationem  (;t  vitam  pro  U^.  et  nobis.  Ke- 
spondens  leo  dixit  ei  :  (^iiid  est  illud  (piod  eogitastisV  Ait  eorvus: 
Videtur  noljis  (piod  raj)ias  liiinc  canuduni  et  comcdas  ipsum,  _';'. 
(juia  non  est  nostii  geiuu-is  et  nos  sui,  nec  eins  consilium  est 
nostri  consilii.  Kt  iiatus  leo  eontra  ipsum,  dixit  ci  :  Sile  nude- 

1)  Peut-être  inoeiiiefit,  ou  deferretis.  —  2)  Dans  toutos  los  autres  rt'dac- 
tion.s  les  pamles  tjui  suivent  scnit  attribuées  au  renard  ou  cliai'al.  S»miI  A 
est  d'accord  avec  C;  mais  il  introduit  épalenient  le  renard,  on  lui  taisant 
dire  les  mots  :  Nfni  est  vohift  mpHns,  etc.  (1.  13),  Ainsi,  aiurs  avoir  donné 
la  pensée  générale  des  trois  animau.x,  clia(jue  courtisan  prend  la  pan  de. 
(H,  II,  81,  le  corbeau  [ KriiheJ  et  lo  renard  [SchnknlJ  délibèrent  seuls.) 
—  H)  Le  complénjent  de  ImUt.  niantjue.  1)S  réunit  les  tnds  propositions  en 
une  seule,  mais  le  ins.  a  ,„.<,>..i>J\  <*J  -^yc  ,.>^^>Oa  v_^^JlL)\  .  'e;>.>^aJ  ,^  w>^-  W^^ 
«Ne  tnmve  (pie  celui  qui  sait  cliercber  et  ne  voit  .pie  cidni  tpii  .i  la  vu»» 
(matérielle  et  intellectuelle);  de  mém(>  (J,  i".>A.  "Js,  ,pii  a  les  trois  membres 
de  la  plnasj'  :  non  l'alla  s.-ilvo  quien  busci,  etc.  Il  tant  (bon*  :  </ui  </ufri/, 
ou  bien  :  <////  lia/trf  rim  i/urrendi.  A  n'a  que  les  deux  derniers  membres; 
s'il   a  traduit   C,   il    ua    pa>^   pu   >^aisir  le  soiis  «lu   mot   litdtff  sans  régime. 
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dicte,  destruat  te  deus!  quam  vile  et  malignum  est  tuum  con- 
silium  !  nec  est  in  te  misericordia  et  lides.  Non  enim  debuisti 
mihi  temptare  loqui  verbum  hoc.  An  nescis  quid  fecerim  ca- 
melo  et  quomodo  ipsura  mea  iide  servavi?  an  nescis  quoniam 
5  inmundo  non  est  maior  iusticia  et  misericordia,  quam  redimere 
animam  captivam*  et  succurrere  sanguini  qui  prope  est  efFun- 
dendi?  Et  quia  promisi  sibi  fidelitatem  meam,  non  deficiam  ei 
nec  ipsum  unquam  defraudabo.  Kespondit  ei  corvus  :  Vere  di- 
cis,  domine  rex;  verumtamen  per  unam  animam  redimuntur 

10  omnes  anime  domus,  per  animas  domus  redimuntur  anime  to- 
tius  parentele,  et  per  animas  parentele  populi,  et  populi  régis  ^. 
Nos  autem  sumus  omnes  in  bac  necessitate  constitutif  nec  ali- 
quid  facere  valemus;  sed  ego  cogitavi  modum  quo  valeas  a 
iuramento  salvari.   Et  laudans  ipsum  leo  super  hoc,  dixit  ei 

15  quid  faceret-^  Post  hec  vero  rediens  corvus  ad  suos  socios,  re- 
tulit  eis  verba  sua  et  leonis,  et  omnia  que  cum  eo  ordinaverat; 
et  interi'ogans  eos  corvus  dixit,  quod  consilium  darent  super 
hoc,  ut  devoraretur  camelus,  et  salvus  liât  leo  a  iuramento  quod 
iuravit  ei.  At  illi  dicunt  ei  :  Indica  nobis  consilium  tuum,  nam 

20  in  tuo  consilio  speramus  salutem.  Dixit  corvus'  :  Videtur  mihi 
bonum,  ut  simul  omnes  accedamus  ad  camelum,  referentes  ei 
preterita  bénéficia  que  recepimus  a  leone  gratis,  et  sine  uUo 
beneficio  ipso  a  nobis  percepto.  Modo  autem  videmus  necessi- 
tatem  suam,  decens  |  est,  ut  quilibet  nostrum  sibi  se  sponte  d  4  b. 

25  representet,  laudans  ipsum  super  beneticiis  que  ab  ipso  recepi- 

1)  I  paraît  avoir  en  vue  le  rachat  de  prisonniers  (Û''1Str  JV'lB),  qui  était 
considéré  comme  l'œuvre  le  plus  méritoire  {iusticia  •=  npISÎ).  Les  autres 
rédactions  ont  à  la  place  :  rassurer  les  âmes  craintives.  (B,  si.  322  et  823.) 
—  2)  DS,  121,  11  :  ^Jl^\  ^^hj..^\  Jjb\o,  ^<et  les  habitants  de  la  ville 
deviennent  la  rançon  du  roi».  Le  corbeau  continue  ensuite  :  Tu  es  réduit 
à  une  telle  misère,  que  nous  trouverons  un  moyen  d'apaiser  ta  conscience 
et  de  te  débarrasser  de  ton  serment.  Le  roi  se  tait,  et  le  corbeau  voit  dans 
ce  silence  un  acquiescement,  S  est  presque  d'accord  avec  DS;  on  s'atten- 
drait seulement  (p.  22,  1.  10)  au  mot  V=^^?,  au  lieu  de  "--^l?,  qui  ne 
donne  pas  de  sens.  SW  manque  à  cet  endroit.  —  3)  G,  290,  54  est  plus 
explicite-,  il  lui  dit  :  «yo  faré  al  camello  que  te  vueg-ue  que  lo  comas 
por  si.»  (Cf.  B,  II,  82,  l.  13.)  —  4)  DS,  121,  15  (IG,  32);  G,  30,  3-, 
J,  350,  11-,  SS,  108,  21.  S,  22,  17.  Beaucoup  de  variantes  dans  les  dé- 
tails; la  plus  importante  est  que  quelques  rédactions  (DS,  J  et  SS)  ne 
parlent  pas  d'une  première  démarche  auprès  du  chameau,  que  B  n'a  pas 
non  plus. 
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mus,  et  quomodô  teiienuiici.  Scd  non  halx'inus  in  (juo  possiiimis 
euni  super  hec  renuinerare,  nec  possumus  ei  contenc  unuin  de 
mille  eorum  que  iiobis  contulit,  née  aliquid  inveniemus  (puxl 
sibi  offeramus;  unde  ofteniinus  ei  persuiias  nostras,  et  (juilibet 
nostrum  offerat  ei  suuni  (•()r})us,  ut  eomtnlat  illud,  dieens  ei  :  n 
Sic  volo,  domine  rex,  ut  nu;  eomedas  et  non  moriaris  tame.  Kt 
quando  sic  dixerit,  surfi,at  alter  et  dicat  siniile  verbum  et'  sal- 
vus  fiât  socius  suus;  et  facientes  sic,  omnes  adiniplebimus  pla- 
citum  re^is,  et  eius  amoreni  ac(|uiremus-.  Et  vocantes  canieluin, 
exposuerunt  hoc  ei  suum  consilium,  cui  placuit;  et  surventes,  lo 
venerunt  ad  leoncni. 

Ce])it  itaque  corvus  loqui  coram  leone  dieens  :  Domine  rex, 
iam  ad  mortem   pervenisti,  et  lecjuiris  liberationem  tue  j)er- 
sone;  nos  autem  decet  tibi  tradere  personas  nostras  pro|)ter  mi- 
sericordiam  quam  tu  nobis  contulisti  ex  antiquo  temj)ore.  Nam  ir> 
in  te  viximus  et  speravimus  vivere  nos  omnes,  et  qui  sunt  post 
nos  successuri;  nunc  volo  ut  eomedas  me.  FA  respondens  lupus 
ait  illi  :  Silo,  eorve.   Non  eiiini  ))()na  est  tua  caro,  et   née  re«^i 
proticei-et,  (plia  nuila  earo  ri'ddit  e^ritudinem.    (.'aro  vt;ro  niea 
boiui  est;  nunc  autem  comedat  me  dominus  rex.  Kt  res])(»n(lens  -jo 
corvus,  ait  lup<»  :  Non  '  eniin  est  caro  tua  bon.'i  :  (|uicuni(jue  enim 
vult  se  interiicere,  comedat  de  carne  tua,  ([uoniam  mox  (  rit  sui- 
focatus.  Et  respondens  vulpes  ait  iComede  me,  domine  rex:  quia 
(;aro  mea  saciabit  te.  Et  respondens  lupus  '  ait  ei  :  Sile,  (pion iam 
caro  tua  putrida  est,  et  venter  tuus  plenus  est  sordicie.  Et  esti-  -jf) 
mans  canulus  miser,  (juod  (pumdo  diccret  simihî  verbum  re- 
sponderet  ei  similiter,  ut  cum  eis  salvaretur;  et  aperuit  os  suum 
in  sui  j)reiudieiuni,  dieens  :  (  'omedas  me  doiniiie  rex,  (pioiiiani 
satiabo  te,  et  venter  meus  plenus  est  deliciis,  et  habeo  bnnum 
sepum  et  sanguinem.  ( 'omcdi;  me,  ergo,  mi  domine  rex.  Cui  om    :w) 
nés  responderunt:  Bene  locutus  es,  et  curialiter  fecisti.  (^>ui  nm 
nés  congrcgati  advcM'sus  eum  devoraverunt  ipsuni,  eum  t'uissct 
hoc  régi  valde  molestum  \ 
a  :>  a.         Nuiu'*'  autem  induxi  tilti  Ikimc  pnralxiiam  pic»  leone  et  soeiis 

eius,  (pioniam  seio  (puxl  eon^•|•el;•ati  sunt  adversuni  me  a<l  jmt    ;t5 

1)  r«Mit-«'tro  ///.  —  2)  anjuinnniiM.  —  W)  Il  tant  :  SUr,  nnu.  -  4)  corviin 
serait  pn'tV'iahle;  c'est  le  torheau  i\\\\  ré|»oinl  toujours.  —  ô)  A  traduit  : 
<  bien  «pie  le  roi  se  montrât,  connue  s'il  en  éprouvait  de  la  pitié»;  cette 
pluas.'    u.'  s.,   lit   que  dans  C.   —   «',j  |)S.  \i:\,  \\  (i,  .'JOA.  T.;  .1,  :{:il,:.;  SS, 
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dendum  me^  et  etiam  si  ipse  [non  ']  vellet,  deferunt  ei  omni  die 
verba  hec,  donec  votum  perveniet.  Dicitur  autem  :  Melior  omnium 
regum  est  qui  aquile  similatur^  in  cuius  circuitu  sunt  cadavera; 
peior  vero  omnium  est  qui  similatur  cadaveri,  in  cuius  circuitu 
5  sunt  aquile.  Quoniam  si  esset  in  corde  leonis  pax  perfecta  et 
bona  voluntas  erga  me,  non  possent  ipsum  huiusmodi  inania 
verba  commovere,  nec  eius  bonitatem  dissipare  cum  bonitate 
capitis^.  Nonne  vides  ^  quoniam  aqua  cadens  fréquenter  super 
lapidem,  perforât  ipsum?  Et  respondens  Dimna  ait  illi  :  Quid 

IQ  videtur,  ut  faciam  tibi?  Inquit  Senesba  :  Non  videtur  mihi  nisi 
querere  modum,  ut  salvem^  personam  meam.  Non  est  meritum 
qui  ambulat  in  dei  cultu  et  timoré  eius,  qui  non  observât  suis 
amicis  fidelitatem,  sicut''  meritum  illius  qui  pug'nat  pro  persona 
sua,  et  etiam  una  hora  diei,  quando  facit  illud  cum  veritate,  et 

15  eius  adversarius  cum  fraude  et  falsitate.  Pugnans^'  quippe  pro 

112,  8;  SW,  72,  25.  S,  23,  10.  —  La  péroraison  du  taiTreau  renferme  une 
sentence  et  une  comparaison.  La  sentence  est  réduite  chez  DS  aux  mots  : 
«Le  meilleur  des  rois  est  celui  qui  est  juste  envers  les  hommes  »;  J  n'en  a  que 
la  première  moitié;  IG  (n**  2G,  p.  32)  et  S  sont  d'accord  avec  C,  seulement 
IG,  au  lieu  de  peior,  etc.,  a  «*.^^\  ^^  ^  «mais  pas  celui  qui  ressemble», 
etc.,  et  S.  le  remplace  par  :  «11  vaut  mieux  que  celui,  etc.»  A  traduit 
exactement  C.  G  (1.  9  à  13)  présente  une  rédaction  différente.  (Cf.  BP,  I, 
p.  231.)  La  comparaison  avec  l'eau  qui  finit  par  creuser  le  rocher  manque 
dans  J  seulement.  (DS,  123,   12,  il  faut  à  la  place  de      \o^\S  ^y^^  Hi'e, 

comme  dans  mon  ms.  Jai3\  ^xi  ^^\'i  y «.XJL3\   vaut  également  mieux  que 

j^l.^i^^\.  S,  23,  14,  \^\^  r^  est  mauvais, 'et  doit  être  changé  eu  îlloLû  ^^, 
comme  SW,  73,   11. 

1)  A  :  «nit»,  —  2)  Les  négations  (non  et  nec)  changent  le  sens.  Car  la 
comparaison  ne  paraît  juste  que  lorsque  le  taureau  dit,  comme  dans  les 
autres  rédactions,  qu'un  cœur  droit  peut  être  perverti  par  des  mauvais  con- 
seils successifs.  A  évite  le  contresens.  —  3)  videns.  —  4)  saJvam.  —  5)  A 
traduit,  comme  s'il  y  avait  :  Non  est  mer.  ejus  qui  amh.  in  d.  c.  et  timoré, 
sicut  merit.  illius  qui  conservât  .  .  .  JideUt.atem,  et  illius,  etc.  Cf.  G,  306,  20 — 24. 
Mon  ms.  porte  :  (lis.  ^L^i?)  \yb.>  ^^^  j^v>wo-J\  "^^  dJL^  ^  ^^_^^.y^xJi\  ^jf^-^ 
\^  ^w)  XcUo  <3<.cv.J-ô  J^ls:0\  ^lyo  ,J-^b  *^l9^  (^  cXa\j.J\  ^^.  «  Celui 
qui  prie  la  nuit,  fait  l'aumône  le  jour,  et  s'abstient  du  monde,  n'a  pas 
plus  de  mérite  que  celui  qui  combat  pour  sa  vie  une  heure  de  la  journée». 
Cette  rédaction  explique  mieux  les  mots  :  et  etiam  una  hora  diei.  Cepen- 
dant SW,  73,  19  -^  DS-,  seulement  Senesba  dit  d'abord,  qu'il  se  déciderait 
pour  la  paix  ou  la  guerre,  d'après  ce  qu'il  verra  faire  au  lion.  —  6)  Cette 
seconde  partie  de  la  réponse  du  taureau  manque  chez  DS,  mais  se  lit, 
quelque  peu  changée  dans  les  trois  mss.  de  IG  (n"  27,  p.  33)  et  dans  mon 
ms.;  cf.  BP,  I,  234. 
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persona  sua,  duo  boiia  acquirit;  quia  si  contin;t?at  euiii  iiiori, 
ad  vitam  transit  ctcniam  ';  si  vcro  vixerit,  suum  debellat  inimi- 
cum,  et  suam  salvat  personam^.  Et  ait  ci  Diinna  :  Non  convenit 
vire  sapienti  se  morti  exponerc,  dum  polest  évadera  aliis  argu- 
mentis  et  modis.  Nam  si  contingat  euni  mori,  ipse  est  qui  per-  r> 
dit  seipsum  et  peccat;  si  vero  contingat  eum  vincere,  erit  illud 
a  deo^.  Sapiens  autera  débet  ponere  bellum  tinem  omnium  et 
argumentorum  et  negociorura  suorum.  Dicitur  autem,  quoniam 
non  débet  quis  vilipendere  inimicum  inopeni  et  etiam  acceptis 
argumentis  contra  ipsum  ';  tu  quidcm  scis  potentiam  leonis  eius-  lo 
que  virtutem.  Et  scias  quod  quicumque  despicit  factum  sui 
inimici,  accidit  ci  quod  accidit  principi  maris  a  quadani  ave. 
Dixit  Senesba  :  Quomodo  fuit?  Inquit  Dirana  : 

Fuerunt-^  due  aves  aquatice,  vir  et  uxor,  in  quodam  loco  ma- 
ris habitantes.  Cum  vcro  parerct  raulicr  lilios  suos,  dixit  viro  15 
suo  :  Quere  nobis  alium  locum  tutiorcm  isto,  ut  reponam  tibi 
filios  meos,  et  securi  maneant  tibi  donec  crescant.  Inquit  vir 
eius  :  Nonne  hic  locus  bonus  est,  cum  aque  et  herbe  sunt  pro 
nobis,  et  melior  sit  omnibus  aliis  locis  V  Dixit  ci  mulier:  Respicc 
bene,  rogo,  quid  dicis,  et  mcditare  in  corde  tuo  diligenter.  Nonne  20 
(1  5  1).  vides  I  quomodo  locus  iste  est  locus  timoris  propter  marc  quod 
apportât  iilios  nostros?  Respondit  ci  vir  diccns  :  Ncquaquam  pos- 
sum  hoc  crcdcre,  propter  duccm  maris  qui  vindicaret  nos  ab  ipso*^. 


1)  A  ajoute  :  «parce  qu'il  est  mort  innocent».  —  2)  A  :  «parce  (^ue  son 
innocence  finira  par  être  reconnue».  —  Dans  S,  23,  IG,  le  taureau  «lit  seule- 
ment qu'il  faut  aller  droit  au  but,  et  se  battre  sans  retard,  parce  que  vaincu, 
il  n'aurait  plus  rien  à  craindre,  et  victorieux,  il  se  couvrirait  do  ijloire.  Il 
est  curieux  (^ue  SW,  autrement  si  dévot,  parle  aussi  de  la  {jfloiro  d'une 
part,  et  d'autre  part  do  la  renommée  de  l'homme  (jui  «pour  la  cause  de 
la  vérité  périt  de  la  main  des  méchants»  (73,  22  et  suiv.).  Cf.  BP,  si. 
343  et  344.  —  3)  G,  306,  29:  «  por  aventura»;  de  même  8W  et  S.  C'e.st 
la  répon.se  {\  1.  1;  elle  maujiuo  chez  J.  —  4)  G,  306,  32:  « tlaco  et  des- 
honorado»,  ce  (pii  répond  à  A  ;  «schwach  uud  nit  achtl)ar».  DS,  124,  6 
ajoute  :  «et  surtout,  lors<iu'il  est  rusé  et  «[u'il  dispose  des  auxiliaires»;  ainsi 
de  même  S,  23,  22;  G  n'a  (jun  «artero.»  —  5)  DS,  124,  lo,  G,  SOf>, 
39;  J,  351,  15  (1.  14  lis.  C'^SH  Pj^r);  SS,  114,  9;  SW,  74,  10.  S,  23,  25. 
Comme  à  l'ordinaire  C  n'a  p'a.s  le  nom  propre  do  l'oi.seau,  tandis  que  J 
ajoute  :  «nommé  en  aral)e  nsICÛ».  —  6)  Toutes  les  autres  rédactions  at- 
tribuent au  mâle  une  bravad»»,  qui  justifie  la  réplitpu»  de  la  f«'moIle.  C, 
([lie  A  ri'prii(luit,  ri'posi»  piuli.-ildrnu'nt   sur  une  mépris»»;  I  avait  pi'ut-«'tre 
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Inquit  mulier  :  Quam  ^  magna  est  stulticia  tua  circa  hoc  nego- 
cium!  Nonne  verecundaris  dicens  hoc  verbum^  nec  te  ipsum 
recognoscis?  poterisne 2  resistere  ilU  qui  maior  est  te  et  fortior? 
Dicitur  autem^  quoniam  non  est  in  mundo  maior  inimicus  homi- 
5  num  quam  ipse  sibi  et  tu  es  ita.  Nunc  autem  exaudi  meum 
consilium,  et  recedamus  de  loco  isto.  At  ille  pro  tanto  noluit 
acquiescere  consiHo  suo.  Et  vidons  hoc  illa,  dixit  ei  :  Quicum- 
que  non  recipit  consilium  amicorum  suorum^  accidit  ei  quod 
accidit  testudini.  Dixit  vir :  Quomodo  fuit?  Inquit  mulier: 

10  Erant^  in  quodam  campo  circa  fontem  due  aves  simul  cum 
testudine  que  ibi  erat.  Erant  autem  omnes  très  studiose  et  amice^. 
Quodam  vero  tempore  cum  non  plueret  super  terram,  defecit 
aqua  fontis  qui  erat  ibi.  Que  ^  cura  vidissent  hoc,  consulte  sunt  ad 
invicem  relinquere  locum  illum,  et  querere  alium.  Et  acceden- 

15  tes  ad  testudinem,  volebant''  licentiari  ab  ea,  et  dicunt  ei  :  In- 
tendimus  recedere  ab  hoc  loco,  quia  aqua  déficit  nobis.  Quibus 
dixit  :  Scio,  inquam,  quoniam  non  déficit  vobis  aqua,  sed  mihi 
misère,  que  non  valeo  vivere,  nisi  in  ea;  nam  vos  potestis  vi- 
vere  in  aliis  locis.  Nunc  obsecro  vos  :  facite  mecum  misericor- 

20  diam  et  ducite  me  vobiscum  ubi  esse  intenditis.  Que  dicunt  : 
Volumus  tibi  conferre  gratiam,  et  conferre  te  nobiscum  ad  lo- 
cum; sed  quando  te  portabimus  per  aerem,  et  viderit  te  aliquis 
homo  et  loquatur  de  te,  cave  ne  respondeas  verbum.  Quibus 
dixit  :  Ista  faciam.  Dicunt  ei  :  Accipe  in  ore  tuo  parvum  lig- 

25  num,  et  appréhende  illud  fortiter  tuis  dentibus,  et  ego  appre- 
hendam  unani  extremitatem  ligni,  et  socius  meus  '^  alteram.  Et 
fecerunt  ita.  Et  cum  déferrent  ipsam  per  aerem,  viderunt  eam 
homines,  et  mirantes  sibi  inter  se  dicentes  :  Vidcte  rairacula! 
testudo  volât  per  aerem  inter  duas  aves.    Illa  vero  audiens 

30  dixit  eis  :  Ita  facio,  malo  vestro  velle  ^.  Et  cum  aperiret  os  suum, 
evulso  ligno  de  ore  suo,  corruit  in  terram,  et  mortua  est. 
Inquit  vero  vir  uxori  sue  :  Intellexi  quippe  verba  tua,  sed 

écrit  13ÛÛ  Tl^pî  HpKvT  «dont  je  me  vengerais»,  et  C  avait  lu  inûp3  np''iy 
13Û^  «qui  se  vengerait  de  lui»,  c'est-à-dire,  de  la  mer. 

1)  quoniam.  —  2)  poterasne.  —  3)  DS,  125,  5;  G,  81a,  5;  J,  151,  28; 
SS,  116,  14;  SW,  75,  16;  S,  24,  10,  —  4)  studiosi  et  aniicL  —  5)  qui.  —  6)  «ils 
voulaient  prendre  congé  d'elle  »  ;  ainsi  toutes  les  versions.  —  7)  Il  faudrait  : 
soda  mea.  —  8)  Voy.  J,  352,  note  3,  et  SW,  76,  note  4.  DS,  125,  15,  est 
d'accord  avec  S,  24,  22,  où  il  faut  lire  :  ^^Q^'ÂIaS  ?QnS.t  «n.^!^  pour  û^l. 
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ne  timeas  mare  '  ncc  dubites  de  ipso.  Et-  factura  est  cura  pepe- 
(1  6  a.  risset  mulier  suos  pullos  pcrmauserunt  in  loco  suo  donec  cj'e- 
scerent.  Et  audiens  lioc  diix  maris,  voluit  scire  veritatem  liuius 
rei,  qiiid  posset  avis  a^ere  contra  mare,  et  quomodo  poterit  se 
cavere  ab  ipso,  aut  quid  erit  consilium  suum  super  hoc.  Et  5 
siluit  donec  crevit  mare,  et  detulit  nidum  cum  pullis.  ('unujue 
rediret  mulier  ad  nidum  et  non  inveniret  ibi  quicquam,  vidit 
quoniam  mare  comportaverat  totura.  Et  ait  viro  suo  :  Bene  pre- 
scivi  hoc  antequam  fieret,  sed  adhuc  confortatur  stulticia  tua*^ 
super  personam  meam  et  tuam.  Considéra  iraportunitates  (pic  lo 
advcnerunt  nobis  proptcr  tui  stulticiam.  Et  ait  ci  vir  :  Nequa- 
quam  timeas;  videbis  enim  ultimo  quid  erit  de  negocio,  quo- 
niam adliuc  in  alio  suo  velle  restituet  nobis  puUos  nostros. 

Et  •  exurgcns  avis  iUa  ivit  ad  socios  suos  dicens  eis  :  Vos  estis 
fratres  mei  et  socii;  peto  a  vobis  consilium  et  iuvamen  ut  mihi  15 
restituatur  damnum  illatura.  Non  enim  scitis  quid  et  vobis  ad- 
venire  poterit  in  processu  dierum,  ne  forte  accidat  vobis  quod 
accidit  mihi.  Cui  responderunt  aves  dicentes  ci  :  Placct  nobis 
quod  induxisti,  et  dignum  est  rccurrere  nos  ut  prcstcmus  ad- 
iutorium  tibi;  verum  tamen  quid  poterimus  agere  contra  mare,  20 
et  contra  ducem  ciusV  Dixit  eis  :  Videtur  mihi  ut  simul  omnes 
convcniamus  et  camus  ad  singulas  aves,  annunciantes  ipsis 
quid  acciderit  mihi,  ut  sciant  cavere  sibi,  ne  accidat  eis  hoc 

1)  =  ducem  maris,  ce  que  DS  a.  —  2)  Tout  le  ii'cit  justiu'à  j;a//o*  nostros 
(1.  12),  qui  se  lit  IG,  (M.  n*'  28);  G,  31a,  33  à  43;  J,  352,  9  à  16;  SS,  124, 
5  à  14;  8W,  70,  23  à  77,  12;  (cf.  8,  21,  5  à  7  et  BP,  II,  80)  est  n'sunu' 
bricvenieut  chez  D8,  126,  2  à  4.  Les  variantes  sont  insi«,'nitiantes.  SW  a, 
par  exemple,  la  curieuse  addition  :  «La  mer  pardait  les  poussins  ot  no  les 
détruisait  pas»  (1.  5);  8W  veut  ainsi  expliquer  d'avance,  comment  les  pe- 
tits pouvaient  être  restitués.  —  3)  ^n'l'72D3  i^îno  '^\1^V.  —  4)  La  tin  do 
riiistoiro  jus(iu'à  la  restitution  des  œufs  ou  des  poussins  offre  peu  de  dift'é- 
rences.  Lo  désaccord  rifjne  seulement  sur  l'oiseau  dont  la  puissance  doit 
imposer  au  prince  de  la  mer.  G  nomme  une  ospcco  de  faucon  (falcon  oviolj; 
S,  25,  15  lo  Simurtr  (Hl*,  H,  (iaruda);  DS,  126,  8  donne  lo  nom  do  l'oiseau 
fa])uleux  'Anka.  (ULôO\),  «|iio  J,  suivant  en  cola  Saadia  daius  sa  version 
{Lév.  XI,  14),  traduit  par  .'T'jîr,  ot  I  par  rn-Cn  ciconia.  Cotto  dorniéro 
traduction  s'oxpii(iuo  par  lo  sons  do  l'araho  ULLc,  pris  comme  attribut, 
« «jui  a  lo  cou  lonpi-.  Lo  };;onro  féminin  du  nom  ciconia  a  amené  l'incident, 
quo  la  reine  écrit  à  son  mari  pour  «[uo  colui-i-i  s'adresse  au  prince  do  la 
mer  (84,  7),  et  qui  se  retrouve  pout-étro  chez  D8,  où  il  tant  lire  1.  10 
L^Xlu,  ot  1.  14  .iJUli.  (A,  53,   15  :   lis.   .  din   mauv.) 
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idem.  Fecerunt  itaque,  et  respondentes  singule  aves  dicunt  eis  : 
Vera  sunt  verba  vestra;  verumtamen  quid  possumus  agere 
contra  mare  et  eius  ducem?  Quibus  responderunt  :  Scitote  quo- 
niam  regina  avium  est  ipsa  ciconia.  Nunc  autem  circumeamus 
5  donec  inveniamus  ipsam.  Feceruntque  ita.  Et  cum  essent  coram 
ciconia,  quesivit  ab  eis  ad  quid  venissent.  Cui  exposuerunt 
processum  qui  erat  inter  illam  avem  et  ducem  maris,  et  dicunt 
ei  :  Tu  es  domina  nostra,  et  rex  qui  est  vir  tuus  potentior  est 
duce  maris.  Et  admittens  ciconia  petitionem  ipsarum',  scripsit 

10  viro  suo  ut  deberet  admovere^  bellum  contra  ducem  maris  •'^. 
Cumque  dux  maris  hoc  audiret,  cognoscens  se  esse  fragilem 
aput  potentiam  huius  régis  et  quia  non  poterat  ei  resistere,  fecit 
avi  suos  pullos  restitui. 

Induxi  autem  tibi  hanc  parabolam  ut  scias,  quoniam  non  est 

15  utile  consilium  te  pugnare  adversus  leonem  et  exponere  te  pé- 
ri culo  mortis.  Inquit  Senesba  :  Non  videtur  mihi  aliud  nisi  ut 
I  non  ostendam  leoni  malam  voluntatem,  nec  cum  malo  vultu  ei  d  6  b. 
appaream-*;  nisi  quatenus  sicut  prius  solebam,  donec  videbo  de 
eo  aliquid  de  quo  sit  timendum.  Et  hoc  audiens,  displicuit  ei, 

20  estimans  quoniam  si  non  videret  leo  de  Senesba  illa  signa  que 
designaverat  ei,  posset  percipere  suum  propositum  esse  falsum 
et  dolosum,  et  possit  in  palam  devenire.  Et  ait  ei  Dimna  :  Ac- 
cède ad  regem,  quoniam  tu  poteris  percipere  ab  eo  signa  eius 
que  dixi  tibi.  Dixit  Senesba  :  Quomodo  potero  scire  illud?  Et 

25  ait  ei  Dimna  :  Si  quando  accesseris  ad  leonem,  videris  ipsum 
respicientem  contra  te  et  stantem  cum  audacia,  quasi  paratum 
ad  bellum,  et  voluerit  faciem  suam  adversus  te  ponere  et  com- 
movere  corpus  eius^  et  stat  contra  te  apertis  oculis  et  ore  et 
clausis  auribus,  et  percutit  terram  cum  sua  cauda,  scito  te  tune 

30  mortuum  esse  et  cave  ab  eo,  et  esto  paratus  \  Dixit  ei  Senesba  : 
Si  videro  a  leone  ea  que  mihi  dixisti,  sciam  illud  esse  verum. 

1)  ipsam.  —  2)  amover-e.  —  3)  Dans  cette  dernière  partie  de  l'histoire, 
SW,  78,  1.  7,  8  et  9  donne  trois  fois  au  chef  de  la  mer  le  nom  de  Bahamôt, 
par  allusion  à  Job  xl,  15.  —  4)  Ainsi  J,  353,  1  et  SW,  78,  14;  d'après 
G,  316,  11;  DS,  127,  2  et  S,  25,  22,  le  taureau  ne  veut  pas  combattre 
le  lion  «ni  secrètement,  ni  ouvertement».  BP  n'a  pas  cette  partie  du  dia- 
logue, ni  la  crainte  qu'éprouve  Dimna  (jusqu'à  1,  22),  et  Senesba  demande 
de  suite,  comment  il  pourrait  distinguer  les  dispositions  du  lion  à  son 
égard.  —  5)  Les   signes  de  la  fureur  du  lion  sont  à  peu  près  les  mêmes 


DE  LEONE  ET  BOVE.  85 

Et  factiim  est  ita;  cumquc  autcm  pcrvcrtcrctur  cor  Iconis 
adversus  Scncsbam,  et  cor  Senesbe  aclversus  leonem,  ivit  Dimna 
ad  fratrem  suura.  Et  ait  Kelila  :  Ad  quid  pervenisti  de  tuo 
negocio?  Cui  respondit  Dimna  :  lam  appropinquabit  salus  et 
gloria  secunduin  desideriura  meum  et  tuiiiii.  Et  scias  cura  ve-  6 
ritate  quoniam  tantas  zizanias  inter  regem  et  Senesbam  semi- 
navi,  quod  Seiiesba  illesus  a  rege  non  evadet  '. 

Et  surgentos-  Kelila  et  Dimna  iverunt  ad  leonem  et  invcne- 
runt  Senesbam  supervenientem  ei.  Qui  videns  de  leone  signa 
que  dixerat  ei  Dimna,  quomodo  staret  sollicitus,  super  suis  pe-  10 
dibus  et  clauderet  aures  suas,  et  aperiret  os  et  oculos  suos,  et 
percuteret  cum  sua  cauda  in  terrara,  credidit  quoniam  leo  in- 
tendebat  ipsum  interlicere.  Et  dixit  in  corde  suc  :  Qui  adheret 
régi  erit  in  toto  corpore  suo  in  timoré  maximo,  sicut  ille  qui 
adheret  serpentibus  et  feris  in  suis  habitaculis;  quoniam  non  15 
percipithomo  tinem  bonum  suum  donec  ofFendetur  ab  illis.  Et^ 

dans  les  rédactions;  à  la  i)lac(!    do  respicieiut  contra  te,  DS  a  ^^^^   UjijLo 
ds^'>y  ce  que  G  rend  par  «aj^^achado  contra  ti». 

1)  DS,  127,  10  abrèpre  beaucoup;  G,  31  h,  27  à  34  est  presque  d'acrord  avec 
C.  Les  mss.  de  IG  (p.  34)  et  mon  ms.  présentent  le  mauvais  etTet  que  la 
ruse  produit  sur  Taffection  de  deux  amis  sous  la  forme  d'une  sentence, 
comme  S,  2G,  10.  A  la  phrase  seminavi  zizaniam,  répond  8W,  79,  17.  Do 
même  la  comparaison  de  l'amitié  rompue  par  la  ruse  avec  <^un  quartier 
de  rocher  qui  tombe  dans  l'eau  »  (S,  26,  10)  se  lit  SW,  79,  avec  les  termes 
renversés,  «comme  les  eaux  percent  le  rocher».  —  2)  Depuis  le  moment 
où  Kelila  et  Dinnia  se  rendent  h  la  cour,  jusqu'au  commencement  de  la 
lutte  entre  le  lion  et  le  taureau,  SS,  124,  3  à  11,  ne  donne  (lu'un  résumé 
très  court.  DS,  127,  13  ;\  128,  3  abrèore  beaucoup.  (1.  1,  il  faut  :  ^  jUii 
A-xvJô)  C  e.st  un  peu  plus  complet;  cependant  il  ne  donne  que  la  com- 
paraison de  l'homme  «jui  tolère  tdos  serpents  et  des  bêtes  féroces  (^  l'hé- 
breu nvn,  traduisant  probnblonwMit  l'arabo  «.^..t^l ,  «jue  G  rend  ici  mal- 
à-propos  par  -^  el  loon  ^)  dans  sn  maison  v  (  <ioilo  c<»mmo  IG  et  mon  ms. 
ainsi  «[ue  S,  tandis  (jue  DS  porto  s.j^o  oii^ali  cb»  SW,  aimui  ejuji).  Toutes 
les  autres  rédactions,  (G,  31/>,  4ô;  .J,  3.Ô3,  17;  IG,  n"  29;  SW,  80,  8;  S, 
26,  14)  ajoutent  la  comparaison  du  napeur  <iui  peut  être  pris  par  le  cro- 
codil.  —  3)  Cotte  phrase  (jui  mantpie  dans  DS,  se  trouve,  sous  une  forme 
plus  ou  moins  longue,  dans  toutes  les  versions  (|ui  dépendent  de  raral)e, 
et  S,  26,  16.  I(i  (p.  34,  note  n)  i\  omis  ce  passafrn  (|iio  lunis  doiinoiis 
d'après  notrf^  inantiscrit  :  jo»*j^J\  lU»-  ^  y^^r^^  ^  ^J^^  d^-wM-ài  ^^  j^^ 
J<^^^  j^>Sul]  Jo\jJl$  6J.^^  à^\  ^j_ko  i,^^.^,Ja^  \^JlJjJJ^(?)  à<ij\^-  <J^^ 
^  d^\Xj^  \-J^-f-^  SJo^^j  8>>.=fc.\^  ii^yi.^  dJ>^>  <*J  ^-f-À-o^  j^5^\  O^U^\ 
»\:>L>  j^yXx!  <jJ\i>J.  i;\.\   yb.    -Il   rétléchit  et  se  dit,  ce  qu'il  devait  pen.ser 
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meditatus  in  hoc  deliberavit  insurgere  contra  ipsum,  et  pugnare 
secum.  Et  videns  hec  leo  credidit  quod  relatum  erat  ei  de  eo; 
et  insurgens  leo  percussit  eum  fortiter,  et  percutientes  se  ad 
invicem  multum  pugnaverunt  usque  ad  sanguinis  effusionem, 
5  ita  ut  mortuus  est  bos.  Stabat  itaque  leo  adversus  bovem  et 
respiciens  eum,  et  tristatus  est  in  sua  mente  K 

îCumque^vidissetKelila  hocfactum,  cepitreprehendereDim-  e  1  a. 
nam,  dicens  ei^  :  Respice  finem  operum  tuorum  et  tui  consilii, 
que  pessima  sunt;  perturbasti  enim  leonem,  et  interfecisti  Se- 

10  nesbam,  et  subvertisti  corda  exercitus  régis,  et  corrupisti  verba 
sua  bona  quibus  laudabant  te  primo,  et  habebunf*  te  odio  nunc 
videntes  maliciam  tuorum  operum,  quoniam  impossibile  est 
quod  non  manifestentur.  Nonne  scivisti  aut  audivisti,  quoniam 
malum  consilium  est,  quando  quis  querit  bellum,  cum  possit 

15  transire  et  devenire  ad  votum  suum  absque  bello  et  proditione? 
Débet  autem  quilibet  evitare  bellum  propter  mala  accidentia 
et  importuna  que  in  eo  sunt,  maxime  quando  potest  pervenire 
ad  situm  optatum  cum  securitate  et  pace  et  temporum  diuturni- 
tate^.  Similiter^  ubi  nobilis  precipitatur  propter  malum  consilium 

20  et  promptitudinem.  Duo  sunt  quorum  unum  obfuscat  alterum, 

des  dispositions  du  lion  et  comment,  par  un  examen,  il  les  découvrirait.  Il 
regardait  donc  le  lion  ,  .  .  et  lui  trouva  un  à  un  tous  les  signes  que  Dimnâ 
lui' avait  indiqués.  Il  se  prépara  donc  à  se  battre  avec  lui  dès  que  le  lion 
le  vovidrait,  et  à  engager  la  lutte  s'il  l'attaquait  le  premier». 

1)  La  mort  du  taureau  et  le  repentir  qu'en  éprouve  le  lion  sont  ainsi 
racontés  G,  316,  48  à  55;  J,  353,  23  et  suiv.,  et  SS,  124.  Mais  DS,  128,  3; 
les  mss.  de  IG  et  mon  ms.;  SW,  80,  12  à  16  et  S,  26,  17  à  19  font  durer 
ou  arrêtent  le  combat  pendant  tout  le  temps  que  passe  Kelîla  à  répri- 
mander Dimna  et  à  appuyer  ses  reproches  par  les  histoires  qu'il  raconte.  A 
la  fin  seulement,  le  taureau  succombe,  le  lion  s'attriste,  et  Dimna,  aban- 
donné par  Kelîla,  va  consoler  le  lion.  —  2)  Ce  qui  suit  jusqu'à  l'histoire 
des  singes  (p.  88,  1.  25)  est  résumé  en  deux  lignes  par  DS,  128,  5  à  7. 
Les  autres  rédactions  et  les  mss.  s'accordent  plus  ou  moins  exactement 
avec  la  rédaction  de  C.  (A  n'en  traduit  que  fort  peu.)  SW,  selon  son  ha- 
bitude, est  très  prolixe,  et  la  leçon  de  morale  que  Kelîla  donne  à  Dimna 
y  va  de  80,  3  à  86,  8.  —  3)  Dans  IG,  mon  ms.,  SW,  80,  18  et  S,  26,  21, 
Kelîla  blâme  d'abord  Dimna  en  quelques  mots,  et  seulement  après  que 
Dimna  lui  demande,  quel  mal  il  avait  fait,  Kelîla  commence  son  discours. 
—  4)  habebant.  Les  autres  versions  parlent  de  la  bonne  réputation  du  roi, 
et  non  pas  de  celle  de  Dimna.  (A,  54,  37  :  «din  gut»  etc.,  comme  s'il 
avait  lu  :  tua,  au  lieu  de  sua.)  —  5)  diurnîtate.  —  6)  Avant  sîmiliter,  manque 
le   premier   membre   de   la   comparaison,   qui,   dans  G,  32  a,  11,   est  ainsi 
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ncc  habet  altcrum  ipsorum  dominium  super  alterum.  ]\lulta 
onim  transeiint  ciim  consilio  absque  promptitudine;  nec  potest 
qiiis  ad  aliquid  pcrvenire  nisi  per  illam.  Ille  vero  qui  querit 
verba  dolosa,  cum  nesciat  tinem  rei  que  sequitur  ex  eo,  facit 
sicuti  fecisti.  lam  cniin  scivi  tuam  pravitatein  et  vanam  glo-  5 
riara  anime  tue,  et  quotidie  ineditabar  '  in  hac  ad  terapus-,  quo 
tuum  cognovi  appetitum  et  delectationem  tui  cordis  ad  malum, 
quia  in  ultirais  recoHiges  quod  plantasti  et  metes  quod  semi- 
nasti,  et  convertetur  malum  super  te  et  me.  Vir  enira  miseri- 
cors  et  intelligens  meditatur  in  rébus  antequam  veniant,  et  per-  10 
severat  in  re  quam  ip.se  scit  posse  aequi  secundum  suum  desi- 
deriura;  rem  vero  quam  scit  posse  precipitari  a  se  prolongat. 
Nec  cessavi  corrigere  te,  et^  annunciare  tibi  onus  peccati  tui 
in  principio  tui  processus,  nisi  propter  unum  quod  tibi  modo 
non  possum  exprimere.  Scio  enim  quoniam  verba  meanon  adji-  15 
ciant  tibi  rectitudinem,  nec  convertent  te  a  malo  in  quo  es. 
Nunc  autem  quia  mihi  patuit  tuum  vile  consilium  et  tuus  intel- 
lectus  qui  factus  est  malicia  et  finis  tuorum  operum,  exponam  ' 
tibi  ea  que  prius  egisti  et  usque  nunc,  quoniam  tu  scis  bene 
aptare  verbum,  non  tamen  opéra.  Dicitur  autem  quomodo  non  20 
est  interticiens  regem,  nisi  habcns  in  se  talem  naturam,  et  hec*^ 
est  per  quam  perraansit  leo  deceptus  in  te*».  Non  '  est  verborum 
bonitas  nisi  in  opère,  neque  sapientie  nisi  in  iusticia,  [neque]amo- 
ris  nisi^  in  corde,  neque  in  lacie  nisi  in  verbo'^,  [neque]  in  divi- 
tiis  nisi  in  prodigalitate,  neque  in  veritate  nisi  in  operum  nobili-  25 
tate,  neque  in  vita  nisi  in  leticia  et  quiète.  Et  etiam  accidit  illud 
quod  non  potest  removere  nisi  vir  sapiens  et  intelligens,  sicut 

coii(;n  :  '<a.sî  cM)mo  aleaii/;i  A  lu  len^ua  Haqnoza  do  non  decir  ciortaniente 
el  pensaniiento  del  corazon,  asi  etc.»  (cf.  S,  26,  24).  Il  est  diffcront  dans 
SW,  81,  10  à  20  :  «de  nièni(i  que  la  lâcliotc  et  la  honte  jnécipitont  riiouime 
dans  le  pcclu'  et  le  corrompent,  de  même,  (»tc.  » 

1)  meditahor.  —  2)  tiirpe.  —  3)  ter;  pent-ctr(»  :  U'rqup.  —  4)  exporte.  — 
5)  hoc.  —  G)  Cf.  S,  27,  15  A  18.  Les  mots  haheiis  talem  naturavi  .sont  remplaces 
dans  IG  par  ceux-ci  :  -rcjui  parle  bien  mais  apit  mal»;  pour  interficiem  reqeni, 
on  y  lit  ^LkJUvJJ  oXJL<b\  «plus  pernicieux  pour  le  roi».  —  7)  Cî,  32o, 
34;  I(f,  n"  21)  (p.  XVI,  I.  i;^);  8\V,  84,  1  à  10.  S  no  donne  pas  cette  s«''rie, 
(jui  varie  du  rPste  dans  les  dirtV-rcntes  rcclactions  et  où  .S\V  drpasse  encore 
les  autres  par  l'ctenduc^  des  comparaisons.  Il  coninuMn-e  :  Comme  la  nour- 
riture n'est  pas  agréable  sans  sel,  ni  le  boi.sson  quand  on  n'a  pas  soif,  etc. 
—  8)  neque.  —  y)  Au  lieu  de  m  verho  il  faudrait  in  mnile.  (IG  XV^I,  1.  14, 
lis.  y^àsi^\,  en  opposition  avec   Jx.L^\,  ce  qui  rrpon«l  à  Jacien  et  men*). 
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eger  '  cui  congregantur  multe  maie  egritudines,  que  removeri 
nonpossunt  nisiper  medicum  peritum.  Scias  2  quoniam  doctrina 
removet  ab  anima  sapientis  errorem  et  addit  stulto  deviationem 
et  coDfusionem;  sicut^^  lumen  solis  quod  omnibus  animalibus  vi- 
5  sum  habentibus  lumen  addit,  vespertilioni  vero  visum  obfuscat. 
Vir  autem  intelligens  non  recalcitrat  nec  eius  anima  magnifi- 
catur  in  se,  quando  est  in  nobili  statu  ;  est  sicut  mons  qui  non 
commovetur  a  ventorum  flatione.  Anima  vero  miseri  et  stulti 
in  se  magnificatur  et  gloriatur;  sicut  fenum  agri  quod  a  levi 

10  vento  commovetur"^.  Etiam  quidem  recordatus  sum  verbi,  quod 
audivi  antiquitusl  Quando  rex  fuit  iustus  et  eius  familiares  iusti 
in  populo  suO;  arescit  iniquitas  et  cessât  ab  eis  pravitas  nec  ad 
eos  accedit  impietas.  Consilii  vero  regum  et  ipsorum  argumen- 
torum  est  benefacere  et  iuste  agere<^.  Tu  autem  voluisti  ut  non 

15  adhereret  leoni  aliquis'  prêter  te;  scias  tamen  quoniam  rex 
cum  suisadiutoribus  est,  sicut  mare  cum  suis  undis.  Stulti^  vero 
hominis  est  requirere  in  dolo  et  iniquitate  fratres  et  amicos,  et 
agere  iusticiam  ad  apparentiam,  et  diligere  mulieres  ad  con- 
cupiscentiam,  et  benefacere  sibi  cum  malo  alterius.  Verum  quo- 

20  niam  hoc  quod  dico  scio  tibi  non  esse  oportunum,  et  doctrinam 
meam  scio  esse  vilem  in  oculis  tuis,  est  verbum  meum  sicut 
verbum  illius  qui  dixit  :  Non  queras  dirigere  illum  qui  dirigi 
non  potest,  nec  castigare  qui  castigari  non  valet.  Inquit  Dimna  : 
Quomodo  fuit?  Inquit  Kelila  : 

25  Dicitur  ^  fuisse  in  quodam  monte  turba  simeorum.  Nocte  vero, 
cum  esset  frigus,  viderunt  luculam  que  lucet  in  nocte  '^;  et  pu- 

1)  G,  32 «,  40;  J,  354,  26;  SW,  84,  22;  S,  27,  21.  —  2)  scies.  —  3)  IG, 
XVII,  1;  G,  32  a,  43;  J,  354,  28;  SS,  126,  14.  S,  27,  21.  —  4)  G,  32  a,  46; 
J,  355,  2;  SW,  85,  7.  S,  27,  23  (après  ]o')  manque  la  comparaison  avec 
la  montagne  que  le  vent  n'ébranle  pas).  Les  mss.  de  IG,  1.  2  à  4,  et  mon  ms. 
remplacent  ces  deux  comparaisons  par  une  sentence  différente.  —  5)  SW, 
85,  11  seul  :  «que  je  t'ai  entendu  dire».  —  6)  «Mais  c'est  de  la  sagesse 
et  de  l'habilité  pour  les  rois  de  faire  le  bien,  etc.»  G,  32a,  51  à  58,  débute 
par  les  conseillers  injustes  qui  écartent  les  sujets  même  d'un  bon  roi;  ainsi 
également  IG  1.  5  et  SW,  85,  11.  Mais  IG,  1.  7  a  ici  une  comparaison  avec 
celui  qui  nage  dans  une  eau  excellente  où  se  trouvent  cependant  des  cro- 
codiles, qui  se  lit  également,  J,  355,  5  ;  SS,  126,  17;  SW,  85,  15;  S,  28,  2 
(BP,  II,  si.  428),  et  qui  manque  chez  C  et  G.  —  7)  aliquid.  —  8)  G,  32  a, 
56;  J,  355,  9;  IG,  XVII,  10;  SS,  128,  4;  SW,  85,  23  (lis.  |û^^-*^).  S, 
28,  5.  —  9)  DS,  128,  9;  G,  32  b,  9;  J,  355,  13;  SS,  128,  14;  SW,  86,  10. 
S,  28,  11.  —   10)  A,  «  einen  schin  von  einem  Nachtwurmlin  » . 
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tantes  ipsam  esse  ignem  et  congregatis  raultis  lignis,  apposue- 
runt  illam  in  lignis  et  stabant  sufflantes  tota  nocte  manibus  et 
ore.  Erant  autera  apud  quamdam  arborem  in  qiia  erant  aves. 
Et  desccndens  qucdam  illarum  dixit  illis  :  Nequaquain  labore- 
tis,  in  vanum  enim  est;  hoc  quod  videtis  non  est  sicut  creditis.  5 
1  b.  Et  cum  nollcnt  atten  dere  siio  verbo,  cepit  eos  corrigere  et  re- 
prehendere  cum  sua  sapientia.  Et  accedens  ad  eam  quidam  sy- 
meorum',  dixit  ei  :  Nequaquam  dirigere  velis  quod  non  potest 
dirigi,  nec  docere  qui  non  potest  doceri,  née  corrigere  qui  non 
corrigitur.  Nam  lapis  qui  non  potest  frangi,  non  temptant  in  eo  10 
homines  ensem;  et  lignum,  et-  quod  plicari  non  potest,  noli  niti 
plicari'';  quoniam  quicumquc  facit  hoc  pcnitebit.  Et  non  curans 
avis  de  verbo  illius  accessit  ad  eos,  ut  moneret  et  corrigeret; 
quam  cepit  unus  ipsorum  et  cum  suis  pedibus  conculcavit  in 
terra  ',  et  mortua  est.  15 

Verum  autem  sic  es'';  non  enim  iuvat  in  te  doctrina  et  com- 
prehensio,  maxime  quia  cor  tuum  deceptum  est  in  vana  gloria 
et  fraude,  que  ambe  sunt  mali  mores.  Et  scias  quod  quicumque 
intromittit  se  in  aliquod  quod  eum  non  decet,  quamvis  verum 
sit,  faciunt  eum  corruere  opéra  sua,  et  accidit  ei  sicut  accidit  -iu 
pice  :  Ait  Dimna.  Quomodo  fuit?  Ait  Kelila  : 

Fuit"  quidam  mercator  in  terra  Persie,  qui  cum  haberet 
uxorera  que  adamabat  alium,  voluit  certilicari  de  rc.  Nutrivit 
autem  sibi  quandam  picam  quam  docuit  loqui,  ut  annunciaret 
sibi  ea  que  fieront  in  domo.  Quadam  vero  die  cum  ivisset  vir  25 
pro  factis  suis,  raisit  mulier  pro  suo  amasio,  ut  veniret  ad 
eam.   Qui  cum  venisset,  stetit  cum  niuliei-e  iocans  et  ludens 

1)  Ce  mot  doit  ùtro  \nÛ\'\  DS  ot  mon  ins,  ont  jla*.»;  «^  k^"N**,  O  '<  un 
home»;  de  mémo  SW.  Mrais  S  porto  <^un  sing-e».  Sur  SS,  voy.  BP,  I,  270. 
—  2)  Mot  ;i  retranelier.  —  3)  Les  comparaisons  avec  la  pierre  et  le  bois 
80  trouvent  dans  toutes  les  rédactions,  et  HP,  II,  si.  430.  —  4)  Ce.s  mots  ré- 
pondent à  la  leçon  de  mon  mannscrit,  -Jl  ^ )r^^  <*JL:^P  j^L.  —  5)  Peut- 

ètro  faut-il  ajouter  mecum.  —  <3)  Cette  histoire  iiian<iuo  dans  toutes  les 
rédactions  aussi  bien  dans  G,  SW  et  S,  (iiie  dans  J  et  SW.  Elle  est 
tirée,  comme  l'a  déjà  remarqué  liP,  I,  p.  273,  «les  Mijtchlè  SendeMr 
(Sengelm.  90),  Elle  diffère  cependant  dans  les  détails  de  la  réda(ti<»u 
hébraïque  dp  (mîs  tables.  F^lle  se  trotivait  probabloment  à  la  marpe  de  la 
copie  hébranpK;  du  Kalila  «(uo  C  a  traduite.  Les  observations  dont  le 
chacal  fait  précéder  sou  récit,  avant  do  commencer  l'hi.stoiro  du  liusé  ot 
de  l'Étom-di  (p.  90,  1.  26)  .sont  une  répétition  de  ce  qui  se  tiouve  ici,  1.  18. 
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cum  ea,  et  recessit.  Cum  vir  rediit  et  ^  interrogavit  picam,  et 
illa  exposuit  illi  totura  illud  quod  viderat  de  amasio  mulieris. 
Et  audiens  hec  vir,  suam  verberavit  uxorem  fortiter.  Mulier 
vero  credens  se  esse  accusatam  ab  ancillis  suis,  increpabat  et 
5  verberabat  eas.  At  ille  iuraverunt  ei  non  defraudasse  ipsam, 
sed  pica.  Et  sciens  mulier  cogitavit  in  animo  suo  dicens  :  Si 
ipsam  interfecero,  erit  mihi  deterius;  presumet  enim  maritus 
meus  quoniam  propter  hec  ipsam  interfecerim.  Quadam  vero 
nocte  cum  non  esset  vir  eius  in  domo,  misit  pro  suo  amasio  et 

10  precepit  ancillis  suis,  ut  circumstarent  picam,  ponens  in  manu 
unius  ipsarum  tympanum  ut  pulsaret  ad  aures  pice;  in  manu 
vero  alterius  magnum  posuit  spéculum  ut  ostenderet  ipsum  vi- 
cissim  ad  oculos  pice.  Altéra  spergebat  de  aqua  sponigia  super  e  2  b. 
picam.  Altéra  vero  molam  volvebat  versus  picam,  altéra  vero 

15  agitabat  caveam  in  qua  crat  pica.  Et  facientibus  sic  tota  nocte, 
non  potuit  aliquid  percipere  de  factis  mulieris.  Mane  vero  cum 
veniret  vir  suus,  interrogavit  picam  de  factis  sue  2  mulieris.  Cui 
respondit  :  Quomodo  potui  hec  percipere,  cum  hac  nocte  fui  in 
maximis  tormentis  pre  nimia  pluvia,  tonitruis  et  coruscatio- 

20  nibus  et  terre  motu,  de  quibus  videbatur  mihi  mundus  perire? 
Et  audiens  hec  vir,  estimabat  omnia  verba  pice  que  sibi  retu- 
lerat  de  uxore  sua  mendacia  esse,  cum  illa  eciam  non  fuissent 
vera,  quia  per  totam  noctem  tempestas  tranquilla  et  conveniens 
erat.  Et  hic  accipiens  picam  interfecit  illam,  et  suspendit  eam 

25  in  ligne. 

Porro  eduxi  tibi  hanc  parabolam,  ut  scias  quoniam  quis  se 
intromittat  in  re,  de  qua  non  potest  exire,  quamvis  vera  sint, 
precipitabitur  et  corruet.  Et  scio  quod  accidet^  tibi  sicut  accidit 
cuidam.  Dixit  Dimna  :  Quomodo  fuit?  Inquit  Kelila  : 

30  Dicuntur  ^  fuisse  duo  homines  quorum  unus  vocabatur  Decep- 
tor,  alter  vero  Velox.  Qui  cum  ambulassent  pariter  per  viam, 
invenerunt  •'^  sacculum  plénum  argento;  reversi  sunt  in  regionem 
suam.  Qui  cum  appropinquassent  civitati,  dixit  Velox  Decep- 

1)  Peut-être  rediret.  —  2)  sui.  —  3)  accidit.  —  4)  DS,  129,  8;  G,  326, 
33;  J,  355,  27-,  SS,  130,  18-,  SW,  87,  13;  S,  28,  24.  —  5)  Les  rédac- 
tions diffèrent  sur  la  manière  dont  le  trésor  est  trouvé  :  Chez  C,  G,  32  6, 
35;  J,  355,  28  (lis.  mu^b);  SS,  130,  21  et  SW,  87,  14,  ils  trouvent  le  sac 
d'argent  ensemble;  chez  DS,  129,  9,  mon  ms.,  et  S,  29,  2,  l'Étourdi,  en 
s' écartant,  d'après  DS,  pour  satisfaire  à  un  besoin  (peut-être  faut-il  lire  : 
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tori  :  Da  mihi  mcdictatem  argenti.  Ciii  dixit  Deceptor'  :  Nequa- 
quam  hoc  facianms,  quoniam  societates  et  amicitie  dcbent  scm- 
per  inter  nos  permanere^;  sed  quilibet  nostrum  accipiet  de  ar- 
gento  quantum  ei  sufHeiat,  reliquum  vcro  abscondanuis  in 
aliquo  tuto  loco^  et  quando  indigemus,  capiemus  de  eo.  Et  pu-  ô 
tans  eius  socius  Velox  ipsum  loqui  bona  iide,  placuit  ei  consi- 
lium,  et  absconderunt  argentum  sub  quadam  magna  arbore, 
et  abierunt  pro  factis  suis.  Et  cum  redissent  ad  locum  suum, 
ivit  post  diem  Deceptor  ad  arborem  et  accepit  totum  argentum '. 
Quadam  vero  die  requisivit  eura  Velox  dicens  ei  :  Eamus  ad  de-  lo 
positum,  quoniam  indigeo  de  mea  porcione  illius  argenti.  (.'ui 
respondit  :  Libenter.  Et  euntes  ad  locum  ubi  posuerunt  argen- 
tum et  fodientes,  nil  invenerunt.  Et  exurgens  Deceptor  qui 
illud  acceperat,  cepit  clamare  et  verberare  se,  dicens  :  Nequa- 
quam  confidat  aliquo  modo  quis  in  fratre  vel  socio,  tu  enim  ce-  15 
0  2  b.  pisti  illud.  At  ille  iuravit  per  viventem  |  in  secula^  quod  non 
acceperat  illud.  Deceptor  vero  magis  insistebat,  ei  dicens  :Num- 
quid  fuit  alius  qui  sciret  hoc  secretum,  nisi  ego  et  tu?  Et  ait  ei 
Deceptor  :Veni  et  eamus  ad  iudiccm  potestatis,  ut  nobis  causam 
diffiniat.  Quibus  constitutis  coram  indice,  dixit  index  :  Estne  20 
aliquis  testis  super  hec?  Cui  respondit  Deceptor  :  Ita,  domine; 
est  arbor,  sub  cuius  radiée  reposuimus  nostrum  argentum;  ipsa 
enim  perhibebit  testimonium  super  hec.  Et'*,  ait  index  :  Ducite 

<J01:^lr*i.  ■^LôJD),  trouvo  Ic^  tri'sor  et  le  raconte  au  Kiisé  (DS  :  ^r,-w.U-  inf)n 
ins.  :   -,^L).  Dans  BP,  Tarp^ent  est  le  ^ain  «le  leur  coninierto. 

1)  Toutes  les  rédactions  dérivant  de  l'arabe,  et  S,  renianjuent  ici,  que 
le  Rusé  sonp^eait  de  suite  à  s'emparer  de  tout.  —  2)  DS,  (»  et  SS,  182,  9 
(cf.  aussi  S,  29,  ô)  donnent  mieux  cette  sentence;  elle  manque  dans  J; 
îSW  motive  le  conseil  du  Ruse  par  la  pensée  bizarre,  a  (|ue  la  bénédic- 
tion divine  tavorise  les  biens  qu'on  possède  en  conmiun  tant  «prils  ne 
sont  pas  ])artapésv.  D'après  P,  le  Rusé  prétend  avoir  pein-  <les  parents 
besogneux,  si  l'on  voyait  !a  «grande  fortune.  —  .3)  DS,  le  ms.,  S\V  et  même 
S,  ajoutent  :  tet  il  éjralisait  lo  sol».  —  4)  Daniel,  xii,  7.  —  5)  DS  seul 
omet  t(mt  ce  (ju'il  lit  depuis  et  jusqu'à  p.  93,  1.  19.  On  y  raconte  seule- 
ment <jue  le  Rusé  avait  d'avance  décidé  son  père  à  se  caclier  dans  l'arbre 
et  à  répondre  au  jufj^e.  L'histoire  de  l'oiseau  »*t  du  serpent  y  manqiie 
complètement.  SW,  n'a  pas  non  plus  cette  bi.stoire;  mais  il  a  tout  ce  cjui 
l'entoure,  et,  comme  k  l'ordinaire,  totis  les  détails  sont  amplifiés.  Voici, 
par  exemple,  l'allocutictu  du  jup^e  à  l'arbre  :  «  Le(|uel  d«>  ceux  deux  a.s.so- 
ciés  A  enlevé  l'arpent  <|ui  a  été  déposé  sous  ta  racine?  Crains  Dieu  et 
no   mens  pas!  Car  «l'après  b-s  paroles  flo  fa  bouchn,  je  veiix   rendre  mon 
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me  cras  ad  arborera,  ut  diffiniatur  causa  vestra.  Et  rediens  Decep- 
tor  ad  domum  suam,  narravit  patri  suo  processum  hune  dicens  : 
Scito,  pater  mi,  quoniam  nondum  revelavi  tibi  hoc  secretura ;  sed 
si  tu  vis  inclinare  consilio  meo,  conservabimus  nos  ambo  thesau- 
6  rum  quem  dédit  nobis  deus,  et  poterimus  multiplicare  et  addere 
ipsum.  Cui  dixit  pater  :Quid  est  illud,  fili  mi?Cuirespondit:Ego 
quidem  abstuli  totum  illud  argentum  quod  invenimus;  volo  illud 
autem  ut  intres  hac  nocte  et  permaneas  in  ventre  arboris,  cum 
sit  ibi  locus  concavus  ubi  poteris  permanere.  Mane  autem  cum 

10  venerit  iudex  interrogans  arborera,  quis  accepit  argentura,  re- 
spondeas  ei  tu  de  raedio  arboris  :  Velox  rediit  ad  me  et  accepit 
illud.  Et  hoc  est  quod  peto  a  te  tantum.  Et  respondens  pater, 
dixit  ei  :  Quotiens  vanum  consilium  facit  corruere  hominem!  Et 
cave  ne  accidat  tibi  sicut  accidit  cuidam  avi.  Et  ait  filius  :  Quo- 

15  modo  fuit?  Dixit  pater: 

Fuit  ^  quedam  avis,  cuius  vicinus  erat  serpens,  qui  semper  de- 
vorabat  pullos  et  ova  eius,  nec  ei  aliquod  relinquebat.  Erat 
tamen  avis  cupiens  in  illo  loco  habitare  propter  loci  bonitatem, 
sed  dolebat  de  his  que  serpens  agebat  contra  eam.  Annuncia- 

20  vit  autem  hoc  factura  cuidara  cancro  amico  suo.  Cui  dixit  can- 
cer :  Dabo  tibi  consiliura  ut  seraper  eris  pacifica  et  tranquilla 
ab  opère  serpentis.  Et  duxit  eum  cancer  ad  quoddam  foramen, 

véredict  contre  le  coupable,  et  donner  au  juste  son  droit  contre  l'injuste. 
Malheur  à  l'injuste  devant  Dieu!»  IG  rapporte  d'après  ses  manuscrits  ce 
qui  est  raconté  depuis  que  le  Kusé  va  trouver  son  père.  Mais  il  a  passé 
les  lignes  suivantes  qui  précèdent  dans  mon  manuscrit,  et  qui  se  lisent 
probablement  aussi  dans  V  :  Jls^  àJSs.  j^\^  <^^^  ^^  ^^^U.]\  »— ^^-^s** 

JI3  U  jjifr  ^'^  ^  L5^5-^"b  ^  (J\  ^^  Cr»-^  *^^  j^^^  s'étonna  de 
la  parole  du  Rusé  et  n'y  comprit  rien*,  il  lui  dit  :  Donne  des  garants  pour 
toi  jusqu'à  demain,  et  qu'on  me  l'amène  pour  qvie  j'éclaircisse  ce  qu'il 
prétend».  La  phrase  de  C  répond  imparfaitement  à  celle  du  ms.;  mais  S, 
29,  15  y  répond  tout  à  fait;  il  ajoute  même  que  le  Rusé  demanda  au 
surveillant  la  permission  de  pouvoir  se  rendre  chez  son  père.  Cf.  SW, 
88,  23,  où  le  juge  exige,  mal  à  propos,  les  garanties  de  l'Eltourdi,  et  G, 
33  a,  7,  où  les  deux  partis  doivent  fournir  des  garants  qu'ils  paraîtront  le 
lendemain  devant  la  justice. 

1)  G,  33a,  24;  J,  356,  12;  SS,  134,  20;  S,  30,  1.  C  a  simplement  avis; 
J  ajoute  d'après  l'arabe  alghorem,  que  G  traduit  par  «garza»;  S  a  '■■^^■^ 
pa3  qui,  d'après  la  version  araméenne  de  la  Bible,  répond  à  l'hébreu 
^"^  (voy.  ci-dessus  p.  58,  n.).  Le  conseil  que  lui  donne  l'écrevisse  de 
prendre  des  poissons,  va  bien  pour  le  héron.  SS  a  jcûîcvoç. 
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in  quo  crat  qu(;dam  fcniruni,  que  est  ad  modum  canis  \  et  ex- 
posito  ibi  avi  odium  quod  est  iiiter  ipsum  animal  et  serpentera, 
dixit  ei  :  Vado  et  congrega  multitiidinem  piscium  et  ordina 
pisces  per  unam  lineam  a  foramine  serpentis  usque  ad  foramen 
huius  animalis,  quoniam  ipsum  animal  perambulans  per  lineam  ô 
piseium,  etcomedenseospervenietad  foramen  serpentis  et  devo- 
o  3  a.  rabiteum^.  Fecit  itaqueavis,  et  ordinavit  pisces  a  foramine  ser- 
pentis usque  ad  foramen  animalis  antedicti;  cum  itaque  iret  ani- 
mal comedens  pisces,  pervenit  ad  serpentera  etdevoravit  illura. 
Postea  vero  cura  consuramasset  devorare  pisces,  querebat  adhuc  lo 
per  viara  odorera  piscium  donec  perveniens  ad  nidum  avis,  et 
devorabat  illara  cura  pullis  suis  3. 

Nunc  auteni  induxi  tibi  hoc  proverbiuni  ut  scias,  quoniara 
multociens  est  consiliuni  quo  horao  precipitatur  et  corruit;  que^ 
quis  parât''  suo  socio,  in  illis  incidit,  ut  non  possit  evadere  ab  15 
eis  ;  et  tu  scis  hec  orania.  Et  respondens  Deceptor  dixit  patri  suo  : 
Intellexi  verba  tua;  sed  relinque  hec,  quoniam  res  est  raagis 
facilis  quara  tu  estiraas.  Et  raonuit  ipsura  suis  verbis  donec  in- 
clinavit  consilio  suo;  et  fecit  pater  quod  filius  voluit. 

Et  iverunt  ad  arborera,  et  mansit  pater  in  ventre  arboris  tota  20 
nocte.  Mane  vero  cum  venisset  index  cum  sua  farailia  ad  arbo- 
rera, stetit  et  quesivit  ab  arbore,  quis  abstulisset  argentuni.  Et 
respondens  ille  de  mcdio  arboris,  dixit  :  Vclox  acce])it  illud.  Et 

1)  D'après  les  diverses  rédactions,  il  s'apit  de  la  belette,  ([iii  dans  lo 
cliap.  VII  de  I,  tue  ég-alement  un  serpent  (p.  149).  Seulement  I  (lui  parle 
ici  d'un  animal  «qui  ressemble  à  un  chien»,  nomme  chap.  VII  directe- 
ment «un  chien».  G,  57  a  :  «can»,  tandis  qtio  dans  notre  histoire,  il 
traduit  «héron».  DS  et  S  ont  aux  deirx  endroits  le  même  nom.  J  met  ici 
n^K  p,  ce  qui  répond  à  ^^A  ^\,  tandis  que  320,  30,  dans  la  table  dos 
chapitres   il   suit   son   habitude  de  citer  le  nom  arabe  :  DIP  J-K  *2^V  '^2. 

—  2)  dévorât  eain.  —  3)  8elon  8,  30,  9,  la  belette  ne  tue  que  le  serpent,  et 
lo  héron  et  ses  petits  sont  sauvés;  cf.  BP,  I,  279.  Mais  BP,  II,  119  est 
d'accord  avec  les  rédactions  (jui  dérivent  do  l'arabe.  La  circonstance,  quo 
la  belette  arrive  au  nid  du  héron,  en  suivant  l'odeur  des  poissons  paraît  do 
l'invention  de  I,  et  A  ne  l'a  pas  reproduite.  —  4)  Peut-être  faut-il  queque. 

—  ô)  parcit.  La  sentence  que  le  père  rattache  à  son  histoire  dirtVro  dans 
les  dérivés  de  l'arabe;  88,  138,  1  :  Celui  (jui  dresse  sans  réflexion  des 
embûches  à  d'autres,  est  pris  lui-mùmo  dans  ses  pièges.  Ceci  s'accorde  le 
mieux  avec  IG,  xviii,  16;  mon  manu.scrit  ajoute  :  «et  souvent  celui  qui 
est  l'objet  do  la  fraude  est  sauvé,  et  celui  «pii  l'a  préparéo  tombe  dans  ses 
propres  pièges».  C  répond  presque  à  (J,  \V.\a,  42. 


94  CAPITITLUM  HECUNDUM. 

stupefactus  iudex  super  hoc^  volvit  se  undique  et  nerainem  vi- 
debat  '.  Qui  precepit  ut  apportarent  ligna,  ut  accenderetur  ignis 
in  circuitu  arboris.  Et  cum  calor  et  fumus  pervenissent  ad  illum 
qui  erat  intus^  cepit  clamare  fortiter,  cum  amplius  calorem  non 
5  posset  tolerare,  et  extractus  est  inde  quasi  mortuus.  Et  videns 
iudex  fraudem  hanc,  mandavit  fusticari  ambos,  et  restitui  argen- 
tum  socio  suo.  Quibus  fusticatis,  mortuus  est  pater.  Et  acci- 
piens  Deceptor  patrem  suum,  tulit  ipsum  mortuum  ad  domum 
suam,  et  remansit  dolens  de  argento  amisso  et  de  vituperio 

10  sibi  cunctis  ab  liominibus  relato.  Contristabaturque  de  pâtre 
suo  mortuO;  cuius  ipse  erat  causa  efficiens,  cum  socium  suum 
defraudari  nisus  esset,  et  se  ipsum  una  cum  suo  pâtre  in  idem 
corruit  vicium  et  damnum^. 

I  Hanc  induxi  tibi  parabolam,  ut  scias  quoniam  aliquando  ca-  e  3  b. 

15  piuntur  homines  in  fraude  et  dolo  quos  parant.  Tu  autem,  Dimna, 
congregasti  in  te  malos  mores  quos  predixi,  et  recolliges  de 
fructu  operationum  tuarum,  maxime  cum  sciam  te  non  evasu- 
rum  esse^^,  quia  tu  loqueris  duabus  linguis  et  duas  habes  faciès^. 

1)  DS,  131,  2,  omet  ce  qui  répond  à  volvit .  . .  .videbat.  IG,  xix,  2,  comme 
S,  30,  16,  le  juge  ne  fait  pas  seulement  le  tour  de  Farbre,  mais  il  s'aper- 
çoit aussi  que  Farbre  est  creux-,  mon  ms.  ajoute  que  le  vieillard  avait 
dans  Farbre  une  positien  de  manière  à  ne  pas  être  vu.  (\v>.2fc.\  «*o  J^:?.  ^^ 
^^jo  -^  vix^  çi3Vj\  J.Ô  J^  ^^J\  cy^;  SW,  89,  24  à  25  est  la  ver- 
sion littérale  de  ce  passage).  J,  356,  30;  G,  33a,  54  sont  d'accord  avec  C. 
SS,  138,  12,  le  juge  suppose  qu'il  est  victime  d'une  fraude.  —  2)  S,  30, 
17  à  20  a  la  rédaction  la  plus  courte  :  Le  juge  ordonne  de  remplir  le  creux 
de  Farbre  d'herbe  sèche  et  d'y  mettre  le  feu;  le  père,  étouffé  par  la  fumée, 
pousse  un  cri  amer  et  meurt;  le  fils  est  fustigé,  et  le  trésor  est  donné 
à  l'Étourdi.  SW,  89,  25  et  suiv.  remplace  seulement  l'herbe  par  le  bois. 
DS,  131,  2,  on  met  le  feu  à  Farbre,  le  père  en  sort  presque  mort,  con- 
fesse la  vérité,  et  est  châtié  corporellement  ainsi  que  le  fils.  Mon  ms.  ne 
diffère  que  par  des  détails  insignifiants  ;  ni  le  père  ni  le  fils  ne  meurent. 
J,  357,  1 ,  abrège  beaucoup,  mais  les  deux  coupables  sont  mis  à  mort, 
comme  G,  33  a,  60.  C  amplifie  le  plus.  Cf.  BP,  I,  277.  —  3)  DS,  131,  9, 
«au  châtiment»;  G,  336,  11  «  del  leon».  Il  y  a  là  déjà  une  allusion  à  la 
condamnation  de  Dimnâ  raconté  dans  le  chapitre  suivant.  —  4)  Tout  ce 
qui  se  lit  d'ici  jusqu'à  p.  96,  1.  3,  ne  se  trouve  dans  aucun  autre  dérivé  de 
l'arabe.  Seulement  l'application  à  l'inimitié  entre  le  lion  et  le  bœuf,  est 
faite  également  S,  30,  21;  cf.  BP,  II,  119.  —  Les  deux  sentences,  com- 
mençant par  nain  et  corda,  servent  d'introduction  à  l'histoire  de  la  femme 
qui  trompe  son  mari,  et  la  phrase  jusqu'à  et  crededit  tibi  (p.  96  1.  3),  qui  en 
donne  l'épimythe,  appartiennent  à  C  ou  à  I.  Nullus  est  in  mundo  (DIX  j'N 
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Et  nullum  est  attribuciidum  pcccatum  Iconi  et  bovi,  iiisi  tue 
lingue  que  subvertiteos.  Nain  nullus  est  in  mundoqui  non  possit 
blanda  lingua  converti  ad  sui  voluntatem.  Corda  enim  deci- 
piuntur  verbis  dolosia  et  traliuntur  funibus  falsitatis,  quem- 
adraodum  mulier  illa  que  decopit  suum  virum  dolo  verborum  '> 
suorum.  Dixit  Dimna  :  Quomodo  fuitV  Ait  Kclila  : 

Fuit  quidam  qui  habebat  pulchrani  niulierem,  erat  taraen 
mereti'ix.  Quadam  vero  die,  cum  vir  suus  egrotaret,  dixit  ci  ut 
iret  ad  apotecam  et  emeret  sibi  de  rébus  quas  raedicus  consu- 
leret  '.  Et  exurgens  mulier  ivit  ad  apotecarium,  qui  erat  ama-  10 
sius  suus,  ut  sibi  daret  illas  res;  et  introducta  in  apoteca,  stetit 
cum  amasio  suo.  Et  precepit  apotecarius  serve  suo  quod  daret 
sibi  omnia  que  volebat.  Servus  vero  cum  esset  stultus  accepit 
manutergium  et  involvit  in  en  pulvereni  de  terra  (U  ligavit  et 
dédit  muliei'i  dicens  ci  :  Eccc  omnia  sunt  ibi.  Et  abicns  mu-  15 
lier  ad  domum  suam,  assignavit  manutergium  suo  viro,  et  in- 
travit  domum  aliam  ut  apportaret  vas,  ubi  reponeret  rcs  illas. 
Et  solvens  vir  manutergium  invenit  pulvorcm,  et  clamavit  ad 
eam  dicens  :  Quid  est  hocV  Ivisti  pro  medicinis,  et  apportasti 
pulverem!  Et  illa  audiens,  rcliquit  que  in  manu  tcnebat,  et  ac-  20 
cipiens  cribelhim  ex  ivit  ad  virum  suum,  et  ait  ci  :  Nescis  quod 
accidit  mihi  in  via,  cum  ircm,  cccc  ccpius  currcns  im|)ulit-  me, 
et  corrui  in  tcrram.  Itaquo  c(îcidit  mihi  de  manu  mca  argcntum, 
et  non  potcns  invcnirc  illud,  coiigrcgavi  pulverem  de  loco  illo, 
involvi  in  manutcrgk),  donec  educerem  illud  *  per  cribelhim,  -iô 
forsitan  inveniam  ipsum.  FA  audiens  vir  crcdidit  ci,  et  dixit  : 
Accipe  plus  de  argento,  et  vade  et  eme  mihi. 

Nunc  autem  induxi  tibi  hanc  ))aral)olaTn   ut   scias  quoniani 

ûSiPSr),  fiinihns  fahifalis  (HW  "'^nnr),  .sfiiltu.s  (pcilt-ètiv  bzC  cil  C^^T, 
puis([np  lo  (lomostiqiio  ost  plutôt  fin  ot  ru.sr  (iiio  stui>i(lo),  crc'uUl  mihi,  otc. 
CT'D  PjDSn  71E*1),  ot  iVîiutres  ln'braïsinos,  paraissent  I)ien  in(îi<iuor  qno 
l'addition  vi(Mit  do  I.  lil*,  I,  §  l»i>  a  d«'jà  fait  ressortir  les  diffc^ronces  entre 
les  diverses  rodactions  dos  Fables  do  Sindol)ad,  et  l'exposition  de  I.  Nous 
avons  maintenant  la  version  syriaque  («'d.  H<etlipon\  qui  remplace  lo  cheval 
par  «une  vache  (pii  la  pousse  par  «lerrière  >  (p.  10,  1.  15).  La  version  es- 
pagnole (éd.  Combarotti)  n'a  point  cette  histoire.  Dans  la  r«'daction  des 
Miachlê  Sindehâr  (33  o),  lo  mari  est  malade,  et  désire  mangor  du  riz  avec 
du  sucre;  le  riz,  denrée  très  ordinaire  dans  un  ménapro  oriental,  ost  à  la 
maison,  mais  le  sucro  doit  être  acheté. 

1)  IV'ut-ètro  :  vomnlueriU.  —   2)  impulsil.  —   3)  i7/m«i. 
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nullus,  cui  si  dicaiitur  talia  verba  dolosa  sicut  ea  que  dixisti, 
noncrederetutique,  etdeciperetur  cor  eius.  Sicque  leo  deceptus 
est  verbistuis  et  credidit  tibi.  Scias^  autem  quod  aque  fluminum 
bone  sunt  antequam  |  permisceantur  et  conturbentur;  sic  etiam  e  4  a. 
5  fratres  et  parentele  boni  sunt,  dum  non  est  inter  eos  homo  malus 
et  societas  malorum,  sed  dilectio  amicorum  que  permanens  erit, 
cum  non  interponitur  eis  seductor,  sicut  tu  es.  Et^  non  est  ali- 
quid  in  mundo,  quod  similetur  ^  tibi,  nisi  serpens^  qui  de  ore  suo 
venenura  distillât  mortiferum.  Et  cum  toto  hoc  timeo  de  veneno 

10  quod  cum  lingua  tua  sit,  et  prius  quidem  abhorrebam  societa- 
tem  etconversationem  tuam.  Nam  sapientes  dicunt  :  Procul'^  sis 
a  conversatione  impiorum.  Et  dicunt  intelligentes  :  Adherere^' 
viris^  iusticie  et  nobilitatis,  et  nunquam  separaris  ab  eis;  et 
cave  a  conversatione  stulti,  etsi  sit  vir  consilii  et  bonorum  mo- 

15  rum,  cave  et  préserva  te  a  malicia  operationum  suarum;  et  ne 
dimittas  societatem  viri  nobilis  et  recti,  quamvis  tibi  non  posset 
conferre  bonum,  débet  tibi  sufficere  illud  quod  vides  ex  eo  et 
debes  iuvare  ipsum  tuo  animo;  et  recède  a  stulto  et  maligno, 
et  fuge  eum.  Ego  autem  debeo  a  te  discedere  ^  et  tuam  elongare 

20  conversationem,  quoniam  non  separabunt  socii  tui  in  te  bonum, 
cum  feceris  in  rege  tuo  totum  quod  tentavit  cor  tuum,  et  effec- 
tus  es^  similis  parabole  mercatoris  qui  dixit  :  Terra  cuius  mures 
comedunt  mille  libras  ferri  dignum  est  ut  eius  aves  rapiant 
pueros.  Dixit  [Dimne]  :  Quomodo  fuit?  Inquit  Kelila  : 

1)  DS,  131,  9.  Cette  comparaison  se  lit  dans  mon  manuscrit,  et  S,  30, 
22  5  elle  manque  dans  G,  J,  SS,  et  SW.  (^.^Xô  ^J  U  j^3^\  ào^S^s.  ^\^ 

X srL^J\  ^-i\  «les  eaux  des  fleuves  restent  douces,  jusqu'à  ce  qu'elles 

arrivent  à  la  mer».)  —  2)  Ainsi  dans  toutes  les  versions  avec  des  légères 
différences.  —  3)  simuletur.  —  4)  species  que.  —  5)  Cette  sentence  est 
abrégée  de  DS,  131,  13,  qu'il  faut  compléter  avant  ^_^U  par  les  mots 

suivants  qui  se  lisent  dans  mon  manuscrit  :  Ajti\  < )U-XswL>  ^UbtJl  _w)\  Jsi'a 

V )3>53\^  "^yb  ^^  j^sniJl  {^\â  ïS^-o^  '<L^.s^^  <^^j^  \^y>  \^\S  ^]^  jys:vÀ}\ 

jJl  «)LJ».\  à<}jJ^i  c^y^^^-  -^ii^si  se  trouve  la  sentence  presque  littéralement  : 
G,  33  &,  18  à  22;  J,  357,  9  à  11  et  SW,  90,  21  à  25  en  donnent  la  substance. 
Cf.  aussi  S,  31,  2.  —  6)  DS,  131,  15;  G,  336,  23;  J,  357,  11;  SW,  90, 
25;  S,  31,  3.  Il  s'agit  de  la  conduite,  qu'il  convient  de  tenir  envers  l'homme 
juste  et  intelligent,  envers  l'injuste  intelligent,  envers  le  juste  qui  manque 
d'intelligence,  et  envers  celui  qui  n'est  ni  juste  ni  intelligent.  Le  mot 
stifUi  (1.  14)  est  donc  à  remplacer  par  maligni  (cf.  ci-dessus,  p.  95,  note).  A 
traduit  bien  :   «untriiwen».  —  7)  vîas.  —  8)  disccre.  —  9)  est. 
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Fuit  '  quidam  pauper  incrcator  in  (juadam  terra-,  qui  habebat 
mille  libras  ferri,  et,  cum  vellet  inde  discedere  et  ire  ad  aliam 
terram,  deposuit  ferrum  apud  quemdam  iiotum  suum,  ut  sibi 
conservaret,  et  abiit.  Cumque  rediretposttempus,  petiit  ferrum 
ab  amico  suo.  Cui  respondit  :  Posui  ferrum  tuum  in  uno  angu-  6 
lorum  domus  et  comederunt  illud  mui'cs.  Ipse  vero  vendiderat 
et  comederat  precium  eius''.  Et  ait  mercator  :  Nunquam  audi- 
vimus  esse  in  mundo  animal  quod  frangeret  ferrum ,  et  modo 
eomederunt  mures  illud  ';  nunc  autem  niliil  reputo  illud  ex  que 
deus  liberavit  te  ab  eis  et  non  offenderuntte.  At  ille  gavisus  [est]  10 
de  verbo  quod  audivit  ab  eo,  rogavitque  illum  ut  comederet  se- 
cura  illa  die,  et  statuit  sibi  terminum  reveniendi  ad  eura\  Post- 
quam  vero  recessit  ab  eo  mercator,  cogitavit  argumentum  ut 
caperet  sibi  filium  suum  ^\  Qui  cum  furatus  esset  eum,  abscondit 
4  b.  in  domo  cuiusdam  ;  et  cura  rediret  ad  eum,  dixit  ille  qui  |  amiserat  15 
lilium  :  Vidistine  filium  meum?  Cui  respondit  :  Alia  die  prope 
tuam  domum  vidi  avem",  que  rapuit  unum  puerum;  nescio  ta- 
men  utrum  fuit  filius  tuus.  Ille  vero  cum  audiret  clamavit  et 
dixit  hominibus  qui  erant  ibi  :  Audivistis  umquam  talc,  quod 

1)  DS,  132,  10-,  G,  33  6,  45;  J,  357,  18;  SS,  144,  8;  SW,  91;  25.  S, 
31,  12  (BP,  I,  283).  —  2)  E  :  «  uiia  partida  de  levante  (pie  se  llama  Ros- 
sia».  —  3)  Cette  observation  se  trouve  dans  toutes  les  versions,  (cf.  S, 
31,  14),  excepté  DS.  —  4)  L'ob.servation  du  marcliand  ditlrre  dans  les  ré- 
dactions. DS,  132,  14  (mon  nis.  n'a  pas  jojs^sU),  d'accord  avec  G,  33  6, 
56  (cf.  S,  31,  16),  le  marchand  reconnaît,  qu'aucun  animal  n'a  des  dents 
plu.s  capables  de  ronjjfer  même  le  fer  que  la  souriit  J,  357,  22,  comme  C, 
il  confesse  n'avoir  jamais  entendu  chose  pareille  d'aucun  animal,  et  A 
ajoute:  «excepté  de  l'autruche».  SW,  92,  9  :  «j'ai  entendu  que  le  fer  no 
peut  être  coupé  que  par  un  objet  qui  lui  ressemble».  —  DS  seul  omet 
l'expression  de  contentement  que  le  marchand  préten<l  éprouver  d'avoir 
retrouvé  son  ami  on   l)onno  santé;  mais  mon  ms.  .njoute  :  sj^A  ,/jyb^   ^-* 

combien  cette  perte  est  peu  de  chose!  et  je  bénis  Dieu  do  t'avoir  si  bien 
conservé  et  de  t'avoir  sauvé  de  ces  souris».  Chez  SS,  140,  19,  le  mar- 
chand ne  dit  rien,  et  c'est  le  fripon  (jui,  après  avoir  déclaré  que  le  fer 
a  été  mangé,  poursuit  :  «Mais  no  te  préoccupe  pas  de  cette  perte,  et  sois 
heureux  avec  moi,  d'être  revenu  sain  et  sauf  dans  ton  pays».  —  6)  L'in- 
vitation manciue  chez  DS,  G,  et  J;  mais  elle  se  lit  SS,  SW,  et  S.  Elle 
se  trouve  enraiement  dans  mon  ms.  —  6)  A  :  «qui  était  joli,  jeune  et  très 
aimé  de  son  père».  E  n'a  pas  cette  addition.  Toutes  les  rédactions  ajou- 
tent :  «petit».  —  7)  C  ne  précise  que  rarement  l'espèce  d'oiseau;  c'était 
d'après  toutes  les  versions,  un  faucon  (p3,  azor,   :\j,  etc.). 
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aves  rapiunt  pueros?  Et  respondens  mercator  dixit  :  Ita  est; 
terra  cuius  mures  comedunt  mille  libras  ferri^  dignum  est  ut 
eius  aves  rapiant  pueros  ^  Ille  vero  cum  audiret  hoc  verbum, 
confessus  est  ei  abstulisse  ferrum  suum.  Et  ait  ei  :  Restitue  mihi 
5  filium  meum^  et  ego  restituam  tibi  ferrum  tuum.  At  ille  resti- 
tuit  sibi  filium^  et  ille  ferrum. 

InquitKelilaDimne  :  Induxi  tibi  hoc  exemplum  ut  scias  quo- 
niam,  si  temptasti  agere  proditionem  contra  regem  tuum,  quid 
faciès  contra  alios  ^Vlam  scio  quoniam  nobilitas  apud  te  nihil  re- 

10  putatur,  nec  scis  nil  esse  in  mundopeius-^  illo  qui  crédit  in  eo  qui 
non  habet  fidem,  et  qui  facit  misericordiam  illi  qui  non  recog- 
noscit  illam,  et  qui  dat  doctrinam  non  recipienti,  et  secretum 
révélât  non  celanti  illud.  Nec^  spero  aliquo  modo  posse  trans- 
mutari  tuos  mores^  sed  in  natura  in  qua  natus  es  permanebis. 

15  Nam  arbor  amara,  si  tota  melle  perungeretur,  non  pro  tanto  fa- 
ciet  fructum  dulcem.  Et  ego  erravi  hucusque  in  conversatione 
tua.  Quoniam  quicumque  bonis  conversatur,  possidebit  ab  eis  bo- 
num  et  equitatem  ;  conversatio  autem  impiorum  possidere  facit 
pravitatem  cordis  et  maliciam  operum,  sicut^  ventus  pertrans- 

20  iens  res  sordidas  et  fetidas  accipit  inde  malum  odorem;  si  vero 
transeat  per  aromata  ut  muscum**,  ambram,  capit  inde  bonum 
odorem.  Et  ego  quidem  scio  tedium  verborum  meorum  aput 
te,  sed  nunquam  mundus  cessavit  ab  hac  sua  natura'^,  ut  igno- 
rantes semper  abhorreant  sapientes,  et  stulti  nobiles,  et  mali 

25  bonoSj  et  pravi  rectos.  Fuit  autem  linis  verborum  Kelile  cum 
Dimna  hic*^. 

1)  DS,  133,  G  :  «jusqu'à  des  élcpliauts».  Ainsi  de  môme  J,  357,  29; 
SS,  142,  14;  S,  32,  2  (BP,  II,  si.  464).  —  2)  Cette  pensée  difïere  de  la 
tournure  que  lui  donne  DS;  mais  elle  est  l'abrcg-é  de  G,  34a,  18;  J,  857, 
33  ;  SS,  32,  4.  Le  sens  est  :  «  Si  tu  as  ainsi  trahi  le  roi  qui  t'a  fait  tant 
de  bien,  que  ferais-tu  à  d'autres»!  —  S)  peior.  —  4)  D'ici  jusqu'à  dulcem 
(1.  16)  manque  chez  DS;  mais  la  comparaison  avec  l'arbre  se  lit  dans 
toutes  les  rédactions  (voy.  IG,  p.  38),  et  S,  33,  6,  —  Avant  ^{3  (1.  15),  il 
faut  dans  tous  les  cas,  suppléer  de  mon  ms.  :  ^^s^ilrLl  ^^\s.  CUÀrL  jSa 
^j^A^a  «  déjà  je  crains  pour  mon  caractère  et  ma  conduite  »  ;  autrement 
la  suite,  qui  répond  à  quoniam  qui,  etc.  ne  se  rattache  à  rien.  Ainsi  J,  358, 
2;  G,  34a,  29;  etc.  —  5)  Cette  comparaison  se  retrouve  dans  tous  les 
dérivés  de  l'arabe,  et  S,  32,  10.  —  6)  mustum.  —  7)  Cette  courte  phrase 
appartient  à  I,  qui  avait  probablement  écrit  :  "]bim  Jm3  UrijÛlD  uh^V 
(Ahôdâh-zârâh,  fol.  54:bJ.  La  sentence  répond  à  BP,  II,  si.  466.  —  8)  Cette 
remarque  paraît   appartenir  à  la   rédaction   primitive.    Dans   les   versions 
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Kt  iîiin  k'o  interlecit  Sencsbain  '.  Kt  cum  interfecisset  illuiii, 
penituit  ipsum,  et  meditatus  in  facto  postquain  quievit  ira  sua 
dixit  :  Tristis  est  anima  iiiea  de  Senesba,  (pioniain  erat  vir  inai;ni 
consiliiet  intellectiis,  nec  pênes  me  scio  eaiisam  (piaïc  ip.sum  in- 
terfecerim^  nec  radicem  sciumeioperis.  Etdispliciiit  valde  Iconi  5 
et  contristatus  est.  Et  sciens  liée  Dimna,  relieto  Kclila.  ivit  ad 
leonem.  Inquit  |  Dimna  leoni  :  Domine  rex,  iam  dédit  tibi  deus 
victoriam  de  inimieo  tuo;  exterminavit  enim  inimieiim  tuum 
et  qui  tuam  querebat  animam.  Quare  igitur  contristaris?  Et 
respondens  leo  ait:  Quoniam  penituit  me  fecisse  quod  feci;  cum  lo 
eius  eonsidero  consilium  et  intellectum  et  suos  nobiles  mores  ac 
sui  delectabilem  eonversationem,  doleo  in  corde  meo.  Et  ait 
Dimna  :  Ne(|ua(}uani  dieat  dominus  rex  hoc  verbum;  non  enim 
dcbes  misereri  eius  de  (pio  timendum  (;rat.  Probus-  enim  rex 
multociens  abhorret  quem  dilig'ebat  et  cxpellit-^  illum,  et  postea  15 
recipit  cura  et  ipsum  ordinat  super  suis  negociis,  quando  de  eo 
vidcrit  bonitatem;  sicut  facit  illc  qui  abhorret  tiriacam  propter 
sui  amaritudinem,  non  considerans  sui  efticaciam.  Aliquando 
autcm  diligit  rex  aliquem  et  lionorat  et  exaltât,  deinde  vero 
illuni  perdit  et  exterminât  timens  eius  malum:  sieut  '  honio  l'o 
cuius  digitus  fuit  morsus  a  serpente  amputât  illum,  estimans 
ne  quan(h)  dihitetur  a  veneno  totum  corpus  et  interficiat  ipsum. 
Et  audiens  hoc  leo  a  Dimna,  credidit  ci,  et  recepit  ipsum  secum 
aliquibus  diebus. 

Post^  hec  vero  dixit  suo  philosopho  ►Scndebar  :  Audivi,  in-  25 
quam,  parabolam  et  pcrcepi  opéra  Dimne,  cum  sit  despectuset 
vilis  inter  animalia,  et  quid  cgit  contra  bovem  et  leonem,  et  quo- 
modo  subvcrtit  corda  eorum  contra  se  inviccm,  donec  dcvc- 


(U'rivées   do  l'arabe,  Kelila  ot  Diniiiâ  so  roncontront  do  nouvonu  dans  la 
prison.    Voy.  p.   102  et  sniv. 

1)  Voy.  ci-dessns,  p.  80,  note  1.  C  revient  à  la  mitrt  du  taureau  pour  y 
rattacher  ce  (lui  .suit.  —  2)  DS,  134,  8  (lis.  ,*XX^\,  au  lieu  de  J^y\);  G, 
'Mu,  58;  J,  358,  19;  S,  32,  23.  —  3)  eximlU.  —  4)  Cette  eoniparaison  so 
lit  dans  tous  les  dérivés  do  l'arabe,  et  S,  33,  3.  —  5)  LN'pilopue  du  clm- 
l)itre  80  trouve  G,  34/>,  10  ;\  22;  J,  358,  25;  niai.s  il  nmmjue  chez  DS  ot 
SW.  SS,  14(j,  0  l'avait  eertainenient  devant  lui,  mais  il  l'a  fortonn'ut  abrégé; 
voy.  aussi  SW,  35,  20.  —  DS,  134,  13  :  «  IMus  tard  le  roi  ai)prit,  etc.»; 
Ces  mots  préparent  lo  chapitre  suivant,  et  so  retrouvent  un  peu  ditTérom- 
mcnt  après  l'épilogut».  G.  .'MC,  '11. 

7* 
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nerunt  in  odium.  Sunt  autem  in  verbis  istis  exempla  et  magna 
doctrina  cupientibus  intelligentiam,  ut  sciant  se  a  viris  dolosis 
preservare,  et  timere  et  dubitare  mendacia  eorum  et  evitare,,  et 
inquirere  diligenter  circa  ea  ut  exterminent  omnes  in  quibus  ta- 
lia  reperiuntur,  quomodo  est  bonum  consilium  et  pax  anime  at- 
que  quies. 


CAPITULUM  TERTIUM'. 

e  5  b.  I  [De  inquisitione  cause  Dimne 

et  est]  de  fine  ilUiis  qid  ddactatur  in  malo  alterius'^. 

Inquit  rex  Disles  Sendebar  philosopho^  :  Intellexi,  inquam, 
verba  tua  de  mendaciis  viri  dolosi  querentis  dissipare  veritatem 
cum  verbis  falsitatis,  donec  removet  amorem  et  ponit  odium 
in  suo  loco.  ludica  mihi  nunc,  ad  quain  ultimo  devenit  causara 
Dimna,  donec  leo  mandavit  ipsum  interfici.  * 


1)  C  :  expUrit  rapifuluvi  primum,  seqnibir  capitulnm  tertinm.  On  sait  que 
ce  chapitre  ne  se  lit,  ni  HP,  ni  S,  et  (jn'il  doit  être  l'œnvre  (VAhnokafla. 
Voy.  BP,  I,  p.  287  et  BS,  p.  xxxv.  Les  nombreuses  différences  que  pré- 
sentent les  diverses  versions  de  ce  chapitre,  feraient  presque  supposer, 
qu'il  y  en  avait  deux  recensions.  —  2)  DS,  135;  G,  Z\b,  25;  J,  359-,  SS, 
146;  8W,  95,  24.  Le  titre  complet  de  ce  chapitre  se  trouve  cliez  G.  Il 
s'y  compose,  comme  les  autres  titres,  de  doux  parties  :  La  première  partie 
donne  le  sujet  matériel,  savoir,  de  l'Instruction  de  la  cause  de  Dimna; 
la  seconde  le  sujet  moral  (précédée  habituellement  de  et  est,  .11%  viXJ^^)* 
«comment  finit  celui  (jui  cherche  son  avantagée  dans  la  perte  d'autrui». 
DS  et  J  ne  donnent  <iue  la  première  partie,  C  n'en  a  que  la  seconde,  SW 
et  SS  n'ont  pas  de  titre.  En  consultant  A,  62,  26  et  E,  xxxiiia,  je  suppose, 
qu'il  faut,  comme  dans  Ci  :  De  inquisitione  cause  Divine,  et  est  de  jine  illitis, 
etc.  —  3)  Mon  ms.  ajoute  :  i.,jb\ -J\^  ilLÂ^UiJ^  ^**>^j  ^^^y^.  y^^  *  H"*  *^*''^'^ 
alors  à  la  tète  des  philosophes  et  des  l)rahmanes  ».  —  4)  Cette  courte  ré- 
daction est  celle  de  G,  34  6,  30,  et  do  J,  359,  5;  DS  est  beaucoup  plus 
étendu ,  et  réstime  dans  la  question  du  roi  les  divers  incidents  du  cha- 
pitre. 8W  introduit  ici  Kelîla  ((ni  reproche  lonp^nement  à  Dimna  sa  con- 
duite et  Dimna  qui  y  répond;  c'est  cette  conversation  (jiie  lo  léopard  en- 
tend, et  que  SW  abrèpe  plus  loin,  à  l'ondroit  où  nous  la  lisons  tlans  le» 
autres  rédactions.  (Voy.  j».   111  et  siiiv.) 
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Inquit  philosophus  :  Domine  rex^  dicitui-i,  quod  cum  leo  in- 
terfecisset  Senesbam  post  recessum  dierum  penituit  eiirn  ipsum 
festinanter  interfecisse^  recordatus  siii  boni  consilii  et  intellec- 
tus  et  nobilis  conversationis.  Nitebatur  autem  leo  sedere  mul- 
5  tum  semper  cum  sociis  suis  quibus  delectabatur^  ut  per  hoc  re- 
cederet  eius  tristicia  et  in  gaudium  posset  restitui^.  Fuit  autem 
unus  de  familia  regis^  qui  erat  leopardus.  Qui  cum  esset  nobi- 
lior  et  bonorabilior  ceteris  sociis  régis,  accepit  eum  rex  in  suum 
lidelem  socium  et  consiliarium  a  quo  recipiebat  omni  die  con- 

10  silium,  et  cum  eo  tractabat  sua  sécréta  et  tota  die  assistebat  ei*^. 

Quadam  vero  nocte,  cum  transiret  iste  per  ostium  domusKe- 

lile  et  Dimne^,  audivit  verba  Kelile  corripientis  Dimnam  et  in- 

crepantis  ipsum  sue  proditionis  quam  egit  adversus  leonem. 

Ostendebat  enim  ci,  quoniam  maie  faciebat  de  toto  eo  quod 

15  egerat  adversus  Senesbam  absque  culpa  et  delicto,  et  signifi- 
cabat  ei  quoniam  non  evaderet  de  manu  leonis,  et  impossibile 
erat,  suum  malum  et  mendacia  in  ultime  non  revelari  nec  ha- 
bere  in  ultime  de  suo  malo  aliquam  ultionem,  ut  in  foveam 
quam  fodit  incideret,   et  in  retlie  quod  paravit  caperetur.  Et 

20  respondens  Dimna  Kelile  fratri  suo  dixit  :  lam  pervenit  illud 
quod  non  potest  revocari,  sed  nunc  relinquenda  sunt  liée  verba 
et  querenda  consilia  circa  hec,  uttransmutemus  rem  que  incidit 
mentem  leonis  de  suo  facto.  Et  me  quippe  iam  penituit  eius 
quod  feci  5  verumtamen  mea  concupiscentia  fuit  que  me  ad  bec 

25  induxit\  Et  audiens  hec  leopardus,  venit  ad  domum  matris 

1)  DS,   135,  7  :   «J'ai  trouvé  dans  l'histoire  de  Dimna,  que  etc.»;  mon 

ms.  :  i  .\  jjù;\_j  àJ<.oJ^  ^j^^  < ^XS^\  ^^5  I3j>.r:w^  li\  ;  de  même  SW,  9G,  10. 

Ces  mots  paraissent  authentiques,  et  indiquent  que  Almokaffa  n'ayant  pas 
trouvé  ce  chapitre  dans  son  original  pehlewi,  veut  faire  accroire  à  ses  lec- 
teurs qu'il  l'a  tiré  d'une  autre  source.  -  2)  Cette  proposition  manque 
chez  DS-,  mais  elle  se  lit  G,  346,  36;  mon  ms.  porte  :  ^yiX:>  Jy.^^\  ^l5 
<^^A  Jajo  A^  ^3jo  ç.ki.^  à^^s."^^  '<Lo>\J^\^  d:^j^i.\  IJJl^lJ;  c'est 
le  texte  que  traduit  presque  littéralement  I.  J  ajoute  :  «  et  tout  cela  ne 
lui  servait  de  rien».  —  3)  G,  3-1 />,  37.  DS  :  «le  léopard  était,  pendant 
l'absence  du  taureau,  le  familier  le  plus  intime  du  lion».  —  4)  D'après 
G,  34/>»,  41  et  J,  359,  9,  le  léopard  entre  dans  la  maison  de  Kelîla,  pour 
prendre  du  feu.  Chez  DS  et  SW,  il  sort  tard  de  chez  le  roi  et  la  nuit  est 
déjà  avancée;  SW  dépeint  même  la  nuit  comme  très  obscure,  «parce  que 
des  g-ros  nuages  voilaient  la  lumière  de  la  lune  et  des  étoiles».  —  5)  La 
rédaction  de  la  conversation  entre  les  deux   chacals  varie    beaucoup.   G, 
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leonis  et  retulit  ci  illud,   post(|Uîiin   })r<jniisit  ci  iuraim-nto.   ut 
iiou  rcvclaret  alicui  viveiiti. 

Exurgens  vero  mater  leonis  diluciilo,  venit  ad  tilium  suum, 
et  invenit  euni  contiislatuni  et  cum  vidisset  eum,  pcrcepit  liée 
non  esse  nisi  quia  sine  culpa  intertecerat  Senesbani.  Et  ait  ei  :  ô 
Scito,  tili,  (|Uod  suspiriuni  et  dolor  non  potcruut  '  tibi  restituere 
(piod  aniisisti,  sed  quotidiu  débilitant  corpus,  et  dissolvunt  et 
perdunt  intcUectuni.  8cd  indica  milii  que  est  causa  tue  tristicie; 
quoniam  si  est  res  de  (jua  sit  dolendum,  scias  quod  nullus  est 
tuorum  familiariuin  qui  non  contristetur  et  compatiatur-  tibi;  si  lo 
forte  vero  pro})tcrea  cjuod  interfecisti  Senesbani,  iam  patuit  nobis 
quam  inique  f  ecisti  et  absque  culpa  et  delieto  est  mortuus.  Quodsi 
tuam  refrénasses -U'oluntateni  in  ilhi  liora  et  cogitasses  circaillud 
adliuc  et  imaginatus  fuisses  tristiciani  et  dolorem  quos  nierito  pa- 
teris  super  hec,  fuissct  utique  tune  tibi  revelata  veritas.  Dicunt  lô 
enini  sapientes  :  Quoniam  nullus  est  qui  liabeat  odium  aliquid, 
e  converse  amicus  suus  [non]  abliorreat  illud.  Nunc  autem  indica 
milii  qualiter  erat  animus  tuus  erga  ipsum  antequara  interliceres 
ipsum,  et  quomodo  post.  Dixit  leo  :  Iam  multum  in  meo  corde 
meditatus  sum  de  facto  eius,  et  nisus  sum  meo  animo  invenire  20 
viam  contra  euni  de  aliquo  delieto,  et  non  invcni,  nec  potui  per- 
cipere  in  eo  aliquid  niali  antequam  ipsum  interlicerem,  nec 
postmodum;  jjenitet  vero  me  totius  eius  quod  feci  et  multo  do- 
leo  et  contristor  '.  Omnes  viri  sapientes  tenent,  Senesbam  fuisse 

34/>,  42  est  d'accord  avec  C;  il  rapporte  ('gaiement  les  paroles  de  Kelîla 
indirectement,  et  donne  la  n'ponso  directe  de  Dimna.  D8  présente  les 
paroles  directes  de  Kelîla  o.t  omet  la  réponse  de  Dimna.  J,  tout  en  don- 
nant le  discours  do  Kelîla  comme  DS,  aj(»ute  la  réponse  de  Dimna.  — 
L'imago  biblique  do  la  fosse  et  du  tilet  appartient  à  I. 

1)  potuerimt.  —  2)  conqjntielio'.  -  3)  refreimres. —  4)  Toute  cette  première 
l»artie  de  l'entretien  du  lion  avec  sa  mcre  présente  de  très  grandes  ditVé- 
rences.  C  s'accorde  le  mieux  avec  G,  l/icn  «jue  celui-ci  s'étende  davantage. 
Los  sentences  dans  les  discours  no  sont  pas  les  mêmes  chez  DS,  que  dans 
C  et  G.  Chez  DS,  137,  5,  la  mère  parle  do  la  force  d'un  ténu)iguage  qu'un 
homme  dépose  contre  lui-même  (mon  ms.  porte  :  .  c*-<\  »^L^^  'L^^\  J^\) 
«>^.JLJiJ\  s\>Lf-ib  >ày>s.  ^^•j>-»o\^  <X-***-àJ  j^^Jlc»  *■*'  4"i  manque  dans  notre  texte  et 
dans  (J.  l'ar  contr»!  on  ne  trouve  pas  DS,  ce  «jui  se  lit  dans  ces  doux  ré- 
dactions et  SW,  savoir  la  sentence,  dicunt  enim  sajnenles,  etc.  (1.  lô).  Elle 
est  «jbscure,  et  parait  signitier  :  Personne:  n'éprouve  de  la  haine  pour  un 
objet,  sans  que  par  contre  son  ami  aille  jusqu'à  al)horrer  lo  mémo  objet  ». 
(reut-être   fau<lrait-il   <><lio).   A  traduit   :  «Wer  ein   Dinir  ha.-^sct,  des  GcMuiit 
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innoxium  aliis  ^  omnibus  que  apposita  fuerunt  adversus  eum, 
et  quia  fuit  mundus  et  simplex  corde;  verumtamen  provocatus 
fuit  2  contra  ipsum  crudelis  adversarius  Dimna  sua  fraude  et 
niendaciis,  qui  mihi  retulit  de  eo  que  quidem  nunquam  fecit 
5  Senesba  nec  ea  cogitavit  in  corde.  Sed  ^  indica  mihi^  si  aliquid 
audivisti^  vel  si  aliquis  tibi  de  hoc  enarravit  aliquid.  Nam  quando 
fuerit  consilium  cum  verbis  que  simul  audiuntur,  erit  magis  ma- 
nifestum  sensui  et  satisfaciens  cordi,  et  expedit  ut  homo  non 
relinquat  in  corde  suo  dubium  aliquid,  sed  inquirat  veritatera. 

10  Dixit  mater  leonis  :  Relatum  est  mihi  a  quodam  fideli  socio, 
quoniam  Dimna  non  iuste  egit  contra  Senesbam  quod  egit,  et 
quia  seduxit  te  et  subvertit  cor  tuum  adversus  eum  nisi  prop- 
ter  invidiam  qua  invidebat  eius  dignitatem  et  qua  erat  in  gratia 
quam  invenerat  in  oculis  tuis.  Ait  leo  matri  sue  :  Quis  retulit 

15  tibi  hec,  mater?  Ait  illa  :  Qui  mihi  retulit  inhibuit  ipsum  non 
manifestare,  et  scias  quandocumque  fuerit  traditum  alicui  se- 
cretum  aliquod  ;  débet  esse  fidelis  de  eo,  et  qui  révélât  secre- 

hab  onch  erschrecken  oder  schllhung  darab»,  ce  qui  fait  supposer  dans 
notre  texte  animus,  au  lieu  de  amicus.  E  omet  toute  la  sentence.  Peut-être 
y  a-t-il  dans  notre  texte  une  lacune  après  nullus  est  qui,  et  ces  trois  mots 
seraient  le  commencement  de  la  première  des  deux  sentences  qu'on  voit 
G,  35a,  14  à  18,  et  qui  sont  conçues  ainsi  :  «On  dit,  que  personne  ne 
cherche  à  nuire  à  un  autre  ni  le  déteste,  sans  que  cet  autre  ait  dans  le 
cœur  le  même  sentiment  une  autre  fois.  Et  les  sages  disent  :  Si  tu  veux 
connaître  le  cœur  d'un  ami,  s'il  t'aime  ou  ne  t'aime  pas,  fais  attention  à 
ton  propre  cœur,  et  juge  cet  ami  en  conséquence».  Cf.  J,  360,  10;  SW, 
100,  2  à  7  et  SS,  150,  6. 

1)  Lis.  ah  lis.  —  2)  Mieux  vaudrait  :  provocavit  me.  —  3)  G,  35  «,  41, 
prépare,  comme  C,  par  cette  question  du  lion,  la  demi-confidence  de  la 
mère;  puis  le  lion  cherche  à  savoir,  où  sa  mère  a  puisé  ses  renseigne- 
ments, et  là-dessus  s'engage  une  discussion,  jusqu'à  quel  point  on  est  tenu 
à  garder  un  secret.  Dans  DS,  137,  8,  le  lion  ne  demande  pas  même  que 
sa  mère  lui  nomme  celui  qui  lui  avait  fait  connaître  les  intrigues  de 
Dimna  contre  Senesba  :  il  veut  seulement  que  la  lionne  lui  raconte  les 
faits  qu'elle  connaissait.  La  lionne  dit  de  suite  que,  s'il  lui  était  permis 
de  divulguer  le  secret  qu'on  lui  avait  confié,  elle  dirait  à  son  fils  ce  qu'elle 
savait;  sur  l'insistance  du  lion,  elle  lui  expose  ce  qu'elle  avait  appris  du 
léopard,  mais  sans  le  nommer,  et  elle  fait  suivre  son  récit  des  réflexions 
qui  l'ont  déterminée  à  révéler  une  partie  du  secret.  Dans  mon  ms.  le  récit 
vient  après  ces  réflexions.  J,  SS  et  SW  suivent,  en  général,  la  marche 
de  C  et  G,  mais  SW,  avec  des  longueurs  fastidieuses,  et  SS,  en  résumant 
et  abrégeant. 
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tiuii  ([uod  tradituin  est  ci,  docipit  amicum  suuiii  qui  ci  tradidit 
et  liabet  vilem  .statuin  apud  liomines^  nec  uniquain  aliquis  ei 
secretum  rcvelabit.  Dixit  Ico  :  Verc  dicis^  et  res  ita  se  habet 
ut  dixisti;  veriini  taiiicu  non  débet  qiiis  aniico  huo  occultare 
veritateni,  sed  ostendere  illani  ut  meritum  adinipleat;  nequc  5 
0  G  a.  subtrahat  veritatera  |  quam  audivit  et  novit,  et  raaxinae  de  ho- 
mine  ut^  inquirat  de  sanguine  viri  innocentis.  Nain  qui  occultât 
delictura  peccatoris,  ipse  particcps  est  illi.  Kexautem  non  débet 
aliquera  condcnipnarc  nec  affligere  pro  re  dubia  et  opinione*^ 
sui  cordis  nisi  pro  veritate,  nec  procédât  ad  aliquod  punitionis  10 
donec  ei  res  patetiat;  sanguinis  cfFusio  difticilis  est  apud  deum. 
Quodsi  ego  cgi  malura  et  anima  mea ',  interficiens  Senesbam 
sine  culpa,  nolo  idem  facere  de  Dirana  absque  teste  et  indicio^ 
veritatis.  Eltiam  video  te  scire  illum  qui  revelavit  tibi^  et  tu  inde 
culpam  habes.  Dixit  mater  :  lustc  dixisti;  verumtamen  estima-  15 
bam  prius  antequam  tibi  hoc  dicerem,  [te  non]'^'  dubitare  in  re  et 
sufficere  tibi  testimonium  meum,  ut  crederes  mihi,  nec  haberes 
me  suspectam  apud  te  super  hec.  Dixit  ei  leo  :  Non  es  apud  me 
nisi  fidelis;  sed  volo  ut  manifestes  milii  illum  qui  manifestavit 
tibi,  quia  animus  meus  magis  rcquiescet.  Dixit  ei  mater  :  Si  ego  20 
sum  iidelis  in  oculis  tuis,  afflige  hune  crudelem  seductorem, 
sicut  afflixisti  illum^.  Respondit  ei  leo  :  NuUum  inconveniens  te 
sequitur,  si  mihi  revelaveris  illum.  Dixit  mater  leonis  :  Immo 
maximum  malum  mihi  adveniet  super  hoc,  quia  vilipendar  in 
oculis  eius  qui  mihi  suum  secretum  revelavit,  cum  decipercm  25 
ipsum.  Et  si  hoc  facerem,  numquam  aliquis  coniideret  in  me, 
nec  revelaret  mihi  aliquid^.  Etaudiens  leo  hec  a  matre  sua,  cog- 
novit  quoniam  personam  illani  sibi  non  revelaret,  et  ait  ei  :  Vadc 
in  pace^. 

1)  G,  35a,  56  :  «sera  puni  dans  Tautre  monde».  —  2)  et.  —  3)  opi- 
nioni.  —  4)  «et  de  ma  volonté».  Peut-être  :  m  nnimam  ineavi  =  *tt?D32 
«contre  moi».  A  et  E  passent  ces  mots.  —  ô)  initia.  —  0)  Ces  doux  mots  sont 
nécessaires  pour  rétablir  le  sens.  A  :  «  das  du  nit  zwyfeln  soltest».  —  7)  A  : 
«on  .schuld»  aine  culpa;  G  :  «comme  il  le  mérite.»  (Cf.  J,  360,  27,  qui 
fait  dire  à  la  lionne,  qu'en  retardant  la  punition  de  Dimna,  le  lion  met- 
trait en  danger  son  royaume  ot  sa  royauté.)  —  8)  Toute  cette  conversa- 
tion se  lit  de  même  G,  85  n,  40  h  h,  21.  —  0)  Dans  G  également,  la  mère 
s'en  va  et  est  convoquée  ensuite  en  même  temps  que  les  grands  du 
royaume  et  Dimna.  Mais  dans  DS  et  J,  la  mère  reste,  pendant  qu'on  réunit 
la  cour. 
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Mane  vero  maiidavit  rex  congregare  omnes  senes  et  sapien- 
tes  populi  et  exercitus  sui^  et  misit  pro  matre  sua  et  pro  Dimna, 
ut  essent  coram  ipso.  Cumque  congregati  essent  in  tota  curia 
ante  leonem,  sedebat  leo  inclinato  capite  ad  terram;  confusus 
5  enim  erat  de  eo  quod  fecemt^  quia  interfecerat  Senesbam. 
Cumque  videret  hec  Dimna^  percepit  quoniam  venit  dies  vi- 
sitationis  sue  ',  et  timuit  de  morte,  et  ait  ad  eos  qui  erant  ante 
ipsum^  :  Quare  rex  ostendit  malum  vultum  et  dolet  et  est  con- 
tristatus?  Numquid  est  aliquid  novi^  propter  quod  congregavit 

10  nos  omnes  tam  cito  ante  ipsum?  Et  respondens  mater  leonis,  ait 

contra  Dimnam  dicens  :  |  Quicquid  vides  de  passione  leonis  eius-  e  6  b. 
que  tristicia^  non  est  aliud  nisi  quia  reliquit  te  vivum  usque  hodie, 
ex  quo  temptasti  te  facere  proximum  régi,  referens  ei  verba 
subversionis  et  induxisti  eum  tuis  mendaciis  et  seductionibus, 

15  ut  interliceret  Senesbam  "^  Et  respondens  Dimnaait  :  Non  video 
aliud  que  dixerunt  sapientes,  nisi  vera  esse  ^  cum  dicant  :  Qui- 
cumque  laborat  benefacere,  post  tristiciam*^  et  malum  est  sibi 
valde  propinquum.  Sed  absit  quod  hoc  exemplum*^  tangat  regem, 
nec  socios  eius!  quoniam  dictum  est  :  Quicumque  adheret  malis, 

20  quamvis  non  exerceat  opéra  eorum,  a  malis  eorum  non  evadet, 
quamvis  caveat  sibi  multum.  Non  est  in  mundo  qui  rétribuât 
bonum  pro  bono  nisi  deus  solus,  quicumque  vero  prêter  eum 
sunt  non  sic  faciunt;  nec  aliquem  invenio  qui  dignus  sit  rectitu- 
dine,  sicut  regem  ^.  Et  propter  hoc  videmus  turbas  religiosorum  ^ 

25  et  deum  colentium  in  montibus  et  in  locis  desertis  habitantes, 
et  omnem  conversationem  et  statum  relinquentes,  nec  miscen- 
tur  cum  eis  ^  propter  ipsorum  nequiciam,  sed  faciunt  omnia  ma- 

1)  Osée,  IX,  7.  —  2)  J,  360,  33,  Dimna  parle  au  roi-,  mais  toutes  les 
autres  rédactions  sont  d'accord  avec  C.  —  3)  G,  356,  32  à  36;  SS,  154, 
7  à  10.  —  4)  Lisez  plutôt  :  aliud  nini  que  .  .  .  vera  esse.  —  5)  G,  'Sbb,  37  a 
cette  sentence,  et  la  termine  par  les  mots  :  «  est  plus  tôt  que  les  autres  at- 
teint par  le  malheur».  A  traduit  :  «  dem  ist  ruw  imd  widerwârtigkeit  nacli». 
SW,  109,  1  à  5  :  «Celui  qui  se  fatigue  pour  le  bien  de  ses  amis,  augmente 
ses  ennemis  et  ses  amis  s'éloignent  de  lui;  puis  :  Si  ton  âme  recherche 
la  droiture,  tu  la  livres  à  toutes  les  épreuves».  DS,  138,  9  donne  une  sen- 
tence différente  :  «  L'homme  qui  sait  le  mieux  se  préserver  du  méchant, 
n'échappe  pas  au  méchant  obséquieux  »  (je  supprime,  suivant  mon  ms.,  le 
mot  J-^s).  —  6)  bt:?Û  «sentence».  —  7)  G,  1.  44  et  J.  1.  3  :  «à  qui  il 
conviendrait  plus  d'être  droit».  A  traduit  librement  :  «bien  que  cela  con- 
vienne aussi  aux  hommes.»  —  8)  religionurii.  —   9)  il  faudrait  :  hominihus. 
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gis  ad  honoreni  dei  quam  ad  aliquod  huius  seciili.  Dileetiu  vuro 
mca  que  fuit  erga  regem  seinper^  et  boiiuiu  coiisilium  quod  ei 
consului^  et  eavi  et  preservavi  ipsura  ab  eo  (|ui  contra  ipsuiii 
insurgere  intendebat,  et  iusticia  cogitationum  mearuni  induxit  • 
me  iu  hanc  tribulationem,  et  quia  manif'estabani  ei  quecumque  5 
de  aliquo  contrario  suspectum  habebam,  et  revelata  fuit  illa  pro- 
ditio  adversus  eum  et  patuit  ei  per  inquisitionem  quainquisivit^ 
et  invenit  veritatem.  Et  si  ipse  vult,  inquirat  de  re,  et  inspiciat 
in  ea  cuni  oeulo  veritatis;  tune  enim  fiet  iusticia  verborum  iiieo- 
runi  in  bis  omnibus  que  sibi  retuli.  (^uoniam  ignis  qui  est  in  lu 
lapide^  ab  eo  non  extrahitur  nisi  eum  argumentis  et  ingeniis; 
nec  potest  hoc  latere,  quia  peccatum  delincpientis  quanto  plus 
inquiritur,  tanto  magis  revelatur  et  manifestatur  in  mundo  et 
multiplicatur  '  et  notescit;  sicut  res  sordida  et  fetida,  quanto  ma- 
gis agitatur,  tanto  magis  de  suo  malo  odore  sentitur''.  Et  si  ego  15 
deliquissem,  fugissem  utique  ad  extreraitates  orbis  terre,  eum 
ampla  sit,  nec  starem  in  curia  régis  ;  sed  confidens  in  eius^  iusticia 
et  simplieitate  cordis  et  innocentia  manuum  mearum  '  remansi, 
nec  vokii  fugere.  Supplico  tamen  régi,  quod  si  aput  ipsum  fue- 
runt  vcrba  pcrmixta  (pic  dicuntur,  mandet  inquiri  veritatem  -JO 
et  examinari  ipsam;  et  sit  ille  quem  rex  ordinavcrit  super  lioe 
vir  bonus  et  simplex,  legalis  non  avertens  faciem  **  in  ipsa  veri- 
tate  nec  fraus  sit  in  operibus  suis;  nec  velit  me  (rex)  '•'interlicere 
innocentem,  et  sciât  sibi  referri  verba  mea  et  vcrba  aliorum; 
tune  videat  et  reddat  iudicium,  et  nolit  iudieare  sccundum  -jô 
verba  invidorum  et  emulantium,  nisi  eum  veritate.  Quoniam 
ex  quo  manifestum  est  régi  '"  accepisse  verbum  falsitatis  et 
mcndacii,  et  quia  scductus  fuit  ut  Senesbam  intcrficeret  sine 

1)  Il  faudrait  :  indurerunt.  —  2)  Au  Hou  de  ce  (jui  se  lit  ici  doi)uis  et 
revelata,  chez  G  et  J,  Diuma  parle  des  sijjnes  c^u'il  avait  iudi<iué.s  au  lion 
(voy.  ci-dessus  p,  (JO,  1.  '2i  à  26)  et  dont  aucun  ne  luaucjuait.  —  3)  G,  35  A, 
40,  et  J,  3G1 ,   9,  ajoutent  :   «et  dans  le  fer».  —    t)  l'eut-ètro  piiftlicatur. 

—  5)  Ci,  1.  50,  compare  d'ahord  le  cadavre  de  l'homme,  et  puis  toute  chose 
fétide;  J,  1.  1 1  est  comme  C.  —  G)  ea.  —  7)  Genhe,  xx,  5.  —  8)  A  :  «der 
nit  zway  antlit  trapr»  ;  I  avait  écrit  CSC  HW  kS  "ICK.   Kaudrait-il  advertenêf 

—  y)  Ce  n«ot  doit  être  hitVé;  il  s'ajj:it  ici  encore  du  jupe  «rinstructi«tn  (juc 
Dimna  réclame.  Cependant  le  mot  se  trouvait  devant  A,  GG,  2G  («der 
Kiing»);  aussi  ajoute-t-il  après  Mciat,  comme  il  faut  lire  au  lieu  de  .tcirt, 
«der  verht'irorv  (le  juge  interrogateur),  ce  qui  est  superflu,  (piaud  un  .sup- 
prime rex.  Cf.  G,  .'{Grt,  7  et  suiv,  —   10)  Peut-être  :  rejem. 
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culpa  et  quia  non  requisivit  de  veritate,  débet  cavere  sibi  ne 

iterum  incidat  in  illud  quod  prius^  donec  inquirat  et  sciât.  Et 

scio  quoniam  obtinebam  a  rege  maximum  statum  quem  multi 

habere  desiderant,  et  in  vident  mihi  super  boc;  et  scio  quod  ipsi 

5  loquantur  ci  seditiones  de  me,  quod  si  rex  voluerit  facere,  deli- 

berabit  perdere  me.  Non  habeo  redemptorem  et  salvatorem  nisi 

deum  qui  novit  sécréta  et  occulta  cordium;  ipse  vero  me  libe- 

rabit  de  bac  tribulatione.  Dicitur  autem'  quod  quicumque  facit 

aliquid  dubium  nec  veritatem  ducit  ad  lucem  nec  respicit  bene 

10  quid  facit^  erit  ultime  suum  negocium  sicut  cuiusdam  mulieris, 

quam  decepit  servus  per  suum  amasium,  ita  ut  confusa  remane- 

ret.  Dixerunt  leo  et  omnes  alii  viri  :  Quomodo  fuit  ?  Dixit  Dimna  : 

Dicitur^  fuisse  in  quadam  civitate  nomine  Bostenne  in  provin- 

cia  Abezie^  quidam  carpentarius,  cui  erat  pulchra  uxor.  Habebat 

1)  Depuis  dilectio  ver'o  mea  (p.  107,  1.  1)  jusqu'à  cet  endroit  {dicitur 
autem)  ne  se  trouve  que  dans  G,  et  en  partie  chez  J,  qui  présente  ici 
une  lacune,  voy.  p.  361,  note  7.  —  Avant  iju3U  (DS,  139,  2),  où  com- 
mence un  accord  parfait  entre  les  diverses  rédactions,  mon  manuscrit  donne 
ce  qui  suit  :  CUii^  U  ^^_^  <*.Xa)i>\^  ,^vX^^  CUsrv/oXJ    ^Sls  li\  UU 

j^w)  U.^-^^,  *^'f^  à^^js^  f-^^  Çr^  Jl;cs:0\  \3jb  ^\  \3jJiS\  ^>.ax>"^\  ^\  cuJlô 

CUXs  l^^  v_:Usv>--o^  Q^^  W^  C-^.^$^;C^  U\  UU  ^_^55o  «  Quant  à  moi,  j'ai 
bien  conseillé  mon  maître,  et  je  lui  ai  découvert  ce  que  j'avais  connu  des 
agissements  de  son  ennemi.  La  seule  récompense  que  ma  sincérité  m'ait 
rapportée,  c'est  q'on  en  veuille  à  ma  vie!  La  mère  du  lion  reprit  :  Voyez 
ce  rusé  qui,  malgré  la  gravité  de  son  crime,  cherche  à  échapper  au  châ- 
timent. Dimna  répondit  :  Celui-là  est  rusé  qui  dit  ce  qu'il  ne  fait  pas, 
et  parle  de  ce  qui  n'est  pas;  moi,  j'ai  parlé  de  ce  qui  fut,  et  j'ai  prouvé 
ce  que  j'ai  dit».  —  La  rédaction  de  C  sert  de  base  à  SS  et  à  SW;  mais 
le  premier  l'abrège  beaucoup,  tandis  que  dans  SW,  elle  va  de  108,  1.  3 
jusqu'à  115,  9.  —  2)  DS,  139,  5;  G,  36  a,  25;  SW,  115,  16.  —  Dans  SS, 
il  manque  tout  ce  qui  se  lit  dans  C,  depuis  108,  8  à  110,  5.  —  Les  diffé- 
rences qu'on  voit  entre  C  et  les  autres  rédactions  proviennent  surtout  des 
erreurs  qu'a  commises  C.  Ainsi  il  doit  avoir  lu  "1J3  «  charpentier»,  au  lieu  de 
•iJin  «marchand».  Puis  p.  109,  1.  12,  il  a  traduit  tl^'^NH  ^s^r  maritus  (A  «der 
maler»,  probablement  par  conjecture,)  tandis  qu'il  n'est  plus  question  du 
«mari»  dans  le  conte;  il  fallait  mettre  «vir»,  car  il  s'agit  du  peintre, 
dont  C  explique  le  retard  par  un  travail  qu'il  doit  exécuter  chez  le  roi 
(cf.  G,  36a,  40).  Enfin  «la  femme  du  peintre»  qui  est  mentionnée,  fort 
mal  à  propos,  dans  le  conte,  provient  de  ce  que  C  a  pris  'T'"'2tn  HÛK  an- 
cilla  pidoris,  pour  "l''''2{n  nti?K  uxo?-  pictoris,  —  3)  G  a  deux  autres  noms 
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autem  hcc  qucndani  amasium  pictoreni,  (jui  agebat  cuni  ea. 
Dixit  millier  suo  ainasio  :  Volo  ut  facias  tibi  signum  per  (|Uod 
cogiioscam  te  in  iiocte,  ut  non  sit  necesse  tibi  elamare  née  pul- 
sare  ianuam,  ne  sentiat  aliquis.  Cui  dixit  aniasius  :  Faciam  mihi 
pannura  album  et  nigrum  ad  signa  rectorum  quasi  oculos,  ut  al-  5 
bum  sit  ad  modum  lune,  nigrum  vero  ad  modum  pupille  oeuli^; 
et  quando  videris  illum,  sit  tibi  signum  egrediendi  ad  me.  Et 
placuit  mulieri,  et  fecit  ita.  Audiensque  illos  servus  mulieris 
qui  erat  in  domo,  conservavit  verbum  in  corde  suo.  Erat  autem 
amasius  accedens  ad  ipsam  in  nocte,  et  illa  vidons  signum  vesti-  10 
menti,  exibat  ad  ipsum  statim;  et  sic  fecit  hoc  modo  multis  die- 
bus.  Quadam  vero  die  cum  iret  maritus  ad  curiam  régis  de 
nocte  ad  operandum  ibi,  ivit  servus  mulieris  ad  uxorem  picto- 
ris,  quem  mulier  adamabat;  petiit  ei  ut  sibi  illud  accommodaret 
fia.  vestimen  tum,  deditque  ei  et  ivit  cum  eo  servus  ad  mulierem  lo 
suam  nocte.  Vidons  itaque  mulier  signum  credidit  suum  esse 
amasium.  Que  exiens  ad  eum,  stetit  cum  eo;  et  abiens  servus 
in  viam  suam,  restituit  vestimentum  illi  mulieri.  Post  vero  me- 
diam  noctem  rediens  pictor  de  domo  régis,  accepit  vestimentum 
illud  et  ivit  ad  mulierem.  At  illa  cum  videret,  obstupuit  dixit-  20 
que  ei  :  Quid  tibi  nocte  istaV  etquare  rediisti  ad  me  iterum  festi- 
nanter,  ex  quo  adimplevisti  tuam  voluntatem?  At  ille  cum  audis- 
set  hoc  verbum,  percepit  quomodo  alius  liomo  accessit  ad  eam 

SW  noinnio  la  villo  do  Knscliniir.  DS  uvn  floniie  pas.  Mais  SW  a  aussi 
deux  noms  pour  lo  marchand  ot  son  i'i>(>uso;  le  cont(^  y  termine,  en  outre, 
cliez  lui,  d'une  manirre  édifiante  :  Le  peintre,  frappé  do  ce  qu'il  vient  de 
lui  arriver,  se  repent  du  péché  (pi'il  a  commis. 

1)  A  passe  les  mots  ol)scurs  et  nif/nnu  k  et  quando.  En  effet,  je  ne  suis  pas 
sûr  d'en  saisir  le  sens.  Peut-être  traduisont-ils  l'hébreu  DT.IîQn  HTIIik  7^ 
«représentant  les  fiij^uros  des  viaiihif/ini,  on  guides».  On  nomme  ainsi  le 
soleil  et  la  lune,  ([ui  réj^^i.ssent  le  monde  {Gcn.  i,  14).  Ou  bien,  I  aurait-il 
pensé  aux  deux  colonnes  do  feu  et  de  fumée,  qui  marchaient  devant  Israt^l 
{Exode,  XIII,  22)?  DS  :  «des  ornements  colorés  et  des  figures  artistiques». 
G  :  «je  prendrai  une  grande  toile,  blanche  comme  la  lumière  de  la  lune, 
et  j'y  ferai  des  iieintnros».  D'après  SW,  IIG,  8  à  17  le  manteau  a  une  partie 
blanche  et  une  partie  noire,  et  le  peintre  fera  paraître  le  noir,  s'il  vient 
pendant  le  jour,  ot  le  blanc,  ((uand  il  se  montrera  dans  la  nuit.  Mou  ms.  s'ac- 
corde avec  cette  version,  puisc^i'il  porto  :  ^j^'^\  à<s^^\  <J^  l-^JC-v».»-^  ,j^»U 
Jy»JLj\  ilOUJJ\  ^  yiS'j^jL^  ^\  ,^^.jLclà  ««»  je  mettrai  [\o  manteau)  do 
son  côté  blanc,  sache  quo  je  te  visiterai  pendant  la  nuit  éclairée  par  la 
lune»;    la  contrepartie  a  été  sans  doute  omise  par  le  copiste. 
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iiocte  illa,  et  rediens  ad  domum  suam  cepit  increpare  et  percu- 
tere  uxorem  suam  ^  fortiter,  donec  scivit  veritatem  de  re  qua- 
cumque.  Et  accepit  vestimentum  et  combussit  illud. 

Hanc  notate  parabolam,  ut  non  procédât  rex  festinanter  in  re 
5  sophistica;  ipse  enim  portaret  peccatum.  Nec  credatis  hoc  me 
dicere  pre  timoré  quem  habeo  de  morte;  mors  enim  supervenit 
homini  malo  suo  velle,  nec  potest  ipsam  evitare,  et  omnis  vi- 
vons moriturus  est^  etsi  centum  haberet  animas.  Si  vero  scirem 
i-egi  meam  placere  perditionem  ^^  ego  ipse  sibi  sponte  me  offer- 

10  rem.  Verum  tamen  protestor  mihi  hec^  ut  non  immittat  rex  ma- 
num  suam  in  sanguinem  innocentem;  nam  sicut  faceret  mihi 
nunc,  posset  multis  aliis  facere  ^  prêter  quam  inquirat  de  rei  veri- 
tate,  et  essethoc  régi  magnum  preiudicium.  Et  utinam  patefieret 
hodie  mea  innocentia  apud  omnes^  et  postea  noscerent^  et  sci- 

15  rent  omnes  de  curia  quoniam  innocens  sum  !  sed  timeo  ne  moriar 

in  mea  innocentia  ignorata,  et  relinquam  hanc  infamiam  post  me. 

Et  ait  5  quidam  de  curia  Dimne  :  Verum  non  loqueris;  nec^ 

pro  dilectione  tua  erga  regem  nec  ad  sui  honorem,  sed  propter 

personam  taam  loqueris,  quia^  queris  enim  argumenta  evadere 

20  a  fovea  quam  incidisti.  Respondit  ei  Dimna  :  Maledicte  tu,  nonne 
merito  innocentiam  meam  patefacio  domino  régi?  aut  habetne 
aliquis  aliquem  sibi  propinquiorem  sicut  personam  suam?  et 
nisi  ego  queram  consilia  et  argumenta  pro  mei  liberatione^  quis 
queret  illa  pro  me?  Nam^  enim  dicunt  sapientes  :  Quicumque 

25  non  benefacit  sibimet,  nulli  alteri  benefacit.  Et  iam  quidem 

bene  patuit  invi|dia  tua;  omnes  enim  astantes  sentiunt  dolum  f  1  b. 
et  fraudem  tuam^  quia  nullum  scis  diligere  te.    Et  quia  inimi- 
caris  tibi  ipsi,  quanto  magis  alteri.  Non  es  dignus  habitare  cum 
brutis,  maxime  cum  rcge  et  eius  familia.  Cumque  Dimna  per- 

30  fecisset  hune  sermonem  adversus  illum,  obticuit  ille,  et  exivit 
de  curia  confusus  et  tristis  a  verbis  que  locutus  est  ei  Dimna. 

1)  C  a  de  nouveau  lu  inti^K  pour  inS3X.  —  2)  proditionem.  —  3)  Ici 
finit  ce  discours  de  Dimna  DS,  140,  15,  et  G,  366,  6.  SS,  158,  1  (cf.  ci- 
dessus,  p.  108,  note  3)  répond  également  à  notre  texte,  depuis  nec  cre- 
datis. SW  consacre  à  ce  discours  p.  117,  22  jusqu'à  122,  9.  —  4)  move- 
rent.  —  5)  DS,  140,  15;  G,  36  6,  7;  SS,  158,  6;  SW,  122,  11.  IG,  41,  cite 
un  ms.  qui  introduit  de  suite  la  mère  du  lion  (p.  111,  1.  1);  il  en  est  de 
même  dans  mon  ms.  —  6)  liée.  —  7)  Ce  mot  est  de  trop;  faut-il  :  nonne 
enim?  —  8)  Cette  courte  sentence  manque  DS,  mais  se  trouve  G,  36  6,  14; 
J,  361,   14;  SS,  158,   15. 
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Et  respoiidoiiri  iiuitcr  Icoiiis,  dixit  :  Non  iiiiror  iiisi  attluentiu 
tue  lingue  in  vurbis  et  parabolis  quas  tu  profers  aclversusunines 
contra  te  locjuentes,  cuni  coniniiseris  oninia  que  commisisti  de 
dolis  et  seductionibus.  Ait  ci  Dimna  :  Quare  respicis  uno  oeulo 
et  audis  una  aure,  nec  respicis  res  cum  veritate  et  oculo  tideli-  5 
tatis,  sed  in  ipsis  procedis  secundum  tuam  voluntatemV  Video 
tamen  quod  nieum  infortuniuni  me  pei-mutavitante  oculos  tuos. 
Nec  est  aliquis  qui  loquitur  cum  veritate  et  pertraetat  ipsam, 
sed  universi  false  respondent,  et  iuxta  proprium  appetitum  lo- 
quuntur.  Etiam  quia'  hi  (jui  sunt  in  curia  régis  confidentes  de  10 
suo  amore  et  miseratione,  non  dubitant  loqui  secundum  pro- 
priam  voluntatem  et  attestari  falsitatem  cum  verbis  veritatis 
et  mendacii,  credentes  eum  non  revocare  sua  verba.  Et  hic  est 
locus  repreliensionis;  si  tieret  eis  parabola  forte  perlicerent'^. 
Dixit  mater  leonis  :  Respicite  ^  hune  crudelem  proditorem  qui  15 
adhuc  claudit  oculos  hominum  suafalsitate,  utdisrumpateorum 
consiliura^  et  se  faciat  innocentem.  Dixit  Dimna  :  Quinque^  sunt 
illi  (|ui  faciunt  hoc  quod  dixisti"'  :  Ille  scilicet  pênes  quem  depo- 
nitur  secretum,  nec  ipsum  conserv^at^  et|vir]  qui  induit  vcstem 
mulieris,  et  mulier  que  induit  vestcm  viri,  et  peregrinus  qui  se  20 
facit  patremfamilias,  qui  et  loquitur  inter  populum  et  regem  in 
his  de  quibus  non  est  interrogatus''.  Dixit  ci  mater  leonis  :  Re- 
cognoscas  maliciam  operationum  tuarum^  et  timeas  de  his,  et 

1)  Peut-être  :  cliaviqne.  —  2)  C  s'accorde  le  mieux  avec  G,  36 h,  28  à  39; 
i-eprehenslo  dans  la  acns  de  nnsin  ^rt'priniande  pour  corriger».  DS  ditiV-re 
surtout  dans  la  dernière  partie  du  discours.  (Mou  nis.  lit  :  lU^.  ^c'^  pour 
vi^'i^-,  «jULiiJ  ^^\  pour  ..  ..uJ  J:  ^^j  pour  O^j;  iLcjd.\  Jjb\  pour 
^^;  enfin  aprùs  ^b\  :  J\  ^  jJj^^\  'à^:>^  i)L,^j»^b  ^JJi^}^;  voy.  Notes 
de  DS,  p.  93.)  SS  et  S\V  ne  donnent  ni  la  lin  de  C,  ni  celle  de  DS.  A  n'a 
pas  compris  C.  —  3)  respicc.  —  4)  tinandoque.  Il  paraît  «{ue  A  n'avait  drjà 
pas  qninque.  —  ô)  Ainsi  G,  3G/>,  44  et  J,  301,  28.  D.S,  142,  1  :  qui  font  ce 
qui  n'est  pas  leur  ouvrage.  (SW,  125,  7  :  R-^y-»  P^o^  comme  s'il  avait  lu 
A-f-%jLfi).  —  G)  G  et  J  énumcrent  les  mêmes  cincj  clioses  que  C;  seulement  G 
porte:  «descubro  â  la  mujer>.  D.S  et  SW  (après  «-ali^  il  y  a  prohaldement 
quelques  mots  omis)  comptent  au  premier  lieu  :  <r  celui  <iui  jette  à  terre  des 
cendres  à  la  place  du  saisie  pour  y  placer  le  fumiers.  DS  omet  l'indis- 
cret qui  révèle  le  secret;  SW  le  conserve,  mais  réunit  ensemble  l'homme 
(jui  s'habille  en  femme  et  la  femme  qui  met  des  vêtements  do  femme.  (Cf. 
Deut.  XXII,  ô.)  —  G,  J,  SS,  et  SW,  d'accord  avec  C,  passent  ici  une  apos- 
trophe de  la  lionne  et  une  réponse  de  Dimna.  DS,  142,  5  en  a  conservé 
la  fin,  (jui  est   inintelligible,  si  l'on  ne  complète  pas  le  passage  par  notre 
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recognosce  peccatum  verboi'um  tuorum,  et  discerne  illa.  An- 
nescis  quia  non  évades  quod  non  fiet  de  te  vindicta  niaxima? 
Dixit  Dimna  :  Qui  committit  peccatum  nec  diligit  hominem 
bonum,  non  prolongat  a  se  peccatum^  quamvis  illud  possit  re- 
5  movere.  Dixit  mater  leonis  :  Proditor  et  adversarie!  quoniam^ 
presumis  tua  audacia  talia  loqui  coram  rege,  cum  ego  miror  te 
permisisse  vivum  usque  hodie.  Cui  respondit  Dimna  :  Ille  quem 
dicis  est  vir  quem  decet  bonum  consilium  ut  eius  tradatur  ini- 
micus  in  manu  sua,  cuius  inimicus  non  sum^.   Spero  in  regem 

10  quod  non  interficiet  [me]  in  mea  innocentia,  nec  facietiuxta  con- 
silium mulieris  inimice^.  Et  ait  mater  leonis  :  False  et  mendax! 
sperasne  de  tanto  scelere  evadere  quod  commisisti  et  menda- 
ciis  que  retulisti?  Respondit  Dimna  :  Qui  profert  quod  non  est, 
pati  débet  quod  dixisti;  ego  tamen  locutus  sum  veritatem,  con- 

15  lirmavi  illam,  et  annunciavi  eam  régi,  et  observavi  fedus;  nec 
umquam  cogitavit  cor  meum  facere  iniquitatem  et  loqui  men- 
dacium.  Et  spero  quidem,  quoniam  adhuc  revelabitur  mea  fide- 
litas;  et  testabitur  in  me  iusticia  mea  in  simplicitate  cordis  et 
innocentia  manuum^. 

20  Et  factum  est,  cum  vidisset  mater  leonis  ipsum  leonem  nihil 
respondentem  verbis  Dimne,  estimavit  in  animo  suo  dicens  : 
Forsitan  falsum  est  totum  quod  presumitur  contra  ipsum,  et 
forte  innocens  est  ab  his  omnibus  que  sibi  opponuntur.  Nam  qui 
récitât  verba  sua  coram  rege,  et  mundificat  se  ab  his  que  oppo- 

25  nuntur  sibi,  nec  ei  aliquis  respondet  in  contrarium,  videtur  di- 
cere  veritatem  de  his  que  dicit,  quoniam  silere  aliquem  in  sui 
causa  est  confiteri  veritatem.  Nam  dicunt  sapientes  :  Qui  tacet 
affirmât.  Et  exurgens  discessit  a  facie  eius  cum  iracundia^. 

manuscrit;  on  y  lit  :  L^\   àS.^:>  ^\.ï  ^JLciJ\  L^\  <_1U^-*a5\   ^'Uj'^I   ^\   CUJls 
ij\   j^-*i«.J\   «La  mère  du  lion  dit  :  Tais-toi,  misérable,  Dimna  répondit  : 

N'est  misérable  que  etc.  (voy.  Wolf,  I,  115,  1.  9). 

1)  quomodo  paraît  préférable.  —  2)  A,  69,  24  a  bien  compris,  que  vir  dé- 
signe le  lion,  ou  le  roi.  La  réponse  diffère  chez  DS,  142,  8  et  9,  où  la 
leçon  de  mon  ms.  <jJo  j^^,  au  lieu  de  6^,^  paraît  préférable  :  «  Celui-là 
est  un  traître,  qui  ne  donne  pas  à  son  ami  de  la  sécurité  contre  sa  ruse, 
et  qui  le  fait  mourir  sans  faute,  quand  il  Ta  en  son  pouvoir».  G,  366,  59 
traduit  comme  s'il  avait  lu  :  i^j^  ^^^b  ^^_yo,  sans  la  négation.  —  3)  Cette 
fin  ne  se  trouve  que  dans  C.  —  4)  Cf.  Gen.  xxx,  33  et  xx,  5.  —  5)  Cette 
rédaction  depuis  et  factum  est  est  d'accord  avec  G,  37a,  12  à  20,  J,  362, 
7  à  13  et  SS,  162,  19.  Ce  paragraphe  est  exposé  différemment  dans  IG,  42 
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Mandavit  itaque  leo  in  collu  cathenas  apponi  ip&i  Dimuc 
magna  cum  f'erocitate  faciequc  proterva,  visu  ac  horribili,  et 
ipsum  in  carcerem  duci  fortissimum,  sumraa  ac  diligentia  et 
pcna  de  siii  causa  inquiri.  Quibus  factis  et  (de)  suis^causis  acti- 
busque  pcrceptis,  dcbent  ad  i})sum  per  fidèles  suos  tamiliares  5 
referri  regeni.  Et  uti  ipse  rex  iussit  suis  familiaribus  ipsorum 
domino  obedire  recusabant  minime,  eumque  violenti  manu  ap- 
prehensum  omni  cum  austeiitate  Dimnam  duxerunt  ad  carce- 
rem. Qui  non  modicum,  uti  bene  fidei  sit  tribuendum,  doluitl 
f  2  a.  I  Postea  locuta  est  mater  leonis  filio  suo  dicens  :  Relata  iam  lo 
sunt  mihi  de  isto  iniquo  seductore  mala,  que  numquam  de  ali- 
quo  auditasunt  sicut  illa,  et  iam  concordaverunt  universe  lingue 
super  hoc.  Ipse  autem  intendit  orania  permutare,  nec  latet  fac- 
tum  suum  alifjuem  virum  intelligentcm;  et  prêter  hoc  relatum 
est  mihi  et  animo  meo  repositum  per  quendam  qui  audivit  ini-  15 
quitatem  et  suam  seductionem,  et  si  dederis  ei  favorem,  super- 
abit  te  argumentis  falsitatis.  Ille  autem  qui  mihi  retulit,  est  vir 
iustus  et  legalis.  Nunc  autem  consulo  tibi  ne  respicias  verba  eius, 
etprolonga  ipsum  abs  te,  et  redde  populum  tuum  pacilîcum  ab 
eo.  Et  respondens  leo  matri  sue  :  Sile^  (pioniam  ego  curabo  fac-  20 
tuni  suum  et  eius  causam  examinabo,  cpioniam  ipse  sapiens  et 

(n"  36),  et  rlans  mon  ms.,  ainsi  que  dans  SW,  128,  4  à  15.  La  lionne  ne 
doute  pas  de  la  culpabilité  de  Dimna,  ce  qui  est  impossible  après  les  con- 
fidences qu'elle  a  recrues  du  léopard;  mais  elle  cite  au  roi  la  sentence 
suivante  des  sages  :  Un  discours,  tenu  dans  une  réunion,  auquel  per- 
sonne ne  répond,  doit  être  considéré  comme  approuvé  par  ce  silence.  DS, 
142,  13  (voy.  Notes,  p.  93)  résume  le  tout  en  une  ligne  obscure  et  cor- 
rompue. On  reconnaît  encore  dans  les  mots  à>^  àJi^>As^  li-^  l'altération 
des  mots  d^  <3o.^>i.Lo  J_^*  de  IG,  xx,  17 

1)  L'emprisonnement  do  Dimna  est  raconté  dilléromment.  Lo  plaisir 
qu'en  éprouvent  les  courtisans  paraît  apjjartcnir  à  I  ou  C,  ainsi  que  la 
remarque,  que  Dimna,  «comme  on  peut  bien  le  croire,»  en  souffrait  assez. 
Après  ^^^j^UjJ\  ^^^^  (D'S,  142,   14,  mon  ms.  continue  ^  ^^^^sniJb  <j-o\^ 

d^^  (3r^.  ^^>^  ^-^  t^y^  ^>  ^  J-*^  J^^  '^^  c>  *^^  '• 

lui  iddonna  d'examiner  l'affaire  de  Dimna,  et  qu'on  lui  rapportât  ses  pa- 
roles et  ses  ruses.  Le  juge  prit  Dimna  et  commanda  do  lui  mettre  au  cou 
un  carcan  (V)  qui  le  gênerait  en  mangeant  et  en  buvant  et  do  l'omprisonnor 
dans  cet  état.  On  fit  ainsi  et  on  lo  plai,a  «lans  une  prison  étroite,  «mi  rap- 
port avi'i-  sou  friiiio  • . 
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intelligens  est.  Ego  autem  investigabo  fréquenter  et  respiciam 
factum  suum,  et  non  ero  in  eo  negligens  née  agam  malum  contra 
animam  meam  adimplendo  desiderium  eius,  qui  factum  suum 
ignorât  utrum  verum  sit  sive  falsum.  Et  propter  hoc  indica  mihi, 
5  quis  est  iste  vir  legalis  quem  dicis,  et  révéla  nomen  suum,  quo- 
niam  homines  in  vident  sibi  ad  invicem,  et  alter  desiderat  locum 
alterius.  Dixit  ei  mater  :  Scito  ^  quod  vir  legalis  et  perfectus  qui 
mihi  nunciavit  hoc  secretum,  est  socius  et  fidelis  secretarius 
tuus  leopardus.  Dixit  leo  :  Sufficit  tibi^;  videbis  amodo  quid  fa- 

10  ciam  ei,  aut  qualis  erit  processus  meus  contra  ipsum.  Vade  in 
viam  tuam^. 

Et  factum  est  cum  annunciatum  fuisset  Kelile  quoniam  Dimna 
detineretur  in  carcere,  misertus  est  ei  pre  nimia  dilectione  et 
assidua  societatis  fraternitate  que  erat  inter  eos.  Et  exurgens 

15  Kelila,  ivit  ad  eum  clam  ad  carcerem  média  nocte,  et  cum  vi- 
deret  ipsum  detentum  cathenis  ferreis,  cepit  plorare  fortiter. 
Et  ait  Kelila  Dimne  :  lam^  commisisti  facta  de  quibus  nolo  te 
amplius  reprehendere,  nec  tibi  loqui  de  his  que  tibi  displicent. 
Numquid  recordaris  modo  eius  quod  dicebam  et  consulebam 

20  tibi  et  ducebam  te  per  viam  rectitudinis,    nec  meo  consilio 

1)  scio.  —  2)  I  avait  "^'''''1,  que  C  a  traduit  littéralement;  le  mot  signifie  : 
«suffit  pour  le  moment»!  —  3)  Ce  paragraphe  depuis  quando,  se  retrouve 
G,  37  «,  24  à  52  et  J,  262,  16  à  24;  SS,  164,  8  à  12  abrège  fortement  le 
récit,  tandis  que  SW,  128,  15  à  130,  16  l'étend  démesurément.  Ni  DS,  ni 
les  mss.  de  IG,  ni  mon  manuscrit  ne  donnent  cette  conversation.  En  effet, 
il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  la  lionne  viole  le  secret  que  naguère  elle 
avait  refusé  de  révéler  à  son  fils,  au  même  moment  où  celui-ci  commence 
à  sévir  contre  Dimna.  Du  reste,  d'après  DS  (p.  158,  1.  7)  la  lioiine  en- 
voie au  dernier  moment  le  léopard  faire  sa  déposition ,  lorsqu'elle  craint 
que  les  ruses  de  Dimna  ne  finissent  par  ébranler  son  fils.  Voy.  par  contre 
ci-dessous,  p.  132  et  n.  3;  J,  367,  26.  —  4)  Le  discours  de  Kelîla  est  à 
peu  près  conforme  à  G,  37  a,  59,  et  s'accorde  moins  avec  IG,  n**  37  qu'avec 
"SS,  163,  2.  Mon  manuscrit  a,  comme  DS,  1.  3  C^^^^)  jusqu'à  1.  8  {^  ^à), 
une  observation  (1.  5  lis.  ^^^>-^,  au  lieu  de  ^j^liCo),  qui  manque  dans  C 
et  G,  mais  il  ajoute  après  à'S^  (1.  9),  ce  qui  se  lit  à  cet  endroit  dans  C 
'^^  ^  •  J^^  (^l^  J\  \^.l^J^\  ^3  ^lkfli\  (^-U^  0>^.  ^^  o^3 
,iX_J  ,^Xjs::y^^  ,*CJ\  j^_5^Xi>  Ujto^  d^yX^\^  ^JJ\  «et  par  la  mort,  ils 
n'entendent  pas  dire  qu'on  est  retranché  de  la  vie,  mais  ils  font  allusion 
à  la  bonne  réputation  et  à  la  dignité,  que  j'avais  recherchées  pour  toi  en 
te  conseillant».  On  voit  que  les  derniers  termes  diffèrent  un  peu.  La  fin 
depuis  ve  (p.   115,  1.  6),  nô  se  lit  que  G,  376,  9. 
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acquiescerc  volui.sti  iicc  niea  verba  rcspiccrc;  hoc  totum  per  al- 
titudinem  tue  mentis  a])ud  tuum  consilium  et  intellectum  habes. 
lam  quidam  dicunt,  quod  homo  falsus  moritur  ante  tempus,  non 
quod  eius  vita  decidatur,  sed  quia  mortuus  est  in  vita  existens, 
sicut  tu  modo  detentus  in  hac  tribulatione,  qua  mors  melior  ô 
est.  Ve  igitur  tuo  intellectui  et  sapientie,  qui  declinaverunt  te! 
iam  enim  pervenisti  usque  ad  ianuam  mortis.  De  te  quidem  di- 
citur  :  Qui  capit  sapientes  impiorum  sapientia  et  consilium  stul- 
torum  expeditur^.  Kespondit  Dimna  ci  dicens  :  Scio-,  inquam, 
frater,  quod  a  tempore  quo  me  cognovisti  non  cessasti  mihi  bo-  lo 
num  exhibere  consilium,  et  loquebaris  mihi  de  veritate,  et  me 
monebas  super  ipsam,  et  viam  rectitudinis  indicabas.  p]go  ta- 
men  non  acceptavi  dicta  tua^  et  concupiscentia  et  vitiis  que  me 
superabant,  ut  magnas  acquirerem  dignitates  et  ambularem  in 
magnis  et  mirabilibus  super  me,  propter  adversitates  et  tribu-  15 
lationes  que  sci'ipte  fuerunt  super  meo  capite.  Et  scio,  quoniam 
non  hoc  fuisset  mihi  *,  suflfecissent  correctiones  tue,  ut  mea  via 
per  illas  fuisset  rectihcata,  et  non  laudarem  Hnem  meum  pro  tuo 
consilio  \  Vcrum  tamen  quicumque  vuhieratus  est  a  deo  vuhiere 
concupiscentie,  sociorum  correctiones  non  recipit;  et  erit  finis  20 
operum  suorum  pcnitere  eorum*'  que  commisit,  et  iam  [venit]^ 

1)  Cette  (lornièro  sentence  est  ajoutée  par  I,  et  empruntée  à  Joh,  v,  13. 
Au  lieu  (le  inijùorwn,  il  faut  lire  :  ipsorum.  C  s'écarte  de  la  Vulgate.  A, 
71,  14  a  un  autre  verset.  —  2)  La  rédaction  est  encore  surtout  d'accord 
avec  G,  37  A,  11  à  35  et  IG,  n"*  37.  SS,  164,  18  repose  certainement  sur 
un  texte  arabe  semblable,  bien  que  fort  abrégé;  S\V,  au  contraire,  con- 
sacre au  récit  de  la  dernière  entrevue  des  deux  chacals  ju.s«prà  la  mort 
de  Kelila,  133,  5  à  137,  12.  DS,  143  réduit  lo  sujet  à  «juatro  lignes;  il  y 
place  la  réflexion  sur  les  peines  éternelles  dans  le  monde  futur  (C,  p.  IIG) 
dans  la  bouche  de  Dimna,  et  prête  à  Kelila  la  pensée,  que  cependant  le 
châtiment  du  lion  serait  terrible.  Puis  il  est  parlé  do  suite  de  la  présence  du 
loup  dans  la  prison,  etc.  (C,  p.  110,  1.  2G).  Tout  cola  est  peu  naturel.  Mon 
ms.  est  d'accord  avec  DS;  seulement  après  àJLc^  J^'  ^^  «ij^'uto  :  à^y<À  jJ»» 
^-ÂrL  (Jlj^-<ai  ij-*^^  * '^  ^''^^•^  basse,  car  lo  collier  de  fer  l'étranglait».  — 
3)  Jus(ju'à  nuper  me  manque  chez  IG.  I  avait  emprunté  cotte  phrase  à  Ps. 
cxxxi,  1.  —  4)  «Je  sais,  que  s'il  n'avait  pas  été  ainsi»;  peut-être  faut-il  :  ** 
hoc.  —  5)  A  ne  traduit  pas  cette  proj)osition,  dont  la  fin  n'est  p.as  très  claire. 
Faut-il  traduire  :  «et  je  n'aurais  pas  préféré  mon  but  à  ton  conseil»?  Il 
faudrait  alors  laudoMsem.  —  La  phrase  suivante  jus(|u'à  tiinitit  se  trouve 
dans  C  seulement.  IG  et  G  ont  à  la  place  une  sentence  des  sages  («et 
dicen  loa  sAbios»)  sur  ceux  (jui  n'écoutent  pas  les  conseils  de  leurs  amis. 
—  G)  eanim.  —  7)  A  :  «  is  .        kuminon  > 

8* 
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mihi  tempus  et  hora  de  quibus  timui.  Attamen  quid  possum 
facere  de  concupiscentia  anime  mee  et  eius  superbia,  que  interru- 
perunt  consilia  recti  viri  et  sapientiam  sapientis^  quemadmodum 
infirmas  qui,  sciens  infirmitatem  suam  accidisse  sibi  pre  nimio 
5  appetitu  eius  ad  mala  cibaria,  et  ea  accidisse  in  suum  languorem  \ 
ac  ipse  pro  tanto  non  desivit  illis  uti,  donec  eius  egritudo  aggra- 
vetur  et  moriatur?  Ego  autem  non  tantum  contristor  de  me, 
quantum  de  te,  quoniam  timeo  ne,  quando  capiaris  propter  mei 
causam  ex  noticia  que  erat  inter  nos  et^  duceris  ad  tormenta  et 
10  afflictiones,  cogeris  illis  meum  revelare  secretum,  et  interficient 
me,  credentes  in  te,  nec  post  mortem  liberaberis  de  manibus 


curie 


Inquit  Kelila  :  lam  cogitavi  super  hec,  ne  quis  mutât  suum 
factum^  in  vita  sua,  sed  aliquando  accidit  homini  quando  duci- 

15  tur  in  temptationem  et  adversitates,  confiteri  peccatum  quod 
commisit  et  quod  non  commisit  ex  sui  afFectione,  et  ut  allevie- 
tur  sibi  onus  tormentorum.  Ecce^  ego  volo  recedere  in  viam 
meam  antequam  nobis  possit  aliquis  de  viris  exercitus  super- 
venire  et  videre  me  tecum;  sed  consulo  tibi  ut  tu  recipias  con- 

20  silium  meum,  ut  confitearis  peccatum  tuum  et  delictum  agnos- 
cas  quoniam  tu  omnino  mortuus  es.  Expedit  nam  te  affligi  in 
hoc  mundo  magis  quam  ad  futurum  seculum  cum  eternis  afflic- 
tionibus  accedere.  Dixit^^  ei  Dimna  :  lustus  es,  et  mihi  consu^ 
luisti  utile  consilium;  verum  tamen  videbo  verba  leonis  et  re- 

25  spiciam  quid  mandabit  in  me  fieri.  Redit  quoque  Kelila  ad  do- 
mum  suam  tristis  et  dolens,  ne  forte  caperetur  peccato  Dimne, 
et  congregate  sunt  adversus  eum  tribulationes  et  suspiria,  donec 
nocte  illa  mortuus  est^  Erat  autem  prope  carcerem  lupus  deten- 

1)  A  :  «die  ym  sinen  siechtagen  meren»,  comme  s'il  y  avait  accessisse 
ad;  IG  :  «jo  i^à.  —  2)  Cette  fin  diffère  chez  IG,  mais  elle  est  d'accord 
avec  G  et  SS.  —  3)  G  :  «da  mi».  —  4)  Pour  intTI^Û  «sa  manière  d'agir». 
—  5)  Chez  IG,  la  réponse  de  Kelîla  commence  ici;  ce  qui  précède  de- 
puis inquit  (1.  13)  jusqu'à  sed  aliquando  manque.  Dimna,  afin  de  motiver 
sa  crainte  pour  la  vie  de  Kelîla,  continue,  que  Kelîla  pourrait  bien,  dans 
certaines  circonstances,  confesser  un  crime  qu'il  n'avait  pas  commis.  G 
est  encore  d'accord  avec  C.  —  6)  La  réponse  de  Dimna  manque  DS.  J, 
362,  25  à  363,  15  donne,  à  quelques  différences  près,  tout  l'entretien,  comme 
C.  —  7)  Ainsi  G,  31  h,  48;  J,  364,  15;  SS,  166,  15  (il  s'empoisonne);  IG, 
n**  37;  SW,  136,  20  à  137,  12.  Chez  DS,  la  mort  de  Kelîla  est  racontée 
avant  la  visite  de  Ruzbeh  ;  voy.  plus  loin  p.  122,  note  2. 
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tus,  (jui  cxcitatus  ad  vcrbuni  iitriusqiie  audivit  ea  (|uc  <lixeriiiit 
et  qiiid  respondit  alter  alteri,  et  conscrvavit  ea  in  corde  suu. 

Diliiciilo  '  vero  surrexit  mater  leonis,  et  accedens  ad  Hliuin 
suum,  ait  ei  :  Kccordare  verbi  quod  mihi  proinisisti  super  cau- 
saiii  huius  crudelis  seductoris,  et  quid  egit  contra  tuam  fanii-  5 
liani.  Nec  scio  in  numdo  niaius  meritura  quam  meritum  illius 
qui  nuinduni  ab  hoc  maligno  paciticum  redderet.  Quoniani  dic- 
tuni  est  :  Quicunique  consentit  nialignis  in  suis  operibus,  ipse 
est  particeps  eis. 

Tune  mandavit  leo  leopardo  et  iudici^  et  toti  exercitui,  ut  10 
sederent  in  ordinc  iudicii,  et  vocaretur  Dimna  ante  eos  et  exa- 
minarent  ipsum,  ut  scirent  verba  eius  et  referrent  régi  quicum- 
que  contra  ipsura  responderet  ad  verba  eorum,  nec  fallerent 
quicquam  de  his  que  super  eius  causa  diceretur,  et  examinarent 
eius  argumenta  et  suorum  verborum  opposita,  ut  iudicarent  15 
iuxta  illa^  nec  cognoscercnt  taciem  in  iudicio,  sed  omnia  ferrent 
secundum  equitatem  et  rectitudinem"^. 

Et  exeuntes  '  Jeopardus  et  index  aliique  exercitus,  (et)  sede- 
runt  in  ordine  iudicii.  Et  vocatus  Dimna,  venit  et  astitit  ligatus 

1)  Ce  paragraphe  est  conforme  à  J,  3G3,  19  et  SW,  137,  21  à  138,  15. 
G,  37/.»,  57,  termine  les  paroles  de  la  lionne  au  mot  familiam,  le  reste  est 
attribué  au  lion.  La  sentence  quoniani  dictuvi  est  manciue  DS;  mon  ms. 
ajoute  à  la  place  les  mots  suivants  :  Jic\  àJ^)  v_^3  ^S  xJit\  ^  l^^S 
^f  ^•g'»^  s^.a  <*wo^  al  «(juant  {'i  moi,  je  ne  sais  si  le  crime  do  Dimna  est 
plus  grave,  ou  bien,  la  fai^on  dont  il  a  parlé  et  m'a  donné  la  répliijue 
en  ta  présence».  SS  omet  tout  le  paragraphe.  —  2)  IG,  p.  44,  signale 
déjà  la  différence  entre  les  versions  qui  désignent  pour  le  tribunal  le 
léopard  et  le  kadhi  (G,  38  a,  2;  J,  363,  22;  SS,  166,  20)  et  celle  de  DS, 
où  le  léopard  seul  est  mentionné  «comme  chef  de  la  justice»,  et  h  côté 
de  lui  le  secrét.'iire  ou  greffier  ^[\n  est  nommé  (1.  12)  comme  c  l'oncle  ma- 
ternel du  lion».  Les  trois  mss.  de  IG  suivent  la  première  version;  mon 
ms.  s'accorde  avec  DS;  seulement  il  change  les  mots  do  1.  7  en  .Lôa-b 
,^_j*ôLiLJ\  jLôai.b^  j-«-*Jl.  ot  su  tait  sur  la  parenté  avec  le  roi.  SW,  138, 
10,  le  lion  s'adresse  «aux  juges  ou  kadhis».  Cette  rédaction  donne  seule 
un  discours  uni<|Uo  (jue  lo  kadhi  prononce  devant  le  tribunal,  tandis  «juo, 
dans  toutes  les  autres  rédactions,  le  léopard,  appelé  par  DS  et  mon  ms. 
^^■L\  Jw^s-**)  -^  le  maître  de  la  réunion  i>,  prend  d'abord  la  parole,  et  après 
lui  le  juge.  —  3)  L'allocution  du  roi  mancuio  dans  G;  la  fin  en  con- 
tient dans  C  des  locutions  bibliijues  (cf.  Deut.  i,  16  et  17).  —  4)  DS,  1 14, 
13  est   ainsi    corrigé   dans  mou   ms.  :  t^...i<^   "))\   »^   J^j,  \    A  ^\        "-^ 

. «\   jXJ>  s>JO»  v^ULt*;  ô^    ^  au   point  (jue  pas  un  jour  no  so  paissait 

sans  «lu'il  y  »«ût   un»'  séance  do  trois  heures;  après  cela  il  ordonuji,  otc.» 
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cathenis  iirmissimis  in  suo  collo^  tremens  valde.  Et  inquit  leo- 
pardus  :  Vos,  viri  de  curia  domini  nostri,  audite,  quoniam  a  die 
qua  rex  Senesbam  interfecit,  extitit  tristis  et  dolens,  quoniam 
absque  culpa  interfecit  ipsum  et  sine  ullo  delicto  quod  ipse  com- 
5  misisset,  sed  argumentis  et  seductionibus  invidiaque  qua  |  in-  f 
videbat  ei  Dimna  contra  eius  dignitatem  K  Nunc  autem  quicum- 
que  vestrum  pênes  se  aliquod  haberet  testimonium,  aut  noverit 
aliquid  super  hoc,  référât  nobis  illud,  ut  et  nos  omnia  régi  refe- 
ramus;  quoniam  non  estsuipropositiinterficere  quemquam,  nisi 

10  post  acquisitionem  diligentem  et  sufficientem  examinationem. 
Non  enim  vult  ipse  iudicare  secundum  propriam  voluntatem, 
nec  faciem  cognoscere  in  suo  iudicio.  Et  ait  iudex  :  Respicite 
et  attendite  bene  omnia  que  legalis  leopardus  ^  locutus  est,  nec 
aliquis  vestrum  occultare  débet  quod  novit  de  ista  materia,  sive 

15  causa;,  et  hoc  propter  multas  causas.  Prima  quidem  est,  quia 
nullus  vestrum  dedignari  débet  sententiam  que  lata  fuerit,  sive 
bona  sive  mala,  nec  velitis  aliquid  mutilare  de  eo  quod  scitis; 
nam  modicum  veritatis  maximum  est  et  precipue  apud  deum, 
ut  rex  non  interficiat  innocentem  et  absque  culpa  verbis  se- 

20  ductoris  et  mendacis-^  Secunda  causa  est,  quia  quando  punitur 
peccator  iuxta  peccatum  suum,  reliqui  audientes  timebunt  et 
cavebunt  sibi  ne  in  simili  incidant  peccato,  et  hoc  redundat  in 
bonum  régis,  exercitus  et  populi'*.  Tertia  causa  est,  quia  quando 
perditur  malus  et  seductor  exerçons  mendacia  et  dolum,  est 

25  maxima  tranquillitas  régi  et  exercitui  suo;  nam  sua  conversatio 
cum  eis^  in  maximum  et  gravem  turbationem  redundat^.  Nunc 
igitur  dicat  unusquisque  vestrum  quod  novit,  neque  celet  veri- 
tatem,  et  confirmet  falsitatem.  Cumque  audissent  viri  exerci- 

1)  A  cet  endroit  DS,  145,  3  a  une  phrase  qu'il  faut  ainsi  corriger  d'a- 
près mon  ms.  :  •_J\  ^_x^^  O^  ^^j^VaJI  \Sjb^  [^lyc\  Xi^]  «et  (le  roi) 
nous  a  ordonné  à  moi  et  au  kadhi  de  nous  asseoir,  etc.»  5  les  verbes  qui 
suivent  sont  également  au  pluriel.  —  2)  Ainsi  G,  38  «,  14  et  J,  363,  31; 
DS,  «votre  chef».  —  3)  G,  38«,  16  à  21.  DS,  145,  11  et  SW,  140,  8 
ajoutent,  que  celui  qui  cache  à  la  justice  la  vérité,  devient  complice  du 
péché.  —  4)  G,  38  a,  22;  J,  364,  5;  SW,  140,  9.  I  pense  ici  à  propos  à 
Deut.  XIX,  20.  DS,  145,  14  diffère  tout  à  fait,  et  cette  seconde  raison  s'ac- 
corde plutôt  avec  la  troisième  que  donne  son  texte.  —  5)  C'est-à-dire, 
avec  les  méchants;  G  :  «el  vivir  entre  ellos».  —  6)  DS  ajoute  la  maxime: 
«Celui  qui  cache  un  témoignage,  concernant  un  mort,  sera  bridé  avec 
des  brides  de  feu  le  jour  de  la  résurrection». 
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tus  verba  Iiec,  respiciebant  unusquisque  ad  inviccni  et  tace- 
bant. 

Dixit  Dimna  :  Quare  '  tacetis?  Dicat  unusquisque  vestrura 
quod  novit,  quoniam  non  credatis  mihi  displicere,  si  omnia  que 
scitis  dixeritis.  Xam  si  ego  deliquissera,  gaudcrem  utique  pro  5 
vestro  silencio;  verumtamen  scio  me  esse  innocentem.  Et  ideo 
in  eo  quod  scitis  loquamini;  scitote  tamen  cum  veritate,  quia 
ad  omnia  est  responsum.  Et  ideo  cavete,  ne  aliquod  quod  ne- 
scitis  proferatis.  Xam-  ei  qui  putat  vidisse  quod  non  vidit  et 
f  4  a.  audivisse  quod  non  audivit,  dignum  est  accidere  sibi  quod  ac-  lo 
cidit  cuidam  stulto  medico.  Responderunt  iudex  et  leopardus^: 
Quomodo  contigit  illiV  Tnquit  Dimna  : 

Dicitur  fuisse  in  quadani  terra  provincie  Indie  peritus  me- 
dicus  et  valde  dilectus  apud  oranes  homincs.   Concessit  enim 
sibi  deus  gratiam,  ut  universi  inlirmi  existcntes  suo  consilio  ab  15 
eorum  languoribus  sanarentur.  Cum  autem  is  mortuus  esset, 
respiciebant  successores  sui  in  suis  libris  et  studebant  in  illis, 
ut  ex  eis  caperent  bonum  medicinarum  documentum  perfec- 
tamque  scientiam.  Quadam  vero  die  venit  ad  terram  illam  qui- 
dam qui  dicebat  se  esse  medicum  magnum  et  expertum,  tamen  20 
in  paucissimis  crat  pcrscrutatus.  Ilabebat  autem  rex  illius  regni 
quandam  tiliam  quam  diligebat  valde,  et  plus  quam  omnes  de 
sua  domo.  Que  cum  esset  gravida  et  terapus  sui  partus  adve- 
niret,  gravis  '  supervenit  ei  iniirmitas  sanguinis  fluxus.  Et  cum 
rex  hoc  videret,  mandavit  festinanter  pro  quodam  suo  noto  me-  25 
dico  qui  erat  in  alia  civitate,  ut  veniret  in  succursum  sue  lilie. 
Cumque  ad  ipsum  veniret  uuncius  invenit  eum  cecum.  Qui  cum 
ad  regem  ire  non  posset,  scripsit  ei  quod  darct  in  potulilie  régis 
talem  medicinam.  Etaudiens  liée  rex,  qucsivit  liabere  medicum 
(jui  sciret  conticere  et  administrare  banc  medicinam  sue  tilie  30 
dilecte.  Et  misit  pro  quampluribus,  scd  neminem  illud  attem- 


1)  G,  38rt,  31  et  J,  3«U,  «;  DS  et  SW  abrî-gent  beaucoup.  —  2)  D8  ; 
«Les  sages  diseutv.  —  3)  DS  :  «L'.asseniblée  ».  —  4)  Malgré  beaucoup  de 
différences  dans  les  détails,  on  distingue  principalement  deux  versions  : 
La  nôtre  (jui  se  lit  également  G,  38  a,  40;  IG,  n°  40;  J,  364,  13;  SS,  168, 
19;  et  SW,  140,  16.  L'autre  version  est  celle  de  DS,  146,  9.  Chez  DS, 
il  n'est  question  «pio  do  doux  médecins;  l'un  (\st  in.struit,  mais  vieux  et 
aveugle,  l'autre  ignorant  et  prétentieux.  L'histoire  devient  ainsi  plu.s  sim- 
plo.   —   û)  y  ravis  et. 
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ptare  volentem  invenit.  Et  tandem  cum  fama  divulgaretur,  per- 
venit  ad  eum  iste  antedictus  medicus  qui  dicebat  se  esse  peri- 
tum  etdoctum  medicum.  Et  promisit  régi  quoniam  scirethuius- 
modi  medicinas  absque  istius  magistri  sive  medici  prescripti 
5  consiliOj  easque  conlicere  bene  et  preparare.  Et  dixit  régi  ne 
haberet  dubium  de  sua  filia  sive  de  eius  infirmitate,  cum  ipse 
eam  bene  ab  eadem  sanaret  iniirmitate.  Et  statim  mandavit 
famulo  suo  ut  apportaret  sibi  vasa  in  quibus  erant  medicine 
illius  periti  medici  et  magni  doctoris  qui  breviter  mortuus  |  erat^  f  4  b. 

10  et,  quibus  appositis  ante  ipsum,  accepit  exinde  vasculum  in 
quo  erat  toxicum,  et  ignorans  quid  esset  ibi,  accepit  de  eo  et 
miscuit  cum  aliis  medicinis  et  tradidit  régi  dicens  :  Ecce  me- 
dicina  filie  tue.  Videns  autem  rex  promptitudinem  eius  in  pre- 
paratione  medicine,  estimavit  illum  esse  peritum  medicum  in 

15  omnibus  rébus,  et  honoravit  ipsum  dans  ei  bonam  remunera- 
tionem  in  pecunia  et  vestimentis.  Et  accepta  medicina  exhi- 
bita  fuit  filie  régis/ Postmodum  veroi  incisa  sunt  exinde  vis- 
cera  eius,  et  mortua  est.  Et  videns  hoc  rex,  mandavit  capi 
illum  et  exhiberi  ei  de  eadem  medicina.  Et  factum  est  ei  sicut 

20  rex  mandavit  et  mortuus  est  etiam  cum  ipsa.  Sic  illa  imperitia 
cecidit  super  imperitum. 

Hanc  parabolam  dixi  ut  non  loquamini  de  eo  quod  nescitis, 
querentes  per  hoc  aliis  complacere.  Nam  omnis  homo  a  suo 
corde  decipitur  quando  novitmodicum  de  scientia-.  Ego  autem 

25  innocens  sum  ab  his  que  mihi  opponuntur  et  sum  inter  manus 
vestras.  Timete  tamen  deum  toto  posse  vestro. 

Et  hec  audiens  princeps  cocorum^,  de  sua  confidens  dignitate 

1)  C  ajoute  cum.  —  2)  A  74,  28,  rend  cette  proposition  ainsi  :  «Et  ce- 
pendant il  est  vrai  que  tout  homme  est  persuadé  par  son  cœur,  d'ajouter 
plus  de  foi  aux  paroles  d'un  médecin  savant  et  célèbre,  qu'à  lui-même». 
Bien  que  cette  version  soit  inexacte,  on  entrevoit  medicum  à  la  place  de 
modicum;  la  fin  manquerait.  Notre  texte  dit  :  Tout  homme  se  fait  illusion 
sur  ses  facultés  quand  il  ne  possède  que  peu  de  savoir».  E  s'arrête  à  ne- 
scitis ,  et  ajoute  seulement  :  pour  que  Dieu  ne  vous  frappe  de  sa  colère.  — 
G,  38  i,  17,  d'accord  avec  SW,  143,  24,  a  :  Tout  homme  est  rétribué  selon 
ses  actions.  DS,  147,  12  donne  une  sentence  des  sages,  qui  recommandent 
de  parler  avec  prudence.  Mon  ms.  porte  ^^:^i*.,  ce  qui  est  préférable  à 
^^ysi.'1  puis  après  ^^j^\,  il  ajoute  :  \_^.^Jl5L;C3  à^\  (O-^^  wXs^  «eh  bien, 
vous  avez  été  invites  à  parler.  Parlez  donc!»  —  8)  Mou  ms.  porto  par- 
tout ^jUstl}!.  Voy.  DS,  Notes,  p.  94. 
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et  de  rcge  '  ait  :  Auditc  hune  omncs  de  exereitu,  et  in  his  que 
vobis  dico  eogitate!  Sapientes  enim  niliil  obniiserunt  de  signis 
nialignorum  et  bonoruni  viroruni ,  sed  ea  claro  deterniinaverunt. 
Signa  vero  impietatis  et  crudelitatis  potissime  nianitestantur 
in  hoc  peccatore  maligno,  et  iani  super  eum  est  mala  tania  di-  5 
vulgata^.  Dixit  index  principi  cocoruni  :  lam  audivimus  hee, 
tamen  pauci  sunt  qui  intelligunt  illud;  sed  quid  est  hoc  quod 
vidisti''  in  hoc  homineV  Et  respondens  princeps  cocorum  ait, 
adversus  Dimnam  coram  populo*  :  In  libris  scribitur  sapientum, 
quoniam  quicumque  sinistrum  oculum  niinoiem  habet  altero  10 
et  continuo  commovetur,  et  liabet  suuni  nasum  deelinantem  ad 
partem  sue  dextre  maxille^  et  inter  supereilia  eius  est  magnum 
spacium,  et  pili  superciliorum  suorum  crescunt  eurvati,  et  am- 
bulat  inclinato  capite,  et  post  se  respiciens  continue,  et  eius 
caro  quotidie  elevatur,  est  vir  dolosus  et  fraudulentus  proditor^:  15 
que  omnia  reperiuntur  in  hoc  seductore.  Et  ait  ei  Dimna  :  Res 
significant  se  invicera,  iudicium  autem  dei  super  eius  creaturis'*; 
verus'  est  in  quo  nulla  est  falsitas,  et  iustus"*  est  fin]  quo  nulhi 
est  pravitas.  Nos  autem  omnes  qui  sub  eelo  sumus  constitutif 
in  dei  voluntate  existimus.  Vos  vero,  viri  sapientie  et  doctrine,  -JO 
audistisque  iste  dixit;  audite  quoniam  posset  estimare^quod  non 
esset  aliquis  sciens  res  née  habens  scientias  nisi  ipse  "*.  Quodsi 
esset  '^  bonum  vel  raakim  quod  ab  homine  lit,  a  signis  tieret  que 

1)  Peut-ètro  :  apiid  reyem,  eo  qu'exprimeut  plusieurs  versions.  A  :  «Le 
cuisinier  en  chef  du  roi  entendit  cela  et,  en  quittant  son  office,  il  dit  de- 
vant les  autres.v  E  traduit  exactement  C.  —  2)  Ainsi  G,  38 A,  21-,  D8,  U7, 
14  est  plus  déveloj)pé.  —  3)  vidislis.  —  4)  «Ayant  tourné  Dimna  devant  le 
peuple».  Presijue  tontes  les  versions  (G,  IG,  xxiv,  1  et  mon  manuscrit)  por- 
tent :  «il  prit  Dimna  par  la  main»;  il  faut  donc  DS,  148,  8  changrer  >Jo 
en  j^.0.  Le  cuisinier  fait  la  démonstration  de  sa  théorie  sur  la  personne 
de  Dimna.  Les  Arabes  connaissent  la  physiognomonio  sous  le  titre  de  As. 
à<J^\Ji^\-  —  5)  Ces  signes  sont  réduits  chez  DS,  SS  et  SW;  ce  dernier 
seul  qualifie  les  poils  des  smircils  par  le  mot  ,;-^i^-alÉC  (142,  12),  «jui  répond 
à  curvnti  (E  <^corvados»,  mais  A  «dick  nnd  langv).  Lo.  nombre  do  tn>is 
poils  se  lit  G,  38A,  3();  .1,  304,  30;  mon  ms.  ÙUu'  sytij  ^.::.-^_;.>Lo  ^^5-  — 
Cf.  IG,  p.  45,  note  a.  —  G)  Cette  première  phras(^  ne  se  lit  (jne  (i,  38  A,  41 
et  J,  IGô,  2;  le  premier  traduit  :  t  L'homme  juge  les  choses  les  unes  par  les 
autres;  le  jugement  (Je  Dieu  est  droit  et  ne  dévie  pas».  IG  la  pa.sse.  DS 
omet  tout  ju.s(jirà  p.  l-Ji»  1.  li).  —  7)  vcniin.  —  8)  iustuni.  —  Peut-être  : 
verum  esse,  et  iujttum  esMC.  —  D)  t.Himari.  —  10)  A  ajoute  iii  l'rov.  xxvi,  5. 
—  E  lu'  rommencc  le  discours  de   Diinn.i   (pi'à  (ptrxhi.  —  11)  MitlVz  ce?  mot. 
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/ 

sunt  in  corpore  suo,  vere  iam  manifestum  esset  quod  nulla  spes 
esset  viri  iusti  colentis  deum  nec  mereretur  sua  iusticia  et  dei 
timoré,  nec  esset  puniendus  peccator  de  peccato  suo;  cum  bo- 
num  vel  malum  non  esset  in  potestate  hominis,  sed  signa  que 
5  in  suo  sunt  corpore  ipsa  beneficant  et  raalignant.  Et  qui  facit 
iniquitatem  et  peccatum  non  posset  hoc  evitare  et  oranino  esset 
coactus  illud  facere,  et  faciens  rectitudinem  et  iusticiam  non 
posset  illud  non  facere,  nec  aliquis  bonum  agere  et  vitare  ma- 
lum. Et  ego  iam  multum  laborassem  auferre  malos  mores  con- 

10  sequentes  in  his  signis  et  non  potuissem,  cum  non  esset  potes- 
tas  huius  in  me  sed  in  eo  qui  me  creavit,  si  essent  in  me  mali 
mores j  sed  absit  quod  in  me  sint!  Quodsi  esset  in  hominis  po- 
testate arbitrium,  utique  bona  signa  in  suis  corporibus  dispen- 
sasset'.  Ego  autem  sum  innocens  ab  his  que  mihi  opponuntur 

15  nec  me  gessi  nisi  per  semitam  veritatis.  Sed  iam  patuit  omnibus 
audientibus  stulticia  tua,  et  quia  nescis  res  nec  cognoseis  eas_, 
nec  es  maior  intelligens  quam  ceteri  qui  sunt  in  hoc  collegio. 
Et  nullus  fuit  qui  aperiret  os  suum  in  stulticiam  nisi  tu,  et  er- 
rasti  in  tuis  verbis,  et  propter  hoc  es  sicut  ille  medicus  predic- 

20  tus.  Et  iam  dicitur  quidam  dixisse  sue  uxori  :  Honora  ^  me  tuo 
posse,  et  attende  mihi,  et  non  aliis,  et  relinque  maculam  aliarum 
mulierum,  et  respice  maculam  tuam  et  tuum  cela  opprobrium 
quod  noscis,  et  tu  es  sicut  ipsa.  Dixit  princeps  cocorum  :  Quo- 
modo  fuit  hoc?  Et^  respondit  Dimna,  dicens  ei  : 

25       I  Dicuntur  '  supervenisse  cuidam  civitati  nomine  Merva-^  ini-  f  5  a. 
micos  qui  cum  cepissent  eorum  mulieres  et  interfecissent  viros 

1)  A  s'arrête,  dans  sa  traduction  au  mot  creavit,  et  reprend  :  «ich  bin 
aber  inschuldig».  Le  sens  de  la  dernière  phrase,  que  A  a  omise,  paraît 
être  :  «si  mes  mœurs  étaient  mauvaises,  ce  qui.  Dieu  merci,  n'est  pas;  car, 
si  l'homme  en  avait  le  pouvoir,  il  se  serait  accordé  dans  les  diverses  par- 
ties de  son  corps  les  bons  signes.»  —  2)  Les  autres  rédactions  n'ont  pas 
les  mots  honora  jusqu'à  aliis  et;  peut-être  faudra-t-il  y  remplacer  mihi  par 
tihi.  SS  a  déjà  ici  le  passage  de  l'évangile,  Liic.^  vi,  41,  que  C  a  plus  bas, 
p.  123, 1.  10.  (Voy.  BP,  I,  300).—  3)  Ici  commence  le  texte  hébreu  de  I,  dont 
C  est  la  traduction.  Nous  donnerons  toujours  dans  les  notes  la  page  cor- 
respondante de  notre  édition.  —  4)  DS,  148,  14;  G,  39  a,  15;  J,  368,  16; 
SS,  172,  18  (faits  prisonniers,  l'homme  et  ses  femmes  se  sauvent  nus); 
SW,  148,  8.  —  5)  J  a  le  même  nom;  G  :  Maruca.;  DS  et  mon  ms.  ne 
donnent  pas  le  nom  de  la  ville;  SW  a  un  nom  différent  dont  la  lecture 
est  incertaine.  Chez  E,  ce  sont  les  Romains  qui  dans  les  temps  passés 
ont  pris  une  ville  de  l'Espagne. 
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diviserunt  inter  scmulicres,  etadvenit  sorte  cuidam  eonim  bu- 
bulcus',  duas  habens  iixores.  Et  cum  patronus  coriiin  aftligeret 
et  extenuaret  eas  famé,  surrexit  quadam  die  ille  cum  duabus 
uxoribus  suis  ad  colligcndum  ligna.  Et  inveniens  altéra  ipsa- 
rum  pecias  panni  accepit  illas  quia  nuda  erat  et  cooperuit  cum  5 
eis  suam  turpitudinem.  Dixit  altéra  viro  suo  :  Numquid  vides 
meretriceranudam  cum  qua^  se  cooperuit  ^VCui  respondit^  vir: 
Ve  tibi  dimittens  personam  tuam  nudam  et  vitupéras  illam  que 
suam  cooperuit  turpitudinem,  nec  respicis  maculam  tui  ipsius, 
videlicet  trabem  in  oculo  tuo,  in  alterius  autem  oculo  vides  ve-  10 
8tucara\ 

Miror  quippe  valde  tui,  responditDimna  coco,  unde  cor  tuum 
temptavit  te  loqui,  ex  quo  sentis  in  persoua  tua  que  novisti  de 
egritudine  tui  corporis,  et  quia  es  mali  coloris  et  tuum  corpus 
fetidum  est,  quia  in  te  est  pollutio  corporis  et  malicia  operum  et  15 
quid  temptat  cor  tuum  esse  in  familia  régis.  Mundi  cnim  cor- 
pore  et  puri  ab  inquinationibus  et  maculis  pertractare  eius  ci- 
baria  debent  et  parare  ea'"'.  Et  iam  quidem  novi  maculas  tuas 
quas  celabam  et  occultabam  ego  et  plures  exercitus  régis.  Ce- 
lavi  autem  eas  usque  nunc  nec  eas  revelavi  considerans  '  in  corde  20 
meo:  si  honorât  eum  dominus  meus  rex  non  nocet  mihi,  sed  si 
faceret  ci  malum  non  milii  prodesset;  unde  apud  me  debebam 
illas  reservare^.  Sed  postquam  patuit  mihi  de  te  odium,  et  locutus 
es  mendacium  cum  dolositate  tui  cordisdehis  que  ignoras,  dico 
tibi  quoniam  non  es  dignus  servire  régi  in  aliquo  negociorum  25 
suorum,  etiam  esse  in  curia  sua,  maxime  cibum  régis  exercere. 


1)  I  et  toutes  les  rédactions  :  agriculteur.  —  2)  Peut-être  :  cnm  qun  re. 
—  3)  L'observation  do  la  deuxième  femme  est  dîfFéromment  motivée  dans 
les  rédactions.  DS,  149,  5  doit  être  traduit  :  «Comment  n'a-t-ello  pa-s  honte 
do  couvrir  .sa  nudité  de  cette  vumière*  (comme  s'il  y  avait  v»X__JJ^),  ce 
qu'exprime  également  C.  Dans  mon  ms.  la  femme  prétend,  cpTelle  connaît 
A  sa  camarade  un  vêtement  (pio  celle-ci  avait  usé  et  remplacé  par  des 
haillons.  —  4)  P.  2.  —  5)  On  peut  s'étonner  que  ni  A  ni  E  ne  repro- 
duisent le  verset  do  l'évangile.  —  6)  DS,  149,  10  a,  au  lieu  de  qnid  (1.  16), 
jusqu'ici  :  «Comment  as-tu  parlé  de  celui,  dont  lo  corps  est  ptir  et  sans 
tache».  SW,  149,  1  :  et  tu  te  considères  comme  pur  et  sans  défaut.  —  Au 
fond,  c'est  la  même  ob.servation  que  C  rapporte  au  roi,  DS  à  Dimna  et 
SW  au  grand  panetier.  —  7)  P.  3.  —  H)  Cette  rétle.xion  se  lit  égaloniont 
G,  39a,  34;  elle  manque  DS,  mais  se  lit  dans  mon  ms.  SS  réduit  tout  lo 
discours  do  Diiuna  on   moins  de  deux   li<:nos. 
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Respondit  princeps  cocorum  et  dixitDimne  :Mihi  dicis  hec  que 
audio?  Cui  respondit  Dimna  :  Ita  dico  tibi^  quoniam  mala  multa 
sunt  in  te  congregata;  tu  enim  es  claudus  et  hereniosus  et  cre- 
patus  '  et  scabiosus  testiculis  et  scalpis  te  quotidie  manibus  et 
5  caput  tuum  plénum  est  pustulis,  nec  de  cetero  debes  accedere 
ad  officium  régis. 

I  Cumque  audisset  princeps  cocorum  ea  que  dixerat  contra  f  5  b. 
ipsum  Dimna,  permutata  est  eius  faciès  et  lingua  inliscata  pa- 
lato  suo.  Cepit  flere  quia  obloquebatur  de  eo  Dimna^  et  ipsum  co- 
10  ram  populo  difFamaverat.  Et  videns  Dimna  quando  fleret  dixit 
ei  :  Dignum  est  te  flere  ^  et  contristari  die  ac  nocte,  quoniam  si 
sciret  rex  ea  que  in  te  sunt^  elongaret  te  usque  ad  extremitates 
mundi. 

I  Et  audiens  hec  omnia  notarius  curie  de  quo  leo  confidebat^  f  6  a. 

.J5  notavit  omnia,  quibusrelatis  adleonem,  mandavitamoveriprin- 

cipem  cocorum  de  suo  officio  et  ipsum  de  curia  sua  expelli.  Et 

scriptis  omnibus  que  dixit  Dimna ^  et  sigillo  in  illis  apposito,  re- 

missus  est  ad  carcerem  et  recesserunt  omnes  de  exercitu  in 

1)  Ne  répond  à  aucun  mot  de  I.  Mon  ms.  a  .^^w^L^Jl  «le  brisé».  —  Ce 
paragraphe  qui  renferme  les  invectives  que  Dimna  et  le  panetier  se  lancent 
mutuellement,  varie  dans  les  rédactions  -,  mon  ms.  en  est  le  plus  riche,  et 
on  peut  en  juger  la  crudité  sur  les  paroles  suivantes  du  panetier  :  \^,M«ola  ^3 
^:>\jJ:i  ^^Js.  ^J^?^  ^*X^Uil>  ,^_jlc  (_5^,^  l^i^biJ  ^*X^^_5  cr^-î  cr^5=»5^^ 
«  si  les  bêtes  féroces  pouvaient  nous  comparer,  ils  préféraient  mes  excré- 
ments à  tes  aliments  et  mon  urine  à  ton  boisson».  —  2)  P.  4.  Ajoutez  1.  1 
DX  après  ''D.  —  3)  Les  quatre  derniers  mots  doivent  traduire  et  expliquer 
les  mots  "]bX2n  fÛXD  de  I;  C  les  a  fait  précéder  de  notarius,  parce  que  }ÛS3 
désigne  dans  l'hébreu  du  moyen  âge  :  le  notaire.  —  C  ne  donne  pas  le  nom 
du  notaire  qui  se  lit  dans  I.  Il  est  appelé  DS,  150,  12  \j.^jtJ^  et  1.  14 
j..^,jc«i«.J\,  comme  s'il  s'agissait  la  première  fois  d'un  mot  araméen  à  l'état 
emphatique  (Xin^tT),'  et  la  seconde  fois  du  même  mot,  précédé  de  l'article 
(inj^ii'n).  La  leçon  de  I  T^T?^  se  présente  comme  une  ancienne  forme  per- 
sane de  oi^ov^j  qu'a  SW,  150,  6.  Voy.  plus  loin,  au  commencement  du  cha- 
pitre XL  —  4)  D'après  I,  il  faut  ajouter  :  et  que  dixerunt  ei;  voy.  G,  37  a,  57. 
A  dissimule  habilement  l'omission  de  C.  -^  I  (C)  a,  en  outre,  deux  rapports 
distincts,  suivis  de  deux  arrêts  du  roi,  et  dont  l'un  est  relatif  au  panetier, 
tandis  que  le  second  concerne  Dimna.  Les  autres  dérivés  de  l'arabe  (G,  J 
et  SW)  ne  parlent  que  d'un  seul  rapport  pour  les  deux  affaires.  DS  a  une 
version  qui  est  confirmée  par  mon  ms.,  d'après  laquelle  Scha'ahar  fait  au 
roi  un  rapport  oral  qui  est  suivi  de  l'expulsion  du  panetier  et  de  la  réinté- 
gration de  Dimna  dans  la  prison.  A  la  fin  de  la  journée  seulement  on  dresse 
un  procès-verbal  en  forme,  qui  est  signé  et  scellé  par  le  léopard. 
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viiiin  suani  in  die  illa.  P^rat  autcm  in  t'aniilia  régis  quidam  no- 
mine  Resba  '  qui  fuerat  aniicus  Kelile,  obtinens  a  rege  locuin  et 
statum.  Ilie  accessit  ad  Dimnam  ad  carcerem  et  annunciavit  ci 
quod  mortuus  erat  Kelila"^.  Qui  cum  audiret,  doluit  multum  et 
duplicata  est  in  eo  tristicia  eo  quod  inter  eos  fuerat  societas  et  5 
fratcrnitas,  et  flevit  amare  dicens  : Ve  vite  mee  !  quoniam  decisus 
sum  a  meo  fratre  et  ab  omni  solacio  et  mei  cordis  fiducia.  lam 
quidem  iustedixitqui  dixit ':  Quoniam  quicunque  f'uerit  percus- 
sus  in  uno,  congregantur  ad  eum  ex  omni  latere  persecutiones 
et  tribulationes  atque  suspiria,  sicut  nunc  mihi  cui  sunt  tôt  tri-  lo 
bulationes  congregate  :  tribulatio  scilicot  carceris  et  quod  totus 
populus  insurgit  adversus  me  ad  conderanandum  me,  et  quia 
sum  decisus  a  viris  consilii  et  meis  fratribus  et  consanguineis. 
Nunc  tamen  laudo  deum,  qui  recolligens  ad  se  fratrem  meum 
Kelilam,  reliquit  mihi  de  viris  societatis  et  dilectionis  mee  fra-  15 
trem  sicut  te,  in  quo  recuperabo  ruinam  mei  fratris  Kelile.  Et 
confido  iam  in  misericordia  dei  quam  faciet  mihi  semper,  et  in 
eo  quod  vidi  de  te  quia  posuisti  curam  et  sollicitudinem  circa 
meum  negocium  et  ex  miseratione  quam  video  te  habere  erga 
me.  Et  scio  quoniam  tu  declinasti  ad  me  cum  dilectione  et  fra-  20 
ternitate  sicut  frater  meus  Kelila  et  magis  ',  et  quia  tractabis'' 
meum  negocium,  sicut  tractarat  frater  fidelis.  Et  prius  quidem 
congregavimus  aliquid  de  pecunia,  ut  esset  nobis  in  sustenta- 
mentum  vite  quod  abscondimus  in  quodam  loco'',  unde,  si  vide- 

1)  Ce  nom  est  écrit  dans  les  autres  versions  Ruzbùh;  il  est  corrompu 
dans  G,  39/>»,  3  Jousana  («3<3:^^  pour  «3o:^-*.,  ce  qu'il  faut  changer  en 
à<i's^\)-  D'après  DS,  151,  4  Ku/bèh  n'est  qu'un  autre  nom  de  Scha'ahara, 
le  familier  et  confident  du  roi.  Le  même  texte  arabe  devait  se  trouver  de- 
vant SW,  150,  18,  où  ?ct,Oa>  est  évidemment  une  altération  do  ^e^-i;»^ 
(Sch'ahar);  mais  comme  le  traducteur  avait  nommé  ce  personnage  plus  haut 
Sch'ahara,  et  ici  .Schabhar,  il  ne  se  doutait  plus  de  l'identité  des  deux  noms. 
Cf.  IG,  p.  46.  —  2)  Voy.  ci-dessus,  p.  110,  1.  25  et  note.  Mou  manuscrit  qui 
comme  DS  raconte  ici  la  mort  de  Kelila,  la  motive  par  les  réflexions  améres 
qu'il  fait  au  sujet  de  Dimna  ;  il  dit  :  àSs.  l^JLw*— J\»  àJ^^  v.^-^>.-wvO  3^0^  ^^ 
<j^^-^.4tO  CX-J>^A3  àJ<^  JU5Uaj  ^U  oXJUb  <j6Lio  C-y^^  ^^  "  j<*  ^'''^•^  être 
pris  et  intorrogé  dans  la  caus«)  diî  Dinina;  si  je  parle,  il  est  perdu;  si  je  me 
tais,  je  serais  puni  à  cause  de  lui».  —  3)  Cette  sentence  manque  chez  DS  et  .1, 
mais  80  lit  G,  39/>,  9;  SS,  17G,  1  ;  SW,  151,  10.  —  4)  P.  G.  —  5)  tractaivi.  — 
6)  G,  39  A,  18  :  «^  dans  la  maison  de  Kelila»;  do  même  J,  366,  21.  Mon  ms.  a 
d'abord,  couime  C.  \SS^  \SS  ^^^S^  ^-^  «  à  tel  et  tel  endroit  »,  mais  jdus  loin  : 
«il  a])porta  à  Diiiuia  tout  ce  (^ui  était  caché  dans  la  maison  de  Kelila». 
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tur  tihi,  apportare  hue  rogo  ut  facias.  Festinavit  autem  Resba 
quo  ^  dixerat  ei  Dimna  et,  extractis  omnibus  que  ibi  erant,  detu- 
lit  ante  Dimnam.  Et  accipiens  Dimna  sortem  fratris  eiusKelile, 
dédit  illam  Resbe  et  ait  ei  :  Confirma  cor  tuum  erga  me  in  bonum 
5  et  revoca  |  cogitationes  tuas  in  me  et  pertracta  meum  negocium  f  g  b. 
et  indica  mihi  verba  leonis,  quando  verba  mea  que  locutus  sum 
ei  referentur,  et  attende  verbis  matris  leonis  et  habe  curam 
de  his  que  tibi  dico  et  de  his  que  non  dixi  et  quod  dicitur  de 
me  in  domo  régis,  quia  poteris  bene  intrare  et  exire  sicut  vo- 

10  lueris,  postea  vero  annuncia  mihi  omnia.  Volo^  autem  quod 
scias,  quoniam  istud  modicum  quod  tibi  dedi,  [dedi]  non  quod 
intendebam  per  hoc  ut  propter  illud  debeas  me  iuvare  et  eruere 
me  de  periculo  in  quo  sum ^  propter  malum  quod  fecerim  ;  verum- 
tamen  tibi  dedi  illud  ex  amore  qui  olim  fuit  inter  te  et  Kelilam 

15  fratrem  meum,  et  quia  de  tuo  confido  consilio  et  veritate  tua 
ac  de  tua  constantia,  nec  aliquem  vidi  eorum  quos  reliquit  Ke- 
lila  magis  dignum  ad  possidendum  illud  quam  te,  et  propter 
ea  volo  ut  habeas  illud.  Et  accipiens  Resba  quod  dederat  sibi 
Dimna,  iuravit  sibi  significare  omnia  que  audiret  a  leone  in 

20  causa  sua,  et  remisit  pecuniam  ad  domum  suam. 

Post^  hoc  vero  surgens  diluculo  Resba  ivit  ad  domum  leonis, 
invenitque  iudicem  et  leopardum  qui  apportaverunt  quaternos 
ante  ipsum;  et  cum  lecti  fuissent  ante  leonem,  mandavit  notario 
rescribere  et  tradere  eos  leopardo.  Et  mandavit  iudex^  Dimnam 

25  duci  et  constitui  ante  curiam  et  sibi  referri  omnia  que  ipse  di- 
ceret  et  que  apponerentur  ei.  Et^  cum  exissent  inde  iudex  et 

1)  quoniam.  —  2)  Cette  réflexion  se  retrouve  abrégée  seulement  SW, 
152,  8.  En  donnant  à  Rouzbèh  la  part  de  Kelîla,  Dimna  ajoute  :  «  ne  sup- 
pose pas  que  je  te  remette  cette  part  pour  te  corrompre,  et  que  je  veuille 
faire  fléchir  le  droit  par  égard  pour  moi;  mais  c'est  un  devoir  pour  moi 
d'honorer  un  homme  comme  toi».  Puis  SW  raconte,  que  Dimna  gardait 
sa  propre  part  pour  ses  dépenses  en  prison.  Après  suivent  les  recomman- 
dations que  Dimna  fait  à  Rusbèh  et  qui  précèdent  dans  notre  texte.  — 
3)  P.  7.  —  4)  C  est  d'accord  avec  G,  396,  25,  et  J,  qui  abrège  beau- 
coup. Chez  DS,  et  SW,  il  n'est  pas  encore  question  de  Ruzbèh*,  le  juge, 
le  léopard  et  l'armée  se  réunissent  chez  le  roi  qui  fait  appeler  sa  mère 
pour  qu'elle  lise  les  procès-verbaux.  —  5)  Il  faut  :  ei  et  judici,  comme 
porte  I.  En  effet,  c'est  le  roi  qui  donne  l'ordre  au  léopard  et  au  juge,  ou 
bien,  au  juge  seul.  A  78,  10  bien  :  «gebot  dem  richter».  Mais  E,  xxxix/;  : 
«et  proveyo  el  juez»,  comme  C.  —  G)  Pag.  8, 
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leopardus  de  palacio  régis,  supervenit  mater  leonis  et  mandavit 
leo  ut  legereiitur  niatri  sue  omuia  acta  cause  Dimne.  Et  audiens 
illa  omnia  hec  verba,  cepit  loqui  contra  filium  suum  dicens  :  Ne 
displiceat  tibi,  si  forsifan  ad  te  aspere  loquar,  quoniara  video  te 
non  discernentem  quid  tibi  bonum  est  aut  malum.  Nonne  raonui  5 
te,  ut  non  deciperetur  cor  tuura  in  his  que  audis  ab  isto  inimico 
mendaci  et  deceptoreV  Consulo  autera  tibi,  ut  reddas  tuum  po- 
pulum  ab  eo  tranquillum;  nam,  si  vixerit,  dissipabit  tibi  tuum 
exercitum'.  Et  oxurgens  mater  leonis,  recessit  a  facie  sua  ira- 
cunda,  Audiens  itaque  Resba  verbum  matris  leonis,  exivit  de  10 
pallacio  et  venit  ad  carcerem  ad  Dimnam  et  annunciavit  ei  om- 
nia que  mater  leonis  locuta  est  adversus  ipsum  quando  man- 
davit leo  acta  Dimne  legi  coram  ipsa.  Adhuc  eo  loquente,  ecce 
nuncius  iudicis  venit  ad  Dimnam,  qui  ductus  constitutus  est  co- 
ram exercitu.  15 
g  1  a.  Cumque  vero  congregatus  est  pojpulus  et  excercitus  et  Dimna 
staret  coram  eis,  dixit  princeps  excercitus  Dimne-  :  lam  patuit 
mihi^  factum  tuum  et  verificavit  mihi  illud  qui  fidelis  est,  nec 
amplius  oportet  me  inquirere  super  eo  aut  plus  investigare 
illud,  quia  scio  quoniam  verum  est  et  quia  iam  requisivi  et  in-  20 
veni  veritatem;  et  nisi  quia  mandavit  rex  hoc  tieri  habens  mi- 
serationem  sui  populi  et  excercitus,  utique  iam  te  iudicasse- 
mus  iuxta  opéra  tua  K  Inquit  ei  Dimna  :  Audio  verba  tua,  verba 
eius  in  quO  nulhi  est  miseratio  et  bonitas,  nec  respicicns  factum 
defraudatum  et  oppressum''  nec  requirens  veritatem  et  investi-  25 
gans  rectitudinem  nec  examinans  iusticiam,  sed  duceris  post 
tuum  appetitum  et  intendis  interficere  me,  cum  non  sit  tibi  veri- 
ficatum  de  verbis  que  opponuntur.  Sed  nunc  conqueror  de  te 
quia  impius  et  pravus  non  vult  illud  quod  viri  iusticie  et  rccti- 
tudinis  volunt''.                                                                                         30 

1)  Le  discours  do  la  lionno  est  Texacto  reproduction  de  DS,  152,  7  à  10. 
(Il  faut  lire  selon  mon  ms.  :  UJC<3  J-*^i  po^ir  LLiLojo).  —  2)  DS,  152, 
13  :  «Lorsque  Dimna  parut  devant  le  jtif^e,  le  chef  de  la  réunion  (lis. 
^^j.^JL:sv^\  ,Jjb\)  commença  à  parler».  C'est  le  jupe  lui-même.  —  3)  P.  i). 
—  D  Ainsi  G,  3yA,  48  et  S8,  176,  4;  seulement  chez  G  le  jupe  rappidle 
encore  la  trahison  que  Dimna  a  commise  en  livrant  à  la  mort  l'ami  du  roi. 
DS  et  SVV  (ce  dernier  avec  une  petite  lacune,  154,  G)  intercalent  une 
sentence  sur  les  enseignements  que  Dieu  procure  à  l'homme  dans  ce 
monde  afin  de  le  préparer  pour  le  monde  à  venir.  —  5)  D'après  I,  9,  1.  G, 
il  faut  :  canaam  de/raudiUi  et  oppresai.  —  G)  Les  autres  rédactions  différent 
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Et  respondens  index  ait  ei  :  Oportet  ^  illum  qui  ordinatus  est 
super  populo  retribuere  viro  iusto  secundum  iusticiam  suam  et 
recognoscere  iliam  sibi  ethonorare  ipsum  inde;  et  oportet  etiam 
illum  qui  ordinatus  est  affligere  ^  peccatorem  propter  peccatum 
5  suum  et  flagellare  ipsum  iuxta  suum  delictum  ut  reliqui  au- 
.  dientes  timeant  et  addant  viri  iusti  et  reeti  in  eorum  iusticia  et 
rectitudine.  Tibi  autem  magis  expedit  puniri  in  hoc  mundo 
magis^  quam  ad  futurum  sarcinatus  peccatis  accedere.  Nunc 
ergo  confitere  peccatum  tuum  et  annuncia  delictum  tuum"*  et 

10  da  gloriam  deo,  lili  mi!  quoniam  hoc  faciens  bonum  finem  exe- 
queris;  liberabitur  enim  anima  tua  ab  afflictione  futuri  seculi 
et  insurget  tibi  bona  fama  et  omnes  bonum  de  te  loquentur  et 
a  multis  liberaberis  tribulationibus.  Remove  ergo  a  te  frivola 
verba  tua  que  tu  asseris  et  non  sis  de  illis  qui  falsa  proponunt, 

15  et  pone  confessionem  peccatorum  tuorum  et  quietem  anime  tue 
in  domo  futuri  seculi.  Nam  iuste  mori  melius  est  quam  inique 
vivere.  Respondens  Dimna  iudici  ait  :  Audi-^  me^  domine  mi^ 

beaucoup  de  I.  Dimna  s'y  plaint  de  la  précipitation  avec  laquelle  le  juge 
conduit  son  procès,  tandis  que  l'instruction  devait  durer  trois  jours;  puis 
il  termine  par  une  sentence  qui  n'est  pas  la  même  dans  nos  versions.  G, 
4:0a,  5  :  «Le  méchant  n'aime  pas  les  bons,  ni  ceux  qui  pratiquent  les 
œuvres  de  Dieu»;  ainsi  SS,  176,  17.  SW,  155,  21  :  «Celui  qui  n'est  pas 
habitué  à  la  pureté  pour  son  compte,  par  contre  ne  salit  pas  la  pureté  des 
autres».  DS,  153,  8  paraît  avoir  le  sens  :  «Celui  qui  est  "habitué  aux 
actions  de  piété,  ne  se  préoccupe  plus,  si  ses  actions  lui  font  du  tort». 
1)  DS,  153,  10  commence  :  «Nous  trouvons  dans  les  livres  des  anciens, 
que  .  .  .»;  SW,  156,  1  :  «Nous  trouvons  dans  les  livres,  qu'on  dit  que  .  .  .». 
—  2)  P.  10  (1.  8  lis.  "^ûbir,  pour  "^ûbïT).  —  3)  Ce   mot  est  de  trop.  — 

4)  DS;    153,  14  ajoute  seulement  v >y^^   *6t  tu  reviendras  à  Dieu»,   et 

termine  ainsi  le  discours  du  juge.  G,  40a,  20,  d'accord  avec  DS,  donne 
encore  la  sentence  nain  iuste  mori,  etc.,  qu'il  transforme  en  celle-ci  ;  Mieux 
vaut  mourir  pour  ce  que  Dieu  ordonne,  que  mourir  pour  ce  qu'il  défend. 
SS,  178,  1  :  «Slibis  plutôt  le  supplice  ici  bas,  que  les  châtiments  que  tu 
supporteras  après  ta  mort».  SW  s'étend  comme  I  sur  les  effets  salutaires 
de  la  confession,  et  ce  dernier  donne  la  sentence  finale  comme  I.  (^VIééTSo^ 
156,  21,  n'est  qu'une  mauvaise  répétition  de  V^  r:^-)  —  5)  G,  40 o,  25 
à  29  abrège  I  jusqu'à  sed  recordatus  sum,  p.  129,  1.  20;  pour  le  reste  il 
est  d'accord  avec  notre  rédaction.  SS,  178  résume  tout  le  discours  en  dix 
lignes;  E  en  fait  autant.  SW,  156,  22  étend  surtout  la  partie  relative  aux 
devoirs  que  l'homme  a  à  remplir  envers  lui-même  afin  de  s'assurer  le  bon- 
heur suprême.  DS,  153,  10  (de  môme  notre  ms.)  joint  à  l'éloge  qu'au  début 
Dimna  accorde  au  juge,  un  exposé  assez  long  de  l'obligation  qu'a  celui- 
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vere  lociitus  es  et  oimiia  verba  tua  iusta  siiiit  et  scrmones  viri 
sapientis;   veriuntaineii   quando   j)ros))eratur  fortuiia   hoiuiiiis, 
non  débet  tune  vendere  fineni  suum  '  j)io  isto  seeulo  nialedicto 
et  perdito,  née  sibi  débet  ae(^uireie  niodicuni  quietis  i)ro  multa 
ceteroruni  aftlietionc,  et  débet  dicere  veritatem  et  suuni  peeea-  î> 
tum  confiteri  ;  et  si  ego  essem  maior  malcfaetor  quani  oiunes  lio- 
mines  huius  luundi,  quaiido  audissera  liée  tua  verba,  eor  meum 
humiliari  debuisseni  et  ocuhis  niei  intellectus  bonani  viam  a 
niala  diseernere.   Quouiani  quando  [peeeatori  crudeli  non  est 
qui 2]   ipsum   corrigit  '  non   putest  suani    relincjuere   nialieiani;  10 
sed  quando  préparât  ei  deus  eorreetoreni  '  sapienteni  et  intclli- 
genteni  sieut  te''^  cor  suuiu  obdurare  non  valebit,  sed  redditur 
humilitum  per  verba  eorrectionis^',  et  reeognoscenssuumpecca- 
tum  ilhid  eontitetur.  Ego  autem  nunc  euj)io  deliquisse  ut  dieis 
et  peecatuni  meum  eonfiteri^  ut  ab  hae  tribulatione  requiem  in-  15 
venirem,  et  exire  festinarem  de  hoc  seeulo  maledieto  ad  doinum 
dclieiaruin  et  iocunditatuin.  Et  vere  tibi  nunc  dieerem  quoniam 
peeeavi  et  })eecatum  eontiterer  (juod  non  eoniniisi,  audicns  dul- 
eedinem  verborum  tuorum  eum  eonsilii  reetitudinc;  et  placeret 
mibi  mori  innoeens  ut  dupliearetur  bonum  meum  in  future  se-  -O 
eulo.  Sed'  reeordatus  sum  quod  dieunt  sapientes  :  Qui  seipsum 
interimit  non  liabet  partem  in  lioe  seeulo  née  in  futuro.  Et  seio 
quidem,  quod  [si"*]  dieerem  me  peeeasse  et  morerer,  pro  tanto 
imputarctur  niilii  sieut  meipsum  interfecissem,  ex  ([uo  eontiterer 
peceatum  quod  non  eommisegm.  Sed  ego  sum'innoeens  et  mun-  25 
dus  ab  bis  (pie  mihi  opponuntui';  (piomodo''  inei])sum  neeabo 
et  meum  iuvabo  ad  versarium  super  liée,  eum  loeutiis  non  l'uerim 
mendaeium  née  iUud  eo;;itavi  mibi  et  (b-lVauchitus  sum  in  niea 
causa?  Et  propter  hoc,  displieuit  mibi  eontiteri  quod  non  eom- 
misi,  et  eius  esse  partic(q)s  (pii  (pieritme  perdere;  tu  autem  seis  :io 
(juaiitum  est  in  boe  negoeio  peeeati '".   Sed  si  vohieritis  iniuste 

ri  (!•'  in^  proii<lr«»  une  «Iroision  (ju'apri's  avoir  ac-(|ui.s  une  cM»rtitmU>  absolue, 
<'t  non  pas  d'apn's  uno  simph'  présomption.  Cette  réHexiou  tenniiie  seule- 
luent   les  par(»les  <1<'   Diimia  dans  tontes  les  autres  rédactions. 

1)  P.  11.  —  2)  Ajouté  d'après  I.  A  pjtsse  cette  phrase  depuis  (jimmlo 
jiistjn'à  confUelur.  —  3)  corrijUnr.  —  4)  correctUmem.  —  5)  tihi.  —  G)  I 
porte  ici  encore  rorrecloris ;  C  traduit,  coninie  s'il  avait  lu  rùn^'r  *"*I"Z 
—  7)  P.  12:   —  .s)  1  :  DK  '2.   —    «J)  quoniam.  10)  D'après  l'hébreu,   1.   7 

il  faudrait,  au  lieu  de  peccati  :  srd  aum  innocetis,  et  ai  etc.  Cf.  aussi  G,  40a, 
30  à  41.  A.  Ho,   (■>  :     iind   du  nia<,'-.st  wis.siMi,  wan  herynn  ^utes  und  bfJses  ist  ». 
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mé  perdere,  deus  mihi  adiutorerit;  tamen  dico  vobis  illudquod 
hei'i  dixi  :  Habete  deum  pre  oculis  vestris  et  recordamini  crea- 
toris  vesti'i,  domini  iudicii  '  ;  nec  submittetis  rem  cuius  ^  possitis 
penitere,  quando  non  proderit  vobis.  Et  scitote  quoniam  senten- 
5  tia  aliqua  non  débet  proferri  sive  exprimi  de  re  dubia,  sed  vera 
et  nota;  et  ego  quidem  cognosco  meîipsum  magis  quam  vos.  Vo-  g  1  b. 
bis  autem  de  me  malum  estimantibus  est  cavendum^  ne  accidat 
vobis  ^  quod  accidit  cuidam  serve  referenti  quod  non  vidit  ne- 
que  scivit.  Dixit  princeps  index  et  exercitus  :  Quomodo  contigit 

10  illi  die  nobis.  Inquit  Dimna: 

Dicitur^  fuisse  in  civitate  quadam  vir^  habens  uxorem  pul- 
cram  et  prudentem  et  intelligentem,  ita  quod  omnes  de  eius  pru- 
dentia  mirabantur  et  ceperunt  exemplum  ab  ea.  Accidit  quidem, 
cum  vir  iste  antedictus  haberet  servum  qui  niteretur  agere  cura 

15  ea  et  ipsam  requisisset  multotiens  ut  eam  ad  illicita  moveret,  ac 
illa  renuisset;  quesivit  servus  iste  invenire  modum  nocte  et  die 
quo  ipsam  turbaret.  Contigit  ut,  cum  exiret  quadam  die  ad  ve- 
nandum,  cepit  duos  puUos  psitaci  et  papagalli.  Et  parans  eis  ca- 
veâm  ad  nutriendum  eos"^,  docuit  unum  illorum  in  lingua  edo- 

20  mica^  dicere  :  Ego  vidi  portarium  cum  domina  mea  iacentem; 
tercium'J  vero  docuit  dicere  :  Ego  amplius  nolo  loqui  'o.  Et  docti 
sunt  psitaci  loqui  lingua  edomica^  nec  aliquis  de  terra  sua  potuit 

1)  mdicium;  peut-être  :  iudiaion.  —  2)  cum.  —  3)  P.  13.  —  4)  mihi.  — 
5)  Ds,  155,  6;  G,  40«,  56;  J,  367,  28;  SS,  178,  16;  SW,  160,  7.  —  6)  DS, 

iC .}:\^_^\   ^^  ij"^^>'  ^®  *1^^^  mon  ms.    remplace   par  i2x^->3j-«    (merzebân) 

«  fermier  »  ;  G  a  fait  de  ce  mot  un  nom  propre  :  «  que  le  decia  Morzuben  »  ! 
—  SW  donne  des  noms  à  la  ville,  au  fermier,  à  sa  femme  et  au  faucon- 
nier; cf.  Préface,  xvii.  —  7)  Dans  toutes  les  autres  rédactions,  SS  excepté, 
le  fauconnier  les  élève  ensemble,  puis,  pour  les  instruire,  il  les  sépare  dans 
deux  cages.  —  8)  La  langue  édômique,  ou  d'Edôm  peut  signifier  tout  idiome 
qui  n'est  pas  la  langue  sacrée.  Mais  I  a  «la  langue  des  Rodônîns»  (cf. 
I  Chr.  I,  7);  DS,  G  et  SW:  la  langue  de  Balkh.  —  9)  On  s'attendrait  à  alte- 
rum.  BP,  I,  p.  301  cite  notre  passage,  mais  l'édition  de  C,  dont  Benfey  s'est 
servi,  portait  secunda,  ce  qui  doit  être  une  bonne  correction.  En  effet,  DS, 
G,  J,  SS  et  SW  ne  parlent  que  de  deux  perroquets,  et  I  en  fait  autant. 
Mais  A  avait  sans  doute  notre  édition  sous  les  yeux,  et,  avec  son  habileté 
ordinaire,  il  traduit  1.  18,  comme  s'il  y  avait  et  papo.(jcdlum.  Ayant  ainsi 
trois  oiseaux,  il  ne  fallait  plus  qu'inventer  les  paroles  du  deuxième  perro- 
quet; il  lui  fait  dire  :  «Mais  c'est  honteux  d'agir  ainsi!  »  E  est  d'accord  avec 
*A,  et  comme  le  fait  observer  judicieusement  Benfey,  prouve  par  là  sa  dépen- 
dance de  A.  —  10)  Les  autres  versions  :  «quant  à  moi,  je  ne  veux  rien  dire». 
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intelligereeos.  Quadain  vero  die  cum  esset  vir  in  domo  cum  sua 
uxore,  accesserunt  ad  eum  psitaci  f^arrientes  et,  cum  placeret 
viro  '  vox  eoiiiin  et  cantus,  iguorans  tainen  quid  dicebaut,  pre- 
cepit  sue  uxori  eos  coiiservare  et  eis  quotidie  benet'acere.  Qua- 
dam  vero  die  cum  venirent  ad  eum  j)eiegrini  ex  regione  edo-  0 
mica,  et  invitavit  eos  in  sua  mensa,  et  commestione  consummata 
ducte  sunt  aves  ille  ad  mensam  ut  cantarent  ante  dominum.  Et 
cum  audirent  peregrini  verba  illarum  avium,  stabant  inclinato 
capite  ad  terram,  respicientes  sibi  invicem  pre  confusione,  et 
mirabantur  valde  de  illarum  avium  loquela.  Kt  dixerunt  patri-  10 
familias  :  Numquid  intclligitis  (juid  dicunt  aves  iste?  Quibus 
respondit  :  Non,  nisi  vocem  illarum  (pie  milii  valde  placet. 
At  illi  dixerunt  ei  :  Necpiaquam  tibi  displiceat,  domine,  (piod 
dicemusde  verbis  relatisabavil)us  istis^  ciini  uiiiis  illarum  dixil- 
quod  portarius  iacuit  cum  tua  uxore,  et  tercia-^  avis  dixit  :  Ego  15 
nolo  plus  loqui.  Et  utrum  sit  credendum  aut  non,  nescimus  '. 
Quod  audiens  servus  cito  dixit  :  |  Et  ego  testor  quod  dicunt 
aves''.  Et  mandavit  dominus  uxorem  suam  interlici  ''.  lixor  '  vero 
signiticavit  ei  dicens  :  Inquire  diligenter  super  lioc  (pu)d  audi- 
visti,  (pioniam  tibi  nunc  ])atebit  verbum  liuius  mendacis;  luinc  i>o 
autera  quere  al)  istis  viiis,  ut  interrogent  aves,  si  aliud  sciunt 
loqui  de  lingua  edomica  nisi  hec  verba,  quoniam  ista  verba  do- 
cuit  eos  servus  ini(juus  qui  voluit  in  me  immittere  libidinem 
suam  et  nolui  sibi  consentire.  Fecit  itaque  vir  interrogare  aves, 
et  ni  II  il  aliud  sciebant  proferre  nisi  hec  verba.  Tune  cognovit  25 
dominus  quoniam  servus  docuerat  ipsas,  et  mandavit  venire  ser- 
vum.  Qui  cum  veniret  ad  eum  cum  niso  in  manu  sua,  dixit  ei 
domiiKi  :  \'e  tibi,  serve  ini(|ue,  (juomodo  tcmptasti  talia  advcr- 
sus  nuîV  (  'ni  respondil  sijrvus  :  Ymmo,  ita  est.  Et  corrucns  nisus 

1)  P.  10.  —  2)  Ainsi  fi,  40 A,  25.  Chez  DS  et  SW,  les  étrangers  re- 
fusent d'aliord  de  s'cxplic^uer,  et  ne  parlent  qu'après  ((ue  le  fermier  insiste. 
—  3)  Voy.  ci-dt^ssus,  p.  l.'io,  note  î).  —  4)  Tontes  I<'s  n'dactions,  .7  excepté, 
ajoutent  iri  :  t  Nous  avons  pour  loi  de  ne  pas  rt'ster  dans  la  maison  d'un 
homme  dont  la  femm«î  u\vuo  une  vie  de  di'hauche.»  —  5)  C^ut'hiues  ver- 
sifins  :  t  seulement,  y»  n'ai  pas  os»'  le  dire.»  —  G)  G  :  «de  port<M-  jdainte 
«•ho/,  le  ']\\<^t>  ])our  (|u'<.n  la  mette  à  mort.»  —  7)  P.  16.  —  Chez  US, 
157,  I,  le  rermier  ni'  cundanine  p.is  sa  l'einme,  mais  prie  de  suite  ses  hôte» 
d'interroger  les  perro<juets  atin  de  découvrir  la  fourberie  du  fauconnier. 
Voir  du  reste  sur  tout  ce  conte  Kî  (V)  n"  40.  Mou  ms.  présente  les 
mêmes  lon^^ueurs. 

9» 
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ad  oculos  eius,  fodit  eos  de  capite;  et  ait  ei  domina  :  Cito  tribuit 
tibi  deus  secundum  opéra  tua,  quia  dixisti  te  vidisse  que  non 
vidisti  et  testatus  es  contra  me  falsa  et  iniqua.  Tune  mandavit 
dominus  servum  suum  interlici,  et  sic  digna  factis  accepit.  Nunc^ 
5  autem  attuli  vobis  banc  parabolam,  quoniam  quicnraque  facit 
sicut  iste,  cito  retribuuetur  ei  secundum  facta  sua. 

Post  hoc  vero  scripsit  index  omnia  que  dicta  fuerant  de 
Dimna  et  que  ipse  respondit  et  remisit  ipsum  ad  carcerem.  Et 
recedeutes  iverunt  oranes  ad  domum  régis.  Postea  vero  fre- 

10  quenter  ibat  Dimna  asserens  multa  verba,  at  illi  non  audiebant 
ipsum  2.  Et  ait  mater  leonis  ^  :  Si  relinquis  Dimnam  vivum  ex  quo 
fecit  omnia  mala  et  adversa,  adhuc  inveniet  maxima  mala  et 
tribulationes  multas^  et  incides  in  ruinam  que  resarciri-*  non 
poterit.  Et  factum  est,  cum  ipsa  loqueretur  leoni  de  die  in  diem, 

15  intravitbocin  animum  suum,  et  certificatus  est  quoniam  verum 

fuit.  Et  productus  leopardus  testificatus  est  de  Dimna  ea  que 

•   ab  ipso  et  a  Keliia  audiverat,  quando''  transivit  per  domum 

1)  P.  16.  cum.  —  2)  Selon  G,  41  a,  5,  la  discussion  entre  Dimna  et 
ses  juges  dure  encore  sept  jours.  Cf.  SS,  182,  11,  et  IG,  p.  48,  qui  rap- 
pelle fort  à  propos  le  délai  de  sept  jours  qui,  dans  le  Sindibad,  est  ac- 
cordé -au  fils  du  roi.  Voy.  aussi  J,  368,  23  et  SW,  164,  4.  —  3)  Ainsi  se 
passent  les  événements  aussi  d'après  G,  41  «,  11,  et  J,  368,  24.  DS,  157, 
12  et  suiv.  présente  une  rédaction  différente.  La  lionne  est  appelée  par 
son  fils,  qui  répond  aux  exliortations  de  sa  mère,  en  lui  demandant  de 
nouveau  de  lui  nommer  celui  qui  lui  avait  affirn\é  la  culpabilité  de  Dimna. 
La  mère  refuse  de  violer  le  secret  qu'on  lui  a  confié,  mais  elle  va  trouver 
le  léopard  et  lui  fait  comprendre  qu'il  a,  dans  l'intérêt  de  la  justice,  le 
devoir  de  communiquer  à  son  roi  ce  qu'il  a  entendu  de  la  bouche  de 
Dimna.  Là  dessus  le  léopard  va  faire  sa  déposition,  qui  est  corroborée 
par  le  témoig-nage  du  loup  qui,  en  prison,  avait  écouté  la  dernière  con- 
versation des  deux  chacals.  Le  léopard  et  le  loup  excusent,  en  outre,  le 
silence  qu'ils  ont  gardé  jusqu'à  ce  moment,  par  la  circonstance,  que  ne 
sachant  pas  qu'ils  étaient  à  deux,  aucun  d'eux  ne  voulait  faire  une  dépo- 
sition que  le  tribunal  n'aurait  i)as  reconnue  valable,  puisque  la  loi  exige 
deux  témoins  pour  qu'une  condamnation  puisse  être  prononcée.  SW,  164, 
19,  donne  presque  la  même  version  depuis  la  démarche  de  la  lionne 
auprès  du  léopard.  Après  la  déposition  du  léopard,  le  parent  du  lion  (voy. 
ci-dessus,  p.  114,  n.  3),  après  l'avoir  appris  dans  la  prison,  demande  à 
son  tour  à  être  entendu;  puis  Dimna  est  amené  devant  le  roi,  et  les  deux 
témoins  parlent  en  sa  présence  l'un  après  l'autre.  Dimna  est  condamné 
à  mourir  d'inanition.  D'après  mon  ms.  Dimna  est  torturé,  écorché  vif  et 
pendu  afin  de  servir  d'exemple.  —  4)  renartiri.  —  5)  quoniam. 
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p  2  b.  siiani.  Kt  misit  rcx  pro  Iiipo  qui  erat  in  carcu;  rc  iiixta  Diiiiiiain, 
et  prcsciitatus  rcgi  testiticatus  est  contra  Diiniiani  ([uc  audivit 
(le  co  loquente  ad  Kclilani  et  que  sibi  res|)on(lit  Kolila '.  Tune 
crcdidif-  Ico  ot  novit  quod  Dinina  decopit  et  scduxit  ipsuni  ut 
interticcret  Senesbain,  et  inandavitDimnam  duel  et  intertici. 

Sic'^  oportet  virum  intellij^entem  ab  huiusniodi  cavere  et  scirc 
quoniam  quicuniquc  (picrit  bonuni  suuni  cuni  nialo  alterius  pcc- 
cat  contra  se  ipsuni  et  capitur  in  nialicia  operationuni  suaruni'. 

Explicit  capituluni  tcrtiuni.  Se([uitur  capituluni  f[uartum\ 

l)  Voy.  ci-dessus,  p.  IKÎ,  I.  28.  —  2)  P.  17.  —  8)  C  n'a  pas  traduit  les 
mots  de  I  :  PoHea  dix'd  ^emlehar  philosophus  rer/i  Disïes ,  ([u'ont  éjrale- 
ment  (1,  J  et  SS.  DS  les  a  omis.  SW  et  mon  ms.  pa.ssent  r<'pilopue  tout 
entier.  —  4)  C  ne  traduit  pas  la  dornit'-ro  rotlexiou  du  philosophe,  I,  1.  lM, 
qui  ne  se  lit  du  reste  dans  aucune  autre  rédaction.  —  ô)  Cf.  Y  explicit  de 
G,  41  r/,  30  à  .'U.  Le  chapitre  sur  l'Instruction  du  procès  de  Dimna,  y  est 
d(^sif^n(^,  comme  le  (juatricmo  et  celui  de  la  Colombe  ([ui  suit  comme  le 
cinquième.  Cette  note  paraît  appartenir  au  traducteur  espagnol. 
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DE  COLUMBA 

et  [est]'^  de  jidelihus  sociis. 

Post  hoc  vero  dixit  rex  Sendebar  :  Iiitellexi  iam  parabolam 
tuam  de  dilectis  sociis  et  amicis  quos  separare  facit  ab  iiivicem 
homo  dolosus  et  seductor  suis  seductionibus,  et  scio  ad  quid 
pervenit  eius  linis"^.  Nunc  autcm  indica  mihi  de  lidelibus  amicis, 
5  quomodo  manifestatur  et  contirmatur  eorum  dilectio  ut  bene- 
faciat  *  alter  alteri  in  eorum  dilectione  et  societate.  Inquit  philo- 
sophus  régi  :  Scito  quod  vir  intelligens  est  adiutor  amicorum 
suorum  et  amici  sunt  sibi  invicem  adiutorium,  nec  eorum  cor- 
rumpitur  dilectio  ex  aliqua  causa.  Et  de  parabolis  que  addu- 
10  cuntur  ad  hec,  est  parabola  de  columba,  mure  et  corvo^.  Dixit 
rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  : 

Dicitur'^   fuisse   in   provincia  quadam  apud  quandam  par- 

1)  P.  18.  —  2)  Ce  mot  est  nécessaire  i)our  compléter  la  seconde  partie 
du  titre.  Voy.  ci -dessus  p.  101,  note  2.  —  Notre  texte  de  I,  n'a  cette 
partie  qu'en  tète  du  chap.  xiv  (p.  263)  et  du  chap.  xvii  (p.  306)  ;  C  avait, 
sans  doute,  devant  lui  :  D''3Î2K3,1  ûnDPi:!  ,171.  Mais  il  ne  donne  que  le  nom 
de  la  colombe,  tandis  que  le  texte  hébreu  nomme  quatre  animaux  :  la  co- 
lombe, la  souris,  le  corbeau  et  le  cerf;  puis  il  ajoute  encore  à  la  lin  du 
chapitre  (p.  59)  la  tortue.  DS,  G,  J  (npispn,  formé  de  p'^V  «collier»)  et 
SS  ont  seulement  pour  titre  ;  «De  la  colombe  aft  collier»,  ou  :  «du  ra- 
mier.» S  :  «Du  ramier,  de  la  souris  et  du  corbeau.»  Ce  sont  les  mêmes  que 
C  et  G  nomment  dans  l'exorde.  —  3)  Ces  derniers  mots  visent  le  chap.  m.  — 
4)  benefaciet.  —  ô)  Pag:.  19.  —  6)  DS,  160,  9;  G,  416,  5;  J,  370,  10;  SS, 
184^  15;  SW,  166,  20;  S,  34,  7.   I  nomme  la  province  Rustabad,   comme 
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tem  Uocus  pro  veiiatoribus,  ad qucin  oiniii  die  vciiicbiit  (juitlam ad 
venanduni.  Erat  autcm  ibi  magna  arbor  et  ramosa  in  qiia  erat 
nidiis  cuiusdam  corvi.  Qiiadam  vero  die,  dum  esset  corvus  in 
fr  3  a.  suo  nido,  vidit|  vcnatorcm-  accedentemapud  arborcm  quandara 
cuni  retlie  et  baculo  niagno.  Et  cum  videret  corvus  tiniuit  et  5 
eogitavit  in  animo  suo  dicens  :  lam  fert  venator  iste  leni  (piani 
nescio,  utruni  pro  me  sit  an  pro  aliis;  sed  stabo  viduns  (piid  fa- 
ciet  et  secundum  hoc  sciani  me  liabere  et  diri<;ere.  Et  accedens 
venator'^,  dispersit  ibi  giana  triticiin  omnibus  locis  et  stabatex- 
pectans  prope  retlie.  Post  vero  modicum  temporissj)acium  ecce  lo 
venit  columba  cum  maxima  turba  columbarum,  quarum  om- 
nium ipsa  erat  ductrix;  et  maxime  esurientes,  hic  et  ubique 
prospicient(îs  statim  viderunt  triticum,  non  perpendcnd(>  de 
rethe,  corruerunt  omnes  ad  capieiulum  triticum,  et  omnes  in 
retheca})te'  sunt.  Et  videns  hec  venator  "'^gavisus  est  non  modi-  lô 
cum.  Cohimbe  vero  cum  sentirent  se  captas,  commovebant  se 
lamentabiliter  hinc  et  iiule,  intendentes  ac  desiderantes  posse 
evadere  a  rethe.  Quibus  tandem  ait  columba  ductrix  earum  : 
Nequaquam  circa  vanitatem  attenderc  debetis,  nec  altéra  ve- 
strum"  diligat  se  ipsam  magis  quam  alteram,  sed  omnes  simul  -i*» 
surgite.  Forsitan  sublevantes  rethe,  poterimus  evadere  ab  isto 
magno  periculo  (juo  nunc,  proh  dolor,  sumus  constituti,  et  for- 
tassis  quelibet  liberabit  se  et  alias  sccum.  Fecerunt  itaquc  sub- 
levantes rethe  de  terra  magno  cum  labore  et  volabant  cum  eo 
per  aerem  ita,  ut  videns  venator  mirabatur  huius  ûxcti  et  sc(pie-  25 
batur  easalonge,  nec  abstulit  suam  spem  ab  eis  desperando,  sed 
estimans  ne  quando  aggravate  a  rethe  corruerent  ad  terram. 
Oorvus  autem  hec  omnia  alongc  videns,  eogitavit  in  animo  suo, 
dicens  :  Volo  sequi  cas  ut  videam  tandem,  cjualis  erit  earum 
processus  et  venatniis  advcrsus  cas.  Va  res])iri('ns  c()luinl)a,  alia-  .»o 
runi  ductiMX,  post  se,  vidit  vcnatorcm  sccjueiitcm  cas  repente,  et 

il  faut  liro  (1.  2),  et  <(uc  porto  iValomcut  .J.   Los  noms  de  la  iiiovim-e  vl  de 
la  vill<î  varient  dans  les  versions. 

1)  D'apn's  lo  texte  hébreti  il  tamlrait  nrhem.  C  aurait-il  lu  p*?!!.  <|Mi 
signitio  «  part  >  et  «champs?  —  -J)  Toutes  les  rédactions,  (racionl  avec 
S,  34,  16,  80  plaisent  à  dépeindre  la  laideur  et  l'air  rébarbatif  du  cha.sseur. 
S  et  lîP  ajoutent,  (|uo  lo  corbeau  n'était  pas  encore  allé  chercher  sa  nour- 
riture lorsqu'il  apor(;ut  le  chasseur.  -  .i)  Le  texte  hébreu  :  et  cricmlnu* 
rethe.  Mon  nis.  a  d'abonl  :  ij^  ^^^^  sLsat  j-aJ^  'il  .i«^''>i  ■'<""  bâton».  — 
4)   i-apti.    —    ;*))   r.   20.    —    C.)    vestrarum. 
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ait  suis  sociis  :  Ecce,  mi  socii.  venator  seqnitur  nos  '  nec  desinit 
nos  qiierere;  nunc  autem  si  volabimus  per  rectam  viam  versus 
eum-  non  poteriraus  ^  ab  eo  occultari  nec  cessabit  sequi  nos  :  si 
vero  volabimus  per  montes  et  colles  et  arbores^,  cito  ab  eo  oc- 
5  cultabimur,  qui  ^  ignorans  iter  nostrum,  cito  desperabit  de  nobis 
et  revertetur  in  viam  suam.  Et  prope  nos  in  via  est  caverna,  in 
qua  est  mus  habitans,  qui  meus  est  amicus  et  socius:  et  scio  quo- 
niam  si  ad  ipsum  pervenimus.  sicut  spero.  rodet  rethe  et  libera- 
bitnos.  Fecerunt  itaque  eolumbe  sicut  statuerat  earum  ductrix. 

10  et  volaverunt  quam  cito  potuerunt,  donec  occultate  essent  ab 
oculis  venatoris,  et  disparuerunt  ab  eo  ita  quod  abiit  in  viam 
suam  relinquens  eas.  Corvus  autem  eas  a  longe  sequebatur.  ut 
videret  iinem  de  eis  et  quomôdo  évadèrent  et  utrum  liberari 
valerent  a  rethe.  ut  posset  exinde  et  ipse  pro  se  ingénia  et  ar- 

15  gumenta  sumere  si  sibi  simile  contingeret  et  ea  in  animo  suo 
diligenter  reservare.  Cumque  tandem  eolumbe  pervenissent  ad 
cavernam  mûris,  precepit  ductrix,  ut  omues  se  simul  deponerent 
in  terram.  Que  omnes  ipsarum  ductricis  iussui  obedierunt  et 
deposite  sunt  simul. 

20  Invenerunt  autem  murem  qui  iam  ^  preparaverat  centum  ca- 
vemas  pro  temporibus  necessitatum  ':  et  vocavit  eum  columba 
Sambat^  nomine.  Qui  statim  respondit  de  caverna  :  Quis  es  tu? 
et  ait  ei  :  Ego  sum  columba.  socia  tua.  At  ille  exivit  ad  eam.  et 
cum  videret  eam  sub  rethe  cum  aliis  columbis.  mirabatur  di- 

25  cens  ei  :  Soror  mea  dilecta.  quid  in  hune  laqueum  te  subiecit  ? 
Et  respondens  columba  ait  :  Xescis.  quoniam  non  est  aliquid  in 
mundo,  quod  non  sit  a  deo  propositum  et  terminatum?  Divina 
vero  predestinatio  fuit  que  me  subiecit  in  hune  laqueum.  et  ipsa 
quidem  mihi  grana  tritici  revelavit  et  rethe  occultavit.  donec 

30  incidi.in  ipsum  ego  et  socie  mee.  Nec  potest  quis  evadere  ab  eo 
quod  est  datum  de  super  etsi  sit  fortior  me^  Aliquando  enim 


.1)  I  :  vofi;  de  même  à  la  ligne  suivante.  —  2)  C  traduit  '^2ZZ  «dans 
la  même  direction  que  lui,>  ce  qui  est  préférable  à  "ZZZ.  —  3)  P.  21.  — 
4)  Peut-être  faut -il  lire,  1.  2  :  r'T-i."r.  —  ô)  qiiia  serait  préférable.  — 
6)  P.  22.  —  7^  DS,  162,  3  «3*lsM3  ,^=^  doU  (tov.  SW.  169.  note  4).  G. 
-416,  53,  il  fiiut  lire  *miedos>.  pour  *medios».  Cf.  ausisi  S,  35,  14.  — 
8)  1  ^1.  3)  Schanbat,  ou  Sanbar,  comme  il  faut  lire  également  dans  C: 
voy.  A,  83,  32.  Cependant  E,  iLin  a,  1  porte  Sanbat.  Totis  les  dérivés  de 
l'arabe  ont  Zirac,  et  S.  35.  10.  Zir.  sans  la  terminaison.  —  9>  et»!  sic  soror 
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obscuratiir  sol  et  lima,  et  capiuntiir  pisccs  in  aqua  protuiula  in 
qua  tanien  non  potost  aliquis  iiataie,  et  aves  depoinintiir  ab  aère 
quaiulocumque  illud  predestinatum  fiierit  sine  diibio'.  Quod  aii- 
tem  coniiingit  pigriim  siio  })laeito,  illud  idem  sepaiat  solHeitiini 
a  suoproposito,et  illud  est  etiam,  nii  sorordilecta,  quod  nie  c  uni  .■> 
g  :i  b   nieis  sociis  in  hune  laqueum  subie  eit -. 

Postea  voro  aeeessit  mus  et  eepit  rodere  rethe  a  parte  in  qua  ' 
erat  columba.  Cui  ait  eolumba  :  Ineipe  ab  aliis  eolumbis  et 
absolve  eas,  postea  vero  absolve  me.  Et  cum  ei  dixisset  hoc 
veibum  pluries,  ille  pro  tanto  non  curabat  nec  ei  respondebat.  lo 
Cumquc  ilhi  multiplicaret  oi  loqui,  dixit  ei  mus  :  lam  quidem 
dixisti  mihi  hoe  multotiens,  quasi  non  querens  liberationem 
tuiipsius.  Ht  ait  eolumba  :  Nequaquam  tibi  displiceat  petitio 
meaî  non  enim  dixi  tibi  hoe  nisi  quia  he  sunt  socie  mee  et 
submiserunt  se  mihi  et  me  sibi  dominam  et  rectrieem  posue-  15 
runt;  debeo  ergo  eas  conservare  sicut  personam  mcam  et  ma- 
gis,  et  iam  quidem  sunt  obedientes  meo  consilio,  et  earum 
societate  et  adiutorio  liberavit  nos  dcus  de  manu  venatoris. 
Nam  ego  non  timebo,  si  ab  eis  ineeperis  antequam  solvas  me 
et*  removebor'»  in  ultimo.  Tune  enim  me  derelinquere  non  po-  JO 
teris  propter  dilectionem  et  miserationem  tuam,  erga  me.  Ht 
ait  ei  mus  :  Adhue  hoe  quod  taeis,  addit  dilectionem  sociis 
tuis  in  te.  ITltimo  vero  rodit  mus  totum  rethe;  rediit  itaque  co- 
lumba cum  sociis  suis  illesa''. 

niea;  cette  émendation  repose  sur  le  texte  de  I,  qui  est  d'accord  avec  G, 
42 o,  8  :  «quieu  es  mas  fuerto  que  yo».  Cf.  aussi  SS,  lUO,  12.  A,  S4,  4 
avait  d^jà  notre  mauvaise  le<;on,  et  s'en  tire  avec  son  habileté  ordinaire; 
il  traduit  :  tl^anu,  min  schwester,  du  sichst,  das  die  sunn,  etc.»  E  bou- 
leverse tout  l'ordre  des  phrases. 

1)  P.  2.3  :  aitie  duhio  ne  répond  à  rien  dans  I.  2)  Les  quatre  exem- 
ples de  la  force  du  destin,  tirés  du  soleil,  des  poissons,  des  oise^iux  et  do 
l'insuccès  de  l'homme  le  plus  habile,  se  trouvent  déjà  S,  35,  22  à  36,  2; 
cf.  BP,  II,  160,  sh)k.  20.  —  I)S,  16.3,  6  abrégo  beaucoup,  et  IG,  n''  41, 
reste  encore  incomplet.  G,  42 a,  .s'accorde  tout-à-fait  avec  notre  texte.  — 
3)  qno. —  4)  P.  21.  —  ô)  ranovei-o.  —  6)  Ce  parapraphe  est  l'exacte  reproduc- 
tion de  G,  42  n,  16  à  3.S.  DS,  162,  15  à  163,  3,  la  colombe  ne  parle  pa.s 
des  devoirs  qu'elle  a  à  remplir  envers  ses  .subordonnées  qui  l'ont  .soutenuo. 
Elle  exprimo  seulement  .sa  crainte  qu'une  fois  tlélivrée,  elle  ne  voie  le 
zèle  do  la  souris  .se  refroidir  à  l'épard  des  autres  colombes.  Mon  ms.  fait 
précéder  les  mots  «^liL\  ^^\  par  ceux-ci  :  ^lUiJio"  J3  ^^^^^^  .i^JS  ^y^ 

,\  JL^  oXi3  ^  ^UX\  JUo  ^  dLl>  Ji 
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Cumque  ^  vidisset  corvus  qiiodfecerat  mus,  quod  liberavit  co- 
lumbas,  voluit  ei  adherere,  dicens  in  corde  siio  :  Qiiid  scio  mihi 
posse  advenire  in  processu  dierura_,  ne  forte  accidat^  mihi  quod 
acçidit  columbis,  nec  habeo  quietem  et  statum  absque  socie- 
5  tate  huius  mûris.  Et  accedens  ad  foramen  mûris,  vocabat  eum 
nomine  proprio,  scilicet  Sambat.  Dixit  ei  mus  :  Quis  es  tu?  Oui 
respondit  :  Ego  sum  corvus;  videns  quod  accidit  socie  tue  co- 
lumbe  et  quia  deus  per  manum  tuam  illas  liberavit,  veni  ad  ad- 
herendum  tibi  et  habendum^^  societatem  tuam.  Ait  mus  iNulla 

10  est  societas  inter  me  et  te;  verumtamen  débet  vir  intelligens 
illud  querere  quod  sperat  habere  et  relinquere  quod  non  potest 
habere,  ne  sit  insipiens  sicut  si  quis  putat  ducere  naves  per  de- 
sertum  et  currus  per  mare^.  Quomodo  poterit  inter  nos  esse  so- 
cietas, cum  ego  sim  cibus  tuus,  tu  vero  devorans?  Et  ait  ei  cor- 

15  vus  :  Adverte  tuum  intellectum  et  cogita  cum  anima,  quod  mors 
tua  mihi  non  proderit^,  sed  tamen  in  tua  vita  multum  potero  ha- 
bere adiutorium  cunctis  diebus  quibus  vixero.  Nec  est  tibi  con- 
venions postquam  veni  |  ad  requirendum  tuam  amiciciam  me  g  4  a. 
confusum  a  te  repellere,  ex  quo  de  te  apparet  misericordia  et 

20  operum  rectitudo,  quamvis  non  facias  hec  ad  apparentiam  nec 
manifestentur  opéra  tua  alicui.  Nam  iusti  rectitudo  non  potest 

^l 1^-^^   ^2^^^  '^5^    CJf-^.^  O^'C^*  (jP^^^3  dk,3:\^^o-Ob  ^Ajj^\_j   ^^^^^t^^JO 

^jJu)\  ^x)  «Jl^>«aX^  ^.^^ysi.^a  «Il  n'en  est  pas  ainsi;,  mais  je  me  suis 
chargée  du  gouvernement  sur  les  autres  colombes,  et  c'est  donc  mon  de- 
voir 'de  placer  leur  salut  avant  le  mien  et  de  préférer  leur  bien  -  être  et 
leur  délivrance  avant  de  penser  à  moi.  Ce  sont  elles  qui  m'ont  sauvée 
du  chasseur,  et  c'est  par  leur  assistance  que  j'échappe  du  filet».  SS,  192, 
9  et  suiv.  est  d'accord  avec  la  rédaction  du  manuscrit.  SW,  170,  14  et 
suiv.  présente  la  même  pensée-,  seulement  le  texte  paraît  tronqué  à  la  1.  21, 
où  ^^lîtû  est  peut-être  le  dernier  mot  du  second  membre  de  la  phrase  qui 
manque.  S,  30,  6  et  suiv.,  donne  aussi  tout  ce  discours  de  la  colombe. 

1)  DS,  163,  5;  G,  42a,  39;  J,  371,  24;  SS,  194,  3;  SW,  171,  G.  S,  36, 
15.  —  2)  accidit.  —  3)  P.  25.  —  4)  Toutes  les  rédactions  ont  la  compa- 
raison du  vaisseau,  excepté  DS;  mais  elle  se  lit  IG,  n''  42.  Dans  S,  36, 
23  à  24,  il  faut  au  lieu  des  mots  ajoutés  par  l'éditeur,  placer  '^'^}o  (1.  i>3) 
devant  ^,-»oi.^  (1.  24),  et  traduire  :  «parce  que  cette  affaire  est  impos- 
sible, et  il  convient  de  ne  pas  s'occuper  de  ce  qui  ne  se  peut  pas».  — 
5)  Ainsi  les  autres  versions;  SW,  172,  5  :  «comme  nourriture  je  ne  jouirai 
de  toi  que  peu  de  teuips».  S,  p.  37,  1.  3  :  «et  il  n'y  en  aurait  que  pour  un 
jour».  C'est  la  bonne  Ie(;on,  conîine  on  le  voit  par  les  mots  cuncti'i  dielnts, 
qui  suivent. 


|)K  COLIMISA  \'M 

occultiiri  iHiC  luisL'iicordiii  iiiiscricurdis,  (jiuiinvis  illas  nitatiir 
occultare  ;  eteniin  ad  modiiin  ambre,  quain  si  ligaverit  quis  iii  pc- 
ciam,  ipsa'  non  pro  tanto  cessât  redolere-.  Tii^  autem  non  per- 
mutes milii  tuam  consuetudinem,  ncc  miln  tuam  pridiibcas  ami- 
eiciani.  Et  ait  ei  mus  :  Scito,  (pKnl  odium  maximum  est  odium  :> 
substantiale ';  nam  odium  aceidentale  cessât  cum  cessât  acci- 
dens,  odium  vero  substantiale  non  potest  ccssare.  Sunt  autem 
duo:sicut  odium  clephantiscum  leone,  (juoniam  est  odium  beili; 
aliquando  enim  interticit  elephas  leonem,  alicjuando  vero  leo 
elephantem.  Alterum  vero  odium  est  ex  duabus  rébus  propter''  10 
unam,  sicut  quod  est  inter  te  et  murilegum  et  odium  quod  est 
inter  te  et  me;  quoniam  boc  odium  non  est  propter  mahim  (juod 
est  a  me  adversus  te,  sed*'  boc  odium  est  inter  nos  propter  ma- 
him (|Uod  scriptum  est  de  me  et  vobis",  Ncc  umcjuam  pax  est 
in  odio  substantiali;  (piamvis  [)accm  babeant,  in  Hne  tamen  per-  15 
vertitur,  ncc  est  confidendum  de  pace  inimici.  Aqua*"  enim  ad 
ignem  calefacta  ut  sit  caHda  sicut  ignis,  si  proiiciatur  super 
ignem  extini;uit  iUum''.  Assimuhivei-unt  quo(pie  sapientes  ilhim 
qui  suo  adberet  inimico  ci,  qui  ponit  serpentem  in  manu  sua'", 
nec  scit  (piaïub)  advci-tatur  sujxm-  ipsiim  ut  moidcat  eum.  Vir  liu 
autem  intclHgcns  et  doctrinatus  nun(|uam  crédit  suo  inimico, 
sed  clon,i;at  se  ab  eo,  ne  "  ci  continuât  sicut  cuidam  qui  serpen- 
tem nutrivit  in  domo  sua.  hujuit  corvus  :  (^uoniodo  fuit  bocV 
Kespondit  mus  : 

Fuit  vir  quidam  sinq)lex,  in  cuius  domo  serpens  morabatur.  'J6 
Sperabant  autem  vir  et  uxor  eius  valde  fbrtunosum  ess(^  cum 

1)  ipucun.  —  2)  Ainsi  dans  toutes  les  ré(l.-u-tii)us,  et  dans  8.  I)S  seul 
n'a  pas  la  conclusion  :  tu  autem,  etc.  —  3)  V.  -JC).  —  4)  Do  nam  à  «r.v- 
.sare  appartient  à  1;  aucune  autr(î  rédaction  arabe  no  mentionne  la  liaino 
accidentoUo.  Il  est  curieux  i[\w  l'.l*,  II,  IG.}  ne  donne  que  cette  distinction 
entre  la  haino  accidentelle  et  la  haine  substantielle,  tandis  (|u'il  confond 
dans  cette  dernière  celle  du  lion  et  l'élrpliant,  où  l'issue  de  la  lutte  est 
incertaine  ot  celle  du  chat  et  do  la  souris  où  celle-ci  a  toujours  le  des- 
sous. S,  37,  12  à  1.')  s'accorde  avec  les  rédactions  arabes.  —  5)  C  a  mal 
traduit  la  préposition  h:?;  il  tant  contra.  —  G)  .vi.  -  7)  il  faut  a  w6i«  «do 
votre  partv,  comme  portent  les  autres  rédactions;  D^Û  (1.  8)  est  donc  la 
bonin*  le<,on.  —  8)  Cette  comparaison  se  lit  partout  sans  changement.  — 
'.»)  P.  27.  —  10)  1)S  :  vv  dans  sa  manche  v;  (;  :  ^  dans  son  sein».  S\V  rajiporto 
la  comparaison  à  un  charmeur  dts  serpents.  11)  Tout  co  «pli  se  lit   ici, 

jusquà  la  tin  du   conte,  p.    MO.   j.  27,  i-st  uiu'  addition  de  C.   Cf.   paj:e  27 
du   texte   hébreu.    ii..t.>   2,   et   lU',   1,  t?    118. 
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eis  serpentem  ducere  moram,  quod  etiam  illius  patrie  erat  con- 
suetudo.  Quadam  vero  die  dominica  vir  misit  familiam  suam 
cum  iixore  ad  ecclesiam^  ipso  manente  in  lecto  quia  capitis  do- 
lorempatiebatur;  et  facto  silentioin  dorao,  serpens  exivit  caver- 
5  nam  circumspiciens  late.  Vir  aiitem  misit  ianuam  versus  ignem 
semiapertam,  et  vidit  '  quod  serpens,  postquam  neminem  domi 
senserat,  caudam  misit  in  ollam  in  qua  decoxit  mulier  escas 
circa  ignem  et,  veneno  immisso,  abiit  in  antrum  suum.  Et  cum  |  g  4  b. 
hocpaterfamilias  videret,  surrexit  et  fudit'^  ollam  cum  decoctione 

10  sub  terram,  ne  quis  ab  eo  cibo  infirmaretur.  Adveniente  autem 
hora  solitaqua  serpens  querebatescam,  quam  mulier  fréquenter 
ei  dabat,  ecce  vir  cum  ligone  stabat  ante  foramen  expectans 
serpentis  exitum,  et  cum  veniret  serpens,  ad  foramen  erexit  ca- 
put  et  sedule  se  circumspexit  quia  recordabatur  malicie  eius. 

15  Vir  autem  volens  percutere,  serpens  sensit  hoc  et  fugit  in  an- 
trum quia  scivit  se  malefecisse. 

Et  post  aliquot  dies  mulier  imprecabatur  viro  ut  se  cum  ser- 
pente uniret  et  odium  suum  deponeret,  in  quod  vir  consensit.  Et 
ivit  ad  foramen  et  vocavit  serpentem,  dicens  se  cum  eo  velle 

20  unire  et  odium  inter  eos  auferre.  Cumque  hoc  serpens  audiret, 
dixit  :  Nunquam  reintegrabitur  inter  nos  amicicia  nostra,  quia 
cum  recordaberis  malelicii  mei,  quando  venenum  in  ollam  ad 
interficiendum  te  et  familiam  tuam  posui;  etiam  quoniam  ego 
recordabor  quando  tu  cum  ligone  ad  puniendum  me  percussisti 

25  absque  ulla  misericordia;  tune  non  potest  stare  amicitia  nostra 
et  ergo  melius  est  ut  quilibet  nostrum  solus  et  sine  mora  alte- 
rius  habitet. 

Inquit  corvus"^  :  Intellexi  quippe  verba  tua;  verumtamen  de- 
bes  naturam  tuam  cognosccre  et  iusticiam  verborum  meornm; 

30  nec  sit  asperum  tuum  verbum  adversus  me  nec  elonges  me  a 
te  dicens,  non  esse  locum  mee  societatis  tecum  nec^  potest  esse, 
Viri  enim  intelligentes  et  nobiles  requirunt  bonitatem  ut  (û  ad- 
hercant"';  amor  autem,  qui  est  inter  fidèles  amicos,  nunquam 
separatur.    Si  autem  cessât,  eius  separatio   tarda  est  et  cito 

35  reintegratur  amicitia-,  quia  quod  bonum  est  durabile  est,   et 


1)  videns.  —  2)fodlL  —  3)  DS,  164,  8;  G,  42  ^  32;  J,  372,  11;  SS,  196, 
16;  SW,  173,  9.  S,  37,  19  (1.  22  lis.  \^^  ou  \^o.D),  Cf.  lîP,  II,  p.  164, 
si.  36.  Toutes  ces  rodactious  se  ressemblout.   —  4)  P.  28.  —  5)  adhèrent. 
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siinulatur  vasi  aiireo  qiiod,  cuin  riiinj)atin-  longo  tenij)ore,  cito 
reintegrabitiir  si  servatur'.  Se])aiatio  autoiii  aniicitie  iiiter  ma- 
lignos  proxinia  est,  sed  foniunctio  tarda,  sicut  vas  figuli  cito 
runi])itur  et  iiuiH|uain  resanatur.  Vir  autein  nobilis  diligit  nobi- 
les  in  iina  vice  qua  viderit  eos  et  in  dio  una  qua  eos  cognove-  • 
rit;  aniicitia  vero  stiilti  non  est  aliiid  uisi  avaricia.  Tu  aiitcni 
nobilis  es  et  ego  indigeo  societate  tua,  nec  disce  dam-  a  te,  apud 
ianuas  donius  tu(3  persistens,  née  eoniedani  nc.c  biban»  donee 
inilii  eris  in  soeium. 

Kespondens  mus  ait  :  lam  volo  amicitiam  tiiam,  quia  nunquam  lo 
converti  faeiem  alicuius  inanem  a  petitione  sua;  verum  tamen 
ineepi  tibi  loqui  talia  verba  ut  quererem'^  oecasiones  anime  mee 
pro  te,  ut  non  j)rovoeetur  contra  me  née  ei  '  reservem  causam 
querele  adversus  me.  Ideo  ostendi  ti])i  iam  (juoniam.  si  vohiis- 
sem,  potuisscm  utiquc  evitare  societatcm  tuam  et  prescrvare  15 
me  a  te\  Si  forsitan  maligna  mihi  egeris,  non  glorieris  contra 
me  dicens:  Inveni,  inquam^  murcîm  absque  consilio  et  intell(;ctu, 
nec  potuit  sibi  cavere  a  me  et  deceptus  est;  neque  contingat 
mibi,  sicut  eontigit  gallo  euidam.  Inquit  corvus:  Quomodo  est 
faetumV  Kespondit  mus: 

Tempoie  liyemali,  nocte  quadam  perfrigida,  exivit  vulp<s  (pii- 
(bini  famclicus  ut  sibi  cibum  colligeret,  et  vcniente  ipso  ad  pi-e- 

1)  Los  mots  f<i  servdt  d<»ivont  ëtro  renn»lact's  par  sinit  prat;  A,  S7.  17  : 
t. 'ils  PS  vor  was»,  ot  I  :  .T.Tw  lÛS.  —  E  rend  plus  littc'ralemeut  C,  (luo 
A.  —  2)  dfJicedam.  —  3)  et  qnerere.  —  4)  P.  29.  —  ô)  La  souris  expliqur 
.ses  discours  aiiti'rieurs  ]>ar  doux  raisons  :  d'abord  elle  a  voulu  s't'clairer 
elle-nu-nie  et  s'épargner  les  reproches  d'imprévoyance  (ju'elle  aurait  pu  se 
faire  plus  tard;  puis  elle  a  désiré  prouver  au  corbeau,  (prcUo  ne  s'est 
l)as  laissée  entraîner  à  lui  accorder  son  amitié  par  sottise.  Aucune  autre 
rédaction  ne  donne  la  j>remière  raison,  qui  va  dans  notre  texte  depuis 
ut  non  provocarotui-  juscju'ici,  A  ne  traduit  pas  C\  en  faisant  dirt'  à  l.i 
.souris,  ((u'elle  avait  d'abord  i)arlé  au  corbeau  pour  lui  montrer  ((u'elle 
aurait  eu  des  rai.sons  très  justes  pour  repousser  l'alliance.  E  ne  donne 
pas  davantage  le  sens  de  C,  en  prêtant  à  la  souris  la  pen.séo,  (ju'elle 
avait  tardé  d'accorder  au  corl>ean  sa  demande  -^  parce  (pie,  si  elle  avait 
cédé  facilement  à  ce  (jue  le  corbeau  lui  demandait,  celui-ci  n'aurait  trouvé 
aucun  scrupule  de  rompre  à  son  gré  avec  elle,  et  elle  n'aurait  à  son  tour, 
trouvé  aucune  raison  juste  de  s'en  plaindre».  —  SW,  17  1.  H>.  les  mots 
^l-o  <i a1a*"<  >.lÛAg]  ]l^j-»«t  hh'-^n  signifient  :  «j'ai  voulu  pl;n-er  un  signe 
entre  foi  et  iimi  d.-ins  le  sens  de  î*^l  oji  rilK;  cf.  (!cn.  iv,  là.  —  G)  D'iei 
jusqu'à   p.    ItJ.    1     •_»!    est    une   .•uMif i..ii   de   ('    C't".    Ml*.    1.   "UO. 
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diura  qiioddam  audivit  gallum  in  lentisco  canentem.  Et  festi- 
nans  vulpes  ad  arborem,  inquisivit  a  gallo:  Galle^  quid  cantas 
in  hac  tenebrosa  et  frigida  nocte?  Respondit  galliis  :  Annuncio 
diem  quem  ex  natura  nosco  statim  venturum^  quem  omnibus 
5  meo  cantu  insinuo.  Ait  vulpes  :  Ex  hoc  cognosco^  te  aliquid  fati- 
cinii  et  presagii  divini  habere.  Audiens  hec  gallus^  letatus  est 
et  iterum  incepit  cantare.  Et  tune  vulpes  incepit  corisare  et  sal- 
tare  sub  arbore,  et  sic  inquisita  causa  a  gallo,  quare  vulpes  sal- 
taret,  respondit:  Quia  video  te,  sapientem  philosophum,  cantare, 

10  merito  et  ego  corisare  debeo,  quia  cum  gaudentibus  gaudere 
debemus.  Et  dixit:  0  galle,  princeps  omnium  avium,  non  solum 
dotatus  es  ut  in  aère,  sed  etiam  in  terra  more  prophetarum  tua 
vaticinia  omnibus  creaturis  terrenis  nuncies.  O  felicissime,  quia 
pre  omnibus  te  natura  ornavit,  descende  ut  tecum  possim  con- 

15  trahere  societatem;  sed  si  illam  intègre  favere  non  velis,  sine 
tamen  me  osculari  dyadema  et  coronam  tui  insignis  capitis,  ut 
possim  dicere,  osculatus  sum  caput  sapientissimi  galli  qui  fert 
coronam  inter  omnes  aves.  Et  audiens  hec  gallus,  descendit 
conlidens  blanditiis  vulpis,  et  inclinavit  caput  vulpi  quod  arri- 

20  piens  vulpes  gallum  comedit  suamque  fanien  refecit  et  dixit: 

Ecce  inveni  sapientem  absque  omni  prudentia.  |  g'  5  b. 

Hanc  parabolam  dixi  tibi,  quod  gallus  merito  precogitasset 
inveteratum  odium  inter  ipsum  et  vulpem;  sic  gallus  factus  est 
cibus  vulpis'.  Sed  coniido^  tibi,  dixit  mus  ad  corvum,  quoniam 

25  verba  tua  non  sunt  bilingui  collo  expressa. 

Et  post  hoc  exivit  mus  de  suo  foraraine  et  stabat  in  ostio. 
Dixit "^  ei  corvus  :  Quare  stas  in  ostio?  et  quid  prohibet  te  cxire 
ad  me  et  esse  mecum?  Numquid  remansit  in  animo  tuo  aliquid 
timoris  adhuc  de  me?  Et  ait  ei  mus  :  Duo^  sunt  apud  homines 

30  huius  scculi,  scilicet  donum  persone  et  donum  manus  :  illi  vero 
qui  douant  donum  persone  sunt  fidèles  et  qui  conversantur  adin- 
vicem  in  eorum  amicitia;  qui  vero  douant  donum  manus,  hi 
sunt  qui  iuvant  se  invicem  in  omni  re  cuius  amor  utilis  est.  Qui 

1)  A  ajoute  :  «et  le  ren<ard  s'en  moqua  encore  de  ce  qu'il  ne  s'était  pas 
gardé.»  —  2)  covfide.  —  8)  P.  ;^0.  —  4)  DS,  165,  7;  G,  426,  58;  J,  372, 
23;  SS,  198,  16;  SW,  174,  20;  S,  38,  7.  Les  différences  sont  insignifiantes. 
Il  s'agit  des  amitiés  qui  reposent  sur  des  sentiments  de  sincère  affection 
où  l'on  donne  sa  personne,  et  de  celles  qui  se  forment  en  vue  d'intérêts 
matériels;  manus  —  fortune;  cf.  Deut.  xvi,  17. 
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vero  benofacit  probono  siio  in  fiituro  seculo'  simulatur  vonatoii 
proicienti  triticuin  avibus  non  ad  utilitatem  earum  et  miseri- 
cordiam  sed  benet'aciendiini  sibi  jet!  procurandum  vitara  suara. 
Donum  quippe  persone  est  niclius  (piani  doiiuni  nuiniis;  et  iam 
qiiideni  eredidi  in  dono  persone  tue  et  plaeuisti  anime  mee.  5 
Nec-  prohibet  me  exire  ad  te  malieia  eordis  que  est  in  te;  et 
seio  quidem  (juoiiiam  iiiultos  socios  liabes,  quorum  fundamen- 
tum  nature  est  sieut  natura  tua,  nec  eorum  eonsilium  est  eri^a 
me  sicut  eonsilium  tuum.  Timco  enim,  ne  quando  viderit  me 
aliquis  eorum  tecum,  querat  me  perdere.  Dixit  ci  corvus:  8i  lu 
gnum  Hdelis  socii  est,  ut  sit  socius  socii  sui  et  sit  inimicus  ini- 
miei  socii  sui,  nec  apud  me  habeo  socium  vel  fratrem  qui  non 
sit  tibi  socius  et  dili<^at  te,  et  facile  erit  apud  me  perdere  et 
exterminare  onines  qui  non  essent  sic  erga  te.  Post  lioc  vero 
exivit  mus  ad  corvum  et  ad  eum  acc(îssit  promittentes  sibi  in-  l'j 
vicem  tidem  et  dilectionem. 

Mabitaverunt  qiioque  simul  pacitice  et  (ujntidentcr  Marian- 
tes tota  die  parobolas  et  liistorias  mundi '.  Kt  '  factum  est,  cum 
tralierent  ibi  morani,  dixit  corvus  mûri:  Hec  tua  caverna  prope 
viam  bominum  est;  timeo  ne  quando  ipsi,  apponentes  oculos  in  i»(i 
me,  offendant"' me'"'.  Sed  ego  seio  locum  bonuni  et  utile;  liabita- 
culum,  in  quo  sunt  multi  pisces  et  aqua  (!t  fructus,  et  lialx'O  ibi 
socium  de  animalibus  acpie  ".  Volo  ut  camus  il)i  et  illic  maiiea- 
mus.  Dixit  ei  mus:  Volo,  in(juani,  tecuni  venii'c  ad  loeiini  illuni, 
quoniam  luinc  locum  multum  abborreo.  Dixit  ei  corvus:  (^uare  l»;' 
ipsum  abborresV**  Kespondit  mus  :  IVÏulta  importuna  acciderunt 

1)  Il  faut  :  in  iniivfh,  couiino  ;i  I.  C'est  uiio  lurpiiso  de  C,  «jup  A  t'vitf 
(Ml  ne  traduisant  pas  in  fvluro  seciilo.  E  :  il  fait  le  bien  une  foi.s,  espé- 
rant pour  lui  le  l>ion  une  antre  fois.  —  2)  P.  31.  —  3)  S,  3H,  19,  d'ac- 
cord avec  HP,  II,  IGG,  raconte  ici,  comment  Iti  corboan  et  la  sonris  cher- 
chent à  se  procnrer  mntuelloment  la  nonrritnre  qni  lenr  convi(»nt.  Ceci 
ne  80  tronve  dans  ancune  rédaction  arabe.  —  4)  P.  32.  —  h)  oiyendnil. 
I  .seulement  :  «(pron  n'ait  les  yeux  sur  moi.»  —  G)  Dans  toutes  les  ré- 
dactions arabes,  1)S,  100,  G-,  G,  43 n,  23;  .T,  373,  3;  SS,  202,  2;  SW,  170, 
4,  le  corbeau  redoute  les  accidents  (|ui  pourraient  arriver  à  la  sotiris;  che/, 

I,  au  contraire,  h?  corbeau  craint  pour  lui-même,  couime  S,  3S,  21   et  HP. 

II,  ir»7.  —  7)  Ainsi  est  désiirnée  la  tortue,  «pie  nomment  ici  et  i)lus  loin 
les  versi«»ns.  I/hél)reu  mi  possède  pas  do  mot  potir  cet  animal,  et  .î  emploie 
toujours  le  nom  ;iral>e  Mulhafâli.  —  «)  Dejuiis  dir.it  (1.  23)  man<|ue  DS,  10<», 
y  et  .1,  373,  0;  mais  ce  pa.s.sa^ifo  se  lit  IG,  n"  43.  S\V,  170,  14  présente 
la   inéiiic   réflexion   tpio   I   ot   W,.    S,    .'{*.»,    1    répinul    tout-à-f;iif   à  ces  deux 
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mihi  que  tibi  narrabo,  quando  erimus  ibi.  Et  accipiens  corvus 
murem  per  caudain,  volavit  usque  ad  aquam  in  qua  erat  illud 
animal;  socius  corvi^  quod  erat  testudo.  Et  videns  hos  animal^ 
submersit  se  in  aqua^  quia  non  cognoscebat  eos  '.  Et  deposito 
5  mure  ab  ipso  coi'vo  ad  terram,  posuit  se  corvus  in  arbore  voca- 
vitque  illum  socium^  qui  erat  in  aqua^  suo  proprio  nomine.  Qui 
cum  cognosceret  vocem  eius,  exivit  ad  eum  et  gavisus  est,  et 
cum  quereret  ab  eo  unde  veniret,  narravit  ^  sibi  omnia  que  vide- 
rat  ab  hora  qua  viderat  columbas,  et  omnia  que  tractaverat 

10  cum  mure  postea  usque  in  illam  horam.  Et  mirata  testudo  de 
intellectu  mûris  eiusque  prudentia  et  legalitate.  accessit  ad  eum 
et  salutavit  eum,  querens  ab  eo  quare  venit  ad  illum  locum. 
Dixit  corvus  mûri  :  Die  modo  verba  que  mihi  promisisti  dicere 
cum  essemus  in  alio  loco,  et  responde  ad  illud  quod  interrogat 

15  te  testudo,  socia  nostra.  Et  cepit  mus  narrare  eis  sua  facta 
dicens: 

Fuit^  principium  babitationis  mee  in  tali  terra',  in  domo  cuius- 
dam  viri  sancti  heremite  qui  nunquam  habueratmulierem^.  Qui 
cum  offerrent  sibi  bomines  singulis  diebuspanem''  utcomederet 

20  ad  sui  suflicientiam,  residuum  colligens  in  canistro  suspende- 
bat  in  domo.  Ego  autem  me'  observabam,  donec  exiret  liere- 
mita,  tuncque  saltans^  ad  canistrum,  nihil  ibi  relinquebam,  et 

rédactions.  G,  43a,  29,  la  souris  consent,  «parce  que  entre  amis  bons  et 
loyaux  il  ne  faut  avoir  qu'une  volonté  et  un  même  désir». 

1)  DS,  166,  13,  il  faut  avant  Ja,  supplier  avec  mon  ms.  et  les  autres 
rédactions  A^\  ^-9  iJU^oUa.  De  même  mon  ms.  remplace  Ia\^U.9  i)ar  ce 
qui  suit  :  ^À5j\^  <k^h  ^^  :>j.L.\  Ç^ô^^  Jp'j^^  (J^  Jj-^  v_-j\^-«J\  <jj\  ^J' 
iiUsd^\  às.Xs,i^^  e$->^?  'iy^\^^\  (^^  ^j^^  eyJ^-  ^'^^^  presque  litté- 
ralement notre  texte,  de  même  que  G,  4Sh,  37,  J,  SS  et  SW.  Voy.  aussi 
S.  —  2)  P.  33.  —  3)  DS,  167,  4;  G,  43&,  51;  J,  373,  16;  SS,  204,  5; 
SW,  177,  16.  —  4)  J,  373,  16  nomme  la  ville  de  Mervat;  cf.  ci-dessus, 
p.  122,  1.  25;  sur  SW,  177,  17  voy.  Wright,  dans  sa  préface,  p.  xviii. 
—  5)  J  ajoute  :  pour  chasser  les  souris,  et  boucher  les  trous.  —  6)  C'est- 
à-dire,  de  la  nourriture.  Chez  DS,  G  et  SW,  les  mets  sont  apportés  dans 
le  pannier  qu'il  suspend  ensuite.  E  remarque,  que  les  gens  de  la  ville 
étaient  très  dévots.  —  7)  Toutes  les  versions  portent  :  je  l'observais,  et 
I  a  également  imX  eum;  mais  le  mot  heremUa  que  C  ajoute,  indique  qu'il 
avait  lu  par  erreur  TlIX  me.  —  Mon  ms.  :  a\.>o  ^-\  ^^\  «iJuJ  ^^  2Jw>wOjli 
«je  le  surveillais  chaque  nuit  jusqu'à  ce  quil  dormît»;  cf.  BP,  II,  170,  14, 
D'après  S,  39,  20,  le  mage  va  tous  les  jours  en  ville  pour  y  chercher  les 
aliments.  Cf.  BP,  II,   169.   —  8)  Peut-être  :  saliens. 
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coniedcns  (juod  V(jlohaiu,  dabam  '  residiiiim  aliis  luuribus  (jui 
crant  indoiiio;  et  cuiii  iiiteretur  heremita  siisj)eiidere  canistriini 
in-  tutiori  loco,  in  quo  non  possem  pervenire,  nihil  ui  j)roticie- 
bat.  Quadam  vero  die  cuni  superveniret  peregrinus  quidam, 
(qui)comederunt^etbiberuntsiniul  bene.  Etaccipiens  hereniita  5 
totum  residuuni  quod  cis  remanserat  post  commestionem,  repo- 
sait in  canistro  et  suspendit  illud  '.  Et  loquebatur  '  pere;;rinus, 
quomodo  peranibuhibat  niunduni  et  iverat  usque  ad  exti-eniita- 
tes  eius,  nec  reli(|ucrat  locuni  in  quo  non  tuisset  et  viderit  nii- 
rabilia  mundi  et  monstra.  Heremita  vero,  non  attendens  verbis  lo 
peregrini,  non  sinebat  trepidare  suis  manibus  adversus  eani- 
struui,  ut  nie  fugaret.  Et  videns  hoc  peregrinus,  turbatus  est 
g  6  a  contra  liereiuitam,  dieens  :  Ego  nai  ro  tibi  verba.  tu  autem  non 
attendis  ea  nec  tibi  sapiunt.  Et  ait  ei  heremita  :  Nequaquam, 
domine,  yinmo  delector  multum  in  verbis  tuis  et  sapiunt  mihi  15 
sermones  lui;  sed  hoc  facio  ad  f'ugandum  mures  qui  sunt  in  domo, 
qui  iam  me  diu  turbaverunt  et  molestaverunt,  dévorantes  om- 
nia  que  sunt  in  domo  et  niliil  relin(|uentes  mihi.  Et  ait  peregrinus  : 
Die  mihi,  estne  unus  mus  aut  pluresV  Cui  dixit  :  Phires  sunt 
mures  domus,  verum  tamen  unus  est  mus  qui  pre  ceteris  aliis  2o 
me  turbat'*  et  infestât,  et  nec  valet  mihi  consilium  et  argumen- 
tum  contra  eum.  Et  ait  ei  peregrinus  :  Reduxisti"  ad  mei  me- 
moriam  verbum  cuiusdam  mulieris  dicentis  socie  sue'':  Non 
cambuit  hec  mulier  zizanias  excorticatas  pro  non  excorticatis 
sine;  causa.  In^iuit  heremita  :  Quomodo  fuitV  liicjuit  peregrinus:  25 

(Quadam  die  ho.spitatus  lui  in  domo  cuiusdam,  et  cum  come- 
dissem  in  sero,  preparatus  est  mihi  Icetus  ut  dormirem.  Et  cum 

1)  Toutes  le.s  versions  et  I  ont  :  je  jetai.s,  —  2)  P.  34..  —  :^)  D'apri'S 
I  il  faut  bifter  qui  et  intercaler  ici  :  totavi  dinn,  et  ctim  fiereX  nox,  comrde- 
rxinl  ....  Selon  1)S,  G  et  SW  le  voya«jcur  arrive  la  nuit.  —  4^  L.  3  lis. 
in^r-l.  —  ;■>)  Dans  les  autres  versions,  c'est  à  la  demande  du  relijrioux 
•|ue  le  voyafji-eur  se  mot  à  raconter  ses  aventures,  et,  en  se  plaifrnant  de 
rinattontion  du  roli<;:ieux,  il  ajoute  ([u'il  était  inutile  de  l'interroper.  — 
6)  P.  35.  —  7)  C  passe  quelcjnes  mots  de  I,  (jui  nian<iuent  aussi  1)8, 
108,  5;  mais  t»n  lit  dans  mon  ms.  :  j^  '^\  \j>jb  Lo  «ceci  (rinutilitc  de 
tes  etVorts)  no  peut  être  sans  une  raison  »,  ce  «|ui  est  d'accord  avec  G, 
\\\h,  2o  et  SW,  17i>,  2  (<v  il  y  a  la-d(».s.sous  (juohjue  chose,  connm^  on 
la  dit  à  l'homme  »,  etc.  Dans  1  (1.  1)  il  faudrait  :  ^21  '?J7  K^K  Hî  J'K 
.  .  .  "^22*.  —  8)  D'après  1  :  ruin^dam  viri  dicentin  mtcio  ttuo;  cf.  plus  loin, 
p.    147,   I.    15. 

lu 
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intraret  paterfamilias  in  lectum  cum  uxore  sua,  audiebam  verba 
eorum  quando  loquebantur  ad  invicem.  Erat  enim  lectus  meus 
prope  lectum  ipsorum,  divisi  tamen  a  se  invicem  per  vélum  ^  ut 
possem  audire  et  intelligere  verba  sua.  Et  aùdivi  circa  mediam 
5  noctem  verba  viri  dicentis  sue  uxori  :  Volo  cras  invitare  quos- 
dam  amicos  meos  ad  prandendum  mecum.  Et  respondens  uxor 
dixit  ei  :  Non  cessas  omni  die  facere  convivia  et  consumis  om- 
nia  nec  aliquid  relinquis  in  domo  tua'^.  Cui  respondit  vir  :  Ne- 
quaquam  displiceat  tibi  '^  quod  facere  volo;  quicumque  enim  in- 

10  tendit  accipere  et  non  dare  sed  semper  congregare  et  reponere 
erit  iinis  eius  sicut  finis  lupi.  Inquit  mulier  :  Quomodo  fuit?  Ait 
vir  eius: 

Dicitur  fuisse  quidam  venator  qui,  cum  exivisset  quadam  die 
cum  suo  arcu  et  sagittis  ad  venandum  in  silva,  non  procul  a  ci- 

15  vitate  occurrit  ei  cervus,  et  sagittans  eum  interfecit  accepitque 
ipsum  et  redibat  ad  domum  suam  cum  eo.  Et  cum  ambularet 
per  viam  occurrit  ei  aper  quidam,  et  sequens  eum  aper  vole- 
bat  eum  interlicere*,  qui  cum  hoc  vidisset,  deponens  cervum 
ab  humero  suo,  sagittavit  aprum  et  percuçsit  eum  in  corde  suo.  j  g-  G  b 

20  Aper  vero  sentiens  vcliementiam  doloris  vulneris,  irruit  in  ho- 
minem  et  vulneravit  eum  suis  dentibus  scindens  ventrem  suum, 
et  mortuus  est  homo.  Aper  etiam  cum  letaliter  vulneratus  esset, 
mortuus  est  cum  en.  Et  cum  transiret  ibi  lupus,  vidit  aprum, 
cervum  et  hominom  moi'tuos  et  gavisus  est  et  dixit  in  corde 

25  suo  :  Debeo  coriservare  hec  oninia  que  inveni^,  ut  sint  milii  con- 
servata  pro  temporibus  necessitatum;  nec  valebo  de  eis  gu- 
stare  liodie,  sed  suflicit  milii  nunc  rodere  cordam  arcus.  Et  ac- 
cedens  ad  arcum,  cepit  rodere  cordam  que  prorupta  subito 
percussit  eum  in  tramite  '•  et  mortuus  cecidit. 

1)  Les  autres  rédactions  et  !S  ;  «par  nii  cloison  de  jonc».  —  2)  SW, 
179,  14  :  «tu  ne  ramasses  que  ce  qm  est  nécessaire  pour  ta  famille»;  S, 
•40,  17  :  «tu  manges  tout  ce  que  tu  g-ag-nes,  et  le  reste,  tu  le  donnes».  — 
8)  P.  36.  —  4)  P.  37.  —  5)  Tandis  (jue  tout  ce  conte  n'offre  aucune  diffé- 
rence, l'endroit  où  le  loup  fut  frappé,  présente  des  difficultés.  Le  texte  hé- 
breu exigerait  lu  collo.  Qu'est-ce  que  Lrameuf  A,  91,  29  :  «in  sinen  lyb»; 
E,  xLvi/>,  13  :  «por  el  cuerpo».  DS,  169,  5  est  d'accord  avec  I,  mais 
mon  ms.  porte  :  «_^  jJ\  JJCi-o  ^^s  à^x!Luô  Ols^  «  ^t  la  pointe  de  l'arc 
pénétra  dans  la  partie  mortelle  du  loup».  Ci  nomme  la  tète;  S8,  la  poi- 
trine; S.  41,  10,  la  bouche  (cf.  BP,  II,  175  :  «dans  le  palais»,  presque 
comme    .T,    (]ui   dési<>-ue   le    ji'o.sier).    Une    méprise    curieuse    est    arrivée  à 
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Iiiduxi  vero  hanc  parabuliiin  ut  scias,  quoniam  non  est  bo- 
num  semper  congregare  divitias  et  non  uti  eis  nec  comodere 
et  gaudere  cum  eis.  Et  ait  uxor  ei  :  Vere  dicis;  verurn  tamen 
habeo  quantitatera  zizaniarum  que  sufficit  tribus  vel  quatuor 
hominibus,  et  sur«^ens  tempestive  procurabo  parare  eas  pro  5 
quibus  volueris.  ]\Iane  vero  surrexit  niulier  et,  acceptis  zizaniis, 
excorticavit  eas  et  exposuit  soli,  suo  puero  precipiens  ut  eas 
custodiret  ab  avibus  et  canibus.  Et  cuni  recederet  inde  niulier, 
venit'  canis  doniuni,  puero  non  vidente,  et  eomedit  de  eis  cjuan- 
tun»  voluit,  ultiiuo  vero  minxit  super  residuum-.  Et  videns  hoc  lo 
mulier,  despexit  eas  ut  tieret  de  eis  aliquid  sibi,  et  aecipiens 
eas  ivit  ad  plateani  ut  canibiret  eas  pro  zizaniis  non  excorti- 
caiis  equaliter.  Et  me  vidente  hoc,  audivi  a  quodam  circum- 
stante  qui  dixit  ad  aliuin  :  Ecce  quare  hec  pro  non  cortieatis 
dat  zizanias  corticatasV  hoc  nonnisi  pro  aliqua  causa.  8ic  quo-  15 
que  dico  tibi  de  isto  mure,  quem  tu  dicis  saltare  super  canis- 
trum  inter  omnes  socios  suos  :  Non  est  hoc  nisi  ex  maxima  causa. 

Nunc  vero  affer  mihi  ligones  et  picones  et  pertodam  in  ca- 
vernam  suam,  et  videbo  secretum  illius  mûris.  Et  apportavit  ei 
heremita.  Ego  autem,  miser  testudo^,  audiens  hec  omnia,  sta-  20 
bam  in  caverna  cuiusdamsociorum  meorum.  Erant  autem  in  ca- 
verna,  in  (pia  erat  liabitacuhini  meum  ^,  mille  talenta  auri,  igno- 
rans  tamen  cpiis  posu(a*it  ibi  illa,  (pie'  omni  die  exponebam  mihi 
ita,   ut  gratuletur  aninius  meus  in  eis  et  corroboretur  in  eis*^ 

SW,  180,  IM,  où  l;i  l.'UMiiK'  doit  î'iro  rcniplio  j»rol)Hbl»Miieiit  par  «ni. a— .s 
•^sa  tento ->,  que  lo  tradmtcnr  avait  contoiulu  avec  oi-Tj^  a  son  veutrt''-, 
cf.  nip  et  nzp  et  la  version  de  la  Peschitto,    Xomb.  xxv,  S. 

1)  P.  40.  —  2)  J,  174,  11)  est  d'accord  avec  I.  DS,  1G9,  4  (.)ii  il  faut 
lire  avec  mon  nis.  t>Làâ);  d.  Ma,  4;  SS,  210,  8,  lo  chicMi  ne  niang-e  pns 
de  si'sanie,  mais  il  le  salit.  8\V,  184,  1,  il  en  mange  seulement.  S,  41,  Hi 
ne  parle  éj^aloment  »iuo  d(^  ce  tjue  le  chien  maiijjo,  mais  le  riz  y  est  ajoute 
au  sésame.  Clffe/  SS,  la  femme  ne  vend  pas  le  scsame  contaminé,  mais  elle 
le  mélange  avec  du  sésame  propre.  —  3)  Ces  deux  mots  incorrects  ne  se 
trouvent  j»as  dans  I;  A  ne  les  traduit  pa.s.  E  a  ici  une  grande  lacune.  Peut- 
être  :  mi  sornr  tentudo;  la  souris  parle  surtout  à  la  tortue,  puisque  c'est 
elle  qui  lui  répond  (p.  lô.'J,  1.  10).  —  4)  .1,  174,  \\\  lis.  ':pS1.  —  T))  illmn 
guam.  —  6)  nimis\  I  :  Cn2.  -  •  Dans  le  traité  de  Sanhédrin,  21»  A  il  est  ques- 
tion d'un  homme  à  «pii  on  donnait  le  sobri((uet  de  «souris  couchée  sur  des 
pièces  d'or*  ""^nK  Tm  K"132r,  pour  h'  désigner  comme  un  riche  qui  no 
jouissait  de  son  Itieu ,  ni  n'en  faisait  jouir  son  prochain.  Le  seul  point  de 
contact   du  sobriquet   rabbinique  avec  notre  passage  consiste  en  ce  qu»'  l'un 

10* 
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Post  '  hec  vero  accedens  peregrinus  ad  cavernam  et  fodit  eam, 
donec  pervenit  ad  aurum  et,  accepte  illo,  dixit  heremite  :  Non 
poterat  hic  |  mus  ascendere  ad  locum  ad  quem  ascendebat  nisi  h  i  a. 
causa  huius  auri;  hoc  enim  administrabat  ei  vigorem  et  vir- 
5  tutem  et  corroborabat  cor  suum^.  Nunc  vero  videbis  ipsum 
nihil  posse,  iiec  habebit  prerogativam  ceteris  muribus. 

Et^  audiens  ego  verba  peregrini,  scivi  quoiiiam  verum  erat, 
et  arripuit  me  iude  dolor  in  anima  et  sopor  mentis  et  débilitas 
virtutis^.  Mane  vero  congregati  sunt  ad  me  omnes  mures,  socii 

10  mei,  sicut  solebant  ad  me  venire  onini  die,  ut  eis  escam  soli- 
tam  exhiberem,  et  dixerunt  mihi  :  lam  rapuit  nos  famés  nec 
habemus  aliquid  cibi,  tu  autem  semper  fuisti  nobis  refugium 
et  spes  nostra;  procura '^  igitur  nobis  aliquid.  Et  accedens  ad 
locum  ad  quem  saltare  consueveram,  nisus  fui  illuc  ascendere 

15  et  non  potui.  Et  illi  videntes  me  non  posse  ascendere  et  non 
dare  eis  aliquid,  sum  factus  vilis  et  despectus  in  oculis  ipsorum, 
et  dedignati  sunt  me.  Et  audivi  quemdam  eorum  dicere  mihi: 
lam  perditus  est  socius  iste  noster  nec''  valet  ad  aliquid;  nunc 
abeat^  unusquisque  in  viam   suam  et  delinquamus  eum,  nec 

20  amplius  attendamus  ei;  quoniam  videmus  ipsum  nihil  posse  nec 
facere  ea  secundum  que  faciebat.  Ymmo  dico  vobis  quod  dein- 
ceps  ipse  indigebit  nobis,  quercns  a  nobis  subsidium;  decline- 
mus  igitur  ab  eo  et  curet  unusquisque  négocia  sua  propria.  Et 
recedentes  omnes  derelinqucrent  me,  nec  amplius  accesserunt 

25  ad  me,  nec  dignabantur  respiccre  me^  Tune  dixi  in  mca  mente: 

et  l'autre  supposent  qu'on  pouvait  avoir  caché  des  trésors  dans  les  trous 
où  les  souris  établissaient  leur  demeure.  —  A  moins  d'attribuer  la  force 
extraordinaire  du  trésor  à  l'influence  magique  de  l'or,  on  peut  penser  à  la 
confiance  en  soi-même  qu'inspire  la  fortune,  co  qm  aup'mcnte  la  force  et 
l'énergie.  Voy.  BP,  II,  172,  si.  67,  et  S,  42,  (î. 

1)  P.  Sd.  -  2)  DS,  170,  7,  je  préfère  :  Ï^W  ^è  6>hj  JjlL.  ^  JLJl, 
que  porte  mon  ms.  3)  Jusqu'à  mane  manque  DIS.  —  -A)  S,  41,  9,  la 
souris  se  cherche  un  autre  trou  dans  la  maison.  —  5)  J,  174,  27,  après 
inî2XÛ  (C,  1.  0)  il  y  a  une  lacune  .qui  va  jusqu'à  p.  152  1.  0.  SW,  182, 
10  raconte  ici  l'essai  malheureux  que  fait  la  souris  pour  s'emparer  de 
l'argent  que  le  dévot  avait  placé  sous  son  oreiller.  Dans  notre  texte,  qui 
est  d'accord  avec  les  autres  rédactions,  ce  récit  se  lit  seulement  ci-dessous, 
p.  151,  1.  11.  La  réunion  des  autres  souris  ne  se  lit  que  p.  183,  1.  8.  — 
6)  P.  40.  —  7)  abiet.  —  8)  DS,  170,  13  et  G,  44  a,  23  ajoutent,  que  les  souris 
se  lièrent  avec  les  ennemis  de  leur  ancienne  bienfaitrice  et  répandirent 
sur  son  compte  des  méchants  propos.   (DS,  il  faut  lire  .    X-^^-^ks.  pour  ^^.y<^'. 
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Non  vidcntur  niihi  socii  vt  amici  consan«;uinei,  t'ratres  et  pro- 
ximi,  nisi  omiies  derliiKintes  ad  avariciam  et  sc(|ucnt(js  divitias 
et  «ijlorias  inuiidi,  née  est  nobilitas,  eonsiliuin,  tides  et  sapieiitia 
iiisi  in  divitiis.  Iiiveni  eiiini  illuni  (jiii  vmvA  divitiis,  quando 
aliquid  t'aeere  intendit,  non  sueee.dit  ei  illnd  sieut  vult  née  ha-  ô 
bot  potestateni  iilud  })eilieerc^  sient  aqua  rivi  in  potestate  sua', 
que,  si  exsieeatur,  non  habet  potestateni  tinendi.  l']t  inveni,(|UO- 
niam  qui^  non  liabet  divitias  non  habet  t'ratres,  et  qui  non  ha- 
bet fratres  non  habet  <;enus,  et  qui  non  liabet  genus  non  habet 
proleni,  et  cpii  non  habet  prolein  non  habet  memoriani,  et  qui  lo 
non  habet  menioriam  non  habet  intelleetuin^  et  qui  non  habet 
intelleetuni  non  habet  hoe  seeuhini  seculuin'' née  f'uturuni,  née 
prineipium  necpie  tineni.  Homo  enini,  quando  earet  divitiis,  in- 
diget  subsidio  aliorum  et  tune  habetur  a  soeiis  odio,  et  eum 
derelinquunt  eonsan«;uinei  et  ainiei  et  noti  eius  obliviseuntur  15 
ipsius  et  ereditur  vilis  apud  eos;  et  quando  quis  eonstituitur  in 
paupertate  exponit  se  morti  et  vendit  animam  suam  et  deum 
suum  et  eius  obliviscetur,  née  rcspicit  ante  et  rétro,  et  relinquit 

mou  manuscrit  mieux   :  ^^ oLjc-o  <JUo  ^^   do  (livulf,niur  mes  défauts»). 

SS,  212,  10  rei)ose  sur  un  texte  semblable,  et  S,  42,   15  est  d'accord. 

1)  Il  faut  lire,  in  estate,  comme  I,  1.  11;  A,  08,  12  :  «in  deu  summer^. 
—  L'imaf^e  varie  beaucoup  dans  les  rédacti<»ns.  —  2)  P.  41.  —  3)  secus; 
peut-être  nec  aeculum.  —  4)  La  série  des  six  qui  mm  kabel,  etc.  est  plus 
étendue  que  dans  les  autres  versions,  et  encore,  pour  devenir  plus  intel- 
ligible, il  faut  d'une  part,  d'après  le  texte  hébreu,  en  retrancher  après 
fratrea  (1.  D)  les  mots  et  qui,  etc.  et  les  remplacer  par  nec  yenu.s ,  et 
d'autre  part  la  c«unpléter,  cm  ajoutant  après  memorinm  (1.  11)  :  non  hahct 
divitias,  et  qni  non  liahet  dicilia.<t.  DS,  171,  4  à  5;  G,  44  a,  ô.'i  à  ôG  ré- 
duisent cette  série  à  ceci:  ^sans  amis  on  n'a  pas  de  famille;  sans  enfants 
on  ne  laisse  point  de  souvenir;  sans  fortunes  on  n'a  pas  d'intoUif^ence,  rien 
dans  ce  monde^ni  dans  le  monde  future.  Ceci  s'accorde,  à  peu  de  ditlV- 
rcnces  près,  avec  S,  12,  20  à  22.  Mon  ms.  expli(iue  la  dtM-nière  partie  de 
la  sentence,  en  ajoutant  :  ^\  '6yL'^\  Ô,^"  ">i^  JU-J^  ^\  W^->J\  J^^^  ^^ 
J\v^lo  ^\  JU^^\  Jl-o  ^'s_^jJi  ^^"jU^^l  ^iUaJ  <>i,  no  célèbre  ce 
monde  (ju'à  cause  (h»  la  fortune,  et  on  ne  fr'»^i'<'  lo  monde  futur  que  par 
des  bonnes  (i-uvres  (jui  ne  sont  pi)ssibl<'s  <|ue  par  la  «rénérosité  *.  Cotte 
explication,  «jui  manipio  chez  I)S,  est  au  fond  la  même  dans  I,  fî,  44 «, 
ôO  et  suiv.  et  S,  42,  22;  elle  est  fort  abrégée  SS,  114,  12,  et  très  mo(litiée 
SW,  184,  8.  —  E,  XLViA,  20  s'arrête  dans  sa  traduction  à  memoriam;  puis 
il  dit  «pie  la  pauvreté  est  le  plus  ;jrand  malheur,  eu  s'appuyaut  stir  jkih- 
perta.H  enitn  (p.  1")0,  I.  :\).  A,  '.>;{,  l.'i  s'attaclie  bien  à  (.'.  {<>n  s  attf«iulrait 
I     1»),   deu.x    fois   à   la    plat'»'   «le      iViiinl -,   un    mot   (pii    répond   ;'i  jnnle.H.) 
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omnia  donec  deiicitur  '.  Et  ideo  non  est  in  mundo  peins  pauper- 
tate.  Lignum'-^  enim  plantatnm  in  terra  et  rasum  ab  omni  parte, 
melius  est  apud  me  quam  qui  indiget^  donis  aliorum.  Paupertas 
enim  est  principium  omnis  laboris  et  causa  omnis  timoris  et 
5  tribulationis;  aufert  enim  corda  magnatorum  terre,  ducit  con- 
sules  stulte  et  dominos  infatuat;  aufert  enim  sermonem  sapien- 
tum  et  consiliumsenum  tollit^.  Et  est  origo  omnis  tristicie,  deci- 
dit  vitam,  aggregat  tribulationes.  Et  quicumque  vulneratus  est 
vulnere  paupertatis  impossibile  est  quod  non  tollatur  sibi  man- 

10  suetudo  et  acquiratur  promptitudo,  et  quicumque  caret  man- 
suetudine  operum  caret  nobilitate,  [et  quicumque  operum  caret 
nobilitate  peccabit,  et  quicumque^]  peccabit  precipitabitur  et 
quicumque  precipitabitur  contristatur,  et  quicumque  contri- 
statur  perdit  intellectum  et  obliviscitur  sue  intelligentie  ^.  Et 

15  inveni'  quoniam  quando  quis  depauperatur  suspicatur  de  eo 
omne  malum  quod  non  patravit  et  que  alii  faciunt  attribuun- 
tur  ei,  nec  est  in  mundo  bona  consuetudo  qua  laudatur  dives 
quin  etiam  vituperetur  pauper.  Quoniam  si  fuerit  prodigus, 
dicetur  consumptor  bonorum,  et  si  prorogaverit'iram  suam  in 

20  negociis  dicetur  debilis  atque  remissus,  et  si  fuerit  vir  intelli- 
gens  cum  nobili  anima^  dicetur  festinus,  et  si  fuerit  refrenans 
suos  mores  dicetur  ignorans,  et  si  fuerit  fortis  corde  dicetur 
fatuus  et  stultus,  et  si  fuerit  sermocinator  dicetur  verbosus  et 
linguosus,  et  si  fuerit  taciturnus  dicetur  bestia.  Et  ideo  mors 

25  melior  est  paupertate  que  inducit  hominem  in  temptationem 
et  vilitatem,  ut  petat  ab  aliis,  et  maxime  quando  necesse  fuerit 
petere  a  stultis  aut  avaris,  quomodo  reddant  ipsum  confusum. 
Expedit  virum  nobilem  pauperem  immittere  manum  suam  in 
ore  serpentis  et  extrahere  inde  venenum  et  illud  sorbere  magis 

30  quam  petere  homini  stulto.  Et^  dicitur  quod  quicumque  fuerit 

1)  I  :  «jusqu'à  ce  qu'il  se  perde  dans  ce  monde  et  le  monde  à  venir». 

—  2)  Cette  comparaison  se  lit  dans  toutes  les  versions;  I  devrait  avoir,  au 
lieu  de  ^BJ?^  que  C  rend  par  in  terra,  la  vraie  traduction  de  ^{^^A^i,  sa- 
voir, nnb^  pKD  m  terra  salsa.  —  3)  P.  42.  ^  4)  Job,  xii,  17,   19  et  20. 

—  5)  Supplée  d'après  I.  —  6)  depuis  et  quiciimque  vulneratus  (1.  8)  man- 
que chez  DS,  mais  se  trouve  G,  446,  9  à  17.  —  7)  Cette  réflexion,  qu'on 
blâme  chez  le  pauvre  ce  qu'on  loue  chez  le  riche,  qui  va  jusqu'à  et  dici- 
tur (1.  30)  se  lit  dans  toutes  les  rédactions;  les  exemples  cités  à  l'ap- 
pui sont  plus  nombreux  dans  une  version  que  dans   l'autre.   —  8)  P.  43. 

—  9)  Chez  DS  manque  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  (p.  151,  1.  10);  mais 
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laborans  languoiuîm  sui  corporis  ita  ut  non  cessât  ab  eo,  donec- 
sepaiotiir  a  sociis  ot  aniicis;  vcl  qui  fucrit  pcrcgrinus  in  terra 
fjua  non  recolligitur  ab  aliquo  nec  habet  coadiutoreni,  est  ei 
mors  melior  (juam  vita;  (piod  vita  sibi  mors  est,  mors  autem 
est  ei  liberatio  et  requies.  Kt  aliquando  eoi;itur  paupcr  propter'  5 
sui  nimiani  liaujjertatem- t'urari,  oceidei-c  et  detVaudare,  (juc 
peiora  sunt  primis  op(;i'ibus  (jue  reli(juit.  (^iioniani  dieunt  sa- 
j)ientes:  Kxp(!(lit  honiineni  potins  esse  mutuni  et  veraeem  quam 
loquentem  et  in(Midaeeni,  et  niL'lius  est  non  esse  quam  esse  ver- 
bosum  et  etiaiii  in  ipsa  veritate'.  "    10 

Ego  '  autem  dum  essiîin  in  eaverna  [et  viderem''J,  «pumdo  ex- 
li  1  I).  traxit  })eregrinus  aurum  de  tbramine  et  diviserunt  sibi  illud 
invieem  et  acccpit  heremita  suam  partcMu  pnnens  i})sain  in  mar- 
supio  sub  ea})it(>  sui  leeti,  nisus  fui  rapei-c  de  eo  ah*(piid,  ut  t'or- 
sitan  per  liée  restituerctur  mihi  virtiis  et  vigor  et  eouverteren-  15 
tur  ad  me  aniici  i)t  noti  nici.  Kt  surrexi  dum  dormiret  vt  aeeessi 
ad  euni.  Kt  illc  l'xeitatus  (;st  meo  strcpitu,  et  euni  l)aculiim  ha- 
beret  cirea  i})sum,  })ereussit  me  baeulo  in  capite  tortiter,  et  fu- 
giens  ego  iutravi  eaveriuim.  Et  cum  a  me  dolor  pereussionis 
recessisset,  rapuit  me  eoneupiseentia  et  seduxit  me  vieium  ita  ju 
ut  secundario  irem  ad  aeeipienduiu  illud.  Kt  cum  aeeessissem 
adlectum,  i})se  pr()m})tus('t  vigilans  eontra  me,  aeeepto  baeulo*', 
secundario  me  percussit  in  cajjite,  ita  ut  de  vulnere  sanguis 
cmanarct.  Et  recédons  indc  cum  amaiitiidinc  aninn;  et  (bdore, 
revolvi"   me  supcu-  ventrem,   doiuM-   pcrveniens  ad   eavernam  ■2'^ 


IG  (11"  46),  niini  in.s..  (i,  M /y,  .JO  ♦'!  S\\\  iMi,  .'>  sont  «l'areonl  avec  iiotru 
texte.  Cependant  chez  I(i,  la  maladie,  la  s«'|>arati<tii  des  amis  et  rabandoii 
dans  un  pays  «'tranfr«'r  sont  trois  états  dit^rrents  »(ui  l'ont  prrtV'ror  la 
mort;  chez  I,  la^s»'j)aration  des  amis  provient  «le  la  maladie;  dans  SW  le 
tout  ne  tait  «pTun  :  le  malade  ost   loin   des  siens  à  Irtrau'.'-er. 

1)  11  fallait  :  parce  »(n'il  no  vont  al»solnnn'nt  pas  demander.  —  '2)  1',  41. 
—  3)  IG  et  mon  nis.  donuiMit  après  et  meliiia  :  Pauvreti'  et  misère  en  res- 
t^int  dans  ce  «jni  est  permis,  valent  mieux  «pm  fortune  et  aisance  en  violant 
la  loi.  Ainsi  éj^alemeiU  SW,  isr»,  17.  —  4)  SW  s('ul  raconte  la  tentative 
malheureuse  «le  la  smuis  plus  haut;  voy.  14H,  unie  ô.  A  cet  endroit  ell«' 
internnnpt  li(Mireus(>ment  les  c<tnsi«Iérati«ins  un  peu  hnipues  de  la  souris. 
Elle  divise,  en  outro,  tort  l>ieii  le  discojirs  de  la  souris  en  «l«'ux  parties 
dont  la  première  loue  les  avanta;r««s  de  la  tortun«',  tandis  que  la  seconile 
en    m«>ntre    les    «lan{:rers    et    les  inconv«'ni«»nts  ô)   Ai«»ut«'   d'après   I.    — 

♦î)   P.   4ô.  7)   r^vn/cetu. 
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prostravi  me  ibi-,  ego  autem  propter  dolorem  eram  semimor- 
tuus^  prostratus  in  terra  absque  corde  et  intellectu  pre  nimio 
dolore  qui  me  occupavit. 

Itaque  ex  tune  dedignatus  sum  omuem  pecuniam  et  divitias, 
5  ut  etiam  memoria  eius  mihi  inducit  cordis  terrorem  et  mentis 
turbationem.  Et  consideravi  in  mea  mente  et  vidi  quoniam  nul- 
lus  languor  et  turbatio  in  mundo  est  qui  non  causetur  ex  con- 
cupiscentia  et  vicio,  et  habitator  huius  mundi  transfertur  con- 
tinue de  tribulatione  in  tristiciam  '.  Et  vidi  difFerentiam  que  est 

10  înter  prodigum  et  avarum,  que  maxima  est.  Inveni  enim,  quo- 
modo  qui  contentus  est  sua  porcione  bonorum  nec  appétit  ultra 
quam  datum  fuerit  sibi,  dives  est^  et  illud  ei  valet  plus  quam 
omnes  divitie.  Et  audivi  sapientes  dicentes,  quoniam  non  est  in- 
tellectus  sicut  illius  qui  premeditatur  sua  facta,  nec  est  nobilitas 

15  sicut  boni  mores,  nec  sunt  divitie  sicut  divitie  eius  qui  gaudet 
sua  sorte  2.  Nam^  ei  melius  est  illud  modicum  quod  ei  perma- 
nebit  quam  multe  divitie  que  cito  recedunt;  et  dicunt  sapientes, 
quod  melius  cum  honore  est  miseratio,  et  caput  dilectionis  est 
transmissio  litterarum  et  epistolarum  societatis-^  et  caput  intel- 

20  lectus  consistit  in  scientia  rei  presentis  et  non  presentis^  Et 
homo  melioris  animi  est  qui  procul  se  facit  a  re  ad  quam  non 
potest  pervenire.  Et  factus  est  finis  negociorum  meorum  esse 
contentus  de  mea  sorte,  et  declinans  a  domo  heremite,  veni  ad 

1)  Depuis  itaque  (1.  4)  jusqu'ici  se  lit  dans  toutes  les  réductions.  Puis, 
DS,  172,  14  continue  :  «Les  voyages  lointains  que  j'ai  préférés  aux  ap- 
pels à  la  générosité  ne  me  donnaient  pas  de  contentements  »;  après  il 
passe  immédiatement  à  et  factum  est  (p.  153,  1.   16).  Cette  observation  ne 

se  retrouve  que  dans  mon   manuscrit   (il  a    ♦ J\   ^xil^s?^  ^\^'^\  v >^$. 

«supporter  des  terreurs  et  s'imposer,  etc.»)-,  il  est  ensuite  d'accord  avec 
IG,  n°  46,  qui  se  distingue  à  peine  de  C,  depuis  inveni  enim.  C  est  en- 
core d'accord  avec  G,  44/^,  60  à  45  a,  24  et  SW,  p.  187,  1.  6.  —  2)  C 
omet  ici  une  sentence,  tirée  du  traité  à'Abôt,  iv,  1.  —  3)  P.  46.  —  4)  Ces 
derniers  mots  qui  n'ont  pas  de  sens,  sont  cependant  une  traduction 
exacte  de  I,  qui  s'est  mépris  sur  le  sens  de  l'arabe  \Lu)  J.lx*;'^!  ',  cet  in- 
finitif a,  il  est  vrai,  le  sens  de  «échanger  des  lettres»,  mais  il  signifie  ici 
«être  doux  et  affable».  —  5)  C'est  encore  une  erreur  de  I,  qui  a  amené 
ce  contresens;  d'après  le  texte  arabe  il  faudrait  :  scientia  ejus  quod  erit 
et  quod  non  erit.  —  A,  p.  95,  1.  22,  évite  les  deux  méprises  que  je  viens 
de  signaler,  en  passant  tout  ce  qui  se  lit  depuis  nain  jusqu'à  et  factus 
est  (1.  22).  E  qui  abrège  beaucoup,  n'a  pas  non  plus  ce  passage;  voy. 
fol.  XLVii«,  ligne  6. 
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illiim  lucum  dcsertum '.  Ibi  acquisivi  socictatem  coliimbe  ex^ 
tune  usquc  hodic,  et  tînt  eiiis  socictas  causa  ut  adhcrcrct  mihi 
corvus  istc;  qui  cum  exponeret  mihi  societatem  que  est  inter  te 
et  ipsura  et  signiticaret  mihi  quoniam  volebat  venire  ad  te,  vo- 
lui  ego  venire  socum,  quoniam  displicuit  mihi  habitare  solus;  5 
quod  non  est  in  mundo  letitia  sicut  societas  amicorum,  nec  tri- 
stieia^  sicut  esse  absque  amicis  et  sociis.  Kt  totum  probavi  et 
cognovi,  quoniam  non  débet  querere  quis  de  hoc  mundo  uhra 
statutum  quod  ipso  novit  posse  satisfaccre  sue  oportunitati  et 
evitare  mahim  sibi,  quod  quidera  statutum  est  victus  et  habita-  lo 
cuhim.  Nam  si  daretur  homini  totus  mundus  cum  omnibus  que 
sunt  in  eo,  non  percipict  de  eo  nisi  illud  modicum  quo  satisfacit 
necessitati  sue  ';  reliquum  vero  non  sibi  sed  aliis  servat.  Kt  ideo 
veni  ego  cum  corvo  ad  hoc"'  ut  sim  tibi  frater  et  socius,  et  volo 
ut  sit  gradus  meus  apud  te,  sicut  gradus  tuus  apud  me.  15 

î]t  factum  est  cum  eonsummasset  mus  sua  verba,  respondit 
ei  testudo  dulci  sermone  et  lingua  humili  dicens  :  Intellexi'^ 
quippe  verba  tua  et  video  te  bene  retinere  in  mente  tua  omnia 
que  passus  in  te  fuisti  et  que  nunc  narrasti.  Nunc  autcm  ne- 
quaquam  tuura  cor  corrumpatur  propter  illa,  et  remove  de  corde  20 
tuo  tristiciam;  quia  bona  rcs  non  consistit  nisi  in  bona  opera- 
tione;  sicut  eger  sciens  suam  egritudinem'et  eius  curationcm  et, 
nisi  suam  sanet  egi'itudincm,  nec  ei  valet  sua  scientia  ncc  quie- 
tom  inveniet.  Nunc  autcm  ad  inteUectum  et  scicntiani  te  cou- 
verte nec  doleas  de  amissionc  diviciarum.  Nam  vir  nobilis  ho-  25 
noratur  ab  hominibus  etiam  si  careat  divitiis,  sicut  leo  quem  ti- 
ment  videntes  etiam  si  sit  recumbens**;  dives  autem  non  habens 
in  se  nobilitatemoperum  vilipenditur  ab  hominibus,  sicut  canis" 
qui  vilipcnditur  ab  omni  homine  etiam  si  indutus  sit  ornamcntis 
auri  acapite  usqucad  j^cdcs.  Et  propter  hoc  ne  sit  tibi  grave  esse  30 
in  peregriiuitione  in  lioc  h)co,  (pioiiiani  vir  intclligens  qui  trans- 

1)   Peut-otrc!  :   dcsertum,   n/,i.    —   2)   et.   —   :i)   IV   47.  t)   d.    i.>n.  AA  : 

t  do  manirro  ;i  ne  pas  avoir  besoin  d'autnii  ».  —  ô)  Il  n)an({iie  peiit-ttre 
cmvùlium;  I  :  riTH  TN?!;  DS,  173,  10  :  ^U\  \j^  ^J^.  —  C)  1)S,  173, 
12;  (i,  J5rt.  U;  .1,  37;'»,  12;  SS,  222,  1;  SW,  ISH,  IS.  I,es  ivdactions  sont 
«l'accorfl  pour  les  grandes  lifjnes  de  ce  discours.  Les  ditîV'rences  se  trou- 
veront n(»t«'es  aux  divers  passaj^os.  —  7)  P.  4H.  —  8)  (i  :  «cpiand  mémo  il 
est  apprividsr  v;  mou  ms,  :  U^n^  vJIjLo  J^  «quand  même  il  est  mort  d'iuani- 
tion(!)».    —   th  SW,    189,    H'»  :    t  qui  fmit   <'ii   al»oy;int,   ir<'tVrive  personne.» 
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migratur  de  terra  iii  terrain  iiitellectus  procedit  cum  eo^  sicutleo 
qui  non  transfertur  '  de  loco  ad  locum  (non)  sine  sua  Ibrtitudine 
cum  qua  vivit^.  Et  credas  in  te  hec  que  dixi  tibi  et  erit  tuum 
bonum  maltum,  et  quando  hoc  adimpleveris  bonum  possidebis^; 
5  quoniam  bonitas  et  intellectus  dati  sunt  viro  prudenti  *  qui  respi- 
cit  res  cum  oculo  sue  mentis,  piger  autem  est  qui  negligens  est 
in  suo  opère  et  raro  prosperatur,  et  figuratur  eius  gloria  quem- 
admodum  non  delectatur  anima  puelle  de  societate  senis^.  Nec 
in  tua  mente  contristeris  dicens  :  Fui  dives,  modo  autem  effec- 

10  tus  sumpauper;  quoniam  bona  mundi  cito  veniunt  et  cito  rece- 
dunt  quando  deo  placet*'.  Et  iam  narraverunt  sapientes  ea  que 
non  permanent  et  cito  transeunt  et  sunt  sicut^  umbi-a:  |  societas  h  2  a. 
malignorum,  dilectio  mulierum,  falsa  laus  et  divitie.  Sapiens  vero 
in  multis  divitiis  non  letatur  nec  in  earum  paucitate  contrista- 

15  tur:  divitie  vero  in  quibus  est  letandus  sunt  eius  intellectus  et 
bone  operationes  in  quibus  poterit  confidere,  et  scire  quia  nullus 
est  potens  sibi  illas  defraudare.  Nam  si  esset  aurum  et  argentum 
aut  alie  res,  posset  timere^  de  eis  de  inimicis  et  latronibus  aut 
aliis  accidentalibus  seculi,  bonas  autem  operationes  non  timebit 

20  quis  ei  deficere  vel  ab  aliquo  auferri;  et  cum  hoc  non  débet 
oblivisci  eius  finis  et  premeditetur  quomodo  redire  débet  ad 


1)  transfert.  —  2)  A  termine  ici  le  discours  de  la  tortue.  —  3)  Tou- 
tes les  versions  insèrent  ici  une  comparaison  avec  l'eau  qui  coule  tou- 
jours dans  la  vallée.  Mon  ms.  :  ^l^\  -l^J\  ^.J»^  j,^j^i.\  \^\  •.----UaJ'.  U^ 
«comme  l'eau  cherche  à  descendre,  et  les  oiseaux  aquatiques  se  dirigent 
vers  l'eau».  La  seconde  comparaison  ne  se  lit  que  S,  45,  10.  —  4)  P.  40. 
—  5)  eius.  —  Les  autres  versions  font  mieux  comprendre  la  comparaison; 
ils  disent  que  le  bonheur  n'aime  pas  vivre  dans  la  société  d'un  paresseux, 
comme  une  jeune  femme,  etc.  —  6)  Depuis  nec  in  (1.  8)  manque  DS-, 
mais  on  lit  dans  mon  ms.  :  v.:Us:-C"^U  JU  \3  «JU-^  J^^  O^  viXSj.surr'.  '^^ 
'ijS:}\S  y^  \>\  nJiiA  ^,j.^  ■  ■  J^\  \>\  ^Us\  ^^j.^  JIJ\  ^U  Ljc*u 
\.^^3  çf.j-A^  L^UJ\\  ç^^  ,^A  ,^^\  «Ne  t'attriste  pas  en  disant  :  j'ai 
eu  de  la  fortune  et  me  voilà  dans  le  besoin!  car  la  fortune  vous  montre 
vite  sa  face  et  vous  tourne  aussi  vite  le  dos.  Elle  ressemble  à  la  balle 
qui  monte  rapidement  et  tombe  rapidement».  La  balle  n'est  mentionnée 
que  par  SS,  224,  2.  —  7)  et  sunt  sicut  est  ajouté  par  C;  car  dans  toutes 
les  versions  et  chez  I  lui-même  l'ombre  fait  partie  des  choses  sans  con- 
sistance qu'énumèrent  les  sages.  D'après  I,  il  faudrait  :  .  .  .  .  transeunt  : 
mihra  nubium,  societas  etc.  Cf.  BP,  II,  189,  si.  122.  SS  remplace  l'ombre 
des  nues,  par  xo  tou  v^u  9pdvr][j.a.  —  8)  P.  50. 
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doraum  sui  seculi  '.  Mors  aiiteni  superveiiit  repente,  nec  est  spa- 
cium  tempoi'is  iiitcr  ipsurn  hominem  et  ipsam  nec  tempus  de- 
terminatum;  ipsa  enim  séparât  fratres  a  se  invicem.  (Jumque 
non  eges  corrcctione  mea,  quia  sapientior  me  es  et  intelligis  et 
cognosc'is  que  }3ona  aut  niala  siint/  visiini  autcin  mihi  est  ut  ô 
respondcrcrn  tu(;  intcrrot^ationi  niea  ex  dilectioiic  et  societate, 
et  indicareni  tihi  })()ii()s  niorcîs.  Tu  autcni  iVater  noster  es  et 
omnia  (jue  habcinus  tua  sunt. 

Et  audicnscorvus  vcrba  que  rcspondit  tcstudo  niuri  et  dulce- 
dinem  verborum  suorum  ctrectitudincm,  gavisusest  multum  et  lo 
dixit  ei  :  lara  letiticasti  me  et  rectilicasti  cor  meum  et  magnum 
bonum  nobis  intulisti;  tu  autem  gaudere  debcs  in  animo  tuo  in 
eo  quod  deus  perfccit  te  in  omni  bono.  Quoniara-  nemo  potcst 
gaudere  et  benefacere  sibi  et  habere  bonam  famam,  nisi  eius 
pes  non  commoveatur  a  suis  amicis,  nec^  eius  amicus  declinct  1.3 
a  sociis,  nec  ipsi  ab  eo  déclinent,  nec  a  se  pro  cunctis  faciet 
alios  qui  letificent  ipsum,  et  respiciat  que  sunt  eis  utilia.  Nara 
quando  cadit  nobilis,  non  sublevatur  nisi  per  nobiles,  sicut  ele- 
plias  quando  cadit  in  foveam  non  educitur  inde  nisi  ab  ele- 
phantibus.  Nec  débet  vir  intelligens  derelinquere  agere  miscri-  -jo 
cordiam  quam  solet  agere,  et  etiara  si  submittit  se  pericralis  in 
actione  misericordiarum,  non  est  eius  nephas,  sed  sciât  (juo- 
niam  per  illud  acquirat  stabilc  per  fragile  et  bonum  per  malum 
et  multum  per  paucum,  nec  reputatur  dives  in  cuius  divitiis  ' 
existit  cupidus  et  avarus  '. 

1)  Le  texto  Iw'brou,  que  C  traduit  littéralement,  signifie  «le  toinl)eau^>.  — 
2)  Depuis  quoniajH  insfink  utilia  (I.  17),  I  est  plus  délayé  qu'aucune  atitro 
version  qui  disent  seulement,  que  bonheur,  plaisir  et  réputation  appartien- 
nent à  celui  f|ui  sait  retenir  prés  de  bii  un  cercle  d'amis,  qui  font  sa  yno  et 
qu'il  réjouit  à  son  tour.  Le  passage  est  obscur  et  incorrect  dans  la  traduc- 
tion de  C.  Nous  proposons  pour  eiiiê  (1.  15)  ille  cuiu^,  pour  aviictis  {iftid.) 
nninuig ;  pour  a  se  etc.  (1.  16)  n  se  pro  coninnctis  fuciet  nlioa  qui  1.  i.  ci 
fjuos  letijicel.  Dans  DS,  17ô,  il  vaut  mieux  lire,  1.  3  :  ^U  pour  ^^,  et 
I.  4  :  AJLrw.  p<')ir  «j^jo,.  —  W)  V.  51.  —  4)  Cette    phrase   doit    être 


com- 


plétée, d'aprrs  1  :  ...  ,  divUiij*  non  con.iocifUi  siitU  hoini)iejf,  7iec  creditnr 
vivita  qui.  —  .'})  Depuis  nec  dehct,  tout  mauj^ie  chez.  DS;  mais  mon  ms. 
p.)rte    c«<    qui    suit    :    J^   \j^  ^  oS  ^"^-^IV^  ^^r*^  J^^^   ^/?.  "^^ 

^\ -^\  L^U  ^rr^^i-^^  r::^^^  ^r^l-  ^^^'^^^  <J^^  ^^  ^'-^^^ 

LioU  j^  "^^  doUi  ^^_yS  j/  ,Lio  "i^  ^^  Ls>Li  j^jo  ^^  ^JJLvo  \^r^^  (*-*r*^ 
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Et  '  factum  est  dum  loqueretur  corvus  |  ecce  supervenit  ei  h  2  b. 
cervus;  et  timentes  subjnersit  se  testudo  in  aquam  et  mus  in- 
gressus  est  cavernam  suam  -  et  volans  corvus  posuit  se  in  arbore. 
Cumque  venisset  cervus  ad  aquam  ^,  bibit  aliquantulum  et  sta- 
5  bat  timidus.  Et  venit  corvus  volans  '  per  aerem  ut  videret,  si 
quis  esset  aliquis  persequens  et  querens  hune  cervum,  et  cum 
nullum  videret,  vocavit  testudinem  et  murem  ut  exirent^  dicens 
eis  :  Nihil  est  de  quo  sit  timendum.  Qui  exiverunt  et  congregati 
sunt.  Et  vidons  testudo  ipsum  cervum  respicientem  aquam  et 

10  non  accedentem  ad  ipsam^  ait  ei  :  Bibe^  domine  mi^  si  sitis  nec 
timeas;  quia  nullus  est  hic  qui  noceat  tibi.  Et  accédons  cervus 
ad  eam,  cepcrunt  diligere  se  invicem.  Et  ait  testudo  :  Unde 
venis?  Cui  respondit  cervus  :  Fui,  inquara,  in  hoc  deserto  pluri- 
bus  diebus,  et  cum  non  cessarent  serpentes-^  sequi  [me^']  de  loco 

15  in  locum';  timens  ne  superveniret  aliquis  venator,  veni  ad  locum 
istum.  Dixit  ei  testudo  :  Ne  timeas!  quia  in  hoc  loco  nunquam 
venator  apparuit,  et  nos  quidem  coniirmabimus  tibi  fedus  et 
dilectionem  nostram;  morare  igitur  nobiscum,  quoniam  pascua 

\j>-^2wa  \jo^^  Cj^^  CJ"^  «L'homme  intelligent  ne  reg-arde  pas  un  bienfait 
comme  une  perte,  quelque  grand  qu'il  soit,  et  dût-il  même  risquer  et  ex- 
poser sa  vie,  il  ne  considérera  pas  cela  comme  une  peine.  Car  il  sait 
qu'il  risque  le  périssable  pour  le  durable,  qu'il  achète  ce  qui  est  grand 
pour  ce  qui  est  petit.  Le  plus  heureux  des  hommes  est  l'homme  qui  fournit 
le  plus  de  renseignements  (qui  accorde  le  plus)  à  celui  qui  demande;  et 
on  ne  considérera  pas  comme  riche  celui  qui  n'associe  personne  à  sa  for- 
tune, ni  comme  vivant  celui  qui  mène  une  existence  de  sauvage  et  de 
solitaire».  On  lit  ainsi  G,  456,  44  à  52,  avec  quelques  différences;  de 
même  J,  376,  8  à  12;  il  manque  SS,  et  SW  a  ici  une  lacune.  Le  fond  de  la 
réflexion  par  laquelle  le  corbeau  finit,  se  trouve  aussi  S,  45,  23  et  suiv. 
1)  DS,  175,  7;  G,  4:5  7j,  55;  J,  376,  13;  SS,  224,  19.  —  2)  Mon  ms. 
ajoute  :  m>a  2$>uX~:^  i$^\  «qu'elle  s'était  faite  comme  nouvelle  demeure». 
—  3)  P.  52.  —  4)  G,  1.  59  :  «aussitôt  le  corbeau  leva  la  tète  et  re- 
connut que  c'était  son  ami,  la  gazelle,  et  il  vola»,  etc.  —  5)  C  traduit 
le  texte  hébreu;  mais  I  avait  mal  lu  son  original  arabe,  en  confondant 
i»aU*j\  «des  cavaliers»  (que  mon  ms.  désigne  encore  mieux  en  ajoutant 
i^.lXiJl  «les  chasseurs»),  avec  j>aLiAj\  «des  gros  serpents»;  J,  376,  22  s'é- 
tait également  mépris,  et  traduit  «une  bande  de  lions»  en  considérant  ce 
mot  comme  un  dérivé  de  j^aaj\.  Toutes  les  autres  versions  et  S  donnent 
«chasseurs»  ou  «arquebusiers».  —  6)  Ajouté  d'après  I.  —  7)  Ici  man- 
quent les  mots  suivants  qui  se  lisent  dans  I  :  et  factus  sum  hodie  senex. 
Mais  je  suppose  que,  dans  I,  *n"'\'n  soit  une  faute,  et  qu'il  faut  lire  \""i''K"n 
et  vidi  hodie  senem  et  timui  ne  esset  veno,tor.  C'est  ce  que  donnent  toutes  les 
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propo  nos  sunt.  Cupions^  i^itur  c(;rviis  esso  cuni  cis  rcmansit 
ibi.  Fecerant  autem  sibi  uinbraculuin"^  de  Ikcrbis  et  arboribus, 
ubi  oinni  die  convenerant  siraul,  narrantes  et  dicentes  verba 
seculi. 

Quadara^  vero  die  cuni  «tarent  ibi  mus,  testudo  et  eorvus  et  r> 
non  esset  ibi  cervus  dubitabant  de  eo,  et  dum  tardasset  venire 
timuerunt  ne  forte  esset  a  venatoribus  irapeditus.   Ht  dixerunt 
testudo  et  mus  coivo  :  Vola  eircumiens  terram  et  respic(;;  forte 
videbis  ali(iuid.  Et  circumictiis  eorvus,  vidit  cervum  captum  in 
rethe  venatoris.  Et  rediens  festinanter  ad  soeios  eius,  annun-  lo 
ciavit  eis.   Dixerunt  eorvus  et  testudo  mûri  :  Advenit  nobis 
nunc  malum,  in  quo  non  speramus^  nos  posse  liberari  nisi  per 
te;  nune  autem   salva  soeium   nostrum  et  tuum\  Et  audiens 
hoc  mus,  ivit  usque  pervcnit  ad  cervum  et  ait  ei  :  Frater  mi, 
quis  te  iactavit  in  hune  la(|ueum'?  soles  enim  esse  de  pi-udcn-  lô 
tibus  et  intelligcntibus.  Et*'  respondens  cei-vus  ait:  Nanupiid 
valet  intelligens  evadere  a  sententia,  que  desuper  lata  est  ei. 
Nonne  scis,  (|U<)niam  non  valet  levibus  cursus  nec  potentibus 
bellum"?  Et  duni  lociuci-cntur  ad  invicem  supervcnjt  (ms  testudo. 

rédactions.   Muii  iiis.   i-oiniilrtt'   DîS,    17;"),    IT)  •.      à  Ujbljfc  L^-^   t'5'^^  »Jl^-^\  ,0, 

vis  aujourdliui  ici  dans  lus  environs  de  vos  vallées  nn  vieillard,  et  je  craijruis 
que  ce  ne  fût  un  chasHeiir;  c'est  ainsi  (jue  de  peur  je  me  suis  dirigé  vers 
votre  localité».  G,  46«,  10  à  TJ  donne  exactement  la  même  version.  .SW, 
190,  14,  le  vieillard  est  dépeint  comme  ayant  la  ligure  défaite  et  l'œil  ter- 
rible. SS,  li2G,  1(»,  idns  simplement  :  «Ponrsuivie  par  les  chasseurs,  et  forcée 
de  fuire  d'un  endroit  à  l'autre,  je  suis   ontin    venue  ici». 

1)  S,  IG,  12,  intercale  ici  luie  réflexion  du  cerf,  (|u'il  n'a  rien  à  craindre 
du  corbeau  et  de  la  souris  »iui  no  se  nourrissent  que  des  petites  charo- 
gnes, ni  de  la  tortue  (jui  vit  dans  l'eau.  —  2)  V.  53.  —  3)  DS,  176,  4;  G, 
46a,  20;  J,  376,  27;  SS,  22H,  .S;  SW,  l'Jl,  4;  S,  46,  '22.  C  présente  les  faits 
comme  DS,  SS  et  S;  che/  (i  «;t  J,  le  c(»rl)eau,  après  avoir  vu  la  gazelle 
prise  dans  les  filets,  descend  et  engage  le  petit  c(dlo(juo  avec  lo  captif,  et 
la  souris  et  la  tortue  (J  passe  la  souris)  surviennent  «ms  «lu'on  sache  qui 
les  a  averties.  Enfin  SW,  tout  en  a<lopfant  cette  dernière  ré<laction,  en  ci»r- 
rige  les  difficultés,  en  ajoutant,  qu'après  la  question  du  corbeau  et  la  ré- 
ponse de  la  gazelle,  le  corlieau  va  informer  ses  amies,  la  souris  et  la  tortue, 
arrivent,  et  la  souris  répète  la  «|uestion  que  le  corbeau  avait  déjà  adressée 
à  la  gazelle.  —  4)  gjtcrnftnmujf.  —  5)  Les  versions  portent,  les  unes  socintn 
tnuvi,  les  autres  aociuni  noêtrnm.  —  6)  P.  54.  —  7)  Cotte  sentence,  tirée 
de   VErdhiantr,   ix.    11.   ne   s<>   lit   «|U»'   cbr/    I     i'(    ci-dessus,   p     136,   25. 
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Oui  ait  cervus  :  Quid  tibi  visum  fuit  venire  hue?  aut  quid  iu- 
vabit  nos  adventus  tuus?  Scio  enim  quia  antequam  perveniat 
venator  ad  nos,  perficiet  mus  rodere  rethia  et,  eum  sim  levis, 
potero  fugere  et  evadere;  mus  etiam  potest  invenire  multas 
6  cavernas,  in  quibus  se  abscondet;  corvus  etiam  volabit  per  ac- 
rem;  remanebis  autem  tu,  gravis  motu  nec  potens  fugere,  ca- 
pieris  forte.  Respondit  testudo  et  ait  ei  :  Non,  débet  quis  repu- 
tari  intelligens  ^  qui  vivit  post  separationem  a  sociis  suis;  nam 
adiutorium  hominis  et  solacium  sui  animi  in  tempore  adversi- 

10  tatis  est,  quando  habet  secum  amicum  suum  et  quilibet  eorum 
extrahit  cor  suum  exponens  illud  amico  suo.  Sed  quando  sepa- 
rantur  amici  abinvicem  obfuscatur  eorum  leticia  et  oculi  cali- 
gant. 

Adhuc  eo  loquente,  repente  supervenit  venator  ^  currens  ve- 

15  lociter,  ut  cervum  quem  putabat  esse  captum  acciperet  et  secum 
domi  portaret.  Sed  antequam  ipse  appropinquaret  mus  roderat 
rethia,  et  cervus  evasit  fugiens  ad  nemora  velociter,  et  corvus 
volavit  super  arborem  quamdam  et  sedebat  ibi  expectans  finem 
de  testudine,  et  mus  cavernam  suam  ingressus  est;  sed  testudo 

20  fugere  tam  cito  non  potuit,  de  quo  mus  doluit  multum  in  corde 
suo;  et  iacuit  respiciens  alonge  ut  videret  quid  de  ea  fieret^. 

1)  La  réponse  de  la  tortue,  fort  abrégée  DS,  177,  1,  se  trouve  telle  que 
I  la  donne  dans  mon  manuscrit  ^3!^  à^  ^^\S  Lo  j_j^,-j«J\  ^^  wX-so  "^  <^\ 

i>\^h  L-JtAA)  jJii  <;^\_^  i^N\  ^2j^.  3j^  \3>\_5  <i<.-.i».Lo  (J\  <:^-***À3  «Ce 
n'est  pas  vivre  que  d'être  séparé  de  ses  amis;  ce  qui  aide  à  chasser  les 
soucis  et  à  calmer  l'âme  au  milieu  des  malheurs  qui  l'atteig-nent,  c'est  de 
rencontrer  les  amis,  de  s'entretenir  avec  les  frères,  et  quand  deux  per- 
sonnes se  confient  mutuellement  le  fond  de  leurs  âmes.  Mais  lorsqu'un 
compagnon  est  loin  de  son  compagnon,  son  cœur  est  dépouillé».  Les  mots 
ohfu8catur  etc.  se  retrouvent  à  la  fin  de  la  courte  rédaction  de  DS.  G, 
45  a,  42  à  49  est  identique  avec  I,  et  n'a  pas  même  les  légères  différences 
que  présente  mon  ms.  au  commencement  et  à  la  fin.  SW,  192,  7  à  18 
reproduit  la  rédaction  du  ms.  et  termine  comme  G.  J,  377,  3  amplifie  les 
mêmes  idées,  tandis  que  SS,  230,  9  les  résume  brièvement.  Cf.  S,  47,  8. 
—  2)  P.  52.  —  3)  I  est  bien  plus  court  que  son  traducteur  :  supe7^venit 
venator,  cum  mus  iam  roderat  retia;  et  cervus  evasit  fugiens  et  corvus  volavit 
et  mus  cavet'nam  ingressus  est.  C'est  la  rédaction  que  donnent  DS,  G,  J, 
SS  et  SW. 
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Clinique  supervenissct  venator  ad  rethia  et  vidisset  ca  in- 
cisa obstiipuit,  et  respiciens  undiqiie  non  vidit  nisi  teiàtudinem 
et  capiens  illani  ligavit  eam  bene,  cervo  et  corvo  alonge  viden- 
tibiis  nuiltum  indolentibiis.  Et  ait  mus  :  Non  videtur  mihi  nisi 
quandoevadinius  de  lacjueo  incidinuis  in  foveaiu,  et  procedinius  5 
de  una  tribulatione  in  aliani.  lani  iustum  est  verbum  illius  qui 
dixit,  (juoniam  non  desinit  honio  esse  in  tranquillitate  et  pace, 
duni  non  cadat;  postquain  vero  seniel  inciderc  ince})it,invadunt 
eiini  tribulatione.s  ex  onmi  latere.  Et  '  non  sulTecit-  mihi  intbrtu- 
nium  meuin  (piod  me  .sejiaravit''  a  viris  societatis  mee  et  a  divi-  10 
tiis,  sed  séparât  me  a  socio,  qui  non  solum  socius  vcrum  etiam 
mihi  frater  eiat,  scilicet  testudine^  qui  melior  ac  utilior  mihi 
ae  nobis  omnibus  erat  quam  omnes  mei  consanguinei  et  amici 
quos  unquam  diebiis  mee  vite  habui;  que  non  venit  hue,  utbene 
scio,  nisi  ex  nimia  dilectione  et  tidelitatc  et  nobilitate  siiorum  ir. 
operum,  que  melior  est  quam  dilectio  patris  aut  matris  ad 
Il  .*i  a.  tilium  (|ue  '  (juidem  non  cessât  iis(|ue  ad  niortem.  Ve  huic  cor- 
pori  cui  tôt  mahi  picdestinata  sunt  ut  diseurrat  de;  nuUo  in  ma- 
lum!  Nec  diu  })ermanet  quis  in  aliquo  bono,  quemadmodum  stelle 
non  permanent  iu  aliquo  bono  vel  malo,  sed  quotidie  conver-  20 
tuntur  de  uno  in  alterum  :  modo  lucent  modo  obscurantur,  modo 
convertuntur  de  tenebris  ad  lucem  modo  autem  de  luce  in  te- 
nebras.  Ile  vero  tribuhilioues  quas  induxit  mihi  socius  meus 
suntsieut  apostema,  (juod  intciidens  medieus  curare  tangit(illud) 
cum  t'erro  ut  aperiatiir;  tune  vero  insurgit  egro  duplex  dolor  '2'> 
incisionis  et  dolor  apostematis'';  sicut  quoque  homo  euius  lan- 
guores  sanati  sunt  cum  invenit  suos  amicos  et  socios,  postea 
vero  separatur  ab  eis".  Dixerunt  eorvus  et  cervus  mûri  :  (^on- 
tristatio  et  verba  nostra  et  tua  non  proHeiunt  testudini.  Nunc 

1)  i'.  ÔG.  —  2)  siijj'crt.  —  .'})  scpdruHt.  —  4)  Depuis  mm  nufJ'ecU,  DS, 
177,  II  (sli*-U*J\  jJL*  ^3^J^^.5)  <l'>'t  ètr(^  cumpK'tr  par  iiinii  lus.  <|ui  d'at'- 
cord  avoc  I,  porte  :  t^^\j\^  J^^  l^^  CJ-^.  J/^  ^^^  «J^^^  O^  ^^ 
«Lâ^L*J\  Ss^s^  ^^  <^  c.5':^^**^  V.1U-Î5  Lo  ,^_^^  e?**^  3r^'  c-r^^^  **^^^ 
n'était  pas  (assez  do)  sort  «nii  nie  srpara»d«'  ma  lamillc,  d(.'  mes  rioliesses  et 
de  mon  pays-,  il  fallait  uncori*  ([u'il  me  séparât  de  te  (jue  taisait  ma  vie, 
de  la  société  «le  la  tortue».  Ainsi  (J,  K5A,  G  à  10,  et  S\V,  VXi,  lô;  c'est 
le  fond  do  ,J,  377,  13  et  do  S.S,  232,  4.  Voy.  S,  47,  IH.  La  s..nri.s  se  rap- 
pelle son  ancien  malheur  au  moment  où  elle  est  frappée  de  nouveau.  — 
5)  qui.  —  6)  P.  67.  —  7)  ha»  différence»  que  présentent  le»  version» 
dans  les  paroles  de   l;i  smiris.  mit   peu   d'importance. 
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vero  hoc  relinque  et  quere  argumenta  pro  ea;  dicunt  eiiim  sa- 
pientes,  quoniam  in  temporibus  adversitatum  temptabis  amicos, 
fidèles  autem  viros  [et  honestos  '  in  mercationibus],  socios  vero 
in  accidentibus  temporum^. 
5  Ait  mus  :  Videtur^  mihi,  ut  vadat  cervus  et  exeat  ad  viam 
scilicet  venatoris,  stans  procul  ab  eo  in  itinere  per  quod  débet 
transire  venator,  et  simulet  se  quasi  mortuum,  et  stet  corvus 
super  eum  quasi  vellet  de  sua  carne  comedere.  Scio  etenim 
quoniam  venator,  respiciens  hoc^  deponet  sarcinam  funium  et 

10  rethia  de  humero  suo  et  curret  festinanter  adversus  te;  tu  au- 
tem, cum  videris^  ipsum  accedentem  ad  te,  procède  inde  pau- 
lulum  ut  non  recédât  spes  sua  de  te,  et  fatiga  ipsum  post  te;  et 
intérim  ego  rodam  funes.  Scio  enim  quod  ante  reditum  venato- 
ris  erunt  funes  rose  ^  et  exibimus  ^  omnes  liberi  ad  nostrum  locum 

15  cum  pace  redeuntes.  Et  fecerunt  cervus  et  corvus  '  ita.  Et  cum 
venator  eos  persequeretur  donec  propinquavit  ^  eis,  fugit  Cervus 
et  corvus  in  viam  suam;  et  cum  rediret  venator  confusus  ad 
capiendum  funes,  invenit  quoniam  testudo  de  laqueo  evaserat. 

1)  Ces  mots  sont  exigés  par  le  texte  hébreu.  —  2)  La  vraie  forme  de 
cette  sentence  se  trouve  S ,  48 ,  2  :  «  On  éprouve  la  vaillance  dans  la 
guerre,  l'honnêteté  dans  les  transactions,  l'épouse  et  la  famille  dans  la 
pauvreté,  et  les  amis  et  camarades  dans  l'adversité».  p2i^^^o  ].aûimiD  est 
égal  à  |nû21  Kïi^ÛD,  qui  s'applique  à  tout  débat,  discussion,  transaction,  et 
ensuite  particulièrement  au  commerce.  La  même  pensée  se  retrouve  DS, 
178,  5,  quand  on  remplace,  d'après  mon  ms. ,  '\J.^\  jji.s.  j_^Uo\,  par  *> 
^U»JJ\  jJiS'  j_j^l^3\.  G,  46  i,  30,  fond  les  deux  derniers  points  en  un  seul  :  «et 
les  bons  amis  dans  la  pauvreté  et  les  dangers»,  ce  que  fait  également  SS, 
234,  10.  I  a  passé  le  premier  point,  et  entre  le  premier  et  le  troisième,  qui 
sont  le  troisième  et  le  quatrième  de  la  sentence  primitive,  on  ne  recon- 
naît plus  de  différence.  Cependant,  il  faut  probablement  lire  dans  I,  1.  3, 
mifD  mnyT'  (cf.  Pis.  ix,  10),  dans  le  sens  :  «aux  éi)oques  de  disette»,  et 
entendre  par  Û'^I?1  «les  proches  parents».  —  3)  Le  stratagème,  proposé 
par  la  souris,  est  raconté  presque  de  la  même  façon  par  toutes  les  ver- 
sions :  DS,  178,  7;  G,  40  i,  33-,  SS,  234,  14;  SW,  195,  8  (J,  377,  28  le 
raconte  sommairement).  Seulement  chez  DS,  G  et  SW,  la  gazelle  doit 
faire  comme  si,  elle  était  blessée;  SS  et  S  sont  d'accord  avec  notre  rédac- 
tion :  Le  chasseur  doit  croire  que  la  gazelle  est  morte;  à  son  approche, 
la  gazelle  doit  se  lever  et  fuir,  mais  assez  lentement  pour  qu'elle  reste 
à  la  portée  du  chasseur  qui  ne  cessera  pas  de  la  poursuivre.  Puis,  dans 
toutes  les  autres  rédactions,  le  chasseur  dépose  avec  ses  filets  la  tortue 
elle-même  qui  y  est  prise.  —  4)  videres.  —  5)  P.  58.  —  6)  exhuus.  — 
7)  cormis  et  cervus.  —  8)  propinquans. 
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Et  obstupuit  multuni,  existons  confusus  et  cogitans  in  anirao  suo  ; 
et  cum  venator  de  ccrvo  qui  astitit  ei  procul  '  cogitaret  et  de 
corvo  qui  astabat  super  euni  (piasi  de  carne  sua  coniedens,  euni 
ita  non  fuisset,  et  euin  cogitaret  de  retliibus  suis  (|ue  incisa 
Il  .i  I».  erant  miratus  fuit  et  ait  :  |  Nonne  est  hec  rejj^io  niagoruni  aut  5 
denionumV  Et  abiit  in  viam  suam  cum  timoré.  Corvus  vero, 
testudo,  cervus  et  mus  ad  suum  locum  cum  pace  et  securitate 
sunt  reversi'^. 

Inquit  rex  suo  philosophe'^  :  Perspiciendum  est  in  huiusmodi 
fabulis  ',  quando  pervenit  consilium  parvorum  animalium  et  lo 
vilium  avium  iuvare  se  invieem,  maxime  homines,  qui  s(i  con- 
stitueront in  bac  consuetudine,  perveniret  eis''  fructus  opera- 
tionum  suarum  et  suoruin  j)rocessuum,  rectitude  in  conser- 
vando  opus  miscricordie  et  odiendo  iniquitatem^ 

1)  C  paraît  avoir  lu  pimû  "O  (1.  5).  —  2)  D'après  mon  manuscrit,  la 
tortue  et  la  souris  reviennent  les  premières  au  logis,  et  vont  ensuite 
souhaiter  la  bienvenue  à  la  gazelle  et  au  corbeau.  D'ailleurs  tout  ce  para- 
graphe y  est  amplifié;  le  conseil  que  la  souris  donne  à  la  gazelle  est  ex- 
posé avec  un  «lètail  minutieux,  et  une  recommandation  spéciale  est  faite 
au  corbeau.  —  3)  Plusieurs  rédactions,  telles  que  D.S,  mou  ms.,  SS  et  SW, 
donnent  la  mor.alo  de  ce  chapitre,  sans  la  faire  précéder  des  mots  :  AU 
rex  phifo/iopho,  et  en  commentant  par  quando,  etc.  —  4)  C  traduit  ainsi 
Cï^PO,  comme  pluriel  de  ntt?J?û  «conte»;  mais  dans  ce  sens  le  pluriel 
est  plutôt  riVÎTPQ.  Le  mot  signifie  ici  actionifnm ;  G,  47a,  11  a  «^arteria» 
—  n'?1Snn  «artifices»  de  J,  378,  «.  —  5)  P.  ôO.  —  6)  'L'expUcit  man(iue 
dans  C,  mais  il  se  lit  dans  I.  A,  99,  23  le  donne  comme  s'il  avait  lu  :  Ex- 
plicU  cnpituhnn  qunrtinn  de  rnlmnha,  mure,  cervo  et  festudine,  et  incipit  ca- 
pitulum  qnintum  de  aocietale  corvornvi  et  de  societate  slumorum,  et  est,  etc.  Le 
corbeau  n'est  pas  mentionné,  comme  il  manque  aussi  dans  I,  ce  qui  prouve 
qu'A  avait  une  copie  de  C,   où  Vexplicit  se  trouvait.    E  n'a  que  Vincipit. 
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DE  CORVO  ET  STURNO^ 
Et  est  de  eo  qui  confiait  in  inimico  et  quid  deinde  accidit  ei^. 

Inquit  rex  philosophe  Sendebar:  Intellexi  iam  ea  que  dixisti 
5  mihi  seu  declaïasti  de  amicis  fidelibus  qui  diligunt  se  invicem 
cum  simplicitate  cordis  et  anime^  et  que  sit  merces  eorum  circa 
illud.  Indica  mihi  nunc  de  inimico,  si  potestne  effici  amicus  ut 
de  eo  eius  confidant  inimici,  et  quid  est  inimicitia  et  eius  modus 
et  natura,  et  quomodo  oportet  regem  agere  quando  advenit  ei 
10  ahquid  a  viris  inimicitiarum  suarum,  utrum  debeat  pacem 
eorum  querere  vel  non,  et  utrum  possit  credere  inimico  suo  et 
ei^  adherere  et  ostendere  ei  societatem  et  amorem;  et  super  hoc 
affirma  mihi  parabolam^.  Inquit  Sendebar  :  Non  débet  rex, 

1)  p.  60.  —  DS,  180;  G,  il  a,  19;  J,  379;  SS,  236,  15;  SW,  196,  16. 
Dans  toutes  les  versions,  ce  chapitre  suit  cehii  de  la  colombe.  S,  61,  il  en 
est  séparé  par  les  chapitres  III,  IV  et  V,  qui  répondent  aux  ch.  VI,  VII 
et  VIII  de  notre  recension.  —  2)  Ce  titre  est  faux;  il  faut  De  corvis  et 
noctuift.  Il  s'agit  dans  toute  cette  histoire  des  hiboux ,  et  pas  des  étour- 
neaux.  Le  mot  D12  signifie  hibou,  oiseau  qui  habite  dans  des  cavernes 
(p.  163,  n.  4)  et  qui  ne  peut  pas  supporter  la  lumière  du  jour  (p.  171, 
note  1).  Dans  DvS,  SW  et  S,  les  hiboux  précèdent  les  corbeaux.  —  3)  DS 
n'a  pas  de  second  titre,  mais  il  se  lit  dans  la  Table  (p.  59,  1.  10)  où  il 
faut,  comme  dans  mon  ms.,  ajouter  après  iCJJ\  les  mots  ^\  ^^suJi^  "^,  et 
traduire  :  «De  l'ennemi  dont  on  ne  doit  pas  se  laisser  tromper»;  cf.  DS,  179, 
3.  Mon  ms.  continue  :  <*^^ôà  2Ja  j»^  j^^A-^X>  j-Xc\  ^\>^^  «  et  celui  qui  se  laisse 
séduire  par  la  flatterie  cle  son  ennemi,  en  est  terrassé».  Un  peu  différent 
G,  47  a,  20  à  23.  —  4)  P.  61.  —  5)  J,  379,  5  et  suiv.  est  d'accord  avec  I. 
Dans  toutes  les  autres  rédactions  le  roi  dit  seulement  :  «Dis-moi  la  parabole 
d'un  ennemi  par  lequel  il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper,  quand  même  il 
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qiiando  îiccidit  ci  aliquid  ab  adversario,  nisi  dubitare  semper 
de  eu  et  tiinere  de  se  et  exercitu  suo,  quamvis  siiiis  adversarius 
requirat  ab  eo  fidem  (tt  ostendat  '  dilectionem  et  familiaritatera 
suis  sociis,  non  pro  tanto^  débet  eredere  suis  verbis,  quoniaui 
tinienduin  est  ne  aecidat  ei  sieut  sturiiis  et  eorvis.  Dixit  rex  :  5 
Quomodo  aeeidit  illis?  Inquit  pliilosophus  Sendebar: 

Dieitur  fuisse  in  quadam  regione  iuxta  eivitatem  quamdam 
inagnus  mons,  in  quo  erat  arbor  magna  et  ramosa;  erant  autem 
in  arbore  illa  nidi  pro  mille  eorvis  qui  regem  habebant.  In  •* 
monte  erat  similiter  locus  '  in  quo  erant  nidi  pro  mille  sturnis  lo 
qui  etiam  rcgcni  habebant"'.  Quadam  vero  nocte  exurgens  rex 
sturnorum  cum  suo  exereitu  irrueruntin  corvos  et  pereusserunt 
de  eis  plures  et  interfeeerunt,  propter  odium  quod  erat'"'  inter 
eos.  Nec  percepit  rex  corvorum  hoc  factura  quousquam  in  mane 
surrexit.  Qui'  cum  videret  ruinam  que  in  suo  exercitu  facta  15 
erat  doluit  multum,  et  cogitans  super  hoc  vocavit  ad  se  omnes 
sapientes  et  consiliarios  suos,  narrans  eis  quod  acciderat.  Timebat 
enim  ne  forte  |iterum  invaderent  eos  et  dissiparent  de  eis  sieut 
prius.  Et  dixit  eis  rex  :  Considerate  b(Mie  verba  vestra  nec  festi- 
netis.  [nec|  dclibc^retis  consilium*'  donec  diligenter  examinetis.  20 

riatte  et  a  l';iir  sitnmis  •.  I/cxurdc  du  itliilosoplic  est  «'•M;al(Mii(Mit  plus  loiin- 
dans  I. 

1)  oslendil.  —  2)  fan/a.  —  3)  P.  G2.  —  4)  Prosipio  toutes  los  v»»r.sioiis 
ont  -ï  caverne»,  ou  <rni(l>.  —  r>)  Mou  ms.  ajoute  :  Lo  à<^x  jjtJ^  Uê.  jJJ 
dov>Ls£  ij>^^  **  ^®^  poils  (le  sa  tcte  couvraient  tout  autour  de  ses  yeux».  — 
0)  D'après  le  texte,  il  faut  eM;  rininiitié  est  représentée  comme  un  état 
habituel.  —  7)  Chez  DS,  180,  12,  les  corbeaux  dépeig'uent  au  roi  le  dés- 
astre et  expriment  leur  crainte.  Dans  toutes  les  aiitres  rédactions  (G,  47  «, 
45  H  52;  J,  37y,  20;  SS,  288,  13;  S\V,  197,  10  à  22;  S,  Cl,  14),  le  roi  con- 
voque ses  sujets,  et  leur  expose  sa  douleur  et  ses  appréhensions.  Mon  nis. 
dit  aussi  ce  qui  suit  :  jJJ  ^   Jla^  <^^.y-  Ç-»^  O^r*^^  ^^^^  <^^^   ^^^ 

\,v»»-«^^  («X^U  \^Lo\  CX;^  dOl-Er*  ^^  ^JUJ\  (^^joU  ^^  f>^^  r<^^j^^ 

J\  \^j  jJ»^  \^w)ô'  ^^..çjlijj'^  ^3r^.^^  f^T^^  C5*  ^>^^--^^\^  (f^.^j  '^''  matiu  le 
n)i  des  corb»*aux  réunit  ses  corbeaux  et  leur  dit  :  Vous  voyez  c«»  (pie  par  les 
api.H.semeuts  des  hiboux  nous  avons  souffert.  Mais  ce  qui  est  plus  g'ravo  quo 
le  coup  qui  vous  a  atteint,  c'est  qu'ils  connai.ssent  votre  demeure  et  «ju'ils 
t»nt  été  enhardis  contre  vous;  .sans  dotite  ils  vont  revenir  là  où  ils  vous 
ont  vaincus.  Kecueillez-vous  ot  rétléchi.ssez,  cherchez  un  moyen  de  vous 
diriger  pour  un»'  nouvelle  rencontre,  etc.»  I  convertit  la  première  partie 
de    rallorutioii    du    roi  vu   \\\\   récit.   —   S)   I   :  festinetùt  dure  roivtilium. 
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Erant  autem  cum  eo  quinque  consiliarii^  viri  sapientes  et 
docti  ;  et  ^  vocans  eos  rex  ad  se  quesivit  ab  eis  super  hoc  consi- 
lium.  Dixitque  rex  primo  corvo  :  Quale  est  tuum  consilium  su- 
per hoc  quod  nobis  accidit  ab  adversariis  nostris^  et  quia  sumus 
5  in  timoré  ne  nobis  secundario  superveniat?  Dixit  ei  corvus  : 
Consilium  meum  est  illud  quod  dixerunt  sapientes  :  Quoniam 
quando  accidit  tibi  aliquid  ab  inimico  fortiore  te  cui  resistere 
non  poteris,  melius  est  fugere  et  elongare  ab  eo  nec  déclines 
cor  tuum  ad  pugnandum  cum  eo^.  Et  interrogans  rex  alium  cor- 

10  vum  dixit  ei  :  Quid  tibi  videtur  de  consilio  huius?  Cui  respon- 
dit*^  :  Non  est  bonum  consilium  quod  consulit  hic  corvus,  nec 
bonum  est  relinquere  habitacula  nostra  et  nos  subiicere  suis 
pedibus  prima  vice,  sed  debemus  esse  attenti  et  parati  et  custo- 
dire  nos  ab  inimicis  quando  supervenient,  ut  nos  munitos  in- 

15  veniant,  et  repugnemus  eis  quantum  possemus,  custodes  et 
exploratores  ponentes  ab  omni  latere,  et  quicquid  viderint  de 
sturnorum  exercitu  nobis  annuncient.  Postea'  vero  si  veniant 
ad  bellum,  exiemus  ad  eos  paratî  et  pugnabimus  fortiter  contra 
eos;  et  forsitan  obtinebimus  victoriam  et  vigorem  super  eis,  et 

20  faciemus  in  eis  totum  illud  quod  fecerunt  in  nobis.  Nec  sit  prin- 
cipium  processus  nostri  fugere  et  relinquere  familias  et  mobi- 
lia,  quoniam  hoc  esset  in  adiutorium  eorum;  sed  resistamus  eis, 
et  si  convincant  nos,  fugiemus  tune  postquam  non  poterimus 
aliquid  agere  contra  eos.  Dixit  rex  tercio  corvo  :  Quid  videtur 

25  tibi  de  consilio  tuorum  sociorum?  Qui  ait  :  Ambos  sane  intel- 
lexi,  et  ambo  optime  locuti  sunt  iuxta  eorum  intellectum ''.  Sed 

1)  P.  63.  —  2)  La  question  et  la  réponse  sont  plus  étendues  que  dans 
aucune  autre  rédaction.  —  3)  Malg^ré  de  nombreuses  différences,  dans  toutes 
les  rédactions  le  second  corbeau  désapprouve  la  fuite,  et  conseille  de 
tenter  la  guerre  contre  les  hiboux,  mais  bien  préparés  et  entourés  de  toutes 
les  précautions  que  commande  un  combat  avec  un  ennemi  aussi  puissant. 
DS,  181,  9,  seul  présente  le  second  corbeau  comme  étant  du  même  avis  que 
le  premier-,  puis  c'est  le  roi  qui  intervient  pour  s'opposer  à  la  fuite  et  con- 
seiller la  lutte  dans  les  mêmes  termes  que  les  autres  rédactions  prêtent  au 
second  corbeau.  Mon  ms.  s'accorde  avec  G,  J,  SS,  SW,  et  S.  Cependant 
la  question  du  roi  y  est  conçue  ainsi  :  a\  (0-ç^vX>  ^\  (O-^-o  -JîJJl}  Aa  .  .  . 
U..JLfi  ^Isis».  *^  <__j^-<aS  .  .  .  «tenterons-nous  une  rencontre  avec  eux,  ou 
bien,  les  laisserons-nous,  ou  bien,  leur  payerons-nous  un  tribut»?  C'est 
un  résumé  des  conseils  donnés  par  les  familiers  du  roi,  et  qui  n'est  pas 
ici  à  sa  place.  —  4)  P.  64.  —  5)  J,  378,   15  a  une  expression  semblable. 
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quoinodo  potcriiniis  nostris  resistore  ininiicis  scciiiuliiin  dam 
iiuin  (juod  }iab(3iiiusab  ois?  Et  hoc  milii  precipiu'  placut,  ut  iiniiiu 
de  iiobis  pruduntcni  ad  eos  niittamus,  ut  ab  cis  intclligere  slu- 
deat  iutentioiiem  et  propositiini  eoriini  et  clarc  nobis  signiticet'; 
et  si  volueriiit  se  nobiscuni  conipoiicre  et  tributiini  eonveniens  5 
a  nobis  aiimic  recipcrc -,  ut  sic  nostrum  preteritum  damnum  re- 
cuperare  valeamus  et  sic  in  })acc  in  loco  nostio  permanere,  iniic 
pcrsuadeo-*.  Quia  dicunt  sapicntcs:  Quando  rcx  damnum  a  suis 
inimieis  recipit  quibus  resisterc  non  potcst,  et  timet  de  maiori 
ruina  sui  populi  et  patrie,  tune  salubre  sit  tributum  darc  cum  10 
i  1).  pace.  Et  lestina  cito  lioc  attemptarc.   Dixit  rex  corvo  [quarto]: 
Quid  tibi  videtur  de  eoihsiliis  (pie  dixerunt  soeii  tui  'V  (Jui  dixit: 
Nihil  dixerunt  super  (juo  doniinus  rex  se  stabihre  potest.  Vide- 
tur auteni  mihi  non  perderc  '  personas  et  nobilitates  et  pro  nihilo 
ire   propter  lies  viles  et  stultos  qui   sunt  conculcatio   pcdum  15 
nostrorum  uec  demus  eis  tributum,  quoniara  nobis  esset  ma- 
xima  verecundia.  Et  scito,  quoniara  raelius  est  nobis  relinquere 
liabitacula  nostra  ad  tempus  et  fugere  ad  loca  déserta  et  esse 
ibi  in  pere;^i-inati()ne''  cum  pace,  quousquc  deus  voluerit,  quam 
hoe  inirc.  Quoniani  diemit  sapientes:  Qui  submittit  se  an«T^ariis  20 
et  subditoribus  eius  inimici,  iam  ipse  iuvit  suuni  adversarium 
contra  se.  Maxime  (piia  seio  quoniara,  si  sciret  turba  sturnorura 
nos  velle  illud  faccre,  adderent  utique  ad  angarias  nostras  et 
nobis  grave  tributum  imponerent,  quod  tolerare  non  posseraus, 
et  per  hoc  esset  nostra  perditio.  t>ed  expedit,  nos  cautos  esse,  25 
paratos  et  munitos,  et  si  nobis  superveniunt  iterum  irruamus  et 
pugnemus  contra  ipsos,  sperantes  forsitan  miserebitur  nostri 
deus  et  non  moriamur". 

Lo  sens  doit  on  otro  :  Ils  ont  paih'  solon  Icnr  intellifi^enco,  mais  elle  ost 
insnftisante.  Car  dans  tontes  les  versions  arabes,  dans  S,  dans  le  texte 
liélnen  lui-même,  lo  troisième  corbeau  commence  par  désapprouver  les 
conseils  donnés  par  les  dtnix  premiers  corbeaux.  Dans  les  traductions  A  et 
E,  les  mots  n'expriment  ni  un  éloge  ni  un  blâme. 

1)  sûjnificent.  — -  2)  P.  G5.  —  3)  «je  conseille  d'entrer  dans  cette  voie  ». 
Cf.  1.  20.  Cotte  dornièro  phrase  no  rond  pas  les  paroles  do  I,  fiô,  notea  1 
et  2;  elle  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  I)S,  182,  5  et  G.  —  4)  Dans 
tontes  les  autres  rédactions,  le  roi  demande  au  (luatrième  corb(>au  son 
avis  s»u*  lo  conseil  do  faire  la  paix,  (|Uo  lui  a  donné  le  troisième,  et  que 
le  corbeau  réprouve.  —  5)  prodere.  Voy.  lo  texte  hébreu.  —  G)  P.  66.  — 
7)  Potir  la  répouse  dti  quatrièiiio  conseiller,  I  ditl'cre  do  toutes  les  atitres 
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Postea  vero  interrogavit  rex  et  dixit  quinto  corvo  :  Quid  tibi 
videtur  de  his  que  dixerunt  socii  tui?  Cui  respondit  '  :  Nihil  pro 
rege  dixerunt.  Nonnisi^  nos  oportet  excitari  ad  bellum,  dum  non 
inveniamus  viam  ad  pacem,  cura  sint  nobis  fortiores,  etiam  dici- 
5  tur  in  parabolis,  quoniam  quicumque  ignorât  gradum^  et  poten- 
tiam  suiipsius  et  [seducit]  eum  *  sua  ignorantia  pugnare  contra 
potentiorem  inimicum,  ipse  vult  perdere  et  seducere  animum 
suum;  et  faciens  illud  deceptus  est,  et  qui  decipitur  precipitabi- 
tur.  Ego  autem  timeo  sturnos,  nec  débet  quis  vilipendere  suum 

rédactions.  La  variante  la  plus  importante  consiste  en  ce  que  I  seul  a  la 
sentence  des  sages,  relative  au  tribut  (p.  165,  1.  20),  et  réserve  au  cin- 
quième corbeau  l'adage  sur  la  conduite  à  tenir  envers  un  ennemi  et  la 
comparaison  avec  l'ombre  du  pieux  exposé  au  soleil  (p.  167,  1.  2),  que  les 
autres  versions  et  S  attribuent  au  quatrième. 

1)  La  réponse  du  cinquième  corbeau  dans  S,  62,  20  est  courte  :  Pas  de 
guerre  avec  les  hiboux;  les  faibles  ne  doivent  pas  se  battre  contre  les  forts; 
si  l'on  n'a  pas  la  mesure  de  sa  force,  on  se  perd;  quand  même  les  hiboux  ne 
nous  attaqueraient  pas,  il  faiidrait  encore  les  craindre;  les  ennemis  peuvent 
même  nuire  à  distance;  lorsqu'ils  se  disent  vaincus,  nous  devons  néanmoins 
les  redouter;  le  sage  agit  utilement,  en  poursuivant  son  but  par  la  ruse  plu- 
tôt que  par  la  guerre;  je  conseille  donc  la  ruse;  celui  qui  attaque  l'éléphant 
par  des  coups  de  pied  risque  sa  vie.  G,  47  6,  41  à  56  suit  la  même  marche 
des  idées,  tout  en  étant  plus  long.  SW,  200,  21  à  201,  15,  diffère  à  peine 
de  S  :  «  l'haleine  qui  sort  de  la  bouche  de  l'éléphant  met  en  fuite  celui 
qui  approche  de  lui».  J,  381,  4  est  encore  une  reproduction  de  S.  SS, 
244,  6  à  21  est  sobre  selon  son  habitude;  chez  lui  disparaît  l'image  de 
l'éléphant,  qui  ne  se  voit  plus  dans  cette  version;  on  y  lit,  par  contre,  pour 
la  première  fois  une  réflexion  sur  les  sacrifices  que  coûte  la  guerre,  puisque 
elle  n'entraîne  pas  une  simple  perte  d'argent,  mais  d'hommes.  Cette  ré- 
flexion se  retrouve  DS,  183,  10  à  13.  I  introduit  ici  non  seulement  la 
sentence  et  l'image,  dont  il  a  été  question  dans  la  note  précédente,  mais 
il  donne  la  comparaison  avec  la  femme  méchante,  qui  ne  se  lit  pas  ail- 
leurs. Aux  longueurs  de  I,  la  version  allemande  en  ajoute  d'autres  :  A,  102, 
14  à  19,  intercale  après  intelligens  (p.  167,  1.  1)  ce  qui  suit  :  «et  il  ne  me 
plairait  pas  davantage  d'accepter  une  telle  paix  par  laquelle  nous  nous 
leur  soumettrions  et  nous  leur  payerions  un  tribut.  Comment,  nous  en- 
verrions leur  offrir  la  paix  après  le  mauvais  traitement  qu'ils  t'ont  infligé 
à  toi,  seigneur  roi,  et  à  ton  peuple?  Nous  paraîtrions  lâches  à  leurs  yeux 
et  nous  nous  avilirions  aux  nôtres».  Il  donne  ensuite  la  sentence,  sans 
l'image  du  pieux;  la  phrase  qui  précède  la  comparaison  avec  la  femme 
méchante  est  traduite  très  librement.  E  a  conservé  l'image  du  pieux; 
la  traduction  ne  rend  aucun  texte  exactement,  bien  qu'il  y  ait  des  parties 
qui  rappellent  celle  de  A.  E  a  des  réminiscences  classiques,  comme  audace/^ 
fortuna  iuvat.  —  2)  nisi.   —  3)  P.  67.  —  4)  et  cum. 
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inimicum  etiamsi  sit  imbccillis,  nimc  maxime  doetiis  et  intelli- 
gcns.  Dicitiir  autem  in  quadam  parabolariim  :  Accède  parum 
ad  tiiiiin  inimicum  '  nec  accédas  ad  eum  multum,  quoniani  vili- 
pendes te  et  submittes  te  in  maniiadversarii  tui;  sicut  li,Lnium  po- 
situm  ad  solem,  si  depot^ue^is  parum  facict  magnam  umbram,  si  .'> 
vero  ipsum  multum  deposueris  eius  umbra  deliciet  donec  fueiit 
in  eadem  mensura  cum  ligno.  Sic  oportet  nos  appropinquare  stur- 
nis  et  illis  adhererc.  Quoniam  si  essemus  potentes  sicut  ipsi,  tune 
deberemus  facero  illud  donec  veniremus  ad  nostrum  votum  de 
eis;  quemadmodum-  vir  malam  habens  uxorem  nisi  persuadeat  lo 
ei  blandiciis  et  verbis  liumilibus'^  et  verberare  non  '  velit  et  su- 
spicari,  non  habebit  eam  in  tranquillitate  nec  erit  ei  obediens. 
Ego  autem  non  suadeo  nos  pugnare  contra  eos;  quia  non  débet 
h  5  i\.  quis  I  crederc  nec  deciperecor  suum  adversus  inimicum  fortem^ 

quamvis  distemus  ab  eis,  nec  debemus  dicere  quod  non  timea-  15 
mus  eos\  Consiliura  autem  raeum  et  quid  agere  debemus  est,  ut 
siraus  parati  et  muniti  ad  bellum  contra  eos,  et  decipiamus  eos 
ar;j;umentis  et  dolis:  quoniam  vir  sapiens  videf'  rem  antequam 
adveniat  ei,  postquam  vero  advenit  eam  revocare  non  potest; 
bellans  vero  non  habet  agere  nisi  bellare  et  raro  evadit.  8ed  ali-  -io 
quando  potest  evitari  "  belhim  blandis  sermon ibus  et  lingua  lui- 
•     mili,  nec  est  aliquid  in  mundo  melius  quam  hoc,  nec  ut  homo 
possit  suum  votum  attingere  sicut  per  hoc;  et  hoc  meura  con- 
silium  est.  Nunc  autem  nequaquam  sit  vestrum  consilium  pu- 
gnare contra  eos;  qui  hoc  intendit,  intendit  perdcrc  animam  jo 
suam. 

Dixlt**  rex  :  Videtur  tibi  non  pugnare  contra  eos,  sed  que  sunt 
ingénia  et  argumenta  accipienda  adversus  eos?Respondit  ei  cor- 
vus  dicens  :  Attende  consilio  meo!  quoniam  rex,  quando  egerit 

1)  C  passe  ici  la  seconrlo  partie  de  la  phrase  que  donnent  toutes  les 
versions  et  que  I  a  epalenient  :  et  ohtineln.s  nmnia  que  tifd  sunt  necessaria. 
—  2)  quando.  —  3)  P.  6H.  —  4)  La  néjration  n'est  pas  dans  le  toxtt"  iM'hreu 
(voy.  p.  68,  n.  1);  je  suppose  maintenant  que  C  lisait  :  v'?X  rûm  vh\  de 
même  que,  pour  t'tablir  l'accord  avec  ce  texte,  il  faudrait  remplacer  sujtpicari 
par  fiuticare.  —  ô)  A,  102,  28  :  «  wir  sOllen  uns  oucli  nit  mercken  lassen, 
da/,  wir  sy  f«'»rchten».  Est-ce  une  finesse  do  A,  ou  bien,  avait-il  <lans  son 
texte  :  no*  timramm?  —  «i)  xùdit.  —  7)  cciiare.  —  8)  P.  60.  —  Chez  DS,  183, 
14  et  8\V,  201,  16,  lo  corbeau  continue  sans  être  interrog*'^  par  le  roi. — 
Tout  ce  qui  se  lit  jusqu'à  p.  170,  I.  G,  est  réduit  chez  DS  à  huit  lignes. 
S,  63,  3  servira  encore  de  p(»int  do   drpart    pour  comparer  les  autres  rô- 
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sua  facta  secundum  consilium  domiiiorum  siiorum  et  lidelium 
sociorum  suorum  qui  omnia  sciunt  et  magna  et  parva^  tune  suum 
adversarium  poterit  affligere  et  ei  parare  laqueum  et  eius  per- 
manebit  imperium  et  eius  multiplicabitur  exercitus  et  addetur 

dactions.  Avant  tout,  dit  le  corbeau,  il  faut  délibérer;  un  roi  intelligent 
demande  et  écoute  l'avis  d'un  conseiller  sage,  désintéressé  et  courageux,  et 
ressemble  à  la  mer  que  les  fleuves  alimentent.  Le  bonheur  du  roi  qui  n'agit 
pas  ainsi,  quelle  que  soit  sa  réputation,  ne  dure  pas.  Sentence  :  le  bonheur 
ne  s'attache  qu'à  la  sagesse.  J'ai  à  te  parier  en  public  et  en  secret.  En 
public,  je  te  dis,  que  je  ne  veux  ni  les  chances  d'une  guerre,  ni  la  honte 
d'un  tribut;  mieux  vaux  vivre  peu  et  honorablement  que  de  longues 
années  dans  le  déshonneur.  Seulement  point  d'insouciance!  Puis  pour  la 
bonne  exécution  d'un  plan,  il  faut  le  secret.  Sentence  sur  les  six  qui 
trahissent  un  secret;  ce  sont  :  celui  qui  donne  le  conseil,  celui  qui  le 
reçoit,  l'intermédiaire  qui  le  transmet,  celui  qui  écoute  dans  une  cachette, 
les  domestiques,  enfin  celui  qui,  à  force  de  réfléchir,  devine  le  conseil. 
G  et  J  ne  font  des  curieux  indiscrets  et  des  domestiques  qu'une  caté- 
gorie, et  ne  comptent  que  cinq  (cf.  J,  381,  note  9).  Un  roi  sage  est  comme 
le  feu;  la  flamme  augmente  avec  les  combustibles.  Un  roi  qui  est  en  dés- 
accord avec  son  conseiller  est  comme  celui  qui  conjure  un  démon  contre  son 
ennemi,  et  comme  il  connaît  mal  la  formule,  le  démon  se  jette  sur  lui-même. 
Un  secret  peut,  selon  les  circonstances,  être  confié  à  plusieurs  personnes  ; 
pour  le  mien  je  ne  voudrais  que  nos  quatre  oreilles.  —  G,  47/>,  56  à  48  a, 
60  reproduit  et  étend  qvielque  peu,  avec  des  différences  légères,  la  version 
de  S.  J  a  le  même  texte  pour  base,  mais  les  comparaisons  y  manquent. 
SS,  246  à  250  est  également  d'accord  avec  S  jusqu'aux  cinq  qui  trahis- 
sent un  secret  ;  il  continue  le  raisonnement,  mais  il  n'a  ni  la  comparaison 
du  feu,  ni  celle  de  la  conjuration  du  démon.  La  plus  fidèle  reproduction 
de  S  se  trouve  dans  mon  manuscrit.  En  voici  quelques  passages  :  ^*5JL^\a 
....  jl^'^\  S\5^  j.^-^\    >\>j^^  U^  ^^^;J3  ^V^  ^^^j^-^   ?>=^^   J^.  Ô^^ 

6^s>s.  ç^   -.^.w.;C.*4^>»^j\  ^^Xft  ^A^  (iXJj^  jUi»-X,vvM>J^  c?^.  c-^  C^3  ....  (^j-^. 

^ i^^  ^3   ^  J.rs.\   ^J^    àlA^j^}  j^lkxv^\   j^Sjj   ^3v>J\   J^y^  [^] 

^y^ .^Xb    <^_5   3^rL.UJ\    yb   jj_jli   à^j}i\.    «Un   roi   prudent  gagne    et 

augmente  sa  prudence  en  suivant  l'avis  de  ses  ministres,  comme  la  mer 
augmente  par  les  éléments  que  lui  amènent  les  fleuves.  .  .  .  Quand  même 
celui  qui  demande  conseil  a  plus  de  valeur  que  celui  qui  le  donne,  il 
profite  de  cet  avis,  comme  le  feu  gagne  en  éclat  par  les  matières  grais- 
seuses. Mais  le  conseiller  a  le  devoir  de  prendre  à  cœur  l'intérêt  de  son 
client  pour  lui  donner  un  avis  juste  ....  Si  ce  conseiller  n'est  pas  ainsi 
et  qu'il  est  lié  avec  l'ennemi  contre  son  client,  il  ressemble  à  celui  qui 
conjure  le  diable  pour  le  lancer  contre  quelqu'un,  et  ne  connaissant  pas 
bien  la  formule,  est  pris  lui-même  et  ne  sait  plus  s'en  débarrasser.» 
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ei  ad  sui  gloriani  ^  Si  vcro  noluerit  attcndere  consilio  doinino- 
rum  suoruni  ot  consiliarioniin,  cstimans  siiiiin  coiisiliiim  esse  suf- 
Hcieiis  et  prevalerc  eonsilio  suoruni  principiim  et  faniiliariuni, 
quamvis  sit  ipse  sapiens  et  intellij^cns,  non  pervcnict  ipse  ad 
Simm  intentum  et  defieiet  cius  pi'opositum  et  suum  consilium  dis-  5 
sipabitur,  et  crit  suum  consilium  retlie  pedum  suorum,  qui  non 
querit  a  sociis  suis  et  sapientibus  pro  secreto  suo.  Débet ^  autem 
quererc  a  sa})ientibus  et  a  non  sapientibus  donec  in  unum  con- 
veniant.  Quando  vero  rex  consultus  fucrit  cura  eo  qui  ipsum 
non  diligit,  etiamsi  prosperabitur,  non  permanebit  ei  bonum  10 
illud  sed  cito  recedct  et  redditur  in  nihihim;  et  si  una  vice  pro- 
speratur  alia  vice  non  prosperabitur.  Porro  mcum  consilium  est 
parari  et  excitari  ad  versus  sturnos'^ot  rclinqucrc  negligentiam  et 
insipientiam,  et  habere  anime  tortitudincm;  si  vero  subiiciamur 
eis  et  sustincamus  iugum  angariarum  suarum,  scias  hoc  nobis*  !•'> 
esse  vitupcrium  maximum  et  preiudicium  nobis  et  filiis  nostris 
et  infamiam  ab  inimicis  nostris.  Vir  enim  intelligens  si  vixerit 
in  bona  fama  et  honoritica  memoria,  quamvis  abbrevientur  dies 
eius,  est  tamcn  ei  melius  quam  vivcro  [longos  an  nos  •'']  in  tristiciis 
etobprobriis;  nec  videtur  milii  te  negligcre  et  habere  pigriciam,  -<> 
quoniam  pigricia  est  causa  omnis  raali,  et  defectus  et  tribulatio 
hominis.  Verum  tamen  secretum,  quod  tibi  revelare  intendo,  nolo 
ut  aliusaudiat;  nam  secretum,  postquam  transit  plus  quam  inter 
duos  homines,  notumiit  et  manifestum. Quoniam  redditur  regibus 
Victoria"  per  cordis  fortitudinem  et  celeritatem  suorum  operum,  -j 
quando  non  negligenter  in  ipsis  agit;  qui  vero  in  suis  negociis 
contbrtatur,  celât  sécréta  sua  et  sibi  mercedem  acquirit.  ITabebit 
enim  pr(^  hoc  unum  illorum  ",  aut  scilicet  vincere  et  ad  suum  op- 
tatum  pervenive  aut  a  suo  malo  et  adversitate  liberari.  Rex 
enim,  etsi  sit  intelligens  et  boni  consilii  magis  quam  ceteri  cius  ;{0 
consiliarii,  débet  tamen  querere  consilium  a  suis  consiliariis. 
Flamma  enim  que  ardet  in  lucerna  quando  super  eam  oleum 
effunditur,  additur  ei  lumen  et  vigor  et  magis  lucet  quam  prius. 
Verum  tamen  débet  rectus  consiliarius,  quando  ab  eo  queritur 
consilium,  rtîspieere  id  (juod  rex  intendit;  (juia  si  scivcrit  darc  35 
consilium  crit  illud  bonum  i»ro  se  et  populo,  si  vcro  dubitaverit 


1)  MÎtiffulfi.  —  2)  V.  70.  —  3)  eoM.  —  4)  7ion.        ô)  Aj«Mit«'  d'.'ipns  riH-hrou. 
6)   r.   71.  7)   D'aprrs  l'Iu'ItrtMi   il   tant  ajoutor  :  (ittormn. 
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cor  suum  in  aliquo  et  certitudinem  nesciat,  débet  manifestare 
illud.  Et  si  palam  sibi  fuerit  veritas  eius  quod  intendit  '  addet  in 
ipso  deaiderium  et  amorem  et  multiplicabit  circa  inquisitionem 
eius:  nec  débet  secretum  quod  tibi  intendo  revelare  nisi  due  lin- 
5  gue  loqui  et  quatuor  aures  audire. 

Audiens  autem  rex  corvi  verbum,  intravit  cum  eo  in  came- 
ram  et  dixit  ei  :  Indica  mihi  nunc,  quia  tu  sois  res,  et  annuncia 
mihi  fundaraentum  odii  quod  est  inter  nos  et  sturnos,  et  quod 
fuit  eius  principium  et  radix.  Dixit  ei  corvus  :  Causa  huius  odii 

10  fuit  verbum  quod  dixit  quidam  corvus.  Dixit  ei  rex  :  Quomodo 
fuit?  Inquit  corvus  : 

Dicitur^  quod  quadam  die  convenerunt  omnes  aves''  et  inie- 
runt  consilium  ut  sibi  regem  constituèrent^  quia  mortuus  erat 
rex  eorum  ;  et  deliberato  consilio  elegerunt  ^  sibi  sturnum^  re- 

15  gem.  Et  cum  vellent  hoc  confirmare,  viderunt  corvum  volan- 
tem  apud  eos  per  aerem.  Dixeruntque  quidam  eorum  :  Bonum 
est  ut  vocetur^'  iste  corvus  et  eum  super  hoc  interrogemus.  Et^ 
vocato  corvo  dixerunt  ei  :  Tu  habes  auctoritatemsicut  unus 
quisque  nostrum^  et  propterea  volumus  ut  dicas  nobis  volun- 

20  tatem  tuam  et  consilium,  quoniam  sturnum  in  regem  nostrum 
elegimus^.  Et  ait  eis  :  Si  me  pro  consilio  vocastis,  audite  verba 
mea  :  Dico  enim  vobis  quod,  si  perdita  essent  omnia  gênera  bo- 
narum  et  honorabilium  avium  ut^  vultures  et  ciconie  et  nisi  et 
columbe'^^,  aliarumque  avium,  non  deberemus  constituere  re- 

25  gem  de  sturjnis  'i,  quoniam  congregavit  in  se  malos  mores.  Est  h  5  b. 
enim  mali  coloris  et  prave  lingue,  stultus  in  quo  non  est  nobi- 

1)  P.  72.  —  2)  DS,  184,  3;  G,  486,  2;  J,  .381,  21;  SS,  252,  6;  SW, 

205,  5.   S,  64,  13.  —  3)  DS  seul  a  «les  grues»;  mon  ms.  y. ^k3\    «les 

oiseaux»,  comme  toutes  les  versions.  —  4)  eligerunt.  —  5)  DS  :  ^y^\  (iXX-o 
«le  roi  des  hiboux»  ;  mon  ms.  :  ^^\  ^--o  S'>  «un  mâle  parmi  les  hiboux». 
Cf.  IG,  p.  52,  et  plus  loin,  p.  172,  note  5.  —  6)  Voy.  1,  72,  note  7;  en 
effet,  C  lit  X'ipîïï^,  au  lieu  de  mpDtr,  qui  est  la  bonne  leçon,  et  qu'il  faut 
traduire  «attendons».  C'est  le  mot  que  donnent  tous  les  dérivés  de  l'arabe 
et  S.  —  7)  P.  73.  —  8)  eligimus.  —  9)  et.  —  10)  Les  quatre  espèces  d'oi- 
seaux, mentionnées  par  DS,  sont  :  le  paon,  le  canard  ou  l'oie,  l'autruche 
et  la  colombe;  G  remplace  l'autruche  par  les  grues,  SS  par  la  cigog-ne. 
S  donne  le  paon,  le  canard,  la  grue  et  le  titoni.  —  11)  Mon  ms.  :  ^^JS^ 
?^— — C^^  Ail^Xt  \^XJ-«J  ^-J<  ^.<  r^^  (iXXw)  ^-^^Àj  l^^i-^oo  ^  j^^À^ji  «et 
conviendrait  mieux  vivre  sans  roi  que  d'élire  comme  roi  un  hibou».  SW, 
105,  15  seul  exprime  la  même  pensée. 
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litas  operiim  et  sine  intellectu  et  sensu,  iraciindus  et  rnidclis, 
non  miseretur  alicuius  et  est  gens  in  qua  est  malicia  openim 
et  pravitas  cogitationum  et  dolositas  cordis  et  multa  inconve- 
nientia  que  vobis  abbrevio^;  et  dico  vobis  quod  non  eligatis  de 
hoc  génère  vobis  in  regem,  sed  qucrite  de  aliis  avibus  quam-  5 
vis  stulta  fuerit  in  suis  operibus.  Expcdit'^  enim  magis  vobis  "^ 
alterius  stulticia  fiuani  illius  sapientia.  Rex  enim,  cjuainvis  stul- 
tus  sit,  si  tamen  habet  sapienties  consiliarios  et  rectos  socios, 
ad  lucera  procedunt  opéra  eius  et  conveniunt  sui  progressus 
et  eius  imperiura  exaltatur;  quemadraodum  fecit  lepus  qui  10 
nocte  lune  ivit  ad  rcgem  elephantum  cum  verbo  quod  non 
fuerat  sibi  commissum  a  suo  rege,  et  assumpsit  sibi  consilium 
perquod  suum  pcrfccit  iutcntum  et  suuni  liberavit  rciremet  po- 
pulum.  Dixerunt  ci  avcs  :  Quoinodo  fuit?  Inquit  corvus: 

Dicitur  '  fuisse  quodam  tompore  mundo"'  accidissc*"'  pestis  et  15 
famis,  in  quo  non  pluerct.  Et  defeccrunt  aquc  rivorum  et  fiunii- 
num  et  exsiccate  sunt  herbe  inde.  Et  factum  est  hoc  molestum 
valde  omnibus  animalibus  et  precipue  elephantibus.  Qui  con- 
gregati  dixerunt  suo  régi:  lam  nobis  aquc  et  herbe  dcHciunt; 
nunc,  si  videtur  tibibonum,  camus  et  queramus  locum  meliorem  20 
isto,  quoniam  in  lioc  vivcre  non  possumus.  ]Misitque  rex  suos 
nuncios  ad  cxploi'andum  "  locum  in  quoessentaque.  Qui  redeun- 
tes  dixeiunt  ci  :  Invonimiis  locum  qui  fons  lune  nuncupatur,  et 
est  locus  bonus  aquarum  et  hcîrbarum  ct^  bona  pascua.  Et  deli- 
beravit  suum  consilium  illuc  ire".  Qui  cum  venissent  elephantes  25 


1)  Toutes  les  rédactions  sans  exception,  et  S,  comptent,  en  outre,  parmi 
les  vices  des  hiboux  la  cécité  dans  la  journée.  —  2)  Cette  réflexion  man- 
que chez  DS  ot  Cty  qui  font  précéder  Thistoire  du  lièvre  par  ces  mots  :  «Si 
vf>us  prenez  le  hibou  pour  roi,  vous  ne  ferez  rien  d'après  son  ordre  ot  selon 
son  conseil,  mais  d'après  votre  propre  raison,  comme  a  api  le  lièvre,  «tc.v 
Notre  texte  est  phitAt  d'accord  avec  S.  —  3)  P.  74.  —  4)  DS,  185,  5; 
G,  48A,  25;  J,  382,  12;  SS,  254,  12;  SW,  206,  13;  S,  65,  2.  Les  traits 
généraux  de  ce  contn  sont  partout  les  mémos;  cf.  HP,  I,  348.  —  5)  Les 
autres  dérivés  de  l'aralx^  :  «dans  les  terrains  des  éléphants».  Ctraduit 
DTPn  "C^ÎK;  mais  ces  mots  sont  probablement  tme  altération  do  niX'^K 
DT'^Cn  —  dJuiJ\  (,_5-ô\j\.  —  6)  Ce  mot  est  siiportlu;  par  contre,  il  matupu' 
certainement  annitm  (r3lP  du  texte  hébreu),  au(}uel  mot  so  rapporte  in 
Qiio.  —  7)  l*.  75.  —  8)  Ajoutez  d'après  l'hélireu  :  .snnl  ifn  jioAi.v.  —  0)  Sup- 
pléez d'après  l'hébreu,  d'accord  avec  les  autres  versions  :  erant  atUem  circa 
fontem  mnlte  leporum  caverne. 


172  CAPITULUM  QUINTUM. 

ad  fufitem  illum^  perambulabaiit  super  cavernas  leporum  et  dis- 
sipabant  cos  et  suis  pedibus  plures  eorum  couculcabant  et  in- 
terliciebaut.  Et  lepores  hoc  videntes  congregati  sunt  ad  suum  re- 
gem^annunciantes  sibi  mala  queipsis  elephantes  inferebant'.Et 
5  contristati  sunt  valde,  quia  non  expediebat  sua  habitacula  relin- 
quere  et  fugere^  et  querentes  a  suo  rege  ut  super  hoc  deliberatum 
consilium  daret.  Dicunt  enim  sapientes  :  Débet  enim  unusquis- 
que  querere  liberationem  sibi  antequam  incidat  in  malum,  et 
postquam  incidit,  necfnon]  dum  dubitat  illud.  Nos  autem  timemus 
10  ne  forte  alii  superveniant'^  et  dissipent  nos.  Respondens^  rex 
dixit  eis  :  Veniant  ad  me  omnes  sapientes  corde*  ut  videam 
consilium  vestrum.  Et  accedens  ei  quidam  lepus  intelligens  et 
doctus  in  |  scientia-^  dixit  :  Si  placet  régi  mittere  me  ad  elephan-  h  6 
tes  cum  aliquo  viro^  de  quo  confidat,  videbit  quid  agam'',  et 
15  annunciabit*^  régi  omnia  que  fecero.  Cui  dixit  rex  :  Fidelis  es  tu 
in  oculis  meis  nec  aliud  volo  testimonium  de  te  nec  habeo  te 
suspectum  apud  me;  nunc  autem  vade  et  considéra  omnia  que 
sunt  facienda,  et  annuncia  régi  elephantum  ex  parte  mea  quic- 
quid  tibi  videtur  bonum.  Scias  ^naraque  quoniam  nuncius  ipse 
20  est  qui  aptat  verba  et  dissipât,  et  differre  facit  négocia  et  ea  ap- 
propinquat,  etaddit  in  rébus  et  diminuit,  et  ipse  est  qui  suis  ver- 
bis  attrahit  corda  hominum  et  ea  reprimit,  et  ipse  est  qui  ex- 
aspérât corda  suis  malis  verbis.  Et^^  exurgens  nuncius  in  nocte 
in  quaeratplenilunium(etii)ivitadlocumin  quoerant  éléphan- 
ts tes.  Et  cum  accederet  prope  locum,  cogitavit  in  mente  dicens: 
Ego  sum  minimus  corpore  et  tener  ossibus;  timeo  ne,  [si]  intro- 
venero  eis,  forte  conculcabit  me  aliquis  eorum  et  interliciet  me. 
Nam  dicitur  in  parabolis  *'^  :  Quoniam  quicumque  transit  super 

1)  D'après  SW,  207,  1,  le  roi  se  trouve  parmi  les  lièvres  pendant  la 
catastrophe.  Ce  qui  suit  depuis  et  contristati  jusqu'à  et  accedens  (1.  12)  ap- 
partient à  I.  Le  texte  exigerait  (1.  8)  in  foveam;  1,  9,  I  :  CinD''ir)  TlJ?:i1.  — 
2)  supervenient.  —  3)  P.  76.  —  4)  zmde  et.  —  5)  Toutes  les  rédactions, 
SS  excepté,  donnent  le  nom  de  ce  lièvre  :  Firouz.  I  :  15Î  mas.  —  6)  ali- 
quibus  viris.  —  7)  I  :  "1Û1X   dicam.  —  8)  annunciabo.    A   traduit    bien.  — 

9)  S,  65,  17,  remplace  cette  phrase  par  la  suivante  :  «La  sagesse  d'un  roi 
est  jugée  d'après  son  mandataire;  on  pense,  que  la  raison  du  roi  doit  être 
grande,  s'il  envoie  un  tel  message.»  Ceci  répond  imparfaitement  à  DS,  186,  3 
(mon  ms.  a  ^vj.;yO ,  pour  y^-)-,  et  ne  se  lit  dans  aucune  autre  rédaction.  — 

10)  P.  77.  —  11)  Mot  à  biffer.  —  12)  Cette  parabole  ne  se  retrouve  dans 
aucun  des  dérivés  arabes;  mais  rappelle  bien  celle  qu'on  lit  S,  65,  22  à  24. 
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scrpentem  aut  animal  vcnenosum  dignum  est  ut  suo  morsu  ve- 
nenoso  interHciatiir.  Experlit  nio  tamcn  ascendcre  ad  moiitem 
excelsuni  ot  indc  loqiii  eis  (juc;  v^olucro.  Et  asccndciis  ad  moiitoin 
vocavit  rcgoni  clephantum  proprio  noniiiH;  et  ait  ad  euin  :  î^uiia 
mittit  rac  ad  te,  ot  nul  la  est  eulpa  niincii  '  (pie  refert  sive  bona  ;'> 
sint  sive  niala,  etsi  asp('i-(î  lofpiatur,  euni  lator  sit  verboiMun  et 
non  intcrsit  (;ius  nisi  tant uin modo  riîfurre  (pie  suiit  slbi  com- 
missa.  Et  i-espondens  rcx  ele])hantum  dixit  ci  :  Quid  milii  lima 
significatV  Et  ait  ad  eiim  :  Lima  dicit^  quoniam'^  vir  f'ortis  con- 
fidens  in  fortitudine  sua"*  aliquando  inducit  eum  fortitudo  sua  lo 
pugnare  contra  illum  qui  melior  est  ipso  et  potcntior,  ita  ut  eius 
virtus  sit  sibi  impedimentum  (;t  sua  potentia  laqu(îus  pedum 
suorum.  Tu  autem  cum  scias'  predominium  tue  f'ortitudiuis 
super  feris  et  bestiis,  non  sufticit  tibi  illud;  sed  temptavit  cor 
tuuni  venire  ad  turbam  leporum  qui-»  sunt  circa  fontem  meo  no-  m 
mine  nuncupatum  et  qui  sunt  populus  meus  et  gens  mei  imperii, 
et  dissipasti  et  interfccisti  de  ipsis  et  dirruisti  cavernas  suas,  et 
potas  aquas  suas  et  dévoras  pascua  eorum,  et  egisti  contra  eos 
milita  malaet  socii  tui.  Niinc  autem  iniungo  tibi  ne  hoc  amplius 
facias;  quod  si  de  cetero  hoc  feceris,  tuos  faciam  oculos  caligar(^  liO 
et  omnium  sociorum  tuorum  et  vcsti-as  exterminabo  personas. 
Nunc  verOj  domine  mi,  hue  misit  me  luna  ut  hec  referrcm  tue 
h  G  I).  maiestati,  et,  si  non  credis,  vade  mccum  ad  fontem  et  eam  tibi 
demonstrabo.  (^imque  rex  clephantum  audiret  hec  verba  ol)- 
stupuit  et  ivit  cum  co  ad  fontem.  Cumque*'  rcspic(îrct  ad  aquam  J'» 
vidit  imaginem  lune  resultantem  in  aqua.  Et  dixit  ci  nuncius  : 
Accipe  cum  tuo  naso  et  adorabis  "  lunam.  Qui  cum  accepisset  de 
aqua  commota  est  aqua.  At  ille  vidensestimavit  quod  luna  com- 
moveretur  et  jrasceretur  contra  ipsum,  et  ait  rex  (dephantum  : 
Quare  irascitur  (h^minus  rcxV  Forsitan  quia  mcum  nasum  misi  30 
in  aquam?  Et  respondit  ci  nuncius  :  Ita  est;  considéra  multi 
tudinem  ire  sue  adversus  te  j)roj)ter  omnia  mala  que  fecisti.  Et 
timens  rex  clephantum  multum,  dixit  lune  :  Domine  rex,  nun- 

1)  Supplt'pz  (Vni)ri'S  I  :  in  mmiihuji.  —  2)  P.  78.  —  3)  Il  faudrait  : 
<^  contre  les  fail)lesv,  co  (juo  <l()nnent  toutes  les  rédactions.  —  1)  .»ci>/w.  — 
5)  f/ue.  —  6)  P.  79.  —  7)  odorahia.  Toutes  les  versions  et  S  :  <  prends  do 
l'eau  avec  ta  trompe,  lave-toi  le  visaf^e  et  prosterne-toi  i .  Dans  notre  texte 
de  I,  il  no  se  trouve  que  l'ordre  do  prendre  do  l'eau  ;  il  faudrait  ajouter: 
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quam  temptabo  amplius  agere  contra  te,  nec  ego  nec  uUus 
meorum,  et  ecce  recedo  in  viam  meara.  Qui  inde  abierunt. 

Porro  attuli  vobis  hanc  parabolam  proptev  sturnum,  quoniam 
melius  est  constituere  regem  de  aliis  generibus  aviiam,  quam  vis 
5  esset  stultus;  quia  boni  socii  docebunt  ipsum  quemadmodum 
fecit  iste  lepus  suo  régi  5  et  non  eligite^  regem  super  vos  sturnum 
quoniam  habet'^  in  se  malos  mores  pre  nimio  dolo  et  iniquitate 
que  in  ipso  sunt,  nec  est  refrenatio  sui  spiritus  nec  est  de  viris 
imperii  nec  est  dignus  ad  illud.  Et  peior  omnibus  regibus  est 

10  qui  crudelis  est  populo  suo,  et  qui  conlidit  in  ipso  et  constituit 
eum  regem,  sibi  accidit  sicut  accidit  avi  ^  et  lepori  qui  elegerunt 
sibi  iudicem  in  sua  causa  murilegum,  videntes  ipsum  ieiunan- 
tem  et  orantem  omni  die,  cum  esset  dolosus  et  fraudulentus. 
Dixerunt  ei  aves  :  Quomodo  fuit?  Ait  corvus: 

15  Habui  socium  de  avibus  cuius  nidus  erat  circa  quamdam  ar- 
borem  in  qua  morabar  ego"^.  Hic  vero  socius  quando  de  suo  nido 
descendebat '^  multum  redire  tardabat;  et  cum  ivisset  quadam 
vice,  tardavit  multum  et  non  sciebam  ubi  esset.  Et<^  contristatus 
[sum]  valde  ne  quando  esset  mortuus  et  captus  ab  aliquo,  aut  for- 

20  sitan  invenisset  alium  statum  isto  nobiliorem^.  Et  intravit  lepus 
quidam  in  suum  nidum,  et  cum  non  vidissem  illum,  dixi  in  animo 
meo  :  Ex  quo  amisi  avem,  sociam  meam,  non  decet  me  cum  isto 
lepore  litigare,  qui  suum  habitaculum  usurpavit.  In  processu 
vero  temporis  rediit  avis  ad  locum  suum,  et  cum  in  suo  loco 

4)  p,  80.  —  2)  haheat.  —  3)  Voy.  sur  cet  oiseau  BP,  I,  350.  J  et  SW 
reproduisent  le  mot  arabe  fiafard  (;>^i„o)-,  S,  \lar>  «perdrix».  I  se  sert, 
comme  à  l'ordinaire,  d'un  nom  général;  aussi  C  parle-t-il  1.  14  d'un  nid, 
tandis  que  l'hébreu  ]p  signifie  toute  demeure  réservée,  ce  qui  s'accorde 
avec  DS,  187,  13,  qui  le  fait  habiter  «au  pied  de  l'arbre»;  mon  ms.,  d'ac- 
cord avec  G,  49a,  42;  J,  383,  23;  SS,  262,  13;  SW,  210,  4  (S,  66,  20): 
i\.s:"uiJ\  ^y^  V— ^j.3  ^sr^  -^  «dans  un  trou  près  de  l'arbre».  —  4)  SW 
introduit  ici  quelques  mots  sur  le  plaisir  que  le  corbeau  éprouvait  dans 
cette  société;  cette  observation  ne  se  trouve  que  S,  67,  1.  —  5)  I  mieux  : 
«quand  il  s'en  allait».  —  6)  P.  81,  —  7)  Cette  partie  du  conte  est  très 
abrégée  dans  DS,  G  et  les  autres  versions  arabes.  S,  67,  3  à  4  seul 
donne  la  signification  de  la  dernière  phrase,  que  I  a  certainement  mal 
comprise,  S  dit  :  «  ou  peut-être  a-t-il  trouvé  un  endroit  meilleur  (pour  y 
habiter)».  I  trouvait  le  mot  ^3j.^x),  qui  a  le  sens  de  «demeure»,  mais 
aussi  celui  de  «rang»,  et  il  traduit  n'?]?^  au  lieu  de  Ûip?^;  C,  à  son  tour, 
aurait  dû  mettre  :  locum  isto  meliorem.  A,  107,  2  a  deviné  le  vrai  sens  : 
«ein  ander  statt  ». 
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leporem  inveniret,  dixit  ei  :  TTic  est  meus  locus  et  nieuin  liabita- 
culdin,  egredere  de  eo.  (Jui  respondit  lepus  :  Ilabitaeuliiin  est 
in  potestate  raea^  uiide  ego  magis  debeo  obtiiierc?  (juain  tu;  tu 
autem  contra  me  calumniose  moveris^,  nec  inde  exibo.  Si  -  habes 
aliquid  contra  me,  duc  me  ad  potestatem.  Cui  respondit  avis:  r, 
Volo  causari  contra  te  et  indicam  super  hoc  testem.  Ki  respon- 
dit ei  lepus  et  dixit  :  Quando  inveneris  iudicem  induces  adver- 
sus  me  tuos  testes.  Dixit  ei  avis  :  Index  est  nobis  propinquus, 
eamus  ad  eum  et  discernet  nobis  causam  nosti'am.  Dixit  ei 
lopus  :  Quis  est?  Dixit  avis  :  Est  quidam  murilegus  qui  stat  lo 
iuxta  tlumen  ^  et  est  colcns  deum  et  est  heremita,  ieiunat  in  die 
etoratinnocte,  exspoliatus^a  vanis  mundi  delectationibus,  nulli 
nocens  animali  nec  efiPundens  sanguinem,  herbis  tantum  nutri- 
tur  et  aqua.  Surge  et  eamus  ad  eum  et  diffiniet  causam  nostrara. 
Dixit  lepus  :  Placet  mihi;  eamus!  Et  iverunt  ambo;  ego  autem  15 
sequebar  eos  alonge  ut  viderem  iudicium  illius  iudicis.  Et  eum 
videret  murilegus  illos,  rediit  ad  statum  suum  quasi  oraiet '^  et 
flexis  genubus".  Et  videns  lepus  miratus  est  sue  sanctitatis  et 
mansuetudinis.  Et  accedentes  salutaverunt  ipsum  ut  determi- 
naret  suam  causam.  Quibus  precepitut  sibi  causam  explicarent  20 
et,  explicata  sibi,  dixit  eis  :  Ego  senex  sum  et  oculi  mei  caliga- 
verunt  et  aures  mee  gravate  sunt  nec  possum  bene  audire;  ac- 
cedite  ergo  ad  me  ut  possim  audire  verba  vestra'.  Qui  eum  au- 
divissent  hoc,  accesserunt  ad  eum  et  retuleiunt  ei  iterum  sua 
verba.  llli  vero  eum"*  confiderent  in  ipsum,  ait  eis  :  lam  audivi  2.') 
verba  vestra,  et"  ea  que  sunt  iustieie  et  veritatis  ut  possim  vobis 
recte  iudicare,  et  precipio  vobis  queratis  veritatem,  (piod  (pii 
querit  veritatem,  quamvis  reus  sit  in  iudicio,  melius  est  ei;  qui 
vero  querit  falsitatem,  quamvis  vincat  in  sua  causa,  est  ma- 
lum  sibi.  Débet  homo  cognoscere  suam  culpam,  quoniam  niliil  M 
est  in  mundo  quod  j)ortet  secum  homo  nisi  bona  opéra  que 
pormanel)uiit  ])ro  omnibus  aliis  rébus  in  mundo  cxistnitibus  : 

1)  A  pasHO  ri's  doniiois  mots  (jui,  «l'aprè.s  le  texte  In'IiriMi,  siw-nifient  :  «tu 
iiu'  oluTches  noise».  —  2)  ned.  —  li)  P.  82.  —  4)  expoliatus.  —  5)  Peut-être 
faut-il  ajouter  :  jyronimhenx.  —  6)  C  pa.sse  I  Sam.  i,  H>,  intercalé  dans 
le  texte  hébreu.  —  7)  P.  K\.  —  8)  D'après  l'hébreu  :  ul ;  cf.  S,  G7,  19. 
—  9)  En  ajoutant  dicam  vo/m,  on  t»btient  un  sens  qui  se  rapproche  do 
DS,  189,  1  :  <et  je  commencerai  par  vous  donner  un  conseil  a\aiit  de 
prononcer  mon  jufjement  *,  Cf.  O,  49A,   12   et   S\\',   211,  20. 
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débet  autem  uiiusquisque  vir  intelligens  reputare  mulieres  in 
oculis  suis  sicut  serpentes^  et  auruin  et  argentum  débet  reputare 
ut  lapides^  et  diligere  quod  bonum  est  proximis  et  odire  eis 
malumi.  Et  cum  audissent  ab  eo  hec  verba^  crediderunt  et  ad- 
5  heserunt  ei,  quos  rapuit  et  devoravit. 

Nunc  vero  induxi  vobis  hanc  parabolam  ut  sciatis  quoniam 
sturni  sunt  dolosi  et  fraudolenti,  et  ipsi  sunt  de  lupis  avium  qui 
rapiuntaves^,  nec  deberaus  eis  confidere  nec  de  eis  nobis  regem 
constituere. 

10  Et  factum  est  cum  audivissent  omnia  gênera  avium  illud^  nihil 
prosecuti  sunt  sibi  sturnum  in  regem  constituere.  Et  respondit 
avis  que  erat  de  sturnis  quam  voluerunt  constituere  in  regem^ 
et  dixit  corvo  qui  locutus  est  hec  omnia  :  Perturbasti  me  mul- 
tum  hodie;  nam  non'^  offensa  mea  contra  te,  nec  scio  utrum  pro- 

15  cesserit  a  me  aliquid  culpe  contra  te  iam  diu,  ex^  quo  debuisses 
mihi  inferre  hanc  verecundiam.  Indica  mihi  nunc  quid  tibi  fe- 
cerim?  aliquid  estne  quod  promovit  te  ad  exasperandum  verba 
tua  contra  me?  Sed  tibi  iuro  in  veritate,  quoniam  lignum  a 
ferro  incisum  potest  adhuc  recuperari'',  gladius  quoque  incidit 

20  carnem  et  frangit  ossa  et  sanatur  inde  homo';  sed  vulnus  lin- 
gue non  sanatur  neque  cessât.  Sunt  enim  verba  que^  sunt  sicut 
gladii,  nec  cessare  valent  sed  intrant  et  nunquam  exeunt.  Om- 
nis  enim  ignis  potest  aqua  exstingui,  lis  vero  expirât  silencio^, 
morsus   serpentis  sanatur  tyriaca^^,   contristatio  deletur  spe, 

25  amor  dissipatur  segregatione;  ignis  vero  inimicicie  nunquam 
exstinguitur.  Vos  autem,  turba  corvorum,  plantastis  arborem 
inimiciciarum   inter  nos  et  vos,   et  permanebit  in   secula  in 

1)  Ajoutez  :  ut  sibi  ipsi.  —  2)  P.  84.  —  3)  Le  texte  hébreu  a  animalia. 
—  4)  Il  paraît  manquer  fuit.  —  5)  P.  85.  —  6)  D'après  l'hébreu  :  revi- 
rescere.  Le  verset  Joh.^  xiv,  7  est  abrégé.  —  7)  I  ajoute  :  Et  arcu  et  sagittis 
petitur  homo,  et  hoc  vulnus  sanahitur.  Cette  comparaison  avec  les  flèches 
se  lit  aussi  SS,  190,  2  et  SW,  214,  2  (S,  68,  8);  mais  dans  une  phrase 
spéciale  après  neque  cessât  :  «La  pointe  d'une  flèche  s'enfonce  dans  les 
chairs,  puis  on  l'arrache  et  on  la  retire;  mais  des  paroles  qui  ressem- 
blent à  cette  pointe,  une  fois  qu'elles  ont  pénétré  dans  le  cœur,  ne  s'en 
détachent  plus,  ni  n'en  sortent.»  G,  J  et  SS  n'ont  pas  l'image.  ~  8)  que 
verha.  —  9)  Ces  deux  mots  se  lisent  seulement  dans  I.  —  SW,  202,  8  : 
«par  la  graisse  du  bœuf  et  le  lait  de  la  chèvre  sauvage.»  —  10)  Les  trois 
mots  manquent  dans  plusieurs  versions  et  dans  S.  A,  108,  32  et  E,  Lni,  6 
ne  les  traduisent  pas. 
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vita  nostra  et  tiliorum  nostroriini.  Et  locutus  sturnus  *  hec 
verba  abiit  in  viaiii  suaiu  iraciindus  et  turbatus'^.  Et^  reces- 
serunt  indc  omnes  turbe  aviuiii ,  non  constituentes  sibi  regem 
in  die  illa. 

Post  hoc  vcro  cogitavit  sibi  cor  vus  recognoscens  verborum  5 
suorum  maliciam  quam  locutus  fuit  contra  illum,  et  dixit  corde 
suo  :  Vere  peccavi  hodie  in  lus  omnibus  que  locutus  sum,  pre- 
parans  mihi  odiura  contra  me  et  contra  totum  ])opulum  meum  ; 
quia  nullus  fuisset  de  multitudinc  avium  temptarc^  loqui  talia 
verba,  quoniam  multi  eorum  fortasse  viderant  ea  que  ego  ipse  10 
vidi  et  cognoverant  que  cognovi,  et  nullus  fuit  inter  eos  verbum 
prorumpcns  nisi  ego;  sed  omnes  linguas  compescentes  nihil  di- 
cere  voluerunt,  respicientes  malum  quod  eis  exinde  contingeret. 
Ipsi  quoque  futura  providerunt;  vir  enim  intelligens,  licet  con- 
lidat  in  sua  fortitudine  et  virtute,  non  tamen  débet  promovere  15 
odium  contra  aliquem,  dicens  :  confido  in  meis  argumentis  et 
potentia;  quemadmodum  et  nullus  temptare  débet  gustare  ve- 
nenum,  confidens-^  in  tyriacaseu  ({uacunique  medicina.  Bonitas^ 
(juij)pe  honiinum  consistit  in  bonis  ojjcribus,  non  autem  in  bonis 
verbis.  Nani  f|ui  bonorum  operum  est,  si  fuerit  bonorum  ver-  20 
borum,  additur  ad  sui  gloriam  ctmanifestatur  eiusiusticiamaio- 
1  b.  ribus  et  nobilibus';  viri  autem  bonorum  verborum  tantum,  '  etsi 
abundent  in  eis,  non  tamen  commendantur  super  hoc  nisi  pro 
bonis  operibus^.  Et  hodie  in  mundo  non  maior  fatuus  est  quam 
ego  qui  exasperavi  verba  mea,  preterquam  ab  aliquo  querere  25 
consilium,  nec  didici  a  sapic'ntil)us.  Et  scio,  quoniam  quicum- 
quc  non  digiiatur  querere  consiliuni  aviris  intelligentieetutitur 

1)  P.  8G.  —  2)  DiS,  1*J0,  7  :  «  et  il  raconta  au  roi  des  hiboux  ce  qui  s'était 
passé  et  ce  que  le  corbeau  avait  dit.»—  3)  Cette  phrase  est  une  répétition 
do  p.  176,  1.  10  que  les  autres  versions  n'ont  pas.  —  4)  Peut-être  teinptatuji. 
—  5)  P.  87.  —  6)  Cette  observation  générale  se  lit  dans  mon  nis,  :  L^\* 
oX)s>5  \y^^^^  JyiJ\  ^^^y..^  Jjfc\  UU  J.^\  ^...a,  Ja^^  J.>ôâJ\  <la 
supériorité  est  pour  ceux  qui  agissent  bien;  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
ceux  qui  parlent  bien».  Elle  manque  DS,  191,  3  avant  v-^ok^Lo^,  qu'il 
faut  alors  changer  en  .^..^^^Lo  ^^;  mais  elle  se  lit  G,  50a,  1  et  .SW, 
215,  3  (S,  68,  17).  .S8  supprime  toutes  les  paroles  du  corbeau,  et  raconte 
seulement  «jue  le  corbeau  se  reiiontait.  —  7)  Les  autres  versions  :  «quand 
mémo  le  don  de  la  parole  lui  manque».  —  8)  DS  :  «quand  même  on  admire 
d'abord  la  belle  manière  dont  il  expose  les  affaires,  on  n'a  plus  d'éloges 
plus  tard»..  Voy.  S.  68,   18,  où  il  faut   lire  î- 
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proprio  consilio  et  arbitrio^  penitebit  eiim  ultimo.  Nec  oportuit 
me  hodie  causare  mihi  hanc  inimicitiam  et  inducere  anime  mee 
hanc  tristiciam  et  cogitationem.  Et  reprehendens  corvus  seipsum 
his  verbis  abiit  pro  factis  suis  '. 
5  Hoc  igitur  est  quod  interrogasti  me  de  causa  inimicitie  que 
est  inter  nos  et  sturnos.  Et  ait  rex  :  Intellexi  iam  verba  tua,  et 
utinam  corvus  ille  nunquam  fuisset  natus!  quod  nobis  non  con- 
tigisset  hodie  2  per  ipsum  lioc  infortunium  in  quo  sumus;  patres 
nostri  peccaverunt  et  non  sunt^  nos  autem  peccata  eorum  susti- 

10  nemus^.  Nunc  autem  relinquenda  sunt  hec;  annuncia  igitur 
mihi  quid  super  hec  facere  nos  oporteat.  Scio  enim,  quoniam 
nondum  est  animus^  eorum  satiatus  de  hoc  quod  fecerunt  nobis, 
sed  iterum  irruent  in  nos  ad  pugnam.  Et  respondens  corvus 
dixit  :  Iam  ostendi  tibi  propter  quod  non  est  bonum  pugnare 

15  contra  eos;  verumtamen,  si  poterimus  suscipere  argumenta  qui- 
bus  eos  de  mundo  exterminaremus,  faciamus  illud.  Nam  vir 
intelligens  potest  sua  intelligentia  et  sapientia  facere  illud  quod 
magnus  et  potens  non  potest;  iam  enim  relatum  est  mihi,  quo- 
niam quidam  sua  sapientia  et  argumentis  deceperunt  heremi- 

20  tam  ut  negaret  ''  sui  oculi  quod  viderant.  Dixit  rex  :  Quomodo 
fuit?  Dixit  corvus  : 

Fuit^^  quidam  heremita  qui  emit^  cervum  ut  offeri-et  eum  in 
holocaustum  domino,  et,  dum  portaret  eum,  obviaverunt  ei  très 
homines  deceptores  qui  habuerunt  consilium  ut  ipsum  sibi  auf- 

25  ferrent.  Et  ait  ei  unus  eorum  :  Videte  hune  heremitam  por- 
tantem  hune  canem;  quid  intendit  facere  de  eo?  Et  ait  alter  : 
Video  modum  heremite  et  habitum,  non  tamen  videtur  mihi 
sic  esse  in  operibus  suis;  nam  si  sic  esset,  abiiceret  utique 

1)  Dans  l'hébreu  :  lîSI^'?  in  viam  suam.  —  2)  P.  88.  —  H)  Lcmient.  v,  7. 
Ce  verset  ne  se  lit  que  dans  I.  Dans  G,  50  a,  15;  SW,  216,  3  et  dans  S,  ce 
commencement  des  paroles  du  roi  depuis  et  utinam,  ne  se  trouve  pas.  — 
4)  amicus.  —  5)  negarent.  —  6)  DS,  192,  2  à  9;  G,  50  a,  25  à  41;  J,  385, 
15  à  19;  SS,  270,  3  à  17;  SW,  216,  15.  Chez  DS  et  SS,  il  y  a  toute  une 
bande  de  filous,  dont  deux  seulement  prennent  la  parole;  l'un  s'adresse  au 
dévot,  et  l'autre  parle  au  premier.  Dans  les  autres  versions  et  dans  S,  69, 
7  le  nombre  de  ceiix  qui  gouaillent  le  dévot  est  de  trois,  et  ils  se  pré- 
sentent à  d'intervalles  sur  son  chemin.  Les  copistes  se  sont  plu  à  varier 
ces  railleries,  sans  cependant  diÔerer  beaucoup  entre  eux.  Mon  ms.  et 
IG  (V)  introduisent  aussi  le  troisième  personnage  qui  dit  :  Vas-tu  aller 
à  la  chasse  avec  ce  chien?  Voy.  Studii,  p.  52.  —  7)  P.  89. 
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caiicm.  Ait  tercius  :  Visnc  illum  canem  vendcreV  Ktaiulicnshec 
hcreniita  cstimavit  illuin  cervura  esse  canem,  dicens  in  corde 
8uo:Forsitan  qui  vendidit  ipsum  mihi,  me  deccpit^;  et  projecto 
cervo  a  se,  fcstinavit  ad  donuim-.  Illi  vero,  accepte^  cervo,  divi- 
serunt  inter  se.  Induxi  tibi  liane  parabolani  ut  scias,  licet  sturni  0 
sint  potentes  •  possunt  tamen  superari  a  nobis,  argumentis  |  ac- 
ceptis  contra  eos,  ut  exterminemus  eos  de  hoc  mundo.  Nunc 
autem  appone  curam  consilio  meo  et  fac  illud,  quod  est,  ut  si- 
mules te-^  in  ira  esse  contra  me  permotum,  coram  populo  tuo 
dilaniando  et  vulnerando  me,  donec  me  reddideris  sanguine  in-  10 
volutum,  prostratum  in  terram  et  relictum  apud  arborem  ubi 
nostrum  est  habitaculum.  Tu  quoque  cum  universo  populo  tuo 
discedens  hinc,  sitis  in  ist(j  loco  huic  procul  ut  ab  illis  non  vi- 
deamini,  donec  redibo  ad  vos  cum  responso  meo''.  Et  audiens 
hec  rex  fecit  ita.  15 

Post  hec  surrcxit  turba  sturnorum  ad  insidiandum  corvis  et, 
cum  venissent  ad  arborem  et  non  invenissent  illos,  reverti  inten- 
debant.  Et  videns  corvus  quod  non  perpenderant  de  ipso  dixit 
in  corde  suo  :  AfHixi  personara  meam  verboribus  usque  ad  mor- 
tem  ut  per  hoc  devenirem  in  eorum  societatem;  modo  recèdent  20 
isti  non  videntcs  me,  et  non  est  milii  bonum.  Et  prorupit  vocem 
suam  in  tietum  et  suspiria,  ut  a  turba  sturnorum  audiretur". 

1)  DS,  ^^__>Ls£  ^^'**' ;  G  :   «me  encintô»;  ainsi  toutes  les  versions;  il 
faudrait  en  litl)ieu  ""j;  "K  înK  «il  a  ensorcelé  mes  yeux».  —  2)  D'après 

I  il  faut  ajouter  :  ut  imrificaret  se,  et  lavavit  vestimenta  sua.  A,  109,  33  : 
«  und  wiisch  sine  cleider  und  sin  lyb  ».  Il  avait  donc  ces  mots  dans  sou 
exemplaire  de  C.  8,  G9,  lô  également  :  «il  se  lava  et  puritia  sa  personne». 
—  3)  Peut-être  :  et  mactuto;  ainsi  I.  G  :  «degollaronlo».  —  4)  P.  90.  — 

6)  ti/A.  —  6)  Les  autres  versions  et  I  lui-même  portent  :  à  un  endroit  tel 
et  tel.  —  G,  ôOq^  49  continue  :  «et  vous  y  resterez  tranquilles  jusqu'à  ce 
que  je  revienne  auprès  de  vous,  et,  par  Dieu,  vous  apprendrez  alors  des 
choses  qui   feront   votre   honneur  et  votre  fortune.»  Cf.  SW,  217,   14.   — 

7)  DS,  192,  13  résume  cette  partie  de  l'histoire  depuis  post  hec  (1.  IG) 
ainsi  :  «  Le  corbeau  poussait  des  gémissements  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entendu 
par  les  hibou.x*.  Mou  ms.  est  d'accord  avec  I  :  LfJuJ  ^^  O-Uw  ^^\  J  xJ 
C^X'^^.  O^  '^T-'V"*^^  ,3À-ijli  .^^\^b  ^kiJ"  jj^  ^jjb^\  j^  ^  ,»X)J' 
f-^^  »-r^*-*-«-?.^  O^.  J-**^*  ^^  <>wcJJo'  ^^^a3\  jJ>  (Jj^^U»  à3^^  y^  «La 
mémo  nuit  les  hiboux  vinrent  et  no  trouvèrent  pas  les  corbeaux,  ni  no 
virent  le  corbeau  (bles.sé).  Celui-ci  craignit  qu'ils  ne  partis.sent  .'<ans  l'avoir 
aperçu  et  que   l'acte  courageux  qu'il   avait   accompli    n'eût  aucune  suite. 

II  se  mit  donc  à  gémir  et  à  s'agif'r.  <•».•  -  Do  même  G,  ôOn,  .'i2;  J,  385,  27 
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Cumque  ^  audiret  ipsum  unus  illorum,  accessit  ad  eum  ex  de- 
cem  sociis  suis,  interrogaiis  eum  unde^  esset  et  ubi  esset  turba 
corvorum.  Et  respondens  corvus  dixit  ei  :  Ego  talis  sum  et 
filius  illius.  Sed  quid  queris  a  me  de  corvis?  nonne  respicis 
5  languorem  et  mea  vulnera  dolorosa?  quid  de  corvorum  secreto 
scire  possum  aut  eorum  consilio-*^?  Et  ait  rex  sturnorum  socio 
suo''  :  Scito  quod  hic  corvus  est  princeps  régis  corvorum  et  eius 
consiliarius  et  secretarius,  et  propter  hoc  quere  ab  ipso^,  propter 
quid  et  unde  accidit  sibi  hec  afflictio  et  tribulatio.  Et  interro- 

10  gatus  corvus  respondit  :  Meum  malum  consilium  et  mei  intel- 
lectus  fatuitas  ad  hec  me  induxerunt.  Cui  dixit  :  Et  quomodo? 
At^  aitiScitote  quod  quando  fecistis  corvis  omnia  que  potuistis 
et  de  ipsis  multos  dissipastis,  post  recessum  vestrum,  vocavit 
nos  rexnoster  ante  ipsum,  querens  a  nobis  consilium  super  hoc. 

15  Etuniversi  eius  consiliarii  deliberaverunt  suum  consilium  super 
hoc,  ut  pugnarent  contra  vos  preterquam  ego.  Dixi  enim  eis  : 
Nequaquam  mihi  videtur  pugnare  contra  eos,  quia  potentiores 
nobis  sunt  et  homines  dure  cervicis,  et  date  illis  tributum  quod 
vobis  imponent  et  tractate  super  hoc  eum  civitatibus  vestris, 

20  ut  concordent  ^J  vobiscum  in  hoc.  At  illi  consulebant  penitus  vo- 
bis esse  rebelles  et  pugnare  contra  vos,  dicentes,  illud  bonum 
esse  sibi  et  malum  vobis.  Egro  tamen  eis  ammodo  insistebam 


et  SS,  372,  12,  tous  deux  fort  abrégés;  SW,  217,  17.  S,  69,  23  seul  donne 
les  réflexions  du  corbeau  dans  la  première  personne.  Toutes  les  rédac- 
tions, excepté  I,  font  sortir  les  hiboux  pendant  la  nuit.  Pour  C,  voy.  ci- 
dessus,  p.  161,  note  2,  et  plus  loin,  p.  192,  note  5.  Chez  A  les  hiboux 
voient  de  suite  le  corbeau;  E,  lui,  6  traduit  exactement  C. 

1)  P.  91.  —  2)  C  abrège  ici,  et  la  traduction  exacte  serait  selon  I  :  et 
eum  videret  afflictionem  et  vulnera  dolorosa  que  eum  supervenerant ,  retidit 
hec  régi  qui  venit  ad  eum  eum  deeem  sociis  de  exercitu  suo,  ut  interrogaret 
eum  de  corvis.  Et  cimi  ajpjprojpinquarent  ad  eum,  mandavit  rex  euidam  avi  ut 
quereret  ab  eo,  unde  etc.  G,  506,  1  :  Quelques  hiboux  ayant  entendu  les 
gémissements  du  corbeau,  informent  le  roi;  puis  ils  le  portent  devant  le 
roi  afin  de  l'interroger.  S,  70,  1  présente  les  faits  comme  G;  seulement  le 
roi  et  sa  suite  se  rendent  auprès  du  corbeau.  Chez  SW,  217,  21  le  corbeau 
prend  le  parti  de  se  traîner  péniblement  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  de  lui. 
—  3)  aliorum  consilia.  Corrigé  d'après  le  texte  hébreu.  Mon  ms.  :  ^^\  As\  ^^ 
\^.„ô^  «et  je  ne  sais  pas,  où  ils  sont  allés».  —  4)  DS,  193,  2  lisez  :  JUJi 
^y^\  t^XJui.  —  5)  P.  92.  C  traduit  imparfaitement  son  texte;  il  faudrait  : 
Cui  dixit  sturnus  :  Quid  fuit  malum  consilium  et  quis  intellecttts  defectus,  que 
ad  hoc  te  induxerunt?  At  ait  corvus.  —  6)  concordant. 
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subiici  eos  vestro  servicio  et  dixi  illis  :  Nonne  scitis,  quia  non 
potest  qiiis  de  manu  potentis  adversarii  liberari  nisi  '  ut  sibi 
humilietur.  Videtis  enini  fenum  agri  salvura  reddituni  a  ven- 
tis  furiosis,  quia  parvuni  est  et  huniile  et  vicinuni  terre,  quod 
deelinat-  a  dcxtris  et  a  sinistris;  sed  si  obduratur  stare  directe  5 
contra  ventes,  tune  fran«^itur  et  in  terrani  proicitur.  Et  euin 
audirent  a  me  dixerunt  milii  :  Numquid  es  tu  de  adversariis 
nostrisV  Videmus  iam  te  nostris  adversariis  consentire  et  in- 
tendis ad  nostri  perditionem,  ut  gratiam  apud  eos  invenias  et 
te  in  dignitate  constituant.  Et  insurgentesadversus  me  fecerunt  10 
hec  que  vides  ^. 

Et  audiens  rex  sturiiorum  dixit  cuidam  consiliariorum  suo- 
runi  :  (^uid  tilji  videtur  de  lioc  corvo?  C^ui  respondit  :  NihiH 
raihi  melius  (puun  ipsum  externiinare'  de  liae  vita;  quoniam 
est  vir  magni  eonsilii  et  de  nobilioribus  consiliariorum  et  sa-  15 
pientum  régis  corvorum,  et  sua  perditio  nobis  erit  maxima 
tranquillitas,   corvis  vero   magnum    damnum  atque  defectus, 

1)  P.  93.  —  2)  decUnaiis.  —  ,'i)  Co  récit  ost  presque  le  même  dans 
toutes  les  versions,  et  aussi  S,  70,  8  et  suiv.  Ce  (jui  se  lit  depuis  nonne 
scitis  (1.  1)  est  traité  dans  les  autres  rédactions,  comme  une  sentence  ou 
une  parabole;  SW,  219,  8,  porte  même  :  «et  je  leur  dis  à  ce  sujet  une 
parabole.*  Le  roi  dit  :  Quelle  était  cette  parabole?  Le  corbeau  répondit  :  Je 
leur  dis,  etc.»  Dans  l'imapre  de  l'herbe  qui  résiste  à  l'ouragan,  DS,  193, 
13  ajoute  :  «parce  qu'elle  est  douce  et  va  où  va  le  vent»;  mon  ms.  pour- 
suit :  JL--«  O*-^  ^.jJ\  ç^  J.>s-».>  y^  A-a-«  ï.>LJo\^  «elle  se  plie  avec 
lui,  et  s'incline  avec  le  vent  de  quel  côté  il  incline».  Rien  dans  les  ver- 
sions ne  répond  à  sed  si  ohdiiratiir  (1.  ô),  qui  n'est  qu'une  phrase  tronquée 
de  I,  où  ces  mots  sont  j)récé<lés  par  et  arhor  viarjua  que  est  fortin,  etc.  — 
4)D8,  194,  3;  G,  hOh,  30;  J,  386,  19;  SS,  276,  14;  SW,  220,  10;  S,  70, 
21.  La  sentence  (p.  182,  1.  2)  présente  des  grandes  variations.  Elle  u'a  dans 
S  que  deux  parties  :  1°  La  fortune  maudit  celui  qui  la  repousse;  et  2°  on 
ne  retrouve  plus  le  temps  favorable  qu'on  a  laissé  échapper.  C'est  pres- 
que littéralement  BP,  II,  p.  244,  1.  5  et  suiv.  J  et  G  n'ont  (pie  la  régie, 
([u'il  faiit  tuer  l'ennemi  ([ui  tombe  entre  vos  mains.  C'est  la  dernière  (jue 
donnent  US  et  I;  mais  elle  y  est  précédée  des  deux  autres  adages.  Chez 
I,  1**  quand  on  perd  ce  (ju'on  a  difficilement  trouvé,  on  ne  le  retrouve  plus; 
2"  un  ennemi  vaincu  (lu'on  laisse  échapper  par  incurie  devient  dange- 
reux. Cette  deuxième  sentence  ne  se  distingue  guère  de  la  troisième. 
Chez  DS  :  1°  Le  .'«âge  profite  et  exploite  l'heure  propice;  2°  une  bonne 
occlusion  ne  revient  plus.  SW  :  Il  ne  faut  pas  négliger  ce  cju'on  a  péni- 
hlemont  acquis;  si  l'on  1»'  perd,  on  éprouve  des  doulounux  regrets.  — 
5)  P.  94. 
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quoniam  non  amplius  habebunt  qui  det  eis  utile  consilium.  Di- 
cunt  enim  sapientes  :  Quicumque  invenit  magnum  quid  et  illud 
amittitj  nunquam  amplius  recuperabit;  et  quicumque  cupiens 
superare  inimicum  suum  et  deus  preparavit  eum  in  manu  sua, 
5  ipse  tamen  de  eo  non  curât  nec  assumit  adversus  illum  argu- 
mentum  et  estimationem  ut  illum  perdat^,  non  sibi  prodest^ 
sua  scientia  sed  est  ei  in  laqueum  et  impedimentum;  et  quando- 
cumque  deus  tradiderit  inimicum  in  manu  alicuius,  ipse  tamen 
si  non  reddit  se  quietum  et  securum  ab  eo,  penitebit  quando 

10  suus  inimicus  de  manu  sua  evaserit  et  amplius  contra  eum  non 
poterit^.  Postea  vero  interrogavit  rex  secundum  consiliarium, 
(ut)  quid  ei  videretur  de  hoc  corvo.  Qui  respondit  :  Meum  con- 
silium est,  quod  non  interficias  ipsum.  Quoniam  mitis  et  pauperis 
miserandum  est;  quamvis  adversarius  est,  liberandus^  tamen 

15  est  a  morte.  Pluries  enim  inveniet  homo  subsidium  in  suo  ini- 
mico  et  redditur  sibi  amicus,  quemadmodum  facta  est  uxor 
senis  diligens  virum  suum,  postquam  odio  habuit  ipsum.  Dixit 
rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  sturnus  : 

Dicitur  ^  fuisse  quidam  dives  mercator  senex  valde,  qui,  eum 

20  haberet  uxorem  pulcram,  non  tamen  ab  ea  diligebatur  nec  vo- 
lebat  sibi  uxor  sua  in  lecto  adherere;  sed  quantumcumque  ipse 
traheret  ad  se  [illam],  illa  |  semper  elongabat  se  ab  eo.  Qua-  i  2  b. 
dam  vero  nocte  dum  lacèrent  simul  in  lecto  supervenit  eis  fur, 
et  excitata  mulier  ad  strepitum  furis  expavit,  et  accedens  pre 

25  timoré  adhesit  viro  suo  fortiter  donec  excitatus  est.  Et  ait  vir 
sue  uxori  :  Unde  hoc  novum,  quia  mihi  adhesisti  nunc  magis 
quam  unquam?  Et  attendens  vir  audivit  strepitum  furis  in  domo. 
Nunc  percepit  quia  ex  timoré  furis  adhesit  sibi  uxor  sua.  Et 
ait  furi^'  paterfamilias  :  Magnam  gratiam  reputo  te  mihi  nocte 

1)  «Ni  les  mesures  nécessaires  pour  le  perdre.»  —  2)  prosit.  —  3)  Mieux  : 
«et  amplius  ei  non  prevalehit».  —  4)  P.  95.  —  5)  DS,  lOl,  13,  Il  faut 
compléter  le  texte  d'après  mon  ms.  :  d^X^i^z^  'i\y^  d^S^  O"-^^  rtr^  c}^3 
^:>y^^  l.^  ^]33  l.{-^ii  ^^  d^XS^'S  ^  ^^jto^  L^  U^Àxj  ^1^3  Jl^  Cj\> 
à^yAjÀ  j^Xc  Lo\^  ^ri-l.;cJ\  ^  «il  était  vieux;  mais  sa  femme  était  belle 
et  gracieuse.  Il  en  était  passionnément  amoureux,  mais  elle  ne  lui  cédait 
pas.  Ceci  augmentait  encore  la  passion  du  marchand».  Ainsi  G,  506,  50; 
J,  586,  28;  SS,  278,  18.  SW  221,  4  omet,  comme  DS,  la  circonstance  de 
la  vieillesse  du  marchand,  mais  elle  se  trouve  S,  71,  7,  qui  lui  donne 
l'âge    de  80  ans.  —  G)  F,  9G. 
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ista  contulisso  de  quo  tibi  teiieor  cunctis  diebus  vite  mee^  post- 
quam  fiiisti  causa  ut  amplexaretur  niilii  uxor  mea.  Nuiie  autem 
accipe  quecumque  vis  et  omnia  tibi  de  domo  mea  licita  sunt  '. 

Dixitque  rex  tereio  consiliario:  Quid  tibi  videtur  de  boe  corvo? 
At  ille  dixit^  :  Non  videtur  niibi  nos  ipsum  debere  interiicere,  5 
quoniani  quando  quis  invenit  sociuni  sui  adversarii  vuliieratuni 
et  burailiatuni,  deljct  ipsum  salvare  et  viviticare,  (piia  erit  hoc 
in  sui  boMum.  Ille  naTn([ue  indicabit  ci  processus  adversarii  sui 
et  introitum  et  exitum  eius"*  et  omnes  eius  semitas  nunciabit. 
Quando  vero  iMtelli«^entes  rebellantur  et  répugnant  ad  invicera^  lO 
quasi  eos  superavit^;  et  sequitur  inde  maximum  bonum  sibi,  et 
eruetur  a  pluribus  et  maximis  tribulationibus-*  quando  sui  ad- 
versarii ab  se  invicem  discedunt^  sicut  evasit  lieremita  pi'opter 
discordiam  que  orta  est  inter  furem  et  demonem.  Dixit  ei  rex  : 
Quomodo  fuit?  Lupiit  consiliarius  :  15 

Dicitur''  fuisse  lieremita  cui  data  fuit  vacca  uiia,  et  cum  du- 
ceret  eam  ad  domum  suam,  (juidam  fur  vidit  illam  et  furandi 
curam  adliibuit.  Ibat  autem  fur  post  eum  usque  ad  domum  he- 
remite,  et  cum  esset  in  via  obviavit  ei  démon  in  figura  liomi- 
nis'^.  Oui  dixit  fur  :  Quis  es  tu,  aut  quid  intendis V  At  ille  re-  20 
spondit  :  Kgo  quidem  sum  démon  et  intendo  nocte  ista  sufto- 
care  lieremitam,  et  nune  sequor  eum  donec  bomines  sunt  in 
somno;  tune  exurgam  contra  ipsum  et  interticiam  eum.  Kt  ait 
ei  fur  :  Kgo  siniilitci- intendo  iriîad  domum  sunm  et  furarivaccam 
suam.  Eteuntes  iverunt  pariterad  domum  beremite.  Ingrediens  25 
autem  lieremita  domum  introduxit  vaccani  et  comedit  et  in- 
travitcubiculum  ad  dormiendum.  Et  cogitans  fur  dixit  in  corde 

1)  Los  .'Uitres  rt'daotions  n'unissent  les  deux  plirases,  et  le  luarchaud 
dit  au  voleur  :  «Tu  peux  garder  ce  que  tu  as  pris,  et  en  prendre  encore; 
car   tout  cela    ne   vaut    pas  le  Ifonlieur    »|ue    tu    m'as    procuré».    Mon    nis. 

ajoute  :   «\.*    ^j^Às^  j^    -^^  <iJL,y^.**J   ,^>aU\   > sJbjsi   «et   le    voleur    s'en 

alla  traïKjuillenu'nt,  sans  qu'on  se  lant,fit  à  sa  poursuite».  —  *J)  Cette 
rép<»nse    n'otlVe   quo    de    léfjères  variantes.  '.i)  Expression    biblique   (jui 

sipnitie  :  t«>us  leurs  afjissenu'nts,  toutes  leurs  «U'n>arclies;  cf.  II  .Sam.  m,  25. 

—  4)  Phrase  inintellipiblo  que  A  n'a  pas  traduite;  il  faudrait,  d'après  I, 
inimici  au   lieu  de  infrl/ii/f'nt<M ,  et  avant   i/ua.<ti,   les  mots  cir  inteUitjciiH    est. 

—  5)  \\  07.  —  0)  1)S,  1«).^),  S;  (i,  51  «,  Ki;  .1,  S«7,  12;  SS,  2S2,  .{;  SW. 
222,  1;  S,  71,  21.  L'accord  est  pn-squn  coiupl.-t.  -  7)  DS,  1.  11  il  faut 
ajouter  aprrs  ^l  U^Il^  les  mots  .,Lwo\  ^\  ^  '  sojis  la  Jonin'  d'un 
homme»,  q\i<*  portent   mon   ms.   et   toutes  les  autres  rédactions. 
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suo  :  Dubito  ne  forte  quando  accedens  hic  démon  ad^  suffocan- 
dum  heremitam,  clamabit  ipse  et  succurrent  ei  homines  et,  non 
potero  capere  vaccam,  sed  me  videntes  capient  et  interficient 
me.  Dixit  ergo  fur  demoni  :  j  Sile  parum,  et  dimitte  me  capere  i  3  a. 
5  vaccam  prius  quam  tuam  adimplebis  voluntatem.  Cui  respon- 
dit  démon  :  Nequaquam  hoc  faciam,  sed  prius  ipsum  volo  inter- 
hcere  et  postea  faciès  ^  quod  intendis.  At  ille  dicebat  :  Nequa- 
quam, sed  ego  incipiam.  Et  orta  discordia  inter  ipsos  fortiter, 
inceperunt  pugnare  et  rixari  ad  invicem  donec  fur  vocaret  he- 

10  remitam,  dicens  ei  :  Surge,  quia  iste  démon  vult  te  sufFocare. 
Et  excitatis^  heremita  et  sua  familia,  fugerunt^  fur  et  démon, 
et  sic  evasit  heremita  a  periculo  mortis. 

Et  propter  hoc  induxi  vobis  parabolam  hanc,  quia  vir  doc- 
tus  et  intelligens  débet  quandoque  adherere  socio  sui  inimici 

15  et  ab  ipso  querere  quid  latet  in  corde  sui  inimici  adversus  eum. 
Et''  factum  est,  dum  consummasset  tercius  consiliarius  régi 
loqui  hec  verba,  respondit  primus  consiliarius  régis  qui  illum 
interficere  consuluit  et  dixit  régi  :  Quomodo  decipit^  vos  cor- 
vus  iste  et  detrahit  vos  suis  blandis  sermonibus,  ut  in  ipso  con- 

20  iidatis  et  credatis  verba  eius?  Dicunt  autem  sapientes,  quod 
quando  inimicus  humiliatur  verbis  suis,  ne  credas  ei.  Vultis 
autem  vos  ipsos  prodere  et  consilium  vestrum,  et  despicitis 
magnam  rem  donec  perditis  illam.  Sinite  ergo  ab  hoc  vestro 
consilio  et  contemplamini  sicut  decet  contemplari  vir  prudens 

25  et  intelligens,  et  tanquam  sapiens  qui  novit  opéra  sui  inimici, 
ne  detrahatur  cor  vestrum  ut  a  bono  declinet  consilio.  Volo  pe- 
nitus,  domine  rex,  ut  ipsum  interficias  ;  timeo  enim  ne,  si  ste- 
terit  nobiscum,  finis  noster  maie  succédât.  Vir  enim  doctus  et 
intelligens  non  decipitur  a  verbis  nec  suum  relinquit  adversa- 

30  rium,  quando  tradit  '  eum  deus^  suis  manibus;  insipiens  vero  se- 
ducitur  verbis  blandis  et  humilibus.  Nec  sitis^  sicut  pigri  '^quo- 
rum corda  decipiuntur  in  his  que  vident  et  credunt  que  audiunt, 
et  detrahuntur  ad  verba  inimicorum  suorum,  credentes  magis 
quod  audiunt  quam  id  quod  vident  et  sciunt  ^i.   Sicut  quidam 


1)  P.  98.  —  2)  fadas.  —  3)  excitatus.  —  4)  fugierunt.  —  5)  P.  99.  — 
6)  decepit.  —  7)  trahit.  —  8)  P.  100.  —  9)  sistît;  voy.  le  texte  hébreu, 
p.  100,  note  1.  —  10)  piger.  —  11)  I  seul  est  aussi  prolixe;  toutes  les 
autres  rédactions  et  S  resserrent  davantage  le  raisonnement  de  ce  hibou. 
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carpentarius  qui,  denegans  illud  quod  viderant  oculi  eius,  cre- 
didit  quod  audiverant  suc  aures,  et  deceptura  est  cor  suum. 
Dixit  rex  :  Quomodo  fuitV  Iiiquit  ille: 
3  b.       I  Dicitur  '  fuisse  quidam  carpentarius  qui  pulcram  habebat 
uxorem  quam  multum  amabat.  Ilabebat  et  mulier  illa  amasium  5 
qui  agebat  cuni  ea.  Kt  cuin  signatuin  csset  suo  viro  a  sociis  et 
consanguineis,  voluit  vir  inquirerc  hoc  factum  diligcnter  ut  sibi 
clare  notcsccret  veritas  huius  rci,  et  crcdere  non  voluit  de  facto 
uxoris  sui  nisi  videret  ad  oculuni.  Dixit  ci  quadani  die  ut  pa- 
rapet ei  cibum  quia  intendebat  ire  ad  operandum  in  alia  terra "^^  lo 
in  dorao  cuiusdam  nobilis,  et  ibi  pluribus  diebus  moram  trahere. 
Et  audiens  liée  raulier  letata  est  valde.  Kt  parato  sibi  cibo'^,  ex- 
ivit  de  domo  et  ait  uxori  :  (  'ustodi  ben(î  donuun  et  liabc  po- 
testatem^  quousque  redibo.  Et  cuni  ibat  respiciebat  post  euni 
mulier  donec  prolongarctur  a  domo,  et  cum  redirct  mulier  ad  15 
domum'*,  latitavit  vir  in  quodam  loco  post  ianuam  domus.  Nocte 
vero  accessit  iste  suaviter  ad  caraeram  et  se  sub  lectum  intro- 
misit  in  quo  ipsi  iacere  solebant.  Mulier  vero,  estimans  ipsum 
recessisse,  misitpro  amasio  suo  signilicans  ei,  quod  vir  suus  non 
erat  in  domo.  At  ille  cum  venisset,  comederunt  et  biberunt  et  'lo 
locuti  sunt  parabolas,  postea  vero  iverunt  ad  lectum.  Et  dum 
iacerent  in  lecto,  audivit  vir  omnia  que  agcbant;  et  cum  dor- 
miret  paterfamilias  revolvit  se  et  extendit  pedem  extra  lectum 
in  sorano^'.  Mulier  vero  sentiens  strepitum  eius  cognovit  quod 

La  rédaction  courte  est  certainement  la  plus  authentique.  —  G.  bla,  47, 
il  faut  probablement  lire  vos  à  la  place  de  nos. 

1)  DS,  196,  14;  G,  ôl/j,  2;  J,  387,  32;  SS,  286,  13;  SW,  223,  11.  S, 
72,  23.  Toutes  ces  rédactions  diffèrent  peu  entre  elles.  C'est  partout  un 
parent  qui  avertit  le  charpentier  de  l'intid/'Hté  do  sa  femme;  DS  seul  l'.st  \\\\is 
vague.  Mais  mon  ms.  porte  :  b  Jls^  <Ua\  ^^  J^^  ^3  ^^  jl^raJ\  çil^ls 
j^Ui  ,j^Jujii  doUà  oXJ^r^\  ^\  OUà  «mais  le  charpentier  en  fut  averti 
par  un  membre  do  sa  famillo  qui  lui  dit  :  Hé  un  tel!  ta  femme  une  telle 
est  amoureuse  d'un  tel  et  tel».  —  2)  I  ajoute  lomjinqua.  —  3)  P.  loi.— 
4)  A  :  «und  frOlich  zu  sein».  D'après  le  te.xto  do  I  :  «  parde  ta  personne  v. 
Les  mots  de  C  paraissent  sifruitier  :  «et  garde  le  pouvoir  jusqu'à  mou 
retour».  —  5)  Il  mantiue  venit  et.  —  6)  G,  ôlf>,  21  :  «et  lo  mari  rlormait 
de  manière  qu'il  ne  vit  ni  comment  ils  avaient  soupe  ni  comment  ils  so 
mettaient  au  lit».  On  cherche  à  expli«nier  quelque  peu  la  déb«)nnaireté 
du  mari.  Dans  BP,  II,  260,  la  femme  est  allée  fermer  la  porte  de  la  mai.son, 
et  en  voulant  monter  sur  la  cotuhe  où  se  trouve  déjà  .son  amant,  elle 
heurte  de  .son  pied  lo  corps  do  son  mari,  et  alors  s'engage   la  conversa- 
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maritus  eius  erat.  Et  excitans  cito  siium  amasium  dixit  ei:Scio 
quoniam  maritus  meus  sub  lecto  est  ;  nunc  volo  quod  alta  voce 
queras  a  me  :  Quem  plus  diligis^  aut  me  aut  maritum  tuum^?  Et 
cum  noluerim  tibi  dicere^  insiste  ^  a  me  querere  donec  dixero. 
5  Et  cum  ille  interrogasset  illam,  respondit  ei  :  Quare  queris  hoc 
a  me?  numquid  putas,  ne  sit  quis  apud  me  dilectus  et  carus 
sicut  meus  maritus?  Nos  autem  huiusmodi  mulieres  non  dili- 
gimus  amasios  nostros,  nisi  quantum  adimpleamus  nostram 
concupisccntiam  ^  personas  eorum  non  respicientes  neque  mores 

10  nec  aliquid  eorum  considérantes;  consummata  vero  nostra  vo- 
luntate,  effîciuntur  in  oculis  nostris  sicut  ceteri  homines  de 
mundo"*.  Maritus  quoque  melior  [est]  mulieri  quam  pater  et  mater 
et  fratres  et  iilii;  totus  namque  labor  et  eius  intentio  est  in  ipsa^. 
Et  propterea  maledicatur  quecumque  mulier,  que  non  diligit 

15  magis  vitam  mariti  sui  quam  vitam  suiipsius''!  Et  aiidiens  vir 
suus  hec  verba^  confidit  in  amore  suo  ex  his  que  audiverat  ab 
ea^  dicens  in  corde  suo  :  Nunc  scio  quod  uxor  mea  diligit  me 
valde  toto  corde  et  mente.  Et  iacuit  sub  lecto  in  auroram^  et 
amasius  cum  sua  uxore  in  lecto  dormions,  j  Mane  '  vero  recessit  i  4  a. 

20  amasius  mulieris  in  viam  suam,  marito  ignorante,  quia  dulciter 
sub  lecto  iacuit  dormiendo  in  stercoribus*^.  Mulier  vero  iacuit  in 


tion  qiii  charme  tant  le  charpentier.  Il  y  a  une  trace  évidente  de  cette 
façon  de  présenter  cette  histoire  dans  l'ancienne  rédaction  syriaque.  Le 
charpentier  voit  bien  comment  sa  femme  et  l'amant  mangent,  boivent  et 
s'amusent;  mais  l'amant  seul  s'est  couché,  et  le  charpentier  endormi  pa- 
raît étendre  ses  pieds  avant  que  la  femme  est  allée  le  rejoindre.  Le  texte 
73,  8  est  à  traduire  «Deinde  noctu  ille  (amasius)  sury-exit  et  recuhuit».  Le 
pluriel  qui  a  été  mis  par  M.  Bickell  n'est  justifié  par  rien.  La  dernière  phrase 
du  mari  (p.  187,  1.  5)  ne  devient  intelligible  qu'avec  cette  rédaction. 
1)  DS,  197,  10,  lisez  :  ^ 'S^^  ^J<  ^<-^^  Cu3Ui.  —  2)  P.  102. 

—  3)  SS  seul  ajoute  :  «ou  pour  de  l'argent».  Puis  il  passe  de  suite  à 
l'éloge  du  mari.  —  4)  Depuis  consummata   manque  chez  DS,    mais  se  lit 

dans   mon  ms.  :  ^ ^j.^:>^\   ^w)   ^Aj.^^    \jjSs.   \^3U  ^>   U-^yiaâ    \3>\i 

,_^SU^"^\  «lorsque  nous  en  avons  fini,  ils  sont  pour  nous  comme  tout 
autre  étranger,  le  plus  éloigné».  G  et  SW,  après  avoir  décrit  l'inquiétude 
que  le  mari  éprouve  à  la  suite  do  la  question  faite  par  l'amoureux,  a 
également  cette  observation  do  la  femme.  Elle  se  lit  aussi  dans  J  et  SW. 

—  5)  ipso;  I  :  Tlh.  —  0)  SW  s'étend  sur  l'éloge  du  mari,  jusqu'à  citer 
Genèse  ii,  24.  SS,  par  allusion  au  pied  du  charpentier  que  la  fennne  a 
aperçu  :  «J'attache  plus  de  prix  à  un  doigt  du  pied  de  mon  mari  qu'à  tout 
ton  corps».  —  7)  P.  103.  —  8)  Voy.  le  texte  hébreu,  p.  103,  notes  1  et  2. 
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lecto  dorraiens^,  et  experrectus  raaritus  bonus^  exivit  de  subtus 
lectum  et  invenit  suam  uxorom  suaviter  dormientem;  et  cepit 
sedere  in  latcre  eiiis  et  tiare  in  faciem  cius  et  osculari  et  ara- 
plexari  eani  douce  fuit  cxcitata.  Kt  ait  :  Aiiinia  niea  redemptio 
tua!  iace  et  dormi,  quia  non  dorraivisti  liac  nocte'^,  et  nisi  quia  5 
nolui  turbare  te^  interfecisseni  utiquc  illum  iniquum  et  reddi- 
dissem  te  tranquillam  ex  eo. 

Induxi  vobis  hanc  parabolam,  ne  sitis  solliciti  sicut  ille  qui 
denegavit  omnia  [que  vidcrant  sui  oculi  et  eredidet  orania^] 
que  audiverant  sue  aures.  Et'  propter  lioc  non  credatis  verba  10 
huius  corvi,  quoniani  non  est  in  eo  veritas,  nec  est  de  viris 
bei\c  di<2:nis.  (Quoniani  non  potcst  quis  offendere  suum  ininiicuni 
quando  evaserit  de  manu  sua,  postquam  tradidit  eum  dcus  in 
manum  eius.  Corvi  autcm  nihil  nocere  potuerunt  usque''  in 
diem  hodiernum,  nec  sciraus  quid  accidat  nobis  ex  tune,  aut  15 
quis  novit  si  conversatio  huius  corvi  nobiscum  fuerit  propter 
malum  nostrum,  et  forsitan  supervenit  nobis  visitatio".  P]st  igi- 
tur  meum  consilium  ipsum  exterminare  de  hoc  mundo,  et  sci- 
tote  quod  non  timui  corvos  nisi  a  die,  quo  audivi  verba  vestra 
de  ipso\  20 

Et  nolens  rex  sturnorum  inclinare  aurem  suam  consilio  liuius 
sturni  ex  sua  stulticia  et  dcfcctu  sue  intelligentie  et  scientie 

1)  A  :  ten  feignant  de  dorniiri'.  —  2)  «bonaco»;  ce  mot  est  de  C.  — 
3)  Ici  tinit  la  version  de  J,  —  4)  Ces  mots  indispensables  ont  été  suppléés 
d'après  I.  —  ô)  DS  et  »SS  passent  immédiatement  à  Et  noleiis,  1.  21.  G, 
b\h,  53  :  «Gardez-vous  de  ce  (jue  le  corbeau  dit,  et  sachez  que  beaucoup 
d'hommes  artificieux  ne  peuvent  nuire  à  leurs  ennemis  (lis.  eneviigos  pour 
amigos)  à  distance  et  réussi.ssent  a  vous  tromper  do  i)rès.  Et  je  vous  dis 
de  ma  part,  (jue  jamais  je  n'ai  été  saisi  de  crainte  }>ar  les  corbeaux  autant 
<iue  maintenant,  depuis  que  je  vois  ce  corbeau  parmi  nous  et  que  j'entends 
ce  <iue  vous  dites  (sur  lui)v.  C'est  presque  littéralement  ce  quo  donne 
mon  manuscrit  :  \y.^\^  » .«\^^\  ^^\  ^^^  d^yXik  ^^\  \jsSb  \y>3ooJ*  ^ 

às^  j«iLxJUL«.  De  même  S\V,  225,  8  à  17.  IG  n"  51  n'est  d'accord  i\\\v 
pour  la  derniéro  partie.  Oans  C,  il  faudrait  après  di>/7iis  (1.  12)  :  iU  cre- 
dantnr;  après  <jiioniam  (ihUi.),  quatulot/ue ;  après  a  die  i/uo  (1.  19),  vidi  hune 
corvuvi  et.  —  G)  P.  104.  —  7)  «Le  châtiment»  Vul^'ate  hnie  x,  3.  — 
8)  8,  33,  25  :  «et  par  les  paroles  do  ce  hibou  qui  dit  do  no  pa.s  le  tuer». 
Ces  mots  man<iuent  dans  la  traduction  allcniandc. 
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et  sui  cordis  fatuitate^^  mandavit  illum  duci  ad  palaciura  régis 
et  benefieri  ei  et  ipsum  curari  a  suis  vulneribus.  Post^  hec  vero 
dixit  sturnus,  cuius  consilium  fuerat  ipsum  interficere  :  Domine 
rex,  ex  quo  non  vultis  eum  perdere^  reputetur  tamen  in  oculis 
5  vestris  tanquam  inimicus  de  quo  sit  timendum,  et  préserva  te 
et  populum  tuum  ex  eo^  quoniam  ipse  corvus  intelligens  est  et 
ingeniosus^  et  videtur  mihi^  quod  non  fuit  hec  societas  qua^  as- 
sociatus  est  nobis  nisi  ad  nostrum  malum.  Et"*  non  cura  vit  rex 
sturnorum  verbum  illius;  immo  despexit  illud^  nec  valuit  con- 

10  silium  illius  vitare  regem  benefacere  illi  corvo  et  honorare  ip- 
sum. Erat  autem  iste  corvus  intelligens  et  boni  consilii,  sciens 
optime  que  placebant  régi  sturnorum  et  que  dedignabatur,.ita 
ut  omni  die  recitabat  ei  parabolas  et  sermones  sapientie.  Erat 
autem  omni  die  addens  rex  in  ipso  affectionem  et  amorem  et 

15  confidebat  in  eo,  et  loquebatur  omni  die  ad  socios  régis  et  as- 
sistentes  ei  verba  iocunda  et  delectabilia^  ita  ut  omnes  amabant 
ipsum. 

Quadam  vero  die  dum  essent  coram  rege  ipse  et  multa  turba 
sturnorum  et  etiam  sturnus  qui  consuluit  ipsum  interficere,  ait 

20  iste  corvus  :  Verum  est,  quia  corvi  turbaverunt  me  et  molesta- 
verunt  et  me  interficere  voluerunt  ex  odio.  Et  ex  hoc  in  animo 
meo  proposui  de  loco  non  discedere,  nec  quiescere  nec  habere 
leticiam  quousque  meum  desiderium  adimpleo  ex  ipsis;  et  in- 
vestigans  propter  hec,  nihil  inveni  illos  posse  vincere  nisi  vos. 

25  Ego  autem  per  me  non  possum  eos  vincere  quia  unicus  sum^ 

1)  Depuis  ex  sua  manque  dans  les  autres  rédactions  ;  cependant  il  s'en 
trouve  une  trace  SS,  192,  8  et  IG,  xxviii,  12.  —  2)  Tout  ce  qui  se  lit 
jusqu'à  quadam  vero  die  (1.  18)  manque  dans  DS.  Mais  ce  passage  se  lit 
G,  52a,  3  à  11  avec  quelques  changements;  SW,  225,  17  et  suiv. ;  très 
abrégé  SS,  292,  9,  où  le  hibou  conseille  de  mettre  le  corbeau  en  prison 
et  de  le  traiter  en  ennemi.  BP,  II,  262,  comme  chez  DS,  le  corbeau  de- 
mande de  suite  à  être  brûlé  afin  d'être  transformé  en  hibou.  Mais  S,  74,  1 
et  suiv.  donne  la  substance  de  notre  texte,  qui  s'accorde  avec  IG,  n"  51. 
—  3)  que.  —  4)  P.  105.  —  5)  DS,  198,  12  :  «parce  que  je  suis  un  corbeau». 

Mieux   mon  ms.  :  » Ayl  liL  «tant  que  je  suis  un  corbeau».  Notre  texte, 

où  il  faut,  d'après  I,  ajouter  corvus,  fausse  le  raisonnement  du  corbeau,  et 
lui  fait  dire  qu'il  ne  peut  rien  entreprendre  parce  qu'il  est  seul.  Cepen- 
dant G,  52a,  23  a  aussi  :  «un  cuervo  solo».  SW,  qui  change  et  amplifie 
beaucoup  cette  partie,  dit  bien,  p.  227,  1.  3  :  «  et  je  vois  bien,  qu'aussi 
longtemps  que  je  leur  ressemblerai  (aux  corbeaux),  je  ne  pourrai  rien 
faire  contre  eux».  De  même  S,  74,  11. 
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Et  iam  quidom  mihi'  significatum  fuit  per  qucmdara  nobilium 
rcgum,  quod  quicuiiiquc  offert  se  sponte  igné  cremari,  obtulit 
maximum  holocaustum  domino,  et  quicquid  a  deo  petierit  in  illa 
hora,  adniittetur  ei.  Nunc  ergo,  si  videtur  domino  regi,  ut  igné 
coraburatme'^,  invocans  dcum  rogabo  ipsum  ut  me  reddatsicut  5 
[unum]  vestrum;  et  forsitan-'  vindieabo  me  de  inimicis  meis,  et 
algebo^ealorem  magni'^cordis,  quando  revertar  in  forraam  stur- 
norum.  Et  respondens  sturnus,  cuius  consilium  fuit  ipsum  in- 
terticere,  ait  :  Nulli  assimulo  te  j)er  Ijona  verba  que  ostendis  et 
mala  que  obseondis  nisi  vino  babenti  bonum  odorem'',  saporem  lO 
tamen  venenosum.  Scire  debes,  quoniam  si  comburemus  U'.  mil- 
lesies  ad  tuum  redires  elementum  et  tue  nature  radieem  ;  sieut 
quedam  muricula  de  qua  fuit  dictum,  quod,  cum  representata 
fuisset  cuidam  potenti  de  mundo  ut  illa  reciperet  ipsum  in  vi- 
rum,  at  illa  omnes  refutabat,  sed  semper  querens  meliorem  et  lô 
potentiorem,  donec  rediit  ad  sui  naturam  et  prineipium.  Dixit 
rex  :  Quomodo  fuitV  Inquit  sturnus": 

Fertur^  quod  fuit  quidam  beremita  devotus  valde,  ita,  quod 
deus  exaudivit  eum  in  omnibus.  Qui  cum  sederet  iuxta  Humen, 
transivit  super  ipsum  nisus  portans  suis  pedibus  muriculam  que  20 
cecidit  ante  pedes  eius'*.  Quam  vidons  heremita,  misertus  est 
eius  et  accipiens  illam  intendebat  eam  nutrire;  sed  timuit  ne 
abborreret  familiam  domus"*,  et  propterea  oravit  ad  deum,  ut 
ipsam  convertcret  in  puellam.  Quo  facto,  duxit  ipsam  ad  do- 
mum  suani  nutricns  eam.  Et  nibil  signiticavit  uxori  sue  quo-  25 
niam  fuerit  muricula,  sed  "  estimavit  uxor  illam  esse  consangui- 

1)  P.  106.  —  2)  et.  —  3)  Dans  le  toxte  hébreu,  1.  4,  lisez  "blKI,  pour 
oblKV  —  4)  «je  refroidirai»,  avec  un  sens  actif.  —  5)  Probablement  :  viei. 

—  G)  I  ajoute  :  «et  dont  la  couleur  est  belle  et  brillante».  —  7)  P.  107. 

—  8)  DS,  199,  7;^  G,  52a,  43;  SS,  294,  3;  S\V,  227,  22.  S,  74,  23.  Les 
différences  sont  peu  importantes.  Le  fleuve,  an  rivage  ducjuel  est  assis 
l'ascète,  est  dans  l'histoire  originale,  le  Ciange;  voy.  BP,  I,  p.  202.  Le 
chat  hypocrite  (ci-dossus,  p.  175,  1.  11)  se  tient  également  prés  d'un  fleuve, 
où  il  fait  ses  ablutions.  —  Sur  les  métamorphoses  des  animaux  en  hommes 
et  vice  versa,  cf.  HP.  I,  375  et  suiv.  —  9)  G  :  «elle  s'échappait  de  ses 
griffes,  et  tomba  dans  l'habit  du  religieux».  —  10)  Chez  S,  l'ascète  a  des 
scrupules,  s'il  ne  doit  pas  la  rciidro  à  son  père  et  à  sa  mère.  —  11)  Dans 
G,  la  jeune  fille  elle-même  pen.so ,  qu'elle  doit  être  la  fille  du  religieux. 
Chez  .SW  le  religieux  dit  à  sa  femme  :  «  C'est  ma  fille  et  l'amour  de  mon 
âme,  etc.»  Mon  ms.  :  e^jj^  \^  ^j»>Lols  t^-^-^'  *s>Jb  «c'est  ma  fille; 
agis  arec  elle  comme  avec  ton   enfant  ». 


190  CAPITULUM  QUINTUM. 

neami.  Et  cum  crevisset  hec  puella  in  nubilem  etatem^  cogitavit 
heremita  dicens  :  Non  poterit  hec  ammodo  esse  absque  marito 
qui  eam  gubernet  et  in  ipsa  delectetur.  Et  ait  heremita  puelle  : 
Eh'ge  tibi  quem  volueris  in  virum  habere  |  qui  te  custodiat"^  et  i  4  b. 
5  gubernet^  et  rediens  ego  ad  meum  officium,  studebo  in  his  que 
mea  sunt  ut  prius^.  Et  dixit  ei  puella  :  [Volo^]  virum  non  haben- 
tem  similem  sibi  in  potentia  et  dominio.  Ait  heremita  :  Nescio 
aliquem  similem  soli^  habentem  in  se  hec  que  soient  esse  in  do- 
minio et  imperio,  et  orans  ad  deum  petam,  quod  desponsare  te 

10  faciat  a  suo  rectore.  Et  mundificatus  oravit  dicens  :  |  O  sol  cla-  i  5  a. 
ritate  et  bonitate  fulgens,  qui  creatus  es  ad  illuminandum  crea- 
turas  dei^  bénigne  et  graciose  peto,  ut  tradas  hanc  filiam  meam 
in  uxorem  tuo  rectori^  quoniam  petiit  mihi  sibi  dari  virum  qui 
omnes  in  fortitudine  precellat  in  vigore  creaturas'.  Et  respon- 

15  dens  sol^  dixit  ei  :  lam  audivi  petitionem^  tuam,  nec  debeo  fa- 
ciem  tuam  convertere  in  vacuum^  in  tui  orationem  propter  glo- 
riam  et  gratiam  quam  tibi  deus  concessit  pre  aliis  creaturis. 
Verumtamen  indicabo  qui  fortior  me  est.  Et  ait  heremita  :  Quis 
est  ille?  Dixit  sol  :  Rector  nubium  qui  eius  virtute  occupât  lu- 

20  cem  meam  et  resistit  mihi  ut  seculum  ijluminare  non  valeam^^. 

1)  P.  108.  —  2)  G,  SS  et  S  :  lorsqu'elle  eut  douze  ans-,  mon  ms.  aussi  : 
À — i>uj  jJt^  {^_^\  ^?o^4*^  L^^  (^^  WJ^-  —  3)  custodit.  —  4)  G  :  «qui 
veille  sur  toi,  te  dirige  et  qui  me  décharge  de  ta  personne».  Rien  ne  ré- 
pond dans  les  autres  rédactions  à  notre  texte,  depuis  et  rediens.  A  :  «  choisis- 
toi  un  mari  selon  ta  volonté».  —  5)  I  :  rî2i"lK.  —  6)  sole.  —  7)  DS,  200,  1  : 
«L'ermite  dit  :  Peut-être  veux -tu  le  soleil.  Il  s'en  alla  donc  auprès  du 
soleil  et  lui  dit  :  Créature  magnifique!  j'ai  une  jeune  fille  qui  cherche 
un  mari  étant  le  plus  fort  de  toutes  choses;  veux-tu  l'épouser?»  Tous  les 
dérivés  de  l'arabe  et  S  ont  cette  simple  rédaction.  Dans  G,  52  6,  1,  l'er- 
mite adresse  sa  prière  à  Dieu,  comme  dans  notre  texte,  1.  9,  et  le  soleil 
répond  de  suite,  sans  que  l'ermite  lui  ait  parlé.  Pour  que  C  réponde  à  I, 
il  faudrait  ad  eum  au  lieu  de  ad  deum  (1.  7).  —  8)  P.  109.  —  9)  vacuam. 
—  10)  Ainsi  G,  52  h,  2  à  9.  Mais  SW  commence  la  réponse  du  soleil  au 
mot  indicabo.  DS  fait  de  même,  et  omet  même  la  question  du  religieux, 
1.  18.  La  rédaction  de  S  est  également  très  courte;  il  remplace,  en  outre, 
les  nuages  par  le  brouillard.  —  Dans  mon  manuscrit  le  religieux,  avant 
de  se  rendre  auprès  des  nuages,  demande  l'avis  de  la  jeune  fille  qu'il  a 
avec  lui.  On  y  lit  ;  \  j^A  ^^jS  J.A  Jls^  Vjb^^^  <^.j^^^  J^  vi^^^\  kX^^ 
^sà  à^j\.L.\  CUils  A-o  .l.Xs;:-^_5  ^^j-M^^i^M  à^\  j.^-*io  ^^3J\  A.^]àj»J\  «Le 
religieux  s'adressa  à  la  jeune  fille  pour  s'informer  auprès  d'elle  et  dit  : 
Est-ce  que  le  puissant  que  le  soleil  indique  te  plaît  et  veux-tu  le  choi- 
sir? La  jeune  fille  dit  :  Oui  ». 
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p]t  accedens  hereiuita  ad  locum,  ubi  nubes  de  mari  acende- 
bant  ',  et  orans  pctiit  rectori  corum,  siciit  fccerat  soli.  Cui  rcs- 
pondit  rector  nubium  :  Intellexi  quippe  verbuin  tuimij  et  vere 
conccssit  mihi  deiis  j)Oteiitiam  quam  etiam  suis  angelis  non  con- 
cessit.  Verumtamcn  indicabo  tibi  qui  maior  et  tbrtior  me  est.  5 
Ait  ei  heremita  :  Quis  est  illeV  Oui  respondit  :  t^st  rector  ven- 
torum  qui  movet  me  et  ducit  me  ab  yma  mundi  extremitate  in 
alteram^  non  potcns  ei  resistere  ncc  eius  mandata  revocare.  Et 
accedens  beremita  ad  rectorem  ventorum  et  dixit  ei,  sicut  di- 
xerat  aliis^.  Et  ait  ei  rector  ventorum  :  Vere  potens  sum,  sicut  10 
dicis,  et  pre  multis  aliis  crcaturis  mibi  dcus  conccssit  dignita- 
tem^;  verumtamcn  '  indicabo  tibi  qui  potentior  me  est  et  quem 
nitor  superare  et  non  possum.  Et  ait  ei  heremita  :  Et  quis  est 
ille?  Dixit  rector  ventorum  :  Ego  non  sum  ita  potens  sicut 
raons  iste  qui  anto  te  est.  Et  volvcns  heremita  se  ad  montem  15 
dixit  :  Volo,  ut  accipias  Hliam  meam  uxorem  tibi,  et  cum  sis 
potens  potentum  et  dominans  dominantium.  Et  ait  ci  mons: 
Veritas  est  sicut  dicis;  verumtamcn  indicabo  tibi  qui  fortior 
me  est,  qui  fodit  et  dissipât  me  ncc  possum  ei  resistere.  Et 
ait  ei  heremita  :  Quis  est  illeV  Cui  dixit  mons:  Est  mus'\  Et  20 
accedens  heremita  ad  murem,  dixit  ei  sicut  dixerat  monti  : 
Cui  respondit  mus  :  Veritas  est  sicut  mons  de  me  dixit;  verum- 
tamcn quomodo  erit  mihi  convcniens  habcre  uxorem  de  génère 
humano,  cum  ego  sim  mus  et  mcum  habitacuhim  sit  in  cavcr- 
nis  terre  et  saxorum  foraminibus  ''V  Et  redicns  heremita  ad  })ucl-  -';'> 
lam  ait  :  Eilia  mi,  visne  esse  uxor  mûris  quia  non  rcperi  Ibr- 
tioreni  ipso,  cum  non  rcliqucrim  etiam  unum  de  potentibus"  et 

1)  descende f)(nU.  I  :  "hV-  D'apn-s  mou  nis.  le  dévot  monte  «sur  les  som- 
mets (les  montapfiie.s  oii  les  luiapfes  s'ainoncellent  et  s'épaississent».  Les 
autres  rédactions  ne  dési;,'-nont  pas  d'endroit.  —  2)  I  :  nuhihus.  —  8)  G, 
52 ft,  15,  «le  relif^ieux  pria  d'abord  Dieu,  comme  il  était  habitué  do  lo 
faire»;  le  reste  est  d'accord  avec  notre  version.  Les  autres  rédactions 
sont  réduites  k  la  demande  du  relig-ieux  et  ;\  la  réponse  du  vont  qui 
indique  la  montafjne  comme  plus  puissante  «lue  lui.  —  i)  V.  -10.  — 
5)  Les  dernières  phases  de  l'histoire  sont  partout  plus  courtes.  —  6)  S, 
76,  2;  mieux  :  «comme  je  suis  jx'tit  et  «[ue  ma  caverne  est  étroite,  et 
qu'elle  ne  jx'ut  pas  y  introduii»"  son  prand  corps?»  Ainsi  mon  ms.  :  13\* 
S^\i  J  ^jL.<aJ"  U-i\^  K^yy^  <Sy^^3  r^r^*^^  -tandis  (pie  suis  petit  et  (jue 
mon  trou'^est  étroit,  et  qu'il  ne  peut  me  convenir  ({u'uno  femelle  de  mon 
espèce».  —  7)  P.    Ml. 
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dominantibus  quem  non  exquisiverim  et  omnes  indicaverunt 
mihi  ipsum  murem?  Visne  igitur  quod  invocans  deum  meum 
petam  te  muriculam  effici^  ut  conhabites  ei?  Cui  respondit 
puella  :  Quicquid  tibi  placet^  pater^  fac.  Et  oravit  heremita 
5  deum  et  puella  in  muriculam  est  conversa.  Et  tradidit  ipsam 
mûri  introducens  eam  in  sui  cavernam. 

Induxi  vero  hanc  parabolam  propter  seductorem,  quia,  si 
igné  conbustus  esses,  nihilominus  ad  principium  tue  nature  re- 
dires et  in  radice  tue  prime  creationis  persisteres. 

10  Et  noluit  rex  sturnorum  sociique  eius  acquiescere  consilio  et 
verbis  huius  sturni;  corvus  autem  letificabat  eos  parabolis  et 
sermonibus,  ita  ut  addebant  ad  diligendum  eum  et  in  ipso  con- 
fidendum.  Et  ait  corvo  rex  sturnorum  :  Non  est  necesse  te  com- 
buri;  nos  ipsi  vindicabimus  te  de  corvis^.  Ait^  autem  corvus  : 

15  Inveni  gratiam  in  oculis  régis  sturnorum^. 

Et  moram  traxit  cum  eo  donec  eius  vulnera  sanata  fuerunt 
et  renata  fuit  caro  sua  et  membra  eius  fortificata.  Qui  cum 
stetisset  ibi  et  totum  secretum  régis  sturnorum  scivisset, 
transvolavit  quadam  die  latenter^  et  ivit  ad  regem  corvorum 

20  cui  dixit  :  Gaudium  vobis  annuncio,  quia  tradidit  deus  in 
manu  nostra  inimicos  nostros.  Et  ait  rex  :  Quid  ergo  vides 
esse  faciendum?  Ait  ei  corvus  :  Scito  quod  universi  sturni 
manent   omni   nocte^  in   quadam   caverna  et  ibi   recolligun- 

1)  aliis.  L'hébreu  et  les  autres  rédactions  portent  :  corbeaux.  —  2)  P.  112. 
—  3)  Depuis  et  ait  corvo  manque  DS,  201,  3;  SS,  300  et  SW,  230.  S  ne 
l'a  pas  davantage;  mais  ce  passage  se  lit  G,  53a,  3.  —  4)  letanter.  — 
I  ajoute  :  nemine  vidante.  —  IG,  n°  52  (voy.  p.  55)  intercale  ici  un 
passage,  d'après  lequel  le  corbeau  amène  le  roi  des  hiboux  sur  une  hau- 
teur où  il  l'amuse  toute  la  nuit  par  des  histoires  qu'il  raconte;  puis  il 
profite  de  l'éclat  du  jour  qui  aveugle  le  roi  pour  s'envoler  et  se  rendre 
auprès  du  roi  des  corbeaux.  Ce  passage  se  trouve  aussi  dans  mon  ma- 
nuscrit, mais  dans  aucune  des  autres  versions  ni  dans  S.  —  5)  I  a  die; 
il  faut  y  lire  ÛVn,  ou  DV!l  7D,  au  lieu  de  DV.I,  et  traduire  «pendant  la 
journée»  ou  «toute  la  journée».  Ainsi  G,  53a,  4  :  «Les  hiboux  sont  à  tel 
et  tel  endroit  et  pendant  le  jour  ils  se  réunissent  dans  la  caverne  de 
la  montagne».  De  même.  S,  76,  13;  SW,  230,  22,  il  faut  remplacer 
^l£ila^|i3  par  \-^^^^^,  et  231,  1,  V»^:^^o  par  V^i^n^^o.  Pendant  la  nuit 
chaque  hibou  vole  à  part,  et  le  jour,  où  les  hiboux  ne  voient  pas,  ils 
sont  réunis.  Il  ne  paraît  pas  douteux  qu'ici  comme  plus  haut  (voy.  p.  162, 
note  2),  C  a  changé  le  texte  parce  que  pour  lui  il  ne  s'agit  pas  de  hi- 
boux,  mais  d'étourneaux.  —  A,   118,  19  décrit  la  caverne  :  «und  ist  die 


I 


1>K  CitJiVu  KT  STDKNO.  193 

tur'.  Nunc  autem  accipieiites  unusquisquam-  trusta  lignorum 
iuxta  siiuiii  j)()ss(;  siippouent  ea"'  cavernis  sturuoruin;  ci^o  por- 
tails ignein  '  poiiain  in  lii^iiis  et,  vobis  tlaiitihus  ont  at(|ii(*  alis  •', 
act'cndatur;  (|iiifiim(|iie  (niiin  de  caverna  cxierit,  coniburetur, 
et  qui  intus  nianserit,  nioi-ictur  tiiino  et  calore.  Fccoruiit  ita(jU(*  n 
corvi  sicut  illc  illis  cniisuluit,  et  inortui  suiit  miiv(;rsi  stuiiii  in- 
cendio.  Et  redeuntes  corvi  ad  suuin  lociiiu,  vixoi-unt  toto  suo 
tempore  contidenter  et  pacitice''. 

Postea"  vero  dixit  rex  corvorum  illi  corvo  consiliario  suo  : 
Miror  quomodo  tanidiu  potuisti**  morari  cum  sturnis  et  cum  illis  lu 
conversari.  Dieunt'*  (Mjiin  sa})ientes,  quod  niorsus  serpentis  et 
ustio  ignis  toleraliiliores  suiit  conversatione  nialigiiorum  et 
societate  iinj)ioruni.  Kt  rcspondit  ci  coi-vus  dieeiis:  Verum  est 
sicut  dicis,  domine  rex.  Veruiu  tainen  vir  prudens  coliabitans 
adversariis  suis  oportet  ut  patiatur  universas  tribulationes,  et  15 
loquatur^''  quod  ipsis  placet^  et  asperitateni  verborum  ipsorum 
sustinet  vultu  placabili^  responsum  dans  unicuique  ad  placitum; 
et  cum  ipsis  se  ge  rit  })acitic(^,  et  parât  suum  humerum  ad  susti- 
nendum  omuia  onera  verborum  suorum  adversariorum  que  sibi 


liiily  voniiMi  (Mif^  uiul  ynnweiidig:  wyt  fiir  {i^ownlt  oins  iibeiials»  Où  A  a-l-il 
pris  cotto  îuldition?  11  est  vrai,  (ine  SW  qualifie  la  caverne  de  'grande», 
et  (|ue  mon  nis.  dit  (jne  l'endroit  était  «étroit,  resserré»  (  ^t~w.  j3.-v^); 
mais,  certes,  A   n'a  pas  puisé    à  ces  sources. 

1)  Supplée/  :  i/tii/iie  siint  multa  /if/tin;  ces  mots  se  lisent  «lans  I,  et  dans 
toutes  les  riklactions.  —  "2)  Ajoute/  :  oie  suo.  —  3)  stiiiiionenles.  —  4)  DS, 
201,  8  :  A  à  cet  endroit  il  y  a  un  troupeau  de  brebis,  acconipajjfué  d'un 
pâtre;  nous  y  trouverons  du  feu  «jue  nous  jetterons  dans  les  trous  des  hi- 
boux, en  y  lan(,ant  du  bois  sec,  etc.»  A  très  peu  de  diti'érences  près, 
toutes  les  rédactions  et  8  s'accordent  avec  DS;  I  et  S\V  seuls  ne  donnent 
pas  le  lien  où  le  feu  est  pris.  Cf.  aussi  BP,  I,  382.  —  5)  P.  118.  — 
0)  L'hist«)ire  des  cofbeaux  et  des  hiboux  se  termine  ici.  La  lonjrue  con- 
versation entre  le  roi  des  corbeaux  et  son  conseiller  n'en  est  «ju'un  appen- 
dice. Cependant  cette  conversation  se  trouve  déjà  dans  S;  elle  s'y  compose, 
comme  dans  notre  texte,  d(î  neuf  colloques.  BP,  II,  171  et  suiv.  n'en  con- 
tient (ju'une  partie.  Dans  tous  les  cas,  ce  hors-d'œuvre  parait  appartenir 
à  1.1  rédaction  ori«,Mnale.  —  7)  DS,  201,  13;  G,  53a,  17;  SS,  304,  3;  S\V, 
231,  13.  S,  70,  20.  —  H)  jyotuhfh.  —  9)  DS  et  G  .ajoutent  seulement  :  «et 
cependant  les  bons  ne  p<»uvtMit  pas  vivre  avec  les  méchants-».  SS  et  S 
donnent  ici  de  suite  la  réponse  du  corbeau.  SW  donne  d'abord  les  mots 
de  DS  et  G;  puis  il  continut;  :  «;  les  .sapées  disent,  t|u'il  est  plus  facile  potjr 
l'homme  de  bim  d'être  brûlé,  que  de  vivre  .avec  les  mécliants».  Ainsi  KJ, 
n"  53.      —    10)   P.    11  I  ('  abré^^^,. 
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sunt  peiora  transforantibus  sagittis,  sicut  facit  sapiens  eger 
qui  sumit  tyriacam  amaram  propter  sui  effectum  medicationis 
quem  postea  ex  ea  percipit^. 

Et  dixit  rex  corvorum  :  Annuncia  mihi  nunc^  quomodo  erat 
5  scientia  sturiiorum  et  ipsorum  prudentia?  Et  ait  cor  vus  :  Apud 
nullum  eorum  reperi  consilium  et  intelligentiam  nisi  apud  unum 
qui  régi  consulebat  me  perdere^  et  pre  nimia  eorum  fatuitate, 
ignorantia  et  stulticia  de  suis  dictis  non  cui-averunt  2,  nec -^  con- 
sideraverunt  me  esse  maiorem  omnium  et  tuum  consiliarium^ 

10  nec  dubitaverunt  me  posse  contra  eos  movere  argumenta,  et 
despicientes  consilium  eius  non  respexerunt  ultiraa  dona\  Di- 
citur  autem,  quod  quicumque  invenit  suum  adversarium  in 
magna  dignitate  et  honorabili  statu  apud  eius  socios,  débet  se 
preservare  ab  eo  et  ipsum  timere,  sicut  timendum  est  de  ser- 

15  pente  in  quo  quis  nunquam  débet  confidere^'.  Et  ex  multa  eorum 

1)  G  et  DS  donnent  la,  pensée,  qu'on  supporte  tout  pour  sauver  sa  per- 
sonne, ses  parents  ou  ses  compagnons,  SS  résume  encore  davantage.  SW 
est  curieux,  puisqu'il  parle  d'abord,  comme  I,  des  remèdes  amers  que  prend 
le  malade,  lorsqu'il  espère  pouvoir  se  guérir 5  puis  il  continue  (p.  232, 
1.  2)  :  «et  quand  la  peur  envahit  un  prince,  il  a  recours  à  des  artifices, 
et  va  même  jusqu'à  s'habiller  comme  une  femme,  pour  réaliser  son  plan  et 
réussir  dans  ses  projets».  Il  y  a  là  évidemment  un  souvenir  du  héros  Ar- 
zog-,  qui  est  invoqué  à  cet  endroit,  dans  S,  76,  25.  Voy.  l'Introduction  de 
Benfey.  —  2)  L'hébreu  est,  en  général,  plus  prolixe  dans  la  seconde  ré- 
ponse que  son  traducteur  ;  à  cet  endroit ,  la  répétition  des  mots  IJ^Ûtt?  K7, 
1.  9  et  11,  a  causé  l'omission.  —  3)  P.  115.  —  4)  Cette  dernière  réflexion 
manque  chez  G  et  SS,  mais  se  lit  DS  et  SW,  qui  s'accordent  fort  bien 
avec  S.  (Wolf  I,  224,  en  traduisant  DS,  202,  7,  fausse  le  sens,  en  met- 
tant :  «  und  gedachten»-,  il  faut  ajouter  :  «nicht».)  —  5)  Probablement: 
damna.  I  porte  :  «et  ils  ne  me  craignirent  pas».  A,  119,  16  :  «und  be- 
dachten  nit  den  ussgang  yr  sacli  ».  Cf.  Is.  xlvii,  7.  —  6)  Cette  première 
sentence  manque  chez  DS,  G  et  SS;  mais  elle  se  lit  IG,  n°  54  (V)  et  SW, 
232,  17,  comme  S,  77,  9.  Dans  ces  trois  recensions,  il  est  question,  à 
côté  du  serpent  redouté  (pour  lequel  I  a  la  rédaction  de  F,  chez  IG, 
n°  55),  d'une  comparaison  dans  laquelle  figurent  deux  arbres  et  une  co- 
lombe 5  mais  la  rédaction  de  S  diffère  de  celle  de  SW  et  IG,  qui  sont  d'ac- 
cord, quand  on  adopte  pour  ce  dernier  la  leçon  suivante,  proposée  déjà  en 
partie  par  M.  Wright,   préface  de  SW,  xix  :  ^^  ^^j-cUioo  i^_^\  ^CoUi-^^ 

(ou  t^XXXJ')  t^XXXâ  JaJi.]\  ^,^-^Xc  çjb  j^\  ^^  \À^  «comme  la  colombe 
qui  bâtit  son  nid  sur  l'arbre  appelé  Nilout,  (se  garde)  de  l'arbre  nommé 
Scharmar,    de  crainte   qu'il  ne    tombe    sur    elle   (ou  :  sur  lui)  des  gouttes 
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stulticiii  non  cclaverunt  milii  conmi  sécréta,  nec  se  a  me  preser- 
vaveiuiit.  Dicitur  autcin.  (juoiiiain  oportet  unumquemque  pre- 
servare  se  ab  oinni  re  dubia,  et  cavere  sibi  in  suo  consilio  ab 
omni  qui  suspectus  redditur  in  oculis  eius,  et  quantum  potest 
suum  fugiat  inimicum ,  nec  accédât  ad  ipsum,  nec  intret  in  aquam  ô 
simul  cum  ipso,  nec  in  '  suo  lecto'-^  ubi  iacet,  nec  eius  vestimen- 
tum  induatur,  et  caveat  ab  equo  quera  ipse  sumit,  et  a  corona 
sui  capitis,  nec  in  ipso  conlidat  verbo  vel  o])ere.  sed  in  vire 
Hdeli  qui  niundus  est  corde '^ 

Dixitei  rex  corvorum  :  Non  occidit  stui*nos^  nisi  sua  stulticia  lo 
etdefectus  ])rudentieeorum  etsuperbia  et  vileconsilium  eorinn. 
Et  ait  corvus  :  luste  dicis.  Quis  semel  pervenit  ad  soliunr'  im- 
perii,  qui  non  recalcitraverit?  aut  fquis]  fuerit  seductus  a  mulie- 
libus  et  ipsum  non  revocaveiint^'V  aut  quis  contisus  fuerit  in  illis 
et  sibi  lidem  obseryaverint'?  aut  quis  multum  comederit  et  non  15 
egrotaveritV  aut  quis  stultos  habuerit  consiliarios  et  non  pcrierit 
de  liac  vitaV  Dicitur  auteni,  quod  (juicunKjue  dfcipitur  suo  con- 
silio, carebit  bona  niemoria  et  t'ama;  deccptor  vcro  ctseductor 
non  babef*  socios  et  amicos;  nobilitatcm  facit  iii  aliani  doctri 
nani  declinare-'.  Avarus  autem  caret  omni  bono,  cuj)idus  vero  '"  lM) 
multa  con2;regat'^  peccata.  Kex  autem  negligens  et  notorum  suo- 
rum  et  consiliariorum   suorum   vih'pendens  consilium,  })erdet 
animam  suam  •-. 

Dixit  i*ex  coi'voiMun  :  Maxima  super  t(^  ti-ansivit  tiibulatio, 

((iii  rabîment».    D'ai»ri'S  S\V,    la    crainte    aurait    pour   iA)']ot    l'arbre.    \'oy. 
US,    LX  et  Lxi. 

1)  P.  116.  —  2)  Inro.  —  3)  La  seconde  sentence  est  représentée  chez 
DS,  202,  9,  par  (jnelnues  mots  sur  riniprudence  des  rois  qui  admettent 
trop  facilement  dai\s  leurs  conseils  des  étranp^ers.  Tontes  les  autres  ré- 
dactions, I(i,  n"  54  et  mon  manuscrit  donnent  ce  parajrraplie  comme  I; 
rénumération  des  clutses  que  le  roi  ne  doit  pas  avoir  en  commun  avec 
un  ennemi  est  plus  ou  moins  considérable  dans  les  copies,  —  4)  accidil 
ytuniiH.  —  ô)  cmisi/ium;  I  :  KD2.  —  G)  revoraverif.  D'après  I  il  faudrait  : 
jyerdiderint.  —  7)  Ces  trois  (piestions  diftcrent  beaucoup  dans  A,  11'.',  2S 
k  81  :  «Qui  tient  conseil  avec  des  injustes,  et  tinit  bien?  qui  est  blessé 
«grièvement  sans  souffrir  des  douleurs?  qui  met  sa  confiance  dans  des 
gens  sans  foi  «»t  n'est  pas  trompé?»  —  8)  hahena.  —  9)  lisez  :  nolnlitalem 
facit  viala  dnrt.rina  derlinare.  A  n'a  pas  ce  passajro.  —  10)  Suppléez  ;  7^»/* 
multa  rtniffref/dt.  A  omet  deptlis  rupiduM  jusqu'à  perm/a.  —  II)  1*.  117.  — 
12)  Ce  troisième  paraji^rapho  d<'  rentri'tien  «lu  roi  avec  b'  corbeau  ne  pré- 
sente pas  de  différences, 

13* 


196  CAPITULUM  QUINTUM. 

I  qui  sturnis  fuisti  humiliatus  et  sub  eis  afflictus,  eorum  tôle-  i  6  a. 
rans  molestiam.  Et  ait  corvus  :  Vere  hec  omnia  super  me  trans- 
ierunt  et  ea  recepi  et  sustiuui,  salutem  sperans  et  futuram  tran- 
quiliitatem  pro  nobis.  Quicumque  enim  sustinet  tribulationem 
5  propter  bonum  quod  inde  sperat  habere,  non  débet  ei  esse  dif- 
ficilis  molestia.  Audivi  iam,  quomodo  serpens  factus  est  servus 
cuiusdam  rane  ut  esset  ei  equitator  tempore  necessitatis^  atten- 
dens  per  hoc  salutem  et  bonum  suiipsius.  Dixit  rex  corvorum: 
Quomodo  fuit?  Inquit  corvus  : 

10  Quidam  1  fuit  serpens,  qui  cum  valde  senuisset,  eius  defecit 
potentia,  ita  ut  venari  non  posset  amplius  et  suum  victum  ha- 
bere.  Quadam  vero  die  nisus  ^  fuit  sibi  tantum,  quod  ambula- 
vit  usque  ad  fontem  in  quo  erant  multe  rane^  ad  quem  solebat^ 
[ante  ^]  venire  quotidio.  Et  cum  ipsam  rane  vidèrent,  dixerunt  -' 

15  ei  :  Quid  liabes^?  vel  quid  tibi  déficit,  quod  te  videmus  tristem 
et  miserum^?  Quibus  respondit  :  Quid  boni  post  senium  videtis 
nisi^  me  in  tanta  defectione  post  senium  constitutum?  quare  igi- 
tur  queritis  a  me?  Nonne  scitis,  quia  omni  die  insidiabam  vobis 
et  de  vobis  meum  victum  capiebam?  Nunc  aiitem  virtus  et  po- 

20  tentia  mca  declinaverunt  et  extenuata  est  mea  caro;  ossa  mea 
liquefacta  sunt  et  moa  pellis  putrefacta,  ita  ut  a  vobis  meum 
victum  ammodo  non  valeam  capere  ut  pristinis  temporibus  con- 
suevi,  neque  etiam  vos  commorari  non  valeo^;  etiamsi  ascen- 
deritis  super  me  non  possem  utique  me  a  vobis  defendere^". 

1)  DS,  203,  9;  G,  536,  1  ;  SS,  306,  11;  SW,  235,  2.  S,  73,  3.  —  2)  visus; 
mieux  vaudrait  biffer  sibi  et  mettre  :  tantuvi  ut  amhularet.  A,  120,  10  : 
«notiget  sy  sich  selbst  zu  kriechen».  —  3)  solehant,  écrit  avec  n.  — 
4)  Ajouté  d'après  ce  qui  se  lit  dans  toutes  les  rédactions.  Les  mots  :  ad 
quem  jusqu'à  quotidie  ne  sont  pas  traduits  par  A.  —  Presque  dans  toutes 
les  rédactions  la  promenade  du  serpent,  où ^ elle  se  montre  plus  faible 
qu'elle  n'est ,  est  une  ruse  pour  attirer  les  grenouilles  tout  près  de  lui. 
Dans  SW,  le  serpent  prétend  même   avoir   fait   un    serment  devant  Dieu 

de  ne  plus  toucher  aux  grenouilles.  Au  lieu  de  ^ )Lt*ô\  (DS,  1.  10)  mon 

ms.  a  NJ^J^s:^  «J1j.>  «il  rampait,  en  méditant  une  ruse».  —  5)  Dans  les 
autres  versions,  une  seule  grenouille  prend  la  parole.  —  G)  P.  118.  —  7)  mi- 
tem;  voy.  p.  197,  1.  12.  —  8)  Mieux  vaudrait  niai  videtis;  ou  bien  :  Q.  h.  p. 
senium?  nonne  videtis,  etc.  A  n'a  que  jusqu'à  senium;  I  commence  la  réponse 
par  IXin  vhT\  =  nonne  videtis  me,  etc.  —  9)  «  et  je  ne  pourrais  pas  même 
vous  arrêter».  Voy.  la  note  suivante.  —  10)  Aucune  rédaction  n'a  cette 
phrase,  qui  provient  de  ce  que  plus  tard  le  serpent  s'offre  comme  véhicule 
à  la  reine  des  grenouilles.  DS,  204,   1  :  «  si  je  rencontrais  une  grenouille, 


DE  CORVO  ET  STURNO.  1  07 

Nuiic  autcin   viv^o  vos,   ut  catis  a<l   icoom  vestruin  aimimcian- 
tos  ei  '. 

Kt  ciini  amumriassciit  hcc  ro;;i  coriim,  vonit  ad  cinn  rcx  et  ait 
oi  :  Quid  lia])Os,  sou  fpiid  til)i  est,  ex  quo  sic  misoie  hic  te  pré- 
sentas'•^?  Cui  iT'spoudit  scrpoMs  :  Quereiis  lui  liac  uoctc  laiiani  "> 
quanidara  et  secutus  suni  illani   iu  nndtis  locis,   ita  ut  taudom 
deveni  ad    liospicium   cuiusdani    lier(Miiite   habentis    dilectuin 
>  <>  '•    tiliuiu    siln  valdc:  et   duni  tilius  illc  aui])ularet,  oppressit  me 
suo  j)ode,  et  e^o  ipsum  raoniordi -^  Et  videns  hec  horemita  me 
quesivit,  et  cum  non  invenisset  me  quia  fufi^eram,  oravit  •  ad  10 
deum  suum,  ut  auferret  milii  potentiam  et  vigorem;  et  faetus 
sum  ita  tristis  et  miser  intoromnes  socios  meos.  Nunc-auteiii,  mi 
révérende  domine  rex,   in  manu  tua  sum,  fae  in  me  (piod  tihi 
placet,   et  si  v(dueris,  ero  in  equilaturam  tibi.    Et  eum  audirct 
bec   rex    raiiarum,    estimavit   in   animo   suo,    cpii    ma^nus  sibi   15 
bonor  esset,  si  super  ipsum  erpiitarct.  Et  phiribus  diebus  super 
ipsum  cquitavit.  Quadam  vero  die  dixit  serpens  régi  '  :  Nosti 

jo  IIP  pourrais  pas  la  retenir».  Mon  riis.  a  àJS\  -  la  manger».  Ceci  rap- 
pelle S,  78,  10  :  .si  elle  me  tombait  dans  la  l)«»uche,  je  ne  pourrais  pas 
l'avaler».  Dans  (i,  le  serpent,  après  avoir  parlé  de  son  iinj»iiissanre, 
ajoute  qu'il  est  obligé  de  demander  l'auniône. 

1)  Dans  les  autres  rédactions,  les  grenouilles  vont  trouver  leur  reine, 
sans  y  être  engagées  par  le  serpent;  en  etiet,  si  le  serpent  ne  cherche 
<|u';'i  attirer  les  grenouilles  à  sa  portée,  l'arrivée  de  la  reine  ne  j)ouvait 
(|uc  déjouer  son  plan.  Voy.  ci -dessus,  190,  note  4.  —  2)  G,  ô.)  A.  Kl  in- 
tercale à  cet  endroit  ce  (jui  suit  :  «Le  serpent  répondit  :  .le  n'itse  rien 
manger  de  vous  autres,  à  moins  (|u'on  ne  me  le  donne  comme  aumône.  — 
Et  itour(|Uoi  cela?  dit  lo^roi».  C'est  la  traduction  textuelle  dn  passage  de 
Mion  manuscrit  :  U  ^\  UJo  ^^Li^\  ^^^  j^\  J  ç^JaX**)!  ^  i^^'^\  JU 
C^3  -J  .iXiJl  JU  ^^  <XJ  jJLo^,  Voy.  aussi  S,  7S,  12.  DS,  204,  10  place 
ces  mots  dans  la  malédiction  du  dévot,  et  y  tait  entrer  la  prédiction,  (|ue 
le  serpent  servira  comnn»  véhicule  au  roi  des  grenouilles,  —  :>)  Ci,  ô.ia, 
22,  c'est  un  tout  petit  enfant  qui  est  pris  pour  une  grenouille.  SW,  2'{(),  ô  : 
«l'enfant  foule  le  stMpent  d(<  son  talon,  et  le  serpent  le  prend  pour  la 
grenouille».  DS,  201,  T»,  il  tant  d'après  mon  ms.,  mettre  avant  ^j:,..,,.^^^[s, 
les  mots  ^j^À>ôJ\  Dli?;  le  sens  est  alors  :  -rrcMifant  jouait  avec  la  gre- 
nouill(>,  et  j'atteignis  son  doigt  en  m'imaginant  frapper  la  grenouille»,  8, 
7S,  17,  il  tant  peut-être  lire  V*^  5^,  et  traduire:  «et  je  fus  foulé  parles 
d«)igts  de  son  pied,  <|ue  je  saisis,  etc.»  —  Le  serpent,  moins  franc  avec  la 
reine  qu'avec  le  bas  peuple  des  grenouilles,  dissimule  la  vraie  cause  de 
sa  décrépitude,  la  vieillesse,  sous  une  prétendue  malédiction  d'un  reli- 
gieux.  —   4)  V.   119.  —  5)   Mon    ms.   n    une   rédaction   ditlVrente  de   DS, 
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bene  quam  misera  sum  persona^  nec  potens  sum  ad  veiiandum 
aliquid  pro  mea  vita;  bonum  autem  quod  mihi  confers,  ad  hono- 
rem  dei  faciès,  supplicor,  ut  mihi  pro  vita  provideas.  Et  ait 
rex  :  Scio  bene,   te  non  posse  vivere  absqiie  aliqua  provisione 

5  qua  valeas  sustentari,  ex  quo  mihi  factus  es  equitatura.  Volo 
tibi  providere  in  sustentamentum  vite.  Et  mandavit  pro  sua 
vita  dari  sibi  omni  die  duas  ranas,  de  quibus  vixit  serpens  die- 
bus  vite  sue.  Et  factus  est  serpens  equitatura  régis  ranarum. 
Induxi  '  tibi  hanc  parabolum  ut  scias,  quomodo  totum  quod 

10  sustinui  a  sturnis  ex  angustiis  et  tribulationibus,  non  fuit  mihi 
makim;  immo  percepimus  iam  per  illud  multum  bonum,  quia 
nostros  exterminavimus  inimicos. 

Dixit  rex  corvorum  :  Vere  potest  quandoque  homo  superare 
inimicum  cum  dolo  et  verborum  blandiciis  et  se  illi  humiliando 

15  magis  quam  posset^  illum  superare  cum  potentia  et  exercitus 
multitudine.  Argumenta"^  autem  et  ingeminatio  meliora^  sunt 
ad  destruendum  inimicum  quam  opéra  violenta.  Tgnis  enim 
quamvis  sit  fortis,  quando  apprehenditur  in  arbore,  non  urit  de 
ea  nisi  quod  invenit  circa^  terram;  aqua  vero  non  est  fortis,  sed 

20  quando  quotidie  cadit  super  arborem,  eam  radicitus''  exstirpat 
de  terra,  et  agit  in  ipsa  quod  ignis  facere  non  potest'.  Tu  quo- 
que,  tuis  argumentis  dereliquisti  sturnos  absque  ramorum  ra- 
diée, nec  de  cetero  timemus  eos  et  ammodo  permanebimus  pa- 
cifiée et  confidenter.   Dicitur  autem  ^,  quod  quatuor  sunt  quo 

204,  13  :  ^  ^l\^  ,iXAoUJ\  -U>  ^^^  (^^^-^^  ^  v*XU\  LfJ>.\  CU.Oft  J^ 
jj  J-»^^9  (^J^  <^  CUâJ.^'  U  "^\  ^>VLh}\  iXfwo  ^^  j^io  ^^_^  jj3\ 
à<i  ^^L<s\  la  t  «  Tu  sai.5,  ô  roi,  quel  est  mon  sort  par  suite  de  la  malédic- 
tion du  religieux,  et  que  je  suis  hors  d'état  d'attraper  quoi  que  ce  soit  des 
grenouilles,  en  dehors  de  ce  que  tu  me  donnes  comme  aumône.  Fais-moi 
une  subvention  régulière,  de  laquelle  je  pourrai  vivre».  C'est  à  peu  près 
la  version  de  S,  78,  24. 

1)  P.  120.  —  2)  possit.  —  3)  Le  discours  du  roi  ne  commence  qu'ici,  DS, 

205,  4  (où  il  faut,  d'après  mon  ms.,  au  lieu  de  OJ^^^,  lire  ^*XJLoJ\  JU* 
0J^^9  v^a));  g,  53  6,  47-,  SW,  237,  9.  —  4)  meliores.  —  5)  Mieux  supra  ou 
extra.  —  6)  radicihus.  —  7)  DS  n'offre  pas  de  variante.  G,  b^h,  51,  présente 
une  lacune,  qui  va  depuis  aqua  vero  jusqu'à  dicitur  (1.  24).  —  8)  Ni  A, 
ni  E  ne  traduisent  cette  sentence,  I  compte  le  feu,  la  maladie,  l'ennemi  et 
le  torrent.  DS  remplace  le  dernier  par  la  dette,  et  G,  53  h,  53  ainsi  que  SS, 
310,  1  est  d'accord  avecDS;  seulement  par  une  faute  du  copiste,  la  troi- 
sième chose,  l'ennemi,  est  omise  par  G.  Peut-être  faut-il  dans  I  lire  Sin.Tl 
«et  la  dette»,  pour  "^nsm  «et  le  torrent».  Mais  qu'est  ce  que  c'est  que  le 
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rum'  paucuni  ost  suilieieiis,ct  corum  paucum  vincit  iniiltiim;  que 
siiiit:  ogritiido,iniiiiicus,  detiinientum  etignis.  Dixitcorvus  régi: 
Quicqiiid  boni  nobis  advcnit  ex  perditionc  scilicet  inimicorum 
nostronim,  non  fuit  [nisi"^|  de  bono  consilio  domini  régis  et  eius 
prosj)era  fortuna,  non  autem  nieo  valorc  et  virtute  ncc  inea  sa-  5 
piontia'.  Dicitui-  autcni,  quod  ([uicuniquc  intendit  niale  agere 
contra regcm  doctuni  et  intelligentem,  [sibi  ij).si|  nialc  agit';  pre- 
c*ij)ue  quando  tiicrit  rex  iustus  et  sciens  et  qui  non  reealcitrafe  de 
niniia  prosperitate  née  turbatur  pre  nimia  adversitate,  seipsuni 
ofFendit.  ()  rex  \  qui  es  intelligens  et  sapiens,  sciens  orania  10 
raagni  consilii  arte,  in  hora'^  ire  tuam  réprimons  voluntatem,  ab- 
horrons omnia  mala^  sollicitus  ad  inquircndum  veritatem  et'  in 
temporibus  superbie  et  ire  rospiciens  tutura,  considerans  hodie 
quid  erit  in  crastinam;  [qui^^J  nec  irascitur  cuni  eius  niultipliean- 
tur  advei'sitates,  nec  cor  eius  clevatur  super  sociis  et  aniicis  1.") 
quando  eis  prosperitates  at'liuunt,  querens  eis  suo  posse  quod 
bonura  est;  et  qui  querit  nialum  agere  régi  sibi  ipsi  [malum]  agit. 
Et  ait  rex  corvorura'*  :  Nequaquam  hoc  fuit  nisi  tuo  intel- 
lectu  et  consilio.  Nam  ego  a  diebus  meis  te  cognovi  cum  istis 
moribus;  tu  quoque  locutus  es  verba  virorum  raisericordium  20 

deh'imentnm  do  C"?  S\V  ost  confus;  voy.  237,  11.  10.  8,  qui  no  compte  pas 
lo  nombre,  a  seulement  les  dettes,  les  ennemis  et  les  maladies. 

1)  P.  121.  —  2)  I  :  k'tK.  —  3)  DS,  205,  10;  G,  536,  56;  S8,  310,  5; 
et  S,  70,  12  donnent  ici  une  première  sentence,  qui  a  été  passée  par  I,  et, 
par  conséquent,  ne  so  lit  pris  dans  C.  Elle  est  ainsi  conçue  :  Des  deux 
hommes  égaux  celui-là  l'emporte  (jui  est  plus  courageux,  ou  plus  avisé,  ou 
bien,  plus  favorisé  par  la  fortune.  Mon  nis.  ajoute  encore  après  ^  lj«J\  --à 
(DS,  205,  11)  ^\^'^\  ^  b^-co  ^\À  \j\^\  Ua^Is  «celui  des  deux  qui 
a  lo  plus  d'auxiliaires,  et  s  ils  ont  un  nombre  égal  d'auxiliaires,  etc.  v  — 
4)  Les  deux  mots  maie  rujit  se  trouvaient  après  scietis,  où  ils  coupaient  mal 
à  propos  la  phrase;  nous  les  avons  placés  ici,  et  ajouté  .»»7»i /j>.v/,  mots  (jui 
se  trouvent  ainsi  dans  1  (113X^3  J7"1  nny)  -  5)  I,  d'accord  avec  DS,  205,  13 
et  G,  5-4 rt,  3  :  et  maxime  reiji  sicut  tu,  o  rex,  etc.  —  6)  I  :  sciens  o7;tnia, 
viafjni  consilii,  in  liora,  etc.  —  7)  P.  122.  —  8)  I  :  ItCK.  Ce  (lui  suit  jusqu'à 
1.  17,  man(iuo  dans  les  autres  rédactions.  —  \))  Les  paroles  du  roi  so  lisent 
de  la  même  manière  Ci,  54 «,  8  à  27;  elles  sont  très  abrégées  DS,  200,  1 
à  5,  et  après  consilio  (1.  PJ)  viennent  les  nujts  yiV  intclli'jeiis  (200,  7).  S, 
79,  10,  bien  <iuo  court,  est  cepeiuhmt  plutôt  la  basti  de  I  et  G,  que  celle 
do  DS.  Comme  exemple  de  ce  que;  peiivent  l'intelligence  et  la  patience, 
SVV,  230,  S,  présente  un  homme,  muni  d'une  hache  petite  et  solide,  qui,  à 
force  de  frapper,  parvient  peu  à  peu  à  abattre  un  gros  arbre.  Cotte  compa- 
raison ne  se  rencontre  dans  aucune  version.  S.  70,  21,  seul  a  dans  ce  para- 
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et  permaneiitium  in  fédère  dominorum  siiorum-,  quia  vere  spo- 
pondisti  magna  agere  intellectu  et  magnis  arguraentis,  donec 
tranquilles  nos  reddidit  deus  ab  inimico  magno  et  pessimo  et 
crudeli,  et  opei-atus  es  in  ipso  opus  quod  pauci  sunt  scientes 
5  facere'.Vir  enim  potens^  quando  insidiatur  ei  castramentura  et 
interficit  decem  vel  vigenti  viros,  iam  reputatur  fecisse  magnum 
quid;  sed  vir  intelligens  et  ingeniosus,  sicut  tu  es,  suo  consilio 
et  argumentis  destruit  magnosreges^  et  multos  exercitus,  et  po- 
test  ipse  solus  suum  perdere  inimicum  magis  quam  ipsi  grandes 

10  et  potentes.  Maius  autem  de  quo  miror  de  tuisoperibus  est,  quia 
ipsorum  sustinebas  conturaelias,  et  increpationes  quas  tibi  infe- 
rebant  tolerabas,  et  suorum  malieiam  verborum  audiebas;  ac  pro 
tanto  minime  errasti  in  aliquo  dum  stares  cum  eis,  nec  unquam 
in  te  iracundiam  perceperunt.  Et  ait  corvus  :  A  tuis  iudiciis  non 

15  declinavi;,  quoniam  tu  me  docuisti^;  et  tuam  observavi  doctri- 
nam,  domine  rex,  et  trahebam  corda  eornm  suavi  sermone  et 
humili  lingua  et  ostendebam  eis  amorem  et  risum  ',  ut  non  cogno- 
scerent  in  me  aliquid  suspicationis,  et  tuum  consilium,  manda- 
tum  et  doctrinam  adimplevi.  Dicitur  enim,  quando  fueris  inter 

20  duos  inimicos  et  eos  timueris,  cape  illos  sapientia  et  seduc  eos 
prudentia  et  bumiliare  illis,  et  cave  tibi  ne  contra  eos  anima 
tua  superbiat  et  ne  exaspères'^  verba  ad  versus  eos;  quoniam 
non  sic  faciendo  nunquam  eos  superabis. 

Et  ait  rex  corvorum'^  :  Video''  (t^^)  it^^  esse  sicut  tu  consu- 

graphe  la  sentence,  que  tout  doit  se  faire  avec  méthode  et  mesure,  «  comme 
on  fait  pour  un  arbre  fort  et  mag^nifiquo  qu'on  mesure  d'abord  quand  on 
veut  l'abattre».  Il  faut  évidemment  lire  r:^*-»*-^^,  au  lieu  de  i^^^^a-Lo. 

1)  DS  ajoute  :  «et  par  ton  bon  horoscope».  SW  :  et  avec  l'aide  de 
Dieu.  Dans  sa  réponse  le  corbeau  parle  aussi  de  la  crainte  de  Dieu  qui 
a  mérité  au  roi  toutes  ces  faveurs.  —  2)  P.  123.  —  3)  Psawnes,  cxix,  102. 
—  4)  A  ce  mot  finit  la  réponse  du  corbeau  chez  DS  et  Gr.  —  5)  exaspéras. — 
6)  Jusqu'à  dicitur  (p.  201,  1.  11)  DS,  206,  7  et  G,  54a,  30,  ont  une  rédaction 
beaucoup  plus  courte  :  Le  roi  dit,  qu'il  a  trouvé  ce  corbeau  actif  et  utile  pour 
son  bonheur  et  sa  tranquillité,  tandis  que  les  autres  conseillers  n'étaient 
que  des  bavards.  Voy.  I,  p.  126,  1.  2,  qui  prête  cette  observation  au  roi 
des  corbeaux  à  la  fin  de  cette  histoire,  où  les  autres  versions  et  C  lui- 
même,  ne  l'ont  pas.  SW,  240,  1,  ne  repose  sur  aucun  orig^inal  arabe,  en 
faisant  dire  au  roi  des  corbeaux,  qu'il  est  toujours  nécessaire  d'avoir  le  se- 
cours d'autrui  en  paroles  ou  en  actions,  «  de  même  quo  deux  ou  trois  per- 
sonnes sont  plus  assurées  de  ne  pas  tomber,  qu'une  corde  tordue  de  trois 
fils  ne  rompt  pas».  Voy.  Eccles.  iv,  0  à  12.  —  7)  P.  124,  —  8)  Mot  à  biffer. 
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liiisti.   Dicitiir  îiiitcin,  f|Uo<l  (|uainln  rcx  ]ia])uerit  consiliariiiin 
k   1  a.  prohuin  et    iiitcllii^^ciitein,  et  voliierit  rex  aliciuid  t'arerc,  fjuain 
vis  illiul  (lifïVMatui-   (;rit  oins  liiiis  ail  hnimin    <ît  prosperjibitm- 
(juod  lacicl:  <jiiaiul(»  vcroinaluni  li.*il)ii('rit  consiliariiini  oi-iialuiii 
sernioiH3  et  al)srjue  open;  (!t  voliiorit  wx  aliquid  iaccre,  (juaiii-  :> 
vis  in  SUD  priiuM])io  prosporetur,  in  suo  tamon  fine  precipitabi- 
tiir  et  irascetur  et  penitebit.  Kt  maj2;is  quifleni  letor  quia  salvuni 
f'eeit  te  deus  de  niaim  ipsonnii,  (|uaiii  '  de  <nii«'te  et  prosperitate 
que  nol)is  pi'ovenerunt ;  nani  a  die  rpia  non  videbanius  te  non 
valebat  nobis  eoniedere  et  ])ibere  et  dorniire  ex  passionc  qua  l<> 
eoînpatiebaniur  tibi.  Dieitiir  enini.  (jiiod  non  saj)it  ej^^ro  soninus 
donee  sanetui**,  née  alieui  eupido  eîii  niandavit  rex  nia^nam  pe- 
cuniam  exliibere  (bmce  eius  niandatum  pertieiatur,  née  timenti 
suuni  inimieuin  donee  ipsuni  peidat  a  scculo  et  ipse  ab  eo  tran- 
quilhis  reddatur.  I^t  dieitiir,  quod'  a  f|UO('uin(|Ue  cessaverit  e;;ri-   !•"' 
tudo,  invenit  f|uieteni  eoipus  eius';  et  qui  de])osuit  a  se  onus, 
suis  bim])is  re(|uieni  ad  invenit  ;  et  quisuuni  perdit  iniinieuni,  suo 
eordi  (|uieteni  adinvenit.  K^xo-'  siniiliter  f|uieteni   inveni  de  eo 
quod  deus  per  nianuni  tuam  operatus  est.  Kt  ait  corvus  :  Peto*' 
a  deo  tuo  quod  sieuti  a  tuis  ininiieis  reddidit  te  tranquillum,  sic  -O 
eonservet  tuuni  reonuni  ae  tuum  vic:orem  continuet  et  addat' 
ad  tui  i::loriam  **. 

Kt  ait  rex  corvoiiun  :  Indiea  niihi  nune  quoino(b)  erat  rex 
sturnorum  in  suo  reo^iniento,  eonsilio  et  populo.   Ait  eorvus  : 
P]rat  rex  sturnorum  stuhus,  pij^er,  superbus,  euius  eonsiliarii  j.» 
onines  stulti  erant  pretei*  uinnn  (pii  eonsubiit  me  intertieere". 

{ 
1)  fj/fod.  —  2)  fnvHnr.  —  3)  quidein.  —  4)  La  ]»i*(Mnit'Ti'  partio  do  la 
s(mUoiu-o  iiiaii(|iir  DS,  -JOCi,  l.'-!;  mais  elle  so  lit  clans  lunn  ms.  d'accord  .ivec 
(î,  ôia,  t.}  :  «i^>jL3  ^\.\  L^\  àJ<i.  i^IUaJlJ^I  ^^  «((dui  <|ui  a  h('  dc- 
livrr  do  la  firvro,  a  1»'  cdur  traii(|uill('  ("est  toxttioUiMnont  S,  80,  1.  — 
5)  P.  l'2*>.  —  <))  (i,  (>t  SW  ont  ô«jaloin(Mit  la  jn'cniit-ro  porsonno,  mais  rion 
choz  onx  no  n'pond  à  tint;  co  mot  tVîrait  snpposer  prie.  Dans  I  il  faudrait 
liro,  au  lion  do  na,  '."!Û  =  ""•Q,  ot  traduire  :  «Tu  dois  domandor  à  l)i«Mi  ». 
En  araho  aussi  1L*}\  pourrait  hion  être  un  imprratif.  Dans  S,  80,  .'{,  lo 
(orl.oau  hrnit  1.-  mi.  —  7)  addet.  —  8)  Ainsi  G,  îAa,  \\).  DS,  207,  1, 
ajojUo  uno  prirro,  pi»ur  lo  ropos  des  sujots;  «car  autrement  lo  roi  rossom- 
hlorait  à  la  caronculo  d'une  clu'vro  <|uo  h^  petit  suco,  la  prenant  pour 
uno  totto,  sans  y  trouver  du  lait.  C'est  parfaitouuMit  d'accord  avec  S,  KO,  «î. 
—  !•)  Ainsi  G  ('t  SW:  DS  s'i'tend  davautai^o  dans  l'élnire  du  liihou  cou- 
seillor. 
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Dixit  rex  corvorum  :  Quid  tibi  visum  est  de  eo  qui  te  con- 
sulebat  interficere^  qui  laudas  ipsum  tamen?  Et  respondit  cor- 
vus  :  Erat  sapiens  et  intelligens^  sciens  res  ante  adventum  ipsa- 
rumi^  diligens  suum  regem  et  nihil  ei  celans  de  quo  timendum 
5  esset;  et  quaiido  videbat  ipsum  aliquid  volentem  facere,  loque- 
batur  ad  sui  animum  et  docebat  eum  viam  rectam  et  ei  verita- 
tem"^  exponebat  et  prestabat  ei  consilium  sue  anime  et  cordis^. 
Post  hoc  dixit  Sendebar  philosophus'^:Vide  quid  fecerunt 
corvi  ipsis  sturnis,  cum  sint  imbecilles.  Est  autem  in  hoc  ^  doc- 
10  trina  et  disciplina  omni  sapienti  suum  timendi  inimicum.  Débet 
enim  se  preservare  sicut  corvi  fecerunt,  nec  unquam  credat 
suo  inimico  etsi  ei  dilectionem  ostendit,  quia  non  est  sicut  cor 
suum.  Quicumque  vero  multiplicat  amicos  et  socios,  erunt  ei 
refugium  in  tempore  adversitatis. 

1)  ipsorum.  —  2)  P.  126.  —  3)  La  rédaction  cVe  I  est  réduite  à  un  som- 
maire incolore  des  dernières  paroles  prononcées  par  le  corbeau.  S,  80,  10 
à  22  est  presque  reproduit  par  G,  54 «,  56  à  54  6,  22-,  la  version  de  DS, 
207,  19  est  moins  complète;  SW,  342,  paraît  une  composition  indépendante 
d'aucun  texte  arabe.  —  4)  Cet  épilogue  de  Sendebar  ne  se  lit  dans  aucune 
autre  rédaction.  —  5)  liée. 


CAPITULUM  8KXTUM'. 

De  simeo-  et  testudine'\ 

et  est  de  eo  qui  (ifft'cfat  hahere  amlciim  quo  hahiio  nesclt  tam  cun- 
servdve  donec  amittat  eitm*. 

Inqiiit  rt'x  Djsles  Sendebtir  suo  philosoplio  :  Intellexi  vcrba 
tua  que  dixisti,  quoiiiani  opporteat  hominem  preservare  se, 
quando  accidit  ci  aliquid  a  suo  inimico.  Nunc  autcm  indica  niilii 
quid  tacilius^  est,  aut  bonum  acquirere,  aut  boiuim  acquisitum 
conservare.  [Dixit  philosophus  :  Domine  rex,  scito,  quod  est  5 
facilius  queiere  et  invenire  bonum  quani  bonum  acquisitum 
conservare*"'.]  Sunt  enim  qui  boiuim  qucrunt  et  illud  inveniunt, 
sed  nesciunt  illud  conservare,  donec  illud  aniittunt  et  rcddun- 
tur  confusi.  Sic  remansit"  testudo  confusa  a  symeo.  Dixit  rcx  : 
Quomodo  fuitV  Iiupiit  philosophus:  10 


1)  P.  127.  —  Ce  chapitre  suit  celui  des  corbeaux  et  des  hihcuix  éjjfale- 
ment  DS,  où  il  est  \o  IX",  G,  où  il  est  le  VU",  S8,  où  il  forme  le  V°  et 
SW,  où   il  est  aussi  le  V*.    Cf.  IG,  p.  ô7.  —  2)  sipnea.  Il  faudrait  .<ti/mio. 

—  3)  I  a  11X137,  qui  est  le  nom  de  l'un  des  animaux  défentlus  Lévit.  xi, 
30;  les  anciennes  versions  sont  en  désaccord  sur  le  sens  du  mot,  Knol»eI 
y  a  vu  la  t«)rtue,  mais  voy.  Dillmann,  Kiit-zr/e/assles  exei/et.  IlandhucJt,  sur 
ce  verset.  I  met  ailleurs  D'QH  n^H  «  Tanimal  a<iuati<iue*  pour  designer  la 
tortue.  Voy.  I,  32,  47  et  ^rw.vim.  J  emploie  le  mot  arabe  HKCn'rD,  p.  373  et 
panHim.  Cependant  ici,  dans  la  table  des  chapitres,  p.  320,  1.  28,  il  ajoute  : 
«Chapitre  du  reptile,  nommé  en  arabe  gailnm,  mot  (jue  DS  emploie  dans 
tout  ce  chapil»ro.  —  4)  Ce  second  titre  ne  se  lit  pas  dans  lo  texte  hébreu. 

—  ô)  melius;  ainsi  I.  A,  122,  27  :  «  besser  unnd  lychter».  —  6)  Ajouté 
d'après  I;  A  avait  lu  co  pas.satro  dans  son  («xcmpl.iiro  do  (';  voy.  p.  12_'. 
1.   28  à  31.   —  7)   \\    VIS. 
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Dicitur  quod  cum  rex  symeorum'  senuisset  et  suum  vigorem 
ac  eius  virtutes  amisisset,  prodidit  eum  unus  famulorum  suo- 
nim  et  ipsum  expulit  de  siio  regno-.  Regnavit  ipse  loco  eius,  et 
fugiens  symeiis  abiit  ad  littiis  maris,  in  quo  niuîte  crant  arbores 
5  ficuum.  Et  asceiideiis  symeus  ad  ficum,  comedebat  de  licubus, 
et  cum  cecidisset  uria  licus  de  manu  sua  in  aquam  ^,  vidit  illam 
testudo;  et  accipiens  testudo  fi  cum  comedit  illam.  Et  cum  pla- 
ceret  symeo  sonus  casus  ficus  in  aquam,  proiiciebat  unam  post 
aliam.  Testudo  autem  accipiens  comedebat  illas"*,  nec  sciebat 

10  quod  symeus  ipsas-''  proiiceret.  Et  educens  testudo  caput  de 
aqua,  respexit  symeum  et  symeus  ipsam.  Et  stupefacti  ad  in- 
vicem  voluerunt  simul  associari^.  Et  firmato  fédère  inter  se 
habitabant  simul. 

Stans"  itaque  diu  testudo  cum  eo  oblita  est  redire  ad  suam 

15  domum,  nec  apposuit  curam  de  sua  uxoi-e  ut  ad  ipsam  redire 
affectaret*^.  î]t  videns  uxor  sua  quod  non  rediret  ad  eam,  facta 
est  tristis  et  multum  doluit.  Annunciavit  hoc  cuidam  socie  sue^ 
et  ait  ad  eam  socia  sua  :  Nequaquam  dubites  de  tuo  viro;  au- 
divi  enim,  quoniam  est  in  tali  littore  maris  in  societate  cuius- 

20  dam  symei,  etcomedunt  et  bibunt^  et  gaudent  simul,  et  propter 
hoc  ad  te  non  rediit.  Nunc  vero  ne  cures  de  ipso  ex  quo  tui 
oblitus  est,  et  vilis  in  tuis  oculis  reputetur  quemadmodum  et 
tu  in  oculis  suis'".  Verumtamen  si  poteris  invenire  argumenta 
contra  illum  qui  ipsum  a  te  separavit,  donec  illum  perdas,  sa- 

5  pienter  ut  vir  tuus  non  percipiat,  facias.   Et  ait  ei  :  Quomodo 

1)  M.  Wright  {Préface  de  SW,  p.  xix)  donne  les  divers  noms,  dont  ce 
roi  est  appelé  dans  les  différentes  versions.  DS,  209,  7  :  Mâliir  (ytsl^)-,  S, 
49,  8  :  PvUfjîfj  (^.^^^as).  SW,  243,  16  :  rrrin,  ou  Prdin  (t^^V^  ou 
^.*riyS),  A  ces  noms  on  peut  ajouter  G,  545,  36  :  Kadefi;  ^j3  peut  bien 
être  à  la  vérité  xA  =  Faves,  ce  qui  serait  =  If^^  puisque  la  troisième 
lettre  est  sans  point  diacritique.  Peut-être  aussi  ces  divers  noms  ne  sont- 
ils  que  les  corruptions   successives  de  :;,'i  kurd,   le   nom  arabe  du  singe. 

—  2)  G,  h-ih,  40  à  43  a  une  courte  harangue  du  jeune  singe,  adressée 
au  peuple  mécontent  qui  dépose  le  vieux  roi  et  met  le  jeune  à  sa  place. 

—  3)  aqtm.  —  4)  îllos.  —  5)  ipsam.  —  6)  DS,  209,  13  :  «La  tortue  crut 
que  le  singe  n'agissait  ainsi  que  pour  elle».  Ceci  se  lit  aussi  SW,  244,  9. 

—  7)  P.  129.  —  8)  G,  546,  57  :  «ni  la  tortue  ne  retourna  à  sa  maison, 
ni  le  singe  ne  s'en  alla».  De  même  S,  49,  17  et  SW,  244,  13.  —  9)  hi- 
hent.  —  10)  et  vilis  suis  ocidis  reputeris  quemadmodum  et  tu  in  oculis  tuis. 
Nous  avons  changé  quelques  mots  d'après  I-,  A  et  E  n'ont  pas  traduit  ce 
passage,  qui  n'était  pas  intelligible. 
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faciani  hec.  (Jui  ilhi  dixit  :  Volo,  ne  coiuedas  nec  bibas  iiisi 
paruni,  et  exponas  te  soli  et  veiitis,  postea  advenieiite  tiio  viru, 
k  I  I».  iiidieabo  til)i  coiisilium.  Illa  veio  (^noii')  curajvit  f'aeere  quod  eius 
socia  sibi  eoiisidiierat,  comedebat-  et  bibebat  pariiin  et  stabat 
ad  riolein  et  ad  veiitos,  doiiec  exsieeata  est  euti.s  eiiis  ut  iii^iiuiu  r» 
aridiini  et  cxtenuata  est  l'acies  eius  •'. 

P(jst  hoc  vero  reeordatus  vir  eiiis  faniilic,  rediit  ad  doinuin 
suain,   et  inveiiit  eius  uxorein   iaiii  eunsuinptain  et  ex  earue 
sua  extenuatam.  Kt  euni  fpiereret  ab  ea  de  sua  iufirniitate,  illa 
non  respoudebat  ei  verbuin,  sed  ostendebat  se  iracuiuhiin  cou-   lo 
tra  ij)suin.   Et  respoudens  eius  soeia,  ait  ei  :  Seito,  quod   ista 
cgritudo^cpieaecidit  ei,  ])essiina  est;  suscipit  tainejicuratioiiem, 
sed  non  est  tibi  possibilis.  Et  ait  ei  niaritus  :  Kogo,  iudiea  niibi 
niedieinani,  forsitan  eani  potero  invenire;  ipsa  enini  vero  novit, 
qu(jniani  si  quereret  aiiiniani  nieani  non  ei  vetaicni.  Et  ait  so-  lô 
cia  :  Scito,  quod  egritudo  hec  curari  non  potest  nisi  cuni  corde 
symei  ut  illud  comedat,  et  si  ilhid  nuiic  haberet  mox  esset  sana'. 
Et  audiens   niaritus  hoc  verbuni,  cogitavit  dicens  :  Hoc  est 
niihi  inipossibile!  ut  potero  habere  cor  syniei,  ut''  seduccreni  so- 
cium  nieuni  lideh-ni  et  prodercni  ipsuni,  cpiod  absit  niihi  hnc*  -Jo 
subire  peccatuni!  Nec''  possuni  Iioc  evitarc;  ne  forte  ninriatur 

1)  Mot  à  bilVer.  —  2)  V.  130.  —  3)  Depuis  wmc  vero  (p.  201,  1.  -Jl) 
manquo  1)S,  mais  iino  partio  so  lit  dans  les  autres  rôdat'tions  avec  des 
ditlt'reui'es.  G,  55rt,  5:  «La  voisine  conseilla  d'oublier  le  mari  oublieux, 
et  do  cherclior  un  moyen  de  tuer  lo  single.  Car,  ajoute-t-ello,  tant  que  lo 
singo  vivra,  ton  mari  no  cessera  pas  do  se  rendre  auprès  do  lui.  Là-dessus, 
la  femelle  s'attriste  et  maigrit  >.  SW,  244,  10,  abn'ge  G.  S,  50,  3,  ne  c»)n- 
tiont  pas  non  plus  do  constiil  contre  lo  singe;  seulement,  comme  chez  G, 
la  femelle?  s'attristo,  (*t  se^  pose  sur  le  côte  comme  nue  malad<'.  Mais  I 
seul  raconte  que,  sur  les  conseils  de  son  anûe,  elle  s'exposait  au  soleil 
sans  prendro  do  la  nourriture.  —  4)  Mioux  vaudrait  nanata.  DS,  210,  4, 
abroge  beaucoup;  ce  n'est  plus  qu'un  sojumaire  justju'à  p.  210,  1.  0.  G, 
hî)n,  14  s'accorde  avec  I;  sJMilomont  avant  d'aller  retrouver  sa  femme,  la 
tortue  parb?  de  son  projet  au  singt?  «jui  l'approuve,  mais  lui  rect)mmande 
de  revenir  lo  plus  tôt  possil)le.  SW,  245,  4,  la  tortue  écrit  à  son  mari  une 
lettre  dans  b'ujuelle  elle  lui  annonce  sa  maladie  et  sa  mort  prochaine.  Le 
singe  en  ayant  entendu  la  b»ct«ire,  pr(\sso  la  tortiu»  de  n»*  rien  négliger 
4|ui  puisse  contribuer  au  rétablissement  de  sa  femolbv  Tuis  après  jmkhmî- 
ItUis,  1.  13,  (t  ajoute  :  ^  et  il  n'y  a  rien  «le  pire  que  d'ètrt»  atïecté  d'une 
grave  maladie,  sans  (ju'on  ptiisse  s'en  procurer  lo  remèd»»  ».  —  T»)  D'après 
I,  il  t'audrait  inulc.  jHtfn'o  .  .  .  iiw«  ///  sedurprnn.  (• ,  âôa,  31  :  -v  «l'ouilo 
potlra   yo   haber,    etc.»    —   <>)   1'.    l.'Jl. 
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uxor  mea.  Nam  bona  mulier  auro  et  argento  non  valet  compa- 
rari,  nec  etiam  margaritis  ';  ipsa  enim  est  subsidium  suo  viro  in 
hoc  seculo  et  etiam  in  futuro.  Decet  ergo  me  ipsam  de  morte 
liberare  2. 
5  Et  exurgens,  ivit  ad  symeum,  cogitans  corde  suo  dicens  : 
Quomodo  faciam  hoc  mahim,  ut  interficiam  meum  socium 
fidelem  et  delectabilem  propter  meam  uxorem?  Et  ibat  am- 
bulans  et  cogitans  in  corde  suo,  donec  pervenit  ad  symeum. 
Et'"^  videns  ipsum  symeus,  gavisus  est,  et  exiens  obviam  sibi 

10  salutavit  eam  et  dixit  :  Unde  venis?  et  quare  tantum  tardasti 
venire  ad  me?  et  quid  fuit  illud  quod  te  retinuit  ad  me  venire? 
Oui  respondit  testudo  :  Non  retinuit  me  aliquid  nisi  quia  vere- 
cundia  opprimebat  me,  quia  non  regraciatus  sum  tibi  de  tanto 
bono  quod  mihi  tribuisti.  Licet  sis  nobilis  et  prodigus,  debes 

15  tamen  fructum  tuorum  operum  recolligere  et  metere  semen 
tue  bonitatis-,  quod  quidem  difficile  est  mihi  et  molestum,  quia 
nunquam  te  honoravi,  nec  tibi  aliquid  boni  feci'*.  Et  ait  ei  sy- 
meus  :  Nequaquam  debes  verecundari  a  me,  neque  mihi  talia 
dicas,  quia  vera  non  sunt.  Non  enim  ego  ^'  quero  a  te  nisi  tuam 

20  societatem  et  mei  cordis  solacium  |  erga  te,  et  sufficit  mihi  quod  k  3  a. 
in  te  obliviscar  tristicie  mee  et  tribulationis,  que  mihi  super- 
venerunt  a  die,  qua  reliqui  regnum  meum,  a  domo  mearum 
deliciarum  expulsus  et  filiis  et  consanguineis  meis*".  Et  ait  ei 
testudo  :  Decet  per  omnia,  quod  amicus  amico  et  socius  socio 

25  de  bonis  concessis  recompensam  faciat,  ut  cognoscantur  ad  in- 
vicem,  et  ostendat  ei  dominium  et  bona  et  filios  et  consangui- 

1)  Joh  xxxviii,  17.  —  2)  Toutes  ces  réflexions  de  la  tortue  manquent 
DS,  mais  se  lisent  IG,  n°  57,  G,  SW  et  S.  —  3)  DS,  210,  9  à  13,  réduit 
à  cinq  lignes  tout  ce  qui  se  lit  d'ici  jusqu'à  p.  208,  1.  4  ;  la  tortue  est 
honteuse  de  n'avoir  pas  encore  reçu  dans  son  domaine,  richement  pourvu 
d'arbres  fruitiers,  son  ami,  le  sing-e,  et  celui-ci,  alléché  par  les  fruits,  con- 
sent à  se  mettre  en  route.  Les  autres  rédactions  donnent  la  conversation 
tout  entière  avec  les  différences  que  nous  indiquons.  —  4)  P.  132.  — 
Pour  les  premières  pai'oles  de  la  tortue.  G,  55a,  48  est  à  peu  près  d'accord 
avec  I;  mais  IG,  n°  57  (xxxi,  2  à  8)  rend  presque  littéralement  S,  50, 
24  à  51,  6.  Ces  deux  rédactions  seules  donnent  la  sentence,  que  l'homme 
généreux  fait  le  bien  sans  espoir  de  récompense,  mais  il  n'oublie  jamais 
le  bien  qu'il  a  reçu.  SW,  247,  21,  la  tortue  ajoute,  qu'elle  était  retenue 
aussi  par  la  maladie  de  sa  femme,  et  espère  que  le  singe  viendra  la  re- 
lever dans  sa  douleur.  —   5)  ergo.  —  6)  Voy.  ci-dessus,  p.  201,  1.  1  et  suiv. 
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iieos  suos,  et  comodatde  })ane  suo  ';  tu  niinquain  intrasti  doinum 
mcani  uec  aliquid  ]joni  a  nie  percepisti  quod  (juidem  milii  vere- 
c'unduin  est.  Et  ait  syiiicus  :  Non  débet  quis  querere  de  aniico 
suo  nisi  quod  nianitestet  totuni  cor  suuni  et  sibi  totani  revclet 
dilectioneni  et  euni  dili<:;at  ut  seipsuni;  oninia  autem  pr(;ter  liée 
vana  suiit.  Kcjui  eiiini  boves  et  asini  coniuncti  sunt  ad  inviccin 
quando  comedunt  eorum  escas;  fur  vero  adlieretsociis^in  nocte-' 
non  ex  sui  dilectione  quani  habet  erga  illos,  sed  ut  furetur  illos^ 
Et  ait  testudo  :  Vere  et  iuste  dieis,  quia  non  débet  quis  dç  aniico 
suo  querere  nisi  amiciciam  suam  et  conservare  sibi  fideni,  et 
non  ad  nieritum  quod  ab  eo  recipiat'*.  Dicitur  autem,  quod  qui- 
cumcjue  qucrit  aliquid  ab  aniico  suo,  non  niultuni  frecpientet 
ipsuni  aggravare  in  suis  petitionibus;  quia  vituhis,  quando  niul- 
tuni nititur  secpii  suani  niatrein,  percutit  euni  inatcn*  ut  corruat 
in  tcrrani.  Ego  autcni  debco  te''  querere  et  reniunerare  tibi  se- 
cundum  opéra  tua  pro  posse  meo.  Et  non  locutus  suni  tibi  liée 
orania  que  dixi,  nisi  quia  novi  nobilitatem'  tuam  et  raoruni  tuo- 
rura  corapleinentum'*.  Et  propter  lioc  volo,  ut  venias  ad  doniuni 
meaiii,  quoniani  est  in  loco  inultarum  arboruni  et  bonoruin 
Iructuuni  et  j)rope  (;st.  Nunc  autcni,  frater  mi,  volo  ut  ascen- 
das  super  doi'sum  iiieum,  et  portabo  te  ad  illum  locum. 

1)  Toutes  los  aulnes  n'ilactions,  o\  nii'ino  SS,  31S,  10,  portent:  t Trois 
choses  consolidoiit  et  aujrmeiitont  Tamitii'  :  la  conuaissanco  mutuollo,  los 
repas  on  commun  et  la  visite  de  l'intérieur  et  de  la  famille  »,  Faute  d'a- 
voir trouvé  le  nombre  trois,  A  n'a  pas  compris  C.  I,  132,  5  est  corrompu. 

—  2)  ilfifi.  I  :  întrat  doinnvi  socii  nui.  —  3)  P.  13.'}.  —  4)  Le  sincre  prouve 
que  ni  manger  ensemble,  ni  entrer  dans  la  maison  du  prochain  ne  cons- 
titue l'amitié;  IG,  n°  57  (xxxi,  18),  d'accord  avec  S,  ,51,  13,  complète  la 
démonstration  du  sinj^o,  et Sijoute  :  «et  quant  à  voir  la  famille  et  los  pens 
du  service,  le  boutîon  sur  son  estrade  voit  une  foule  de  familles  et  de  gens 
de  service».  Quel([ues  rédactions  ne  paraissent  pas  avoir  compris  la  réponse 
spirituelle  du  singe.  G,  55  A,  8  a  cette  singulière  version  :  La  connaissance 
de  la  famille  n'a  pas  d'avantage;  «car  celui  qui  joue  aux  échecs  observe 
beaucoup  de  choses  sur  l'échiciuior  et  voit  le  mat  bien  plus  (jue  les  yeux  ne 
le  verraient  ï>.  Che/  S\V,  248,  13  et  suiv.,  los  paroles  du  singe  sont  devenues 
des  précejitt^s  de  morale  chrétienne,  qui  terminent  par  la  citation  d'un 
verset  de  l'Kvangile.  SS,  320,  2  ;\  G,  résume  très  bien  cette  répli(iuo  du 
singe.  (Le  traducteur  latin  a  faussé  le  .sens  du  texte  grec.)  —  6)  «Pour 
recevoir  luie  récomj)ense».  A  :  -^umb  gab  oder  nutz,  «Ion  er  von  ym  hab». 

—  6)  I  :  tuam  aviicitiam.  IG  et  G  omettent  depuis  tleheo  jusqu'à  jw-t^r 
mro  ri.  —  7)  vofunfalem.  La  correction  est  faite  d'après  I  et  I(»  (xxxii,  '.»  : 
fjS)-  >«)  Le   mot  hébreu   exigeniit   (jrdtiam   ou  .suacilnlcin. 
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Et  audiens  symeus  memorationem  arborum  et  fructuum,  su- 
peravit  eum  suus  appetitus  et  ait^  illi  :  Volo  venire  tecum'^.  Et 
asceiidens  super  dorsum  ipsius^  portabat  ipsum  testudo  per 
aquam.  Et^  cum  essent  in  medio  aque,  recordatus  est  sui  pec- 
5  cati  quod  proponebat  agere  contra  symeum ,  et  stabat  cogitans 
et  dicens  in  corde  suo  :  Hoc  quod  facere  intendo  maximum  est 
peccatum,  et  ero  sibi  proditor  cum  in  manu  mea  exposuerit 
animam  suam  et  habuerit  me  fidelem  super  ipsam"*;  et  ipse  est 
meus  frater  et  socius.  Et  maxime  propter  mulierem!  quoniam 

10  non  est  lides  in  mulieribus  propter  earum  fragilem  dilectionem 
et  federis  inconstantiam  ^.  Et  dicitur,  quod  aurum  igné  exami- 
natur,  homines  vero  in  suis  negociationibus,  |  bestie  vero  in  gra-  k  2  b. 
vibus  ponderibus^^  mulieres  vei'o  in  nullo  potest  homo  probare 
nec  unquam  eas  cognoscere.  Et  cogitans  in  bis  omnibus^  stabat 

15  et  [non']  natabat. 

Cumque^  videret  symeus  quod  sic  staret  et  non  procederet, 

1)  P.  134.  —  2)  G,  55b,  30  :  «mais  comment  pourrais-je  traverser  cette 
mer  immense?  La  tortue  répondit  :  Mets- toi  à  cheval  sur  ma  carapace, 
et  je  t'y  porterai».  —  3)  DS,  comme  SS,  SW  et  S,  résume  de  nouveau 
en  peu  de  mots  les  remords  qu'éprouve  la  tortue,  jusqu'à  cumque  videret, 
1.  16;  mais  tout  se  trouve  IG,  n*"  58,  bien  qu'abrégé  et  presque  dans  les 
mêmes  termes  que  G,  5b  h,  40.  —  4)  ipsum.  Le  mot  hébreu  que  C  tra- 
duit \)SiYjidelis,  a  un  sens  juridique  et  signifie  notaire;  voy.  ci-dessus  p.  124, 
note  3.  La  tortue  se  considère  comme  le  dépositaire  légal  de  la  vie  (anima), 
qui  lui  est  confiée.  —  5)  D'après  I,  il  faudrait  :  fragilem  naturam  et  amoris 
inconstantiam.  —  6)  «Par  la  lourdeur  des  charges  qu'elles  peuvent  por- 
ter». —  7)  I  :  K^V  —  8)  P.  135.  —  Ce  paragraphe  est  d'accord  avec  G, 
556,  42  et  suiv.  et  SS,  322,  5.  DS,  210,  15,  le  singe,  s'apercevant  de 
la  mine  de  la  tortue,  troublée  par  les  remords,  demande  la  cause  de  cet 
air  soucieux;  la  tortue  répond,  qu'il  lui  est  pénible  de  penser,  que  la  ma- 
ladie de  sa  femme  ne  lui  permettra  pas  de  recevoir  son  ami  dignement. 
Le  singe  la  rassure  en  disant,  que  la  bonne  volonté  suffit.  La  tortue 
continue  son  chemin  et  s'arrête  une  seconde  fois.  Alors  seulement  se  ré- 
veillent les  soupçons  du  singe,  comme  ils  sont  exprimés  dans  notre  rédac- 
tion. La  question  du  singe  et  la  réponse  de  la  tortue  reviennent  donc 
une  seconde  fois,  211,  12  à  15.  —  Dans  SW,  25#,  7,  on  attribue  d'abord 
au  singe  une  partie  des  réflexions  sur  la  foi  qu'on  peut  avoir  dans  la 
fidélité  des  amis,  que  les  autres  rédactions  prêtent  à  la  tortue.  Puis,  il 
revient  aux  réflexions  qui  sont  données  dans  notre  texte.  S  raconte  en 
quatre  lignes  (51,  15  à  18),  que  le  singe,  nu)nté  sur  le  dos  de  la  tortue, 
et  inquiet  de  l'arrêt,  en  demande  la  cause.  La  tortue  parle  de  sa  femme 
malade  et  du  remède  qu'il  lui  faut;  puis  le  singe  regrette  de  n'avoir  pas 
emporté  son  cœur. 
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estiniavit  illiiiii  Inisitaii  ali(|uitl  inalimi  co'^itasse  adversus  se, 
dicens  :  Qiiis  scit  utrum  perversum  sit  cor  socii  moi  in  malum 
su{)er  me  et  intendat  me  offciidere,  aiit  non?  Nam  iiiliil  est  in 
miindo  tam  cito  convertibile  sicut  cor.  Et  dieitiir,  qiiod  quic- 
(luid  est  in  corde  socii,  aiiiici',  fratris,  patris,  matris  et  mulieris  :> 
suis  verbis,  opcribus  et  moribus  manifcstatur,  quia  omnia  hec 
attestantur  (pie  in  cordibus  latent  -.  Kt  air  socio  suo  :  Ainicc,  cur 
non  natasV  estne  ali(piid  (piod  nicditatiis  tiiiiuisti?  At  illc  :  Do- 
leo,  inquam,  multum  de  eo  quod  non  potcro  te  honorare  sicut 
deberem,  quando^  introduxerim  te  in  domum  meam,  pro})ter  lo 
intirmitatem  uxoris  mee  et  eius  defeetum.  Kt  ait  symeus  ad 
eam  :  Scito,  quoddolor  et  tristicia  nihil  tue  auterunt  adversita- 
tis  nec  tibi  prosunt';  desine  ergo  ab  huiusmodi  et  quere  medici- 
nam  uxori  tue''^  (pioniam  melius  ti])i  erit  (piam  in  bac  pertris- 
tatione  persistere •'.  VA  ait  ci  testudo  :  lani  pio  ca  (jucsivi  me-  \r» 
dicinam  et  dicitur  niibi,  non"  poss(;  curaii  nisi  sumendo  cor 
symei. 

Et  cogitans  symeus  in  corde  suo,  dixit  :  ]\Ial<'dictus  sit  ap- 
petitus  iste!  quantas  tribuhitiones  infert  bominibus!  phis,  et 
multum  plus  sit  maledictus  apotecarius  ille  qui  eam  sic  do-  2o 
cuit!  lam  et  sic  duxit  me"^  mea  magna  concupiscentia  incidere 
in  hupieum,  in  (pio  millum  lialx'O  refugium  nec  evasionem,  nisi 
per  argumenta  et  sollicitu<lincm.  lustus  (pii])pc  est  sei-mo  eius 
qui  dixit  :  Quicunupie  contentus  fueiit  de  eo  (piod  datum  est 
ci  et  non  querit  ultra.  seciii-iis  pennauebit  et  illesus;  viri  autem  •-».'» 

1)  iniviici.  Cette  faute  existe  drjà  dans  I  (1.  S),  «>ù  Z'IK."!*  dnit  être 
remplacé  par  DHlKm.  A,  12ô,  2o  :  «  eiiies  getrihven  g;esollen  -,  en  réunis- 
sant socii  aviiri.  —  2)  DS,  211,  9  et  G,  bôh,  ôO,  donnent  un  assez  p'and 
noudu'c  d'indices  do  ce  qui  se  passe  dans  le  c<i*ur  de  rhonuno.  DS,  211,  10 
}\  18,  on  lit  une  sentence  sur  ce  «ju'il  faut  faire  une  fois  qu'on  conimenco  à 
se  défier  d'un  ami,  elle  ne  se  lit  <lans  aucinie  autre  rédaction.  —  8)  I  :  rjTZ-, 
quoniain.  —  4)  G,  56a,  1  :  «(affaiblissent  lo  corps  et  alirépfent  les  j«)urs». 
—  T))  G  :  «avec  l'aide  de  Dieu».  —  G)  1)8,  112,  2  ajouto  la  sentence 
suivante  :  «L'homme  fortuné  doit  dépenser  son  arpent  do  trois  manières, 
j)our  fairo  l'aumône,  dans  un  cas  de  nécessité  et  ])our  les  fommos)'.  S\V, 
2')I  ,  ('»  M  viciil  votti'i  sentenc(>,  mais  sous  un<»  forme  ditî'ért'utc  :  «L'or  et 
l'arpent  sont  nécessaires  |)our  deux  choses  :  pour  sotitenir  les  pauvres  et 
réconforter  le  misérable,  ci'  (|ui  est  proHtalde  p<Mir  l'autre  monde;  puis 
jiour  approcher  des  puissants  et  orner  les  femmes,  quand  on  aime  1rs 
jouissances  du  (••)rpsi>.  —  7)  W  ï'.Uk  S")  Tontes  les  rédaeli.in^  .ii..iit.iii  : 
«  malpré   mon   apo   avancé»;   cf   ci-dessus,   p.   20-1,   I.    1. 

Il 
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concupisceiitie  et  quibus  non  suffi cit  quod  datum  est  eis^  con- 
sumunt  dies  suos  in  malum^  in  tristicia  et  in  timoré  persistant. 
Nunc  vero  mihi  oportunus  est  intellectus,  egeo  consilio  que 
valeam  evadere  a  laqueo  in  quem  incidi.  Et  dixit  symeus 
5  testudini  :  Hoc  quod  queris  a  me,  quare  non  dixisti  mihi  dum 
eramus  in  littore?  Ivissem  utique  ad  domum  meam  et  acce- 
pissem  cor,  et  portassem  illud  mecum  ac  ipsum  uxori  tue  tra- 
didissem.  Tribus^  enim,  ut  dicunt  sapientes,  non  débet  petitio 
denegari  :  heremite  scilicet  propter  meritum^  quod  a  deo  expec- 

10  tatui-j  et  régi  pi'opter  potentiam,  et  mulieribus  quia  sunt  vita 
hominis  et  eius  subsidium.  Dixit  ei  testudo  :  Et  ubi  est  cor 
tuum?  Cui  respondit  symeus  :  In  domo  mea  reliqui  illud.  Oui 
dixit  testudo  :  Quare  hoc  fecisti?  Et  ait  symeus  :  Quoniam 
est  nostre  consuetudinis  ut  quando  a  domo  recedimus  ad  occu- 

15  pandum^  aliquem  sociorumnostrorum,  ipsum  cor  in  domo  relin- 
quimus"^;  quoniam  est  odiosum  et  vindicativum,  nec  nobiscum 
ferimus  ut  non  valeamus  odire  amicos  nostros.  Et  sic  amovemus 
corda  nostra  et  nostra  viscera  mundificamus  ab  omni  odio  a 
sociis  nostris.  Nunc  autem,  si  vis,  redeamus  et  capiamus  illud 

20  et  tradam  tibi.  Et  cum  audiret  testudo  hoc  verbum,  gavisa  est 
valde,  et  ait  ad  eum  :  Maximum  bonum  mihi  facis. 

Et  rediit  cum  eo  festinanter  donec  ad  littus  maris  perveni- 
rent;  et  festinans  symeus  saltavit  de  dorso  testudinis  ad  arborem 
et,  relicta  testudine  in  terra,  stabat  symeus  in  arbore.  Et^  cum 

25  multum  tardasset,  vocavit  ipsum  testudo  dicens  :  Amice,  des- 

1)  Cette  sentence  ne  se  trouve  que  SW,  252,  4  et  suiv.  11  y  a  cepen- 
dant des  différences  :  On  ne  refuse  pas  an  roi  ce  qui  peut  lui  servir  k  as- 
surer le  bonheur  de  ses  sujets  et  à  les  délivrer  de  leurs  ennemis;  la  femme 
y  est  remplacée  par  l'ami  qu'on  sauve  de  la  misère;  il  n'est  pas  question 
de  l'ermite.  Puis  on  ajoute  un  passage  que  I  n'a  pas;  le  singe  poursuit 
qu'il  connaît  la  maladie,  dont  les  femelles  sont  souvent  atteintes,  et  le 
remède,  savoir  le  cœur  qu'on  leur  donne  à  mang-er  et  qui  les  remet  en  peu 
de  temps.  Sous  la  même  forme  que  dans  SW,  la  sentence  se  trouve  IG, 
n"  59.  —  2)  P.  137.  —  3)  «Pour  visiter,  passer  quelque  temps.»  —  4)  Dans 
G,  le  sing-e  ne  donne  pas  de  raison,  et  passe  de  suite  à  mmc  autem  (1.  19). 
SS,  326,  5  :  «  alin  que  (réunis  avec  nos  amis),  aucune  mauvaise  pensée  ne 
nous  vienne  à  leur  égard».  C'est  un  résumé  de  I.  DS,  212,  11  :  «afin  que, 
si  notre  regard  tombe  sur  les  femmes  de  celui  que  nous  visitons,  nous  les 
voyions  sans  que  nous  ayons  notre  cœur».  SW,  252,  20  à  253,  10,  disserte 
longuement  sur  les  troubles  causés  par  les  pensées  qui  naissent  du  cœur, 
et  conclut  qu'avec  le  cœur,  il  n'y  a  ni  iëte  ni  joie  possibles.  —  5)  P.  138. 
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cende  et  affer  cor  tiium  et  eamus.  Cui  respondit  symoiis  :  Vi- 
deo te  me  repiitassc;  sicut  asinum  de  qiio  vulpes  dixit,  non 
liabuisse  aiires  (ît  cor.  Dixit  tcstiido  :  Qiioniodo  luit?  Cui  dixit 
symeus  : 

Dicitur'  fuÎBso  apud  quomdani  lacuni  Ico,  cui  natum  erat  apo-  5 
stenia  de  quo  cxtenuatus  est,  et  in  maximum  pcrvonit  dctcc- 
tum,  ita  ut  vcnari  non  })ossct  ali(|uid  pro  sua  vita.  \\V'M  autem 
cum  eo  vulpes,  cuius  victus  erat  i-esiduum  leonis  et  quod  sibi 
erat  superfluum  postquam  comedit.  Et  facta  est  hec  egritudo 
leonis  vulpi  valde  molesta,  quia  amiserat  escam  et  portionem  lo 
suara.  Quadam  vero  die  dixit  vulpes  leoni  :  Domine  anima- 
lium,  quare  video  te  macilentum  et  perditum?  Cui  respondit 
leo  :  IToc  quod  vides  in  me  non  est  nisi  ex  apostemate  quod 
accidit  milii,  cui  non  invcnio  mcdicinam  nisi  cum  corde  et  auri- 
culis  asini,  ut,  loto  meo  corpore  bene  in  aqua  fiuente,  comcde-  15 
rem  illas  et  tune  reHcerer^.  Dixit  ei  vulpes  :  IToc  milii  facile  est, 
quoniam  scio  prope^  nos  fontem  ad  quem  fullo  venit  omni  die 
ad  candidandum  pannes,  secum  ducens  asinum  *  quem  ducam 
ad  te,  et''  de  eo  capies  quod  vis.  Dixit  ei  leo  :  Si  milii  hoc  fece- 
ris,  erit  apud  me  maxima  gratia*".  20 

Et  festinans  vulpes,  accessit  ad  locum  ubi  erat  asinus,  dicens 
ei  :  Quomodo  video  te  dcfcctuosum  et  macrum?  Cui  res})ondît 
asinus  :  Hoc  est  ex  malicia  moi  patroni,  qui  me  aftligit  et  tenuat 
famé.  Et  ait  ad  eum  vulpes  :  Quare  igitur  vis  esse  secum?  Et 
respondit  asinus  :  Quo  valco  ire?  ubicunque  enim  iero  similc  2'» 
milii  continget'.  Et  dixit  vulpes  :Veni  raecum  ad  quoddam  pas- 
cuum  bonum,  in  quo  sunt  multe  asine,  nec  est  ibi  mugitus  leo- 
num  nec  strepitus  fcrarunP.  l^t  audiens  bec  asinus,  plaeuit  sil)i 
et  dixit  :  Non  solum   tecum  vado  propter  asinas,  sed  ex   nlmia 

I)  IKS,  21:J,  .'î;  (J,  ôOr;.,  40;  SS,  320,  17;  S\V,  2r).'î,  22;  S,  iV2,  I.  A  I;i 
pl.'ico  (Iti  ron;ir«i  <|ir()ut  I,  SS  et  SW,  DS  ot  (J  ont  lo  loun-corvicr  (voy. 
ci-ilo.ssus  j».  .''iS,  notP!  2).  S  ,i  ^'*-s5^.  —  2)  Toutes  les  rédactions  s'arrt'tcnt 
ail  mot  fusini;  ce  <|ui  suit  ost  pris  <1«»  p.  213,  1.  10.  Dans  SW,  2'>4,  8,  lo  lion 
ajouto  (jn'il  no  sort  i)as  bii-nicnio  chasser  l'àno,  parco  «[u'il  ost  liontou.x 
(lo  so  montrer  dans  le  jiitoux  état  où  est  son  corps.  —  3)  I*.  13i).  — 
1)  Cî ,  50fl,  4i)  :  Ail  court  dans  \nio  ])rairio  dès  qu'il  est  dccliarpc  »  C«'tto 
addition  se  lit  aussi  SW,  254,  17  et  S,  02,  10.  — ';'))  ?//.  —  0)  Dans  SW, 
234,  20,  \o  renard  pose  la  condition  (jne  le  lion  no  manfrora  do  Tâno 
quo  lo  cd'ur  et  les  oreilles,  c(»  «|ui  lui  est  acct»rdé.  —  7)  Depuis  rf  ail 
manque   cliez   (J.    mais   se   lit    dans   Irs   autres   versions   ot    d;in.s  S.  —  8)  Ces 

14* 
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dilectione  quam  habeo  erga  te.  Et^  |  exurgens  ivit  cum  eo.  Ve-  k  3  a. 
nientibus  illis  ad  leonem^  gavisus  est  leo  ;  cum  autem  invadere 
vellet  asinura  leo,  ex  debilitate  corporis  sui  non  potuit  ipsum 
laniare,  et  dimisit  asinum  illesum  ab  eo  discedere^.  Cum  hoc  vi- 
6  disset  vulpes,  ait  leoni-^  :  Domine  ferarum,  quid  est  hoc  quod 
fecisti?  luro  tibi,  si  illum  dimisisti  tua  voluntate,  magnum  labo- 
rem  et  afflictionem  famis  mihi  intulisti  ;  si  vero  ex  tua  impotentia 
dimisisti,  ve  nobis!  quia  perditi  sumus,  nec  innobis  amplius  erit 
potentia  acquirendi  vitulum''.  Et  nolens  leo  quod  perpenderet 

10  vulpes  suum  defectum,  cogitavit  dicens  :  Si  dixero  ei  quia 
volui  ipsum  dimittere,  reputabit  me  fatuum,  et  ait  ad  eum  :  Si 
poteris  ipsum  iterum  ad  me  ducere,  indicabo  tibi  quare  illud  feci. 
Dixit  vulpes  :  lam  expertus  est  asinus  deceptionem  meam''; 
vadam  ^  ad  ipsum  secundario  et  ei  parabo  argumenta  que  po- 

15  tero.  Et  exurgens  ivit  ad  ipsum,  et,  cum  videret  eum  asinus  a 
longe,  dixit  ei '  :Ve  tibi!  quid  amplius  queris  in  me  agere?  Et 
ait  ad  eum  vulpes  :  Non  intendo  in  te  agere  nisi  omne  bonum  ; 

derniers  mots  appartiennent  à  I,  qui  les  a  empruntés  mal  à  propos  à  Joh, 
IV,  10.  L'endroit  est  vanté  avec  plus  ou  moins  de  détails  dans  les  rédac- 
tions, mais  on  fait  surtout  valoir,  que  les  ânesses  manquent  d'un  étalon. 
A,  127,  27  :  «dann  allein  ander  esel  und  da  kein  freszlich  lier  ist».  Le  tra- 
ducteur avait  lu  multi  asini  et  plus  loin  asinos  ! 

1)  P.  140.  —  2)  Dans  DS,  G  et  S,  le  renard  avertit  d'abord  le  lion  de 
l'arrivée  de  l'âne;  SS  et  SW  s'accordent  avec  notre  texte. —  3)  DS,  214,  5  '. 
«Es-tu,  ô  maître  des  animaux,  affaibli  à  ce  point?  Lé  lion  répondit  :  Si 
tu  vas  une  seconde  fois,  etc.»  Cette  ligne  résume  notre  texte  d'ici  jus- 
qu'à 1.  12.  Mais  notre  texte  est  d'accord  avec  G,  6Qh,  15;  SS,  330,  13; 
S,  52,  24.  IG  n°  60,  la  demande  du  lion,  que  le  renard  fasse  une  nou- 
velle tentative  (1.  12  :  si  poteris),  est  précédée  des  mots  suivants  :  «Les 
sujets  ne  doivent  pas  connaître  toutes  les  affaires  des  rois;  car  le  roi  a 
été  doué  d'une  raison  supérieure;  abstiens-toi  donc  de  demander  ce  que 
tes"  pareils  ne  doivent  pas  demander,  et  si  tu  peux ,  etc.  »  Le  même  pas- 
sage se  trouve  SW,  256,  6  à  11.  —  4)  «  De  me  procurer  un  veau.»  Cette 
expression  ne  se  trouve  pas  dans  I,  et  n'a  été  traduite  ni  par  A,  ni  par 
E.  Le  sens  paraît  être  :  «d'obtenir  la  moindre  chose».  —  5)  A,  128,  12 
ajoute  :  «et  s'il  a  des  oreilles  pour  entendre  et  un  cœur,  il  sera  devenu  cer- 
tainement plus  circonspect,  et  je  ne  pourrai  plus  le  tromper».  Cette  addi- 
tion qui  vent  faire  pressentir  le  dénoiiment  final,  ne  se  trouve  dans  aucune 
rédaction.  —  6)  P.  141.  —  7)  A  seul  :  «Et  il  alla  à  la  fontaine  et  atten- 
dit l'âne  jusqu'à  ce  que  lo  maître  y  arrivât  et  le  déchargeât  des  toiles.  Et 
lorsque  l'âne  alla  paître,  le  renard  se  montra;  et  l'âne  le  voyant  de  loin, 
lui  dit.» 
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veruin  tamen  v^eni  tecuin  ad  asinas  '  quas  tibi  dixcrani,  et  vidisti 
([iiid  tibi  faciebant  ex  iiimia  eariiin  dilectione  erga  te  et  quia 
tua  couversatioue  delectabantur.  Tu  autein  expavisti  estinians 
til)i  in  nialiini  taeuu'o;  vcruin  tamen  si  parum  sustiiiuisses,  vi- 
dis.ses  gloriam  (piani  nutKjuani  vidisti-.  Et  eum  asiiius  a  diebus  5 
suis  non  vidissct  icoricni  nt'c  sc-irct  (juid  essct,  rcdiit  seeundario 
eum  vulpe,  (plia'  ail'eetabat  esse  eum  asinabus  (pias  sibi  signi- 
tieaverat.  Ht'  eum  aeeederet  ad  leonem,  rapuit  ipsum  leo  et 
inteifeeit  illum.  Kt  dixit  vulpi  :  Conserva  ipsum,  donee  vadani 
et  abluam  eorpus  meum  iuxta  intbrmationem  mediei  niei.  Et  lo 
cuni  iret  leo  ad  lavandum  se,  eomedit  vulpes  aures  et  eor 
asini''.  Et  eum  rediret  leo  dixit  :  IJbi  sunt  eius  aurieule  et  eor? 
Et  respondit  vulpes'^  :  Sein;  debes  (|Uoniam,  si  habuisset  auri- 
eulas  et  eor  (piil)us  me  audivisset  et  intellexisset,  non  iteruni 
k  :i  h.  ad  te  ve  nisset,  postquam  dit  manu  tua  evasisset.  là 

Porro  induxi  tibi  liane  parabolam,  ut  seias,  quod  non  ego 
sieut  ille  asinus  l'aecro  volo.  Dixit  synieus  ad  testudinem  : 
Tu  (^uo((ue  nu;  deeipere  intendebas  seduetionibus  et  pioditio- 
nibus  et  evasi  a  te  meo  eonsilio  et  intelleetu.  Dieitur  autem 
(piod  (piif(juid  stultus  dissipât,  sapiens  réparât".  Et  ait  ad  eum  JO 


1)  Ici  encort^  A  m-  parle  <{ii»'  tli>  l;i  s«>eii'té  des  fines,  comnir  ii-»l<'ssus 
p.  -Jll,  note  8.  Il  tr.iiiiiit  de  menu;  |.  20  :  «Es  ist  war,  icli  het  dich  zu 
nmideni  csclii  p3f«iit,  voii  deiieii  icii  dir  j^'esagt  het,  etc.  v  —  2)  Cî,  fAi/t, 
"IW  :  «C'était  nue  des  âiiosscs  duiit  jo  t'avais  parlé,  la  plus  bolK;  «jue 
tu  aies  jamais  vue,  qui  sautait  sur  toi,  etc.  v  S\V,  2;">7,  2,  continue:  <^  No 
savez-vous  pas  tnie  lorsqu'un  âne  approche  d'une  ânesse,  celle-ci  le  mord 
et  fait  des  ruades  .  —  .{)  ,/t/ii  —  4)  Coinnie  plus  haut,  d'après  Di>  et 
(i,  l(^  renanl  va  d'ahonl  avertir  le  lion;  cette  lois  le  renard  exhorte  le 
lion  à  ne  pas  lâcher  de  nouveau  sa  proie.  —  5)  DS,  210,  2  :  «espérant, 
que  le  lion  tirerait  de  là  (de  ce  que  hs  caur  et  les  oreilles  nian<iuaient) 
un  mauvais  au;^""»'  «'t  ue  man;;erait  rien  de  l'Ane  >.  Ceci  se  lit  encore  G, 
.'i(\/t,  10  ot  S,  ô;{,  12.  CIkv,  8W,  le  renard  s'était  assuré  d'avance  par  uu 
pacte  le  reste  de  l'âne;  voy.  ci-dessus,  p.  211  note  G.  —  0)  V.  142.  — 
7)  La  forme  primitivtj  de  cette  sentence  a  été  conservée  dans  S,  o.J,  18  : 
^-lJ.«o  .^z^J.i  V»5-^  j-la:i^;»l  «la  justice  est  capable  de  détruire  et 
de  réparer».  Cette  formule  éni','-matique  ne  preiul  un  sens  que  si  l'on  se 
rappelle  d'une  part  l'intention  pieuse  de  la  tortue  qui,  après  de  longues 
hésitations,  finit  par  se  résigner  à  sacrifier  son  ami  pour  sauver  sa  femme, 
et  d'autre  part  le  droit  incontestable  «{u'avait  le  singe  do  se  préoecuptr 
de  .sa  conservation.  On  comprend  qu'une  pliraso  aussi  (d»scure  ait  été  tran.s- 
formé(»  dans   j.i   rédacti<ui   aral»e   ««ù   l'on   lit  à^sLs^  "^  .JLLl   3, 


214  CAPITULUM  SEXTUM. 

testudo  :  Iiistus  es  in  sermone  tuo^  et  scio  quidem  quoniam  vir 
sapiens  abbreviat  verba  et  perficit  opéra,  et  omnia  per  que  pec- 
cat  '  recognoscit,  et  emendat  stulticiam  suam  per  suum  intellec- 
tum,  sicut  homo  luctans^  et  corruens  [in  terram^]  in  eadem  in- 
5  formatur^  et  elevatur. 

Sendebar  philosophas  inquit^,  quod  quicumque  querit  aliquid 
preciosi  et  invenit  illud  sollicite  studeat  diligentiamque  fré- 
quenter apponat  ne  per  levés  et  viles  occasiones  rem  utilem 
inventam  amittat.  Non  enim  semper  alicui  conceditur  post 
10  damnum  acceptum  meliora  acquirere.  Et  super  hoc  ait  rex 
Disles  philosopho  Sendebar  :  Per  fabulam  tuam  intellexi,  quod 
decet  viros  sapientes  considerare  et  animadvertere,  ut  rem  sibi 
acquisitam  conservare  scia[n]t  et  ad  commodum  seu  profectum 

^Jl^\  "^1  «ce  que  rintelligence  gâte,  la  science  seule  le  répare».  La  rime 
i)'a  pas  été  étrangère  à  la  forme  nouvelle,  sous  laquelle  la  sentence  est 
présentée  en  arabe.  L'hébreu,  en  voulant  se  modeler  sur  la  rime  de  l'a- 
rabe et  sur  l'assonance  de  hihi  avec  'ihn^  a  complètement  dénaturé  le 
sens  de  l'original.  L'hébreu  porte  en  effet  :  jpn"'  xb  bSDn  imK  tvrw^  Itt^X 
bst'n  ÛK  ''ÎD  imK,  phrase  qui  est  traduite  par  notre  texte  et  que  caractérise 
le  jeu  de  mots  entre  b^DH  «le  fou»  et  bs^H  «l'intelligence».  A,  129,  8  a 
traduit  :  «Was  der  narr  durch  sein  torheit  verhont,  das  v^rirt  durch  die 
wyssheit  widerbraclit».  La  version  allemande  se  rapproche  plus  encore  de 
l'hébreu  que  la  traduction  latine  de  C,  puisque  celle-ci  porte  sapiens  et  non 
sapienéia,  qui  rendrait  littéralement  l'hébreu  73m.  La  sentence  manque 
dans  G.  Chez  SW,  p.  258,  1.  8,  le  singe  débite  à  la  tortue  qui  en  est  pro- 
fondément touchée,  un  petit  sermon.  La  tortue  répond  à  son  tour  en  con- 
fessant son  péché.  Ce  qui  la  console  c'est  que  celui  qui  se  repent  sincère- 
ment peut  compter  sur  la  miséricorde  divine.  Elle  prie  donc  le  singe  de 
lui  pardonner,  en  se  souvenant  que  tout  naît  de  la  poussière  et  retourne 
à  la  poussière.  L'image  de  l'homme  qui,  pour  se  relever,  s'appuie  sur  le 
même  sol  qui  l'a  fait  tomber  p.  214,  1.  4  se  transforme  ainsi  dans  une  allu- 
sion à  Gen.  m,  19. 

1)  peccata.  —  2)  A,  129,  14  :  «ein  kiinstlicher  ringer»-,  un  lutteur  de 
profession.  Ce  n'est  certes  pas  ici  le  sens  de  Uictans.  —  3)  Suppléé  d'a- 
près I.  —  4)  Mieux  vaudrait  innUitu7\  —  5)  Cette  tin  du  chapitre  diffère 
tout-à-fait  du  texte  de  I,  142,  11  à  143,  4.  Nous  y  avons  traduit  C  en 
hébreu;  nous  donnons  ici  la  version  latine  de  I  :  Ilec  est  parahola  vîi-i  qui 
querit  rein  et  cum  eam  invenerit  non  curât  donec  eam  perdat.  Decet  igitur 
viros  sapientes  considerare  hec  que  faciunt  et  custodire  rem  cujus  egent  post- 
quam  eam  invenerint.  Nain  quicunque  facit  hec  non  penitehit  facti  sui.  Caven- 
dum  est,  etc.  A  supprime  les  paroles  du  philosophe,  et  abrège  celles  du  roi. 
DS,  215,  12  '.  «C'est  la  parabole  de  l'homme  qui  cherche  un -objet  et  le 
perd  après  l'avoir  obtenu».  G,  56b,  60  et  SS,   134,  3  sont  tout  aussi  brefs. 
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expoiiere,  cuin  iioii  solum  roputatur  sapiens  (|iii  limita  scit  vin\- 
^rc<^aro  son  per  scicntiain  laborcinvc  iiuilta  a(lii)isci,  «ed  (|ui 
collecta  acqiii6ita([iio  reservarc  scit  ac  ca'  in  rébus  sue  })ersonc 
utilibus  cxpouere;  (|uicuin([ue  enim  hoc  fiicit  nun(|uain  diebus 
quibus  vixerit  peuitebit.  Suinniequc  cavenduni  est  ne  forsitan  5 
eius  precipitctur  intellectus  aliqua  in  rc  ne  labor  sitei  in  vanum- 
cuni  rccuperare  non  poterit  quis  quud  ainisit. 
Kxplicit  capitulum  sextuni. 

l)  ea  ac.  —  2)  inccmus. 
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De  HeremitaI 

et  est  de  eo  qui  celer  est  in  suis  negociis,  non  respiciens  finem  et 
quid  ipsi  eo  evenlt  quod  summe  est  animadvertendum'^. 

Inquit  rex  philosophe  Sendebar  :  Aclverti  quedam  verba  tua 
quibus  percepi  quomodo  amittitur  res  quaiido  nescit  homo  ip- 
yam  conservare.  Nuiic  vcro  indica  mihi  de  eo  qui  festinus  est 
in  suo  opère  suisque  iiegociis^  et  ea  '  considerans  minime,  futuro- 

5  rumve  igiiarus  seu  cogitativus^  Super  hoe^  inquam*"',  mihi  ut 
a  vobis  quedam  detur  parabola  afFecto  summe.  Inquit  super  hoc 
philosophus  régi  :  Quicumque  est  sicut  dixisti^  non  respiciens 
futura^  corruet  in  suis  negociis  et  in  suis  factis^  penitebit  post 
ea  et  erit  eius  negocium  simile  illius  quod  refertur  de  heremita 

10  et^  de  eius  can  queni  sine  culpa  interfecit^  non  inquirens  rei 
veritatem  radicemque  rei  previdendo  minime.  Dixit  rex  :  Quo- 
modo fuit?  Inquit  philosophus  : 

1)  P.  145.  —  C  :  inclplt  c.  sept.  Ce  chapitre  suit  le  précédent  dans 
toutes  les  versions.  —  2)  Ainsi  I,  D8,  21G  :  «Chapitre  du  religieux  et  du 
Ilm-'' aras  » ,  ce  que  donne  également  J,  320  :  «et  de  l'animal  nommé  en 
arabe  Ihn  ''aras».  G,  bl a,  2  :  «é  del  can».  Voy.  BP,  vol.  I,  p.  479  et  suiv. 
On  voit  que  I  et  G  paraissent  avoir  trouvé  le  chien  dans  la  rédaction 
arabe.  Le  Sindabad  hébreu  (316)  a  également  iT'S  «chien».  —  3)  Ce  se- 
cond titre  manque  dans  I;  mais  se  lit  dans  la  table  des  chapitres  chez  J,  320 
et  en  tête   de  G,  jusqu'au  mot  evenit.  A  traduit  seulement  jusqu'à  ^iwern. 

—  4)  ea  et.  —  5)  Rien  ne  répond  à  ces  deux  mots  dans  I  ;  C  veut  dire  : 
«qu'il  ignore  les  choses  futures,  ou  qu'il  y  pense  trop».  A  arrête  sa  tra- 
duction au  mot  ignarus,  et  commence  de  suite  la  réponse  du  philosophe. 

—  6)  quam.   —   7)  P.    145. 
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Dicuntur'  fuisse  in  quaclam  civitatc  viri  boni  et  recti-,  quo- 
i"iun  umis  orat  liereniita  Ijonus  et  colens  deiini,  oui  erat  uxor 
sterilis  *.  In  processu  vero  dieriim  concepit  millier,  de  qiio  gavi- 
sus  est  heremita  non  modiciini,  dicens  uxori  sue  :  Gaudere  et 
exultare  debes,  cum  nascetur  nobis  tilius  qui,  deo  auxiliante,  5 
anime  nostre  erit  restauratio  et  solacium  nostri  corporis  et  cor- 
dis,  quem  regara  bona  doctrina;  et^  crescet  in  bonis  raoribus 
et  fama  et  raagniiicabit  deus  nomen  meum  in  ipso  et  relinquam 
post  me  bonam  niemoriam  de  me  \  Et  respondens  mulier  ait 
ad  eum  :  Nequaquam  loqui  debes  de  eo  qiiod  nescis,  nec*'  tibi  10 
fas  est  hoc  dicere.  Quis  enim  te  certiricavit,  si  peperero  aut 
non?  et  si  masculura  peperero  aut  feminam?  aut  iitrum  vixe- 
rit  natus  aut  (pialis  erit  ratio  pueri"  eiusque  distractioV  Uelin- 
que  igitur  hee  et  spera  in  domino  et  expecta  eius  vohintatem; 
nam  vir  sapiens  non  débet  loqui  de  his  que  nescit,  née  iudi-  15 
care  temptet  opéra  divina;  inutiles  enim  eogitationes  in  eorde 
lioniinis  sunl  (juamphires,  eon.siliuni  tanicu  clnniiiii  (-(dilii  iiiabi- 
tur"*.  (^uieunKjue  enim  assurait  talia  verba  lo(|ui  aeeitlet  ei  si- 
niile  «piod  aceiilit  lieremitci  euidam  super  (|uera  vas  inellis  etïu- 
sum  est.  Et  dixil  niaritus  eius  :  (^uoniodo  luit  lioeV  Ait  uxor  :  i»o 


1)  I)S,  210,  7;  G,  57a,  11;  SS,  334,  IG;  SW,  259,  20.  S,  54,  8.  DS  ot 
SW  (lrsij,Mi('iit  k'  pay.s  de  Djordjân;  les  autres  dérivés  de  l'arabe  ne  d«nuient 
pas  de  nom  propre.  —  2)  I  seul  a  «des  hommes  Ixnis  et  justi's,  parmi 
les<(uels  il  y  avait  eto  ;  c'est  un  malentendu  des  ni<)ts  ^Lm<w-|J\  .^^  chrz 
DS;  les  autres  rédactions  parlent  seulement  d'un  ermite.  —  3)  A,  120, 
30  :  «und  batten  gai  umb  die  frucht  irs  lybs».  —  4)  iit.  —  5)  La  plus 
complète  exposition  des  espérances  du  mari  se  lit  S,  54,  9  à  12  :  «vCe 
sera  un  tils;  un  lui  doniit-ia  un  nom  de  bon  au^nin»,  une  bonne  nour- 
rice, une  excelUsnte  éducation,  beaucoup  d'instruction,  etc.v  Le  nom  se 
trouve  bien  aussi  chesî  DS,  G,  SS  et  I;  mais  C  i>araît  s'être  mépris  sur  le 
sens  des  mots  21Û  QV,  en  les  traduisant  par  />o;m  fama  «pi'ils  n'ont  pas  ici. 
Parmi  tous  l(;s  dérivés  de  l'arabe,  la  nourrice  n'est  mentionnée  que  dans 
G,  1.  17.  —  0)  niai.  —  7)  P.  140. —  b)  Le  discours  de  la  femme  est  pres(jue 
conforme  à  celui  qu«'  donne  G,  57a,  19  à  24  et  S,  54,  12  à  15,  e.xcejité 
les  deu.x  passades  bibliques,  tirés  de  Juges  xiu,  32  (quali.i  .  .  .  dUtractio) 
et  Prov.  xi.x,  21  (inutile.-*  .  .  .  cfmjirmah'dur) ,  inexactement  remlu  par  C. 
A  tronque  la  citation  des  l'iaverhes ,  et  ne  paraît  pas  se  douter  qu'il  tra- 
duit un  verset.  S\V  renjplace  le  verset  par  une  homélie  sur  la  résipnation 
dans  la  V(donté  de  Dieu.  DS,  210.  12,  la  fen>me  dit  seui«Muent  :  (Qu'est-ce 
qui  te  porte  à  j)arler  de  choses  dout  tu  ignores  si  elles  arriveront  ou  non?» 
S:  «Trêve   de   sottises!» 
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Dicitui'i  quod.olim  quidam  fuit  heremita  apud  quemdam  re- 
gcm,  cui  rex  providerat  quolibet  die  pro  sua  vita  scilicet  pro- 
visionem  de  sua  coquina  et  vasculum  de  melle.  Ille  vero  come- 
debat  decocta  et  reservabat  mel  in  quodam  vase  suspenso 
5  super  suum  caput  donec  esset  plénum.  Erat  autem  mel  perca- 
rum  in  illis  diebus.  Quadam  vero  die^  dum  iaceret  in  suo  lecto, 
elevato  capite,  respexit  vas  mellis  quod  super  caput  eius  pen- 
debat;  et  recordatus  [est],  quoniam  mel  dédie  in  diem  vendeba- 
turpluris  solito  seu  carius,  et  dixit  in  corde  suo-  :  Quando  fuerit 

10  hoc  vas  plénum,  vendam  ipsum  uno  talento  auri,  de  quo  mihi 
emam  decem  oves,  et  successu  temporis  lie  oves  facient  tilios 
et  lilias  et  erunt  vignti-^;  postea  vero,  ipsis-*  multiplicatis  cum 
filiis  et  tiliabus  in  quatuor  annis  ^,  erunt  quatuor  centum  ;  tune  de 
quibuslibet  quatuor  ovibus  emam  vaccam  et  bovem  et  terram; 

15  et  vacce  multiplicabuntur  in  liliis,  quorum  masculos  accipiam 
mihi  in  cultaram  terre,  prêter  id  quod  percipiam  de  feminis 
de  lacté  et  lana,  donec,  non  consummatis  aliis  quinque  annis, 
multiplicabuntur  in  tantum,  quod  habebo  mihi  magnas  sub- 
stantias  et  divitias,  et  ero  a  cunctis  reputatus  dives  et  honestus. 

1)  M.  Max  Millier  a  consacré  à  cette  fable  une  charmante  et  savante 
conférence  qui  est  imprimée  dans  ses  Selected  Essays  (Loudon  1881),  vol.  I, 
p.  500  à  576.)  Nous  prenons  S,  54,  19  comme  point  de  départ  pour  les 
diverses  rédactions  dérivées  de  l'arabe,  qui  du  reste  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  entre  elles.  Chez  S,  le  religieux  a  pour  bienfaiteur  un  homme 
riche.  DS,  217,  1  et  G,  57  a,  29,  c'est  un  commerçant.  Peut-être  dans  S 
aussi  ir^\^  «homme»  doit  être  changé  en  ]t\^  «commerçant».  Dans 
notre  texte  c'est  un  roi,  et  SW,  260,  19  nomme  également  un  roi,  mais 
l'explique  (^^w^soj)  par  un  gouverneur  de  province.  L'ermite  reçoit  chez 
S  du  miel,  de  l'huile  et  du  gruau,  ce  qui  s'accorde  presque  avec  G;  chez 
DS  et  SW  on  lui  donne  du  beurre  et  du  miel,  et  dans  notre  texte  on 
ne  parle  que  du  miel.  SW  ajoute  que  le  vase  est  de  terre,  pour  faire 
comprendre  comment  il  se  brise  facilement.  Dans  SS,  c'est  un  pauvre 
qui  ramasse  le  miel  à  force  d'économies.  Toutes  les  rédactions,  excepté  I, 
portent  :  «suspendu  à  un  clou».  Partout  aussi  :  «au-dessus  du  lit»;  DS, 
seul  :  «dans  un  coin  de  la  maison».  D'après  la  même  version  le  reli- 
gieux est  couché  sur  le  dos,  «ayant  son  bâton  à  la  main».  Cf.  ci-dessus, 
p.  151,  1.  17.  —  2)  Pour  le  calcul  auquel  se  livre  le  religieux,  C  avait 
sous  les  yeux  une  meilleure  copie  de  I  que  la  nôtre  que  nous  avons  cor- 
rigée (version  hébr.,  p.  147)  d'après  C.  —  3)  Le  compte  de  vingt  ne  se 
lit  que  dans  I.  Le  ternie  au  bout  duquel  doivent  naître  les  premiers  pe- 
tits est  fixé  à  cinq  mois  par  DS,  G  et  SW.  —  4)  P.  147.  —  5)  Les  autres 
rédactions  ont  cinq  ans.  —  6)  eis. 
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Et  L'diHcabo  niihi  tune  ^raiidia  et  cxccllentia  editicia  prc  oniiii- 
biis  inL'is  vieillis  et  eonsaiiguinibiis  ita,  qiKjd  onines  de  iiieis 
divitiis  loqueiitur.  Xonnc  erit  iiiilii  iliud  iueunduin,  euin  onines 
boniines  niibi  reverentiam  in  (iinniljus  loeis  exbibeantV  Aeei- 
piam  postea  uxoreni  bcjnani  de  nobilibiis  terre,  eunique  eani  ô 
cognovero,  coneipiet  et  parict  niihi  tiliuni  nobileiu  et  deleeta- 
bilem  cum  bona  fortuna  et  dei  beneplacito,  qui  ereseet  in  seien- 
tia  et  virtute,  et  relinquam  niibi  per  ipsiim  bonam  menioriani 
post  mei  obituni'.  Et  eastigabo  -  ipsiini  dietim,  si  mee  reealcitra- 
vcM'it  doetrine,  ae  niibi  in  omnibus  erit  obediens;  et  si  non,  per-  lu 

k  4  1).  eutiani  euin  istu  baeulo,  et,  ereeto  baeulo  ad  pereutienduin,  per- 
cussit  vas  inellis  et  t'regit  ipsuni,  et  deduxit  mel  su})er  eaput 
eius.  liane  protuli  parabolani  ut  de  bis  que  nescis  non  bj(puiris. 
Dieitur  enim  :  Non  exulteris  de  die  erastino,  quia  iieseis  quid 
aeeidet  bodie^.  Et  audieus  bee  beremita  sibiit  et  eorreetus  est.  15 

Adveniente  auteni  tenipore  partus  antediete  inuHeris  pepe- 
rit  tiliuni  puleruni  et  dcleetabileni  su})er  (puj  anibo  i;-avisi  sunt. 

k  :>  n.  Et  eonsuniinatis  diebus  puri;ationis  niu  Heris  ',  dixit  suo  inarito: 
(Sede  bie  euni  puero  ut  vadain  ad  babieuni  et  niuncbibo  me.  Et 
pâtre  rémanente  eum  puero,  eece  vcnit  nuneius  rei^is''  et  voea-  'JO 
vit  eum  ad  le^cm.    Ilabcbat  auti'in  in  cb)mo  eancm  (jui'',  cum 

1)   I    ;i joute  et  daho    ei    nomen    houiim;   <le  mèiue  I)S  :   €  je    lui  choisirai 
le  nioilleur  nom»,    et   S,  55,    14    ajoute    lo    nom    de  Mahpia,    comme  SS, 

38.S,    4,    celui    de    Ilâyy.aXov,    (jui    irpoml    à    l'arahc     ^L-,,.-vo^\     ■    ^  \    Cf. 

|dus  haut,  p.  210,  note  5.  —  '1)  V.  148.  —  .i)  Cette  sentence  est  empruntre 
H  rioc.  xxvii,  2,  et  ne  se  trouve  que  dans  I;  dans  D8,  G,  SS  et  SW,  la 
femme  conclut  simplement,  comme  elle  a  commencé  (p.  210,  1.  10)  qu'il  ne 
faut  pas  parler  de  ce  qu'on  ne^sait  pas.  Mais  IG,  n°  02  rajiporte  d'aprcs 
V  et  F  le  passa^^e  suivant  :  <\'\q  donc  confiauco  en  ton  Seij:neur  et  adore- 
le  avec  ardeur;  car  on  ne  peut  peindre  des  tij^fures  sur  un  mur  (jue  tant 
qu'il  est  debout,  mais  on  ne  le  peut  plus  lorsqu'il  est  tombé».  La  même 
comparaison  se  trouve  S,  55,  18,  avec  une  légère  dirterence  :  «on  ne  peut 
peindre  un  mur  avant  (ju'il  ne  soit  construit.»  —  4)  I  emprunte  ces  mots 
il  Lévit.  XII,  0  et  vise  lo  bain  «pie  la  loi  juive  prescrit  A  la  t'emme  ac- 
couchée de  prendre  au  bout  d'un  certain  tenips.  A,  à  son  tour,  pense  à 
la  cérémonie  des  relevailles  à  l'éj^lise.  D'après  DS  enfin  il  iiaraît  s'ajjir 
d'une  ablution  d'après  la  loi  musulmane.  Chez  G,  SS  et  SW  la  femme 
sort  acheter  div<Mses  choses  pour  la  maison,  ou  pour  une  autre  raison. 
S,  55,  20  emploie  presciue  la  mènuî  expression  que  I.  —  5)  Dans  toutes 
les  rédactions  c'est  mi  messa<,M»,  du  roi  ou  du  ^jouverneur  de  la  ville  «pii 
oblige  lo  mari  «h-  sortir.  CJ  seul  :  «Tour  iiue  atlairc;  qu'il  avait  à  soigner 
et  qu'il    n.»  pouvait   pas  rmicttro.  lo   u>ari,  etc.»   —  0)  P.    141). 


220  CAPITULUM  SEPTIMUM.   DE  HEREMITA. 

vidisset  serpentera  de  foramine  exeuntem  et  ad  puerum  acce- 
deiitem  ut  ipsum  offenderet,  rapuit  ipsum  et  eum  in  frusta 
detruncavit,  et  remansit  os  canis  sanguine  pollutum.  Et  factum 
est  cum  rediret  heremita  de  domo  régis,  aperto  ostio,  exivit  ad 
5  eum  canis,  et  videns  heremita  os  canis  esse  sanguine  pollutum, 
estimavit  puerum  offendisse  et  percutiens  ipsum  fortiter,  inter- 
fecit  illum,  nec  meditatus  est  in  suo  facto  K  Postea  vero  intravit 
domum  et,  invento  puero  vivo  et  serpente  mortuo  ante  ipsum, 
scivit  quoniam  canis  serpentem  interfecerat.  Et  penituit  eum 

10  valde  et  doluit  multum  dicens  :  Utinam  non  natus  esset  puer 
iste  et  non  interfecissem  canem  meum,  nec  pro  tanto  bono  tan- 
tum  retribuissem  malum  ei!  Talia  enim  sunt  opéra  illius  qui 
ingratus  est  de  receptis  beneficiis.  Et  rediens  mulier  ad  domum 
suam,  vidit  canem  et  serpentem  interfectos.  Et  interrogavit  ma- 

15  ritum  super  hoc.  Oui  exposuit  negocium.  Et  ait^  ad  eum  mulier  : 
Talis  est  fructus  cuiuslibet  agentis  opéra  sua  cum  festinantia^ 
nec  providentis^  res  antcquam  pertractet  eas;  quicumque  enim 
simili  modo  facit  penitebit  et  contristabitur  et  non  proliciet  ei 
quicquam  neque  cedet  de  suo  corde  tristicia. 

20  Post-'  hoc  dixit  Sendebar  régi  :  Viri  intelligentie  et  prudentie 
previdentes  diligenter  in  suis  processibus,  perveniunt  ad  id  ad 
quod  viri  concupiscibiles  et  furiosi  pervenire  non  possunt  ;  et 
propter  hoc  decet  virum  prudentem  considerare  huiusmodi 
et  se  ab  illis  preservare  ut  sua  opéra  fiant  cum  diligentia  et 

25  probitate  ut  per  liée  ad  suum  intentum  perveniat. 
Explicit  capitulum  septimum. 

1)  Les  derniers  mots  sont  ajoutés  par  I  pour  rappeler  le  sujet  du  cha- 
pitre. —  2)  I,  1.  11,  il  faut  lire  n^xnv,  de  même  S,  50,  8  :  ^r^i<=>,  ce  que 
donne  M.  Bickell  dans  sa  traduction  allemande,  p.  55.  —  3")  Par  ce  mot  se 
termine  l'histoire  DS,  219,  7  et  S,  5G,  8.  Chez  SS  la  femme  ne  reparaît  plus; 
le  mari,  plein  de  repentir,  fond  eii  larmes.  Notre  texte  et  G  reproduisent 
ICI,  n'*  63.  —  4)  provldens.  —  5)  P.  150.  —  Cet  épilogue  ne  se  trouve 
dans  aucune  autre  version. 
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De  murilego  et  mure, 

et  est  (le  iiu'mico  (pd  requirif  pacem  cum  sua  inimico 
tempore  necessitafis'^. 

Iiuiiiit  rcx  })liil(>so])lio  Sendebar  :  Iiitellcxi  v('il)a  tua  (|ue 
niilii  rctulisti  pro  illo  qui  sua  opéra  improvide  pertractat,  et 
(juid  ultiino  ci  accidit  inde.  Nunc  autem  iiulica  inilii  pro  viro 
inibecilli,  (piniido  iiicidit  in  niaimin  ininiicoruin  suorum'^,  que 
decet  ipsmu  ai-L;unu'nta  suscipciv;  ut  de  manu  illoruni  évadât  '  5 
aut'' a(llic'i(îat  alic'ui  ipsoi'uni  ot  recij)iat  ipsuni  in  soe-iuni  propter 
illud  (piod  ipse  indi<^('t  })ro  sui  evasione  et  liberationc  a  nialo,  et 
cum  eo  alios  suos  uni  versos  inimicos  superabit''  et  ab  illis  non 
ca})ietur",  de  "*  consilio  illius  inimici  quaro  amicus  eius  efi'eetus 
est,  et  (jUonio(b>  ei  esse  debeant  sue  ingeniinationes.  Impiit  pbi-  n 
losoplius  :  Scias  quod  omni  temj)ore  inimicus  fit  amicus,  non 
autcin  amicus  inimicus'';  (juoniam  (juaixlo  <juis  vidct  suum  ini- 

1)  P.  l')l.  —  2)  Co  chapitre  suit  celui  du  Kelip^icux  tlans  toutes  nos 
rcdactiuiis.  DS,  '220,  1;  G,  57,  30;  SS,  880,  15;  SW,  202,  20.  S,  :>la.  — 
Le  second  titre  ne  se  trouve  en  tète  ni  de  I,  ni  d'aucune  version.  Dans 
la  table  dos  chapitres  de  DS,  60,  1  :  «  et  c'est  une  parab«de  (h'  rhoniine  qui 
a  beaucoup  d'ennemis ^>  ;  .J,  820,  82  :  «et  c'est  une  parabole  de  la  manière 
dont  on  se  sauve  d'un  einiemi  en  se  montrant  coura<j:eux,  sans  se  laisser 
envahir  par  la  faiblesse  et  sans  perdre  son  énergie».  —  3)  D'après  I, 
il  laudrait  laultnvnin,  ce  <|u'exi}:f»'  du  reste  le  contexte.  -  4^  et'tidel.  — 
;'•)  l'eut -être  et,  comme  I;  ce  qui  suit  est  le  moyen  de  l;i  d<'li\  ranco. 
—    i\)    /tnprn/.    —    7)    P.    Iô2.    —    H)    -«Par    suite    du     conseil  ».  iO    I   : 

«retnienii    ne  peut   pas  toujours  être  transfornu'    en    an«i   ni    l'ami    «mi   en- 
nemi •;   ce   qui   suit,   présente   alors   les   cas   «exceptionnels,   om  ces   «•hanjje- 
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micum  esse  sibi  refugium  in  adversitatibus  et  quia  inimicus 
iuvabit  ipsum,  redditur  eorum  dilectio  in  inimicitiam.  Sed 
quando  quis  videt  ex  amico  aliquid  quod  nocet  ei,  redditur 
eorum  vehemens^  dilectio  in  inimicitiam.  Et  fortasse  quidem^ 
5  non  licet  probnm  hominem  confidere  in  suo  inimico  nec  ipsum 
credere  fidelem  pro  sua  persona,  sed  débet  eius  facta  respicere 
et  facere  quod  utile  est.  Q.uicumque  vero  respexerit  quod  ei 
proficit  et  noverit  quomodo  querat  pacem  sui  inimici  terapore 
suo  et  quomodo  inimicari  debeat  ei  qui  amicus  erat^  ad-^  magna 
10  perveniet  et  suum  habebit  optatum,  quemadmodum  fecerunt 
mus  et  murilegus^  qui  ex  societate  a  mortis  periculo  evaserunt. 
Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  : 

Dicitur^  quia  erat  quedam  magna  arbor  circa  littus  maris  in 
quadam  maxima  planicie\  Erat  autem  in  radiée  istius  caverna 

ments  sont  possibles.  Peut-être  la  vraie  leçon  est  :  SîlIXn  ityri''  nj?  T^DS  Vh 
D"'1K  S''1Kn  K^l  SniK  «  on  ne  doit  pas  toujours  considérer  un  ami  pour  un 
ami,  ni  l'ennemi  comme  un  ennemi».  I  serait  alors  d'accord  avec  S,  57  6. 
A,  132,  15  :  «de  même  que  pour  une  raison  un  ami  peut  toujours  devenir 
l'ennemi  d'un  autre,  de  même  l'ennemi  peut,  dans  tous  les  temps,  pour 
une  raison,  devenir  l'ami  d'un  autre»;  et  puis,  on  expose  les  deux  cas  où 
s'opère  cette  transformation.  Notre  texte  de  C  ne  s'accorde  ni  avec  I  ni 
avec  A,  et  devient  inintelligible.  De  même,  1.  8  n'a  de  sens  qu'en  lisant  : 
redditur  eoi^um  inhnicitia  in  dilectionem,  comme  a  I,  1.  4,  et  C,  paraît  avoir 
lu  par  inadvertance  nn-^K^  Dnrsnx  mtrn,  à  la  place  de  T\^r^vh  DnS'X  ^WT\. 
1)  Dans  I  il  n'est  pas  question  d'une  amitié  «violente».  —  2)  C'est  la 
traduction  de  '''l'IXV,  mais  la  vraie  leçon  est  D^IXI  =  veriimtamen.  —  La 
réflexion  que,  tout  en  faisant  dans  certains  moments  de  son  ennemi  un 
ami,  on  ne  doit  pas  lui  accorder  toute  sa  confiance,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  autres  rédactions.  —  8)  P.  153.  —  4)  DS,  220,  14;  G,  blh,  51; 
SS,  382,  16;  SW,  263,  14.  S.  57,  15.  SS  ne  donne  ni  le  nom  de  l'arbre 
ni  les  noms  des  deux  animaux.  DS  et  I  ont  les  noms  des  animaux;  G,  SW 
et  S  nomment  ég-alement  l'arbre.  DS  a  Feridoun  pour  la  souris  et  Roumi 
pour  le  chat,  tandis  que  I  appelle  la  souris  Koumi  {Rem  dans  C),  et  le  chat 
Feridoun;  car  Kavirun  (pT^I^)  de  I  n''est  qu'une  mauvaise  lecture  de 
Feridoun  (pT^'lB),  que  notre  édition  de  C  a  encore  corrompu  en  Pendem, 
car  A  donne  Peridon.  Sur  les  trois  noms  propres  dans  les  autres  rédac- 
tions, voy.  BP,  p.  XI,  Lxv  et  lxvi,  puis  M.  Wright,  Préface  de  SW, 
p.  XIX,  §  7.  —  5)  DS,  221,  1  manque  depuis  circa;  mon  ms.  porte  :  ^\ 
L^LJI  ^x)  ij^  \ÔS^  \jS  ^^JS^  <^9  ^^  «qu'il  y  avait  a  tel  ou  tel  en- 
droit un  arbre  de  l'espèce  des  chênes  »  ;  ce  nom  de  l'arbre  helout  pour- 
rait bien  être  une  nouvelle  corruption  des  noms  donnés  par  Wright,  l.  c. 
—  C  passe  ici  le  passage  suivant  :  erant  autem  in  radiée  hujus  arhoris 
hqyi  et  fere  mnlte,  et  in  ramia  midti  nidi  avl/ms.    Ce  passage  ne  se  lit  pas 


f 
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cuiusdam  nnirile<2^i,  cuius  nomen  erat  Peiidein'.  Et  ciiin  sej>e 
vouircnt  ibi  venatores  ad  venandum,  quadam  vero,  die  vonien- 
tibus  illis^  et  expositis  ibi  rethibus,  incidit  in  illa  iste  murilc- 
gus.  Quod  videns  quidam  mus  nomine  Kem,  cxiens^  more  solito 
ad  querondum  sibi  escam,  vidit  murilcgum  captum  rethibus  et  5 
gavisus  est,  ncsciens  suum  fiuem  et  quid  sibi  acciderc  posset. 
Et  rcspiciens  post  se  vidit  eaneni  iusidiantem  sibi  ^^  et""  elevans 
oculos  in  altum  vidit  in  ranio  arboris  avem"  volentem  ipsum 
rapere.  Tune  estimavit  musquomodo,  si  retrocederet  eajieretur 
a  cane,  et  si  ultra  iret  [eaperetur  a  murilego,  et  si  fugeret  ab  lo 
iis']  raperetur  ab  ave.  Et  videns  quomodo  circumdederunt 
i})sum  undique  pericula,  eogitavit  in  se  dicens  in  se  :  ^Multe 
tribulationes  congregate  sunt  adversus  me,  nec  est  qui  me  ab 
eis  eruat  nisi  ai\i;unienta  et  meus  intellectus.  Nunc  autem  ne- 
qnaquain  débet  cor  meum  stupescere  ab  bis  nec  turbari;  non  1'» 
enim  débet  a  vire  sapiente  eius  intellectus  et  prudentia  re- 
cedere;    intellectus   enim    sapicntuni    ipse   est   qui   eos  salvos 


souleinont  dans  I,  mais  A  132,  27  le  traduit  et  l'avait  donc  trouvé  dans 
son  exemplaire  de  C.  Il  se  rencontre  encore  G,  ô7/>,  52  et  8,  ô7,  10.  Évi- 
demment les  chasseur.s  ne  venaient  pas  pour  attraper  un  chat. 

1)  I,  d'accord  avec  les  autres  rédactions  ajoute  :  «^etprope  eain  cavenia 
cuiuMclam  innrh  cuius  n&tuen  erat  Rumi;  et  plus  bas,  1.  4,  I  a  simplement  : 
muM  exiena  spectavit  a  dextra  sinistranique  datiec  vidit  inurileijum,  etc.  A  est 
d'accord  avec  I.  Voy.  I,  153,  note  4.  -  2)  Chez  DS,  G,  SS  et  SW,  il  n'est 
question  que  de  l'un  des  chasseurs.  —  3)  A,  132,32  :  «iind  so  die  mus 
usz  jr  schram  pfat».  Pour  que  C  soit  intollig^ible,  il  fau<lrait  :  7?«'(?n7u  vero 
mii.H ,  etc.  —  (SW,  2G4,  3  il  faut  chauffer  -^oioli^  ^  Ir*^  *'n  îr^»*^ 
v-A'nali^]lD  ^_io  «pour  l'un  do  ses  repas  >>.)  —  4)  DS  a  Ibn-'aras,  (juo  1 
rond  ici  par  cnuix,  voy.  ci-dessus,  p.  215,  n.  2.  (i  a  ici  «liron»>  et  eau,  p.  '»!  n, 
1.  9.  Voy.  itnd.  note  1.  SS,  384,  G,  la  souris,  on  rof^ardant  on  arriére,  «voit 
la  belette  qui  s'est  posté«<  devant  l'orifice  do  sa  cavernes».  —  5)  P.  154.  — 
•  >)  Toutes  les  autres  rédactions  ont  «hiboux.  S,  58,  2  tout  se  pa.s.se  «  ])en- 
dant  une  nuit  i\  ce  (|ui  est  surtout  néce.ssaire,  si  1(>  hibou  (»st  uns  en  scène, 
Conip.  plus  haut,  j).  171,  note  1  et  passim.  7)  Ajouté  d'après  I.  A,  WVl. 
38  suppose  é<jr;ilciiioiit  la  mention  dos  tr(»is  ennemis;  seulement  le  chat  y 
est  nommé  en  dernier,  avec  cette  totirnure  originale  :  -  tliihst  du  die  baide, 
so  miist  du  zu  dtMu  mussliund;  so  lust  du  erst  yn  dines  r«'chten  veinds 
hand».  —  Les  autres  rédactions  ditlVrent  i)eu.  SW  seulement  expose  le.«« 
cho.ses  ainsi  :  elle  craifjuit,  (|u'en  reculant,  eUe  ne  lïit  tuée  par  la  lielettt«, 
«m'en  primitant  sur  l'arbre,  elb-  fût  attrapée  par  le  hibou,  et  «|U*en  restant 
à  sa  place,  «die  pût  être  tuée  p.-ir  le  chat,  si  »elui-ji  trouvait  un  moy«»n 
de   s'écli.-ipper   des    lilefs. 
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reddit  in  liora  tribulatioiiis,  nec  debent  stupescere  his  que  facere 
debent'. 

|Et  consideravit  mus  dicensiNon^  est  mihi  melius  consilium  k  5  b. 
quam  adherere  huic  murilego  et  eius  pacem  requirere.  Nam 
5  video  sibi  similes  venisse  tribulationes  que  mihi  advenerunt,  a 
quibus  nullus  valet  ipsum  liberare  [nisi  f^go^];  et  forsitan  au- 
diens  murilegus  verba  mea  bona,  fidelia  et  recta  que  sibi  osten- 
dam,  credet  in  me  et  pacem  meam  requiret  pro  sui  bono  et  libe- 
ratione,  et  cum  hoc  forte  similiter  et  ego  ab  hoc  periculo  evadam. 

10  Et  accedens  ad  eum,  dixit  ei  :  Quomodo  habes?  Cui  re- 
spondit  :  Tu  vides  me  esse  in  hac  tribuiatione.  Et  ait  mus  ad 
eum''  :  Non  ego  mentior^  nec  dolose  tibi  loquor,  sed  pure  et 
vere^  quia  diu  desideravi  hanc  videre  diem  ut  in  malum  in- 
cideres;   verum  tamen  mihi  etiam  supervenit  tribulatio  que 

15  abstulit  hanc  leticiam  quam  habebam  adversus  te.  Et  nemo 
potens  est  te  iuvare  in  hac  tribuiatione  nisi  ego.  Nunc  autem 
audi  que  tibi  dico,  quia  non  est  mendacium  :  Canis  et  avis  ini- 
micantur  mihi  et  tibi,  ego  autem  sum  parvus  et  vilis;  si  rever- 

1)  Les  réflexions  de  la  souris,  avant  qu'elle  se  décide  à  s'adresser  au 
chat,  sont  fort  écourtées  G,  58  a,  13  à  18;  elles  le  sont  encore  davantage 
SS,  384,  15  à  17-,  seulement  386,  3,  la  souris  espère  particulièrement  «que 
le  chat  chassera  la  belette  de  sa  caverne».  (Cf.  ci-dessus,  p.  222,  note  4.) 
Mais  DS,  221,  9  à  15  est  cette  fois  plus  complet  que  notre  texte.  Il  a 
surtout  la  comparaison  de  l'intellig-ence  «avec  la  mer  dont  personne  ne 
peut  sonder  la  profondeur»,  que  I,  G  et  SS  n'ont  pas,  et  qui  se  retrouve 
sous  une  autre  forme  S,  58,  9  :  «et  les  yeux  (l'intelligence)  des  sages 
sont  une  source  profonde  qui  dure  dans  le  bonheur  et  le  malheur».  (C'est 
un  jeu  de  mots  entre  \^-^^  «œil»  et  V*^"^  «source».)  SW,  264,  20  :  «celui 
qui  explore  la  mer,  peut  quelquefois  à  force  d'intelligence  en  sonder  la 
profondeur».  —  2)  P.  155.  —  3)  Suppléé  d'après  I.  —  4)  Ce  discours  est 
tout  entier  conforme  à  S,  58,  15;  le  fond  en  est  le  même  dans  toutes  les 
versions.  Il  y  a  cependant  quelques  différences  qui  méritent  d'être  notées. 
Les  mots  erjo  autem  .  .  .  vilis  (1.  18)  ne  se  lisent  que  dans  I.  Ils  doivent 
expliquer,  comment  le  chat  a  moins  à  craindre  ces  animaux  que  la  souris. 
Mon  ms.  va  plus  loin  dans  cette  pensée;  il  ajoute  :  U^Jb^  ^js.  ^  U-St.^^ 
t*X3\.sls:-^.  «  tous  les  deux  sont  mes  ennemis,  et  tous  les  deux  ont  peur  de 
toi».  S,  58,  20  s'accorde  avec  I,  sans  et  tihi  (1.  18).  DS  passe  les  mots  depuis 
mmc  autem  (1.  16)  jusqu'à  la  comparaison  avec  le  vaisseau;  c'est  à  peu  près 
l'addition  de  IG,  n°  64,  qui  se  retrouve  dans  mon  ms.  G  supprime  seulement 
jusqu'à  recipe  (p.  224,  1.  5);  mais  en  parlant  de  l'aide  que  se  prêtent  les 
hommes  et  les  vaisseaux;  il  ajoute  (1.  41)  :  «bien  qu'ils  ne  soient  pas  de 
la  même  nature»,  et  on  y  comparant  le  secours  que  la  souris  et  le  chat 
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tar  Cîiiiis  '  capict  me  ot  si  reccdani  i-apiet  nie  avis,  et  si  accedam 
ad  te  interHcies  me;  at^  si  non  intcrfeceris  me,  liberabo  te  ab  lioc 
])ericul(),  rodcns  retliia  quilnis  tu  iaces  captus,  Niinc  autem  con- 
fide  in  meis  vcrl)is:  (juiL'iniujue  cniin  non  confidit  in  aliis,  non 
alii  confidunt  in  co,  ncv  est  sapiens,  lieeipe  (T<j^o  a  mcsocictatein  ô 
et  da  niilii  lideni  tuam,  ut  possim  in  te  conlidcre  et  tu  in  me, 
ut  non  af'flii^as  me.  l'A  sicut  (piero  vitam  tuam  ut  vivam,  sic  et 
tu  debes  querere  vitam  meam  ut  vivas;  et  quemadmodum  nemo 
libcratur  a  mari  nisi  per  naves  nec  naves  nisi  })er  liomincs 
cas  régentes,  sic  nostra  societate  liberari  poterimus  de  Iiae  tri-  lo 
bulatione. 

Et  audiens    murilegus  verba  mûris  novit,    quoniam  iidelis 
esset  silji  et  gavisus  est;  et  confidens  in  ipso  ait  mûri  :  Justus 
es  et  vere  locutus  es;  nunc  autem  respice  et  fac  illud  per  quod 
erit  pax  inter  me  et  te,  quoniam  ego  o))servabo  tibi  liane  mi-  lô 
sei-icordiam  ■'  quam  l'eeei'is  mihi.   Dixit  mus  :  Da  mihi  lidem 
tuam,  et  aeeedam  ad  te  et  stabo  teeum;  (piia  eanis  et  avis, 
quando  videbunt  lioc,  amovebunt  spem  eorunH,  et  tune  ego  vi- 
dens  illos  recessisse  nec  timebo  eos,  detruncabo  rodamquc''  re- 
thia  et  fun(îs,  cum  in  paee  securus  fuero  et  sainte^'.  Kt  mûri-  'jo 
legus  dédit  muii  lidem  suam,  et  accessit  mus  ad  eum.   I^t  vi- 
dentes  boe  canis  et  avis  (juoniam  mus  adbesisset  murilego,  re- 
cesse mut. 
li  <')  a.       Et  accedens  mus  l'odit  funes  suaviler  douée  evasit   mui'ile- 

gus'.  Et  dum  rodercit  negligenter,  ail  ad  eum  murilegus:  Amiee,  L'ô 

]K>unai('iit  s(i  (lonucr  iiuUuelk'inchil,  il  dit  :  v.  iiicii  (|ii(>  nous  suyoïis  n:itii- 
rcllcniciit  onnenus».  S\V  s'étend  depuis  '205,  18  à  JiiT,  11,  et  les  réun- 
niscences  hihliciues  abondent  partout. 

1)  P.  150.  -  2)  et.—  a)  r.  107.  —  4)  II  in.-uuiu.'  de  me;  I  a  'l^r^,  vt 
A  traduit  :  «pefjcMi  nùr,  midi  /u  falien  ".  (î  :  «di  nu*».  —  5)  tlHyunrawln 
rodrtidnifitr.  —  (»)  Ces  par<des  de  la  souris  niaïupu^nt  «die/.  J)S,  mais  se 
lisent  d'accord  avec  (i,  Wf^a,   IS,  I(i,  n"  05,  et  dans  mon  manuscrit.   L'ac- 


<'u«'il  «jue  le  (liât   l'ail   à  la  souris,  y  est  expose  avec  des  détails  (jui  man- 
«juent  dans  I  :  Lr  chat  prend  amicalement   les  pattes  de  la  souris  dans  1«>s 


sienni 


.   .,   la  presse  sur  sa  poitrine,  remi)rasse,  etc.  etc.  Tout  cela  se  trouve 

également  S\V,  207,  2;i,  et  S,  5U,  10  :  -et  il  la  serrait  contre  sa  j.oitrine». 
La  version  de  DS,  223,  1,  on  la  soinis  dit  tout  «le  suite  :  «je  couperai  t(>nt  le 
filet  à  l'exception  d'une  maille»,  est  mauvaise.  —  7)  Il  faudrait  :  nrr  rvasit, 
etc.;  c'est-à-dire;  «il  ron^(>ait  l«'s  tils  lent«'m«'nt  sans  «jue  1<»  cliat  ])ût  s'é- 
diappri-v.     l>ii  rcstr.    ni  lui    A  n'ont    ers    trois    ni<»ts.    Par   coiitr»»,   A    traduit 
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cur  tam  tepide  agis  in  mei  liberationc?  Scire  debes,  quoniam  si- 
cut  tuara  festinavi  liberationera  sic  debes  et  tu  meam  festinare; 
quia  si  forsitan  hoc  facis^  quod  recordaris  nunc  odii  quod  inter 
nos  est,  non  decet  virum  '  qualis  tu  es  hoc  facere,  nec  amplius 
5  in  tuo  corde  residere  débet  hoc  odium  adversus  me.  lusti  enim 
viri  et  miséricordes  non  reservant  sibi  invicem odium;  quamvis 
millies  offendantur^,  unico'^  tamen  bénéficie  remittunt  ofFensam 
et  adhibent  eis  societatem  et  dilectionem;  quoniam  qui  ingratus 
est  de  accepte  bénéficie,  meretur  malura,  et  si  malum  facere  pro- 

10  posuerit,  erit  eius  finis  ad  malum  et  tribulationem-^.  Et  ait  mus  : 
Duo  sunt  socii  :  Primus  quidem  est  qui  fidelis  est  in  suo  amore, 
secundus  vero  cuius  amor  est  cum  dolo  et  fraude;  ore  suo  loqui- 
tur  pacem  proximo  suo,  corde  vero  insidiatur  ci;  et  erit  neccsse 
penitus  alicui  adherere  illi,  ut  quilibet  eorum  nitatur  ad  iHud 

15  pi'o  bono  sibi.  Fidelis  vero  socius  débet  exponere  animam  suani 
tribulationibus  sui  proximi  in  omnibus  que  facere  tenetur  ei\ 


les  mots  suivants  finement  :   «mais   le    cliat,  comme  nn  prisonnier,  pensa 
que  la  souris  rong-eait  lentement». 

1)  vh-i9.  —  2)  eis  offendatur.  A  avait  déjà  cette  leçon-,  mais  I  :  pi?  5^~>X. 
—  3)  P.  158.  —  4)  Voici  les  réflexions  du  chat  d'après  DS,  223,  4  à  14  : 
«Ton  affaire  est  terminée,  il  ne  faut  donc  pas  traîner  la  mienne;  un  homme 
généreux  n'ag-it  pas  ainsi.  Tu  as  profité  de  mon  amitié,  tu  dois  me  rendre 
la  pareille.  L'ancienne  inimitié  doit  être  oubliée.  Puis,  la  fidélité  à  une 
promesse  donnée  est  récompensée,  et  la  violation  punie.  Un  seul  bienfait 
balance,  dans  un  cœur  généreux,  un  grand  nombre  d'offenses,  etc.  »  — 
5)  Jusqu'ici  la  réponse  de  la  souris  est  pour  le  fond  d'accord  avec  G,  5S/>, 
5  à  9  et  DS,  223,  14  et  suiv.,  où  il  faut  lire  cJU>  pour  a^lL;  en  eftet, 
les  deux  sortes  d'amis  sont  distinguées  dans  cette  dernière  rédaction  par 
les  deux  mots  ft5U>  «qui  est  ami  de  son  plein  gré»  et  le  ^.k^ô.^  «qui  le 
devient  par  suite  d'une  nécessité».  Les  mots  depuis  o?'C  jusqu'à  Insidiatm- 
ei,  empruntés  à  Jérémie,  ix,  7,  ne  se  trouvent  natui-ellement  pas  dans  les 
autres  versions  dérivées  de  l'arabe;  ils  interrompent  la  description  de 
l'ami  faux.  La  confusion  qui  en  est  résultée,  nous  oblige  de  changer  notre 
traduction  française  de  I,  158,  1.  24,  comme  suit  :  «.  .  .  haine;  et  cet  homme 
doit  de  quelle  manière  que  ce  soit  (DS,  224,  1  :  l\3.2i^^^\  ç-^  ^S),  s'as- 
socier à  son  camarade,  chacun  d'eux  agissant  pour  son  propre  bien».  A, 
134,  31  n'a  pas  reconnu  le  vorsot,  ou  bien,  a  préféré  pour  plus  do  clarté, 
le  fondre  dans  la  description;  il  continue  :  «dont  la  parole  est  douce  et 
le  c(x>ur  faux».  Dans  (J,  il  vnut  mieux  remplacer  ilU  (1.  14)  par  alii.  C  a 
passé  à  cet  endroit  un  passage  de  I,  concernant  l'ami  qui  trahit,  qui,  en 
effet,  n'est  pas  à  sa  ])lace.  DS  et  G  font  suivre  ici  la  réflexion  relative  à 
celui    ((ui   }ie  devient  ami   que  ])ar   nécessité. 


i>K  Mri;n,i;(io  ki'  miki;.  22< 

Decet  t.aineii  viiuiii  sapicntcin  piijscMvarc  îuiiinaiii  siiam:  qiii- 
cuiiHjiic  onim  quereiis  pac-oiu  siii  iniinici  ot  '  conHdciis  in  ipso 
ncc  taincM  cavcns  sibi,  erit  (pioinadinodiun  si  quis  proprium 
sequeiis  appetituin  ossa  eomcdat  que  minime  calor  stomaclii 
decoqucrc  et  digercrc  poterit,  quapropter  sibi  maliim  causant-,  n 
Nec  ulliis  débet  respicere  hominem  non  proficientem  sibi^.  l)e- 
cct  onim  nunc  me  respicere  bomnn  (piod  iiiilii  fecisti,  et  siciit 
iam  pcrfecisti  meum  beneplacitiim  ita  debeo  adimj)lere  tuiim 
beneplacitum  iuxta  meum  commodum.  Et  preservabo  me  a  te 
ne  mihi  malum  adveniat  '  (pu)d  me  coegit  querere  pacem  tuam,  K» 
et  erit  tum  mihi  tua  societas  causa  ruine  mec.  Omnia  enim  Heri 
debcnt  suo  loco  et  tempore;  nam  quod  non  Ht  suo  tempore  et 
loco,  non  habet  radicem  nec  producit  fructum.  Nunc  autem  ro- 
dam  funes  tuos  cautc,  reliiupuim  tamen  de  illis  unam  ■'  |chor- 
dam*']  qua  tencaris,  ut  me  offendere  non  possis;  detruncabo  ta-  lô 
men  tibi  illam  quando  non  poteris  mibi  nocere  cum  tu  a  laqu(H) 
evaseris'.  Et  factum  est,  cum  venissct  venatoi*  ad  loeuin  illuin, 
vidons  illam  murilegus  a  longe  timuit  valde,  et  ait  ad  eum  mus  : 
Nunc  vero  venit  hora  ut  debeo  roder{;  retlic  et  tuum  laqueum. 
Et  factura  estantequam  accederet  venator  ad  rotliia  detrunca-  2(> 
vit  mus  ultimum  funem  et  liberatus  est  murilcgus.  Et  ascendit 
in  arborera  et  raus  in  cavernani  suara  ingressus  est.  Et  acci- 
piens  venator  retliia  sua,  abiit  conf'usus  in  viani  suam. 

Postea  autem  exicns  mus  de  cavenui  sua  \  idit  murilci^inn 
qui  ait  ci  :  Amice,  nuoNjuid  accedis  ad  nieV  Ex  (ju<>  milii  t»»-  25 

1)  P.  151».—  2)  Ce  i)assa«,'e  est  (r.-UH'onl  avec  G,  58/;,  12  à  ir>;  à  la  \Aavv 
d'os,  G  met  «do  la  viande  outiô  mesure  ».  A,  181,  .'M,  cliau;;»' le  commeii- 
cement  ainsi  :  t  Personne  ne  doit  abandoniMT  un  «'amarade,  fût-il  nit-me 
intidèle,  niais  il  doit  se  jrarder  de  ses  rnses.  •  L>S  n'a  pas  la  «•«•iii|iaraisnii 
avec  le  glouton.  —  3)  C  résume  dans  cette  comte  pinase  1,  I.  1  à  ('.. 
DS,  224,  4,  la  même  rétlexion  est  expriméi»  sous  une  forme  ditVt'renfe 
(mon  ms.  :  A\  ^\  ^„^\^^\^  J-o\v^l  ^)oU  ^y^^)-  KHi*  manque  «laus 
G.  —  4)  advrniet.  —  ô)  P.  KJO.  —  «»)  Nous  avons  ajout»'  ce  mot  d'aïu/s  1; 
il  est  nécessaire,  à  moins  de  lin^  :  imum  t/uo,  et  jdus  loin  ilhnn.  ~  7)  l^a 
dernière  partie  «les  paroles  de  la  souris  est  prestju»»  la  même  dans  DS  et  G. 
—  S,  ôU,  12  à  11>  est  très  court  :  h's  parol(»s  du  cliat  s'arrêtent  à  i/nin  (p.  22.'», 
I.  *i),  et  la  réj)ons«>  de  l;i  souris  est  réduite  à  l'expression  de  sji  «-rainte. 
Après  de  nouveaux  serments  du  cliat.  la  souris  «-ouimoiu-e  à  ron^fer  les 
filets  eu  tremltlant,  ««t  l.'i  tl.'ssus  surx  i.'ut  Ir  «liassour.  SS,  ;5ss.  '.»  à  .'tOO  2, 
a  éjjfaleuienf  un  r.'eil  très  é«'ourt.'.  nù  l'on  a  ouldié  jusiiu'à  In  l'uife  de 
l.-i    heletto    <t    du    liihou. 

15* 
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tum  bonum  contulisti,  decet  ut  comedas  fructus  operationum 
tuarum;  accède  ergo  ad  me  et  ne  timeas'.  Tu  euim  eruisti  aui- 
mam  meam  a  morte.  Debes'-^  itaque  a  me  et  a  geiite  raea  tuas 
percipere  operationes  quas  in  me  operatus  es,  et  omnia  que  ha- 
5  beo  tua  sunt.  Et  iuravit  ei  murilegus,  ut  credere  deberet  in  suis 
verbis  et  in  ipso  conlidere^.  Et  respondens  mus,  ait  ad  eum-^  : 
Quicumque  nescit  cum  suo  inimico  conversari  sicut  débet  cum 
amico,  pi-ecipue  quando  talis  prius  fuit  inimicus  cuius  ex  ne- 
cessitate  tamen  indiget  [et  de  post  suam  considerare  naturam, 

10  ille  vivit]  ita  quod  suis  caris  débet  humiliare  suam  animam  sub 
pedibus  eorum  sicut  ille  qui  stat  versus  elephantera  dormiens'''. 
Appellaverunt  autem  sapientes  nomen  amici  (et  de  post  suam 
considerare  naturam,  ille  vivit)  amicum^  propter  bonum  quod 
speratur  ab  ipso  et  inimici  inimicum'^  propter  malum  quod  du- 

15  bitatur  de  ipso.  Non  est  autem  in  mundo  inimicus  in  cuius  ini- 
micitia  non  sit  mea  dubitatio  illa.  Utitur  autem  liomo  consilio 
proprio  bono  et  decet  unumquemque  cavere  a  suo  inimico,  et 

1)  I  répète  ici  une  sentence  qu'il  a  déjà  plus  liaut  p.  156,  1.  3.  Les 
mots  tu  enim,  etc.  sont  le  commencement  de  Psaumes,  xxx,  4;  I  a  le  ver- 
set en  entier.  —  2)  P.  161.  —  3)  Les  dernières  paroles  du  chat  n'offrent 
guère  de  différences  dans  DS,  225,  1:  G,  58 A,  29;  SW,  270,  1.  SS,  290, 
19  :  «Ma  bien-aimée,  viens  près  de  moi,  pour  que  je  te  récompense  pour 
le  bien  que  tu  m'as  fait».  DS  seul  a  le  nouveau  serment  du  chat.  —  4)  La 
loquacité  de  la  souris  (cf.  ci-dessus,  p.  159,  1.  29),  a  créé  de  la  confusion 
dans  le  long  discours  qui  va  jusqu'à  la  fin  du  chapitre.  Aussi  les  diverses 
rédactions  en  ont-elles  supprimé  certaines  parties.  —  5)  Nous  avons  fait 
remonter  les  mots  et  de  post,  etc.,  en  les  supprimant  à  l'endroit  où  ils  s'é- 
taient égarés.  Nous  traduisons:  «Celui  qui  ne  sait  se  comporter  avec  un  ami 
comme  il  le  doit  avec  un  ennemi,  surtout  si  un  tel  ami  était  autrefois  un 
ennemi  dont  il  a  besoin,  par  suite  d'une  difficulté  et  de  plus  considérer  sa 
vraie  nature,  celui-là  vit  en  sorte  qu'il  sera  obligé  d'humilier  son  àme  sous 
les  pieds  de  ses  cliers  camarades  comme  l'homme  qui  est  en  train  de  dormir 
en  face  d'un  éléphant».  Pour  obtenir  ce  sens  il  faut  transposer,  1.  7  et  8,  ini- 
mico et  amico  et  changer,  1.  10,  suis  en  sociis.  A,  135,  28,  traduit  bien  libre- 
ment la  fin  depuis  débet  (1.  5)  :  «also  das  er  sin  leben  ym  ander  sin  fiiss 
legen  und  doch  darnach  sin  natur  erkennen  sol,  der  lebt  glieh  als»,  etc. 
Rien  de  pareil  dans  C.  DS,  225,  8  à  11,  d'accord  avec  SW,  271,  3  à  9, 
a  une  rédaction  tout  à  fait  différente  :  «Souvent  une  amitié  apparente 
qui  renferme  une  inimitié  cachée  est  plus  dangereuse  qu'une  inimitié 
ouverte,  et  celui  qui  ne  s'en  met  pas  en  garde,  ressemble  à  l'iiomme,  monté 
sur  la  dent  de  l'éléphant  indompte  et  qui,  vaincu  par  le  sommeil,  tombe 
sous  ses  pieds  et  est  écrasé».   Cf.  S,  60,  3.  —  6)  amicus.  —  7)  inimicus. 
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clecet  viniiii  sapiciiti'iii  ([uaii(l()f[uc  crcdcre  suo  inimico  prnptcr 
boMiiiii  (|in)(l  sperat  ab  co  et  reliuquere  aiiiiciiin  et  eius  sucic- 
tatein  propter  iiialuiii  quod  tiiiiet  ab  indu  advcnire.  Sic  enim 
et  peeora^  taciiint;  videmus  eiiini  Hlium  sequentem  matrem 
duni  lactat,  eiiiii  poàtqiiain  vero  lactare  desinit  reliuquere  ip-  5 
sain-.  kSîc  et  vir  priideiis  débet  sibi  qiicrei'e  iitilitatem  ab  aini- 
cis  et  adversariis;  nain  quandoque  redundat  sibi  bonuni  in  ini- 
niicitia  ([\w  est  intcr  ipsuni  et  suiini  adversariiun  aiit  ex  aniiei 
aniieitia,   née  débet  vir  pnidens  relinquere  amieitiani  veterid 
amiei  quando  enin  non  iuvat  nec  ex  ea  pereipit  utilitateni,  sed  10 
débet  apud  se  aniieii.s  reputari  et  contiderc  débet  in  socio  suo 
et  tiniere  ininiieuni;  quieuinque  enim  fuit  ininiicus  et  postea 
factus  est  aniieus  proptcr  aliquid  bonum  quod  sperat,  cessante 
illo  bono  et  cius  cessât  aniicitia  et  redit  in  pristinum  statum 
ininiicitie;  sicut  a(jua  caklaeta  per  ii;neni  ([ue,  reniuta  ab  igné,  15 
redditur-'  tVigida   ut  fuit'.   Tu  auteni  es  niihi  niaior  ininiicus 
onini  creatura  de  niundo,  sed  propter  bonuin  et  lucruni  (juod 
k  0  h.  quilibet  nostruni  recepit-'»  ex  altero  accidit  nobis  mine  ut     fa- 
cti  essenius  socii.   Nunc  auteni  expiravit  tiinor  de  quo  time- 
baiiius  et  rediit  odiuiii  quod  fuit  inter  nos,  et  bene  scio  quod  20 
tuum  odium  erga  me  est  sicut  ex  diebus  antiquis,  et  cum  ego 
sim  cibus  tu  vero  comestor*^,  et  ego  debilis  tu  vero  fortis,  quo- 
modo  poterit  inter  nos  esse  societas  ut  veliin  a  te  devorariV  Et 
propter  boc  non  crcdani  te  in  eternuni;  (juicuiiKjue  crédit  ini- 
inico  suo  ultiino  ineidet  in  inaiiuin  eius.    l)ix<'iiint  auteni  sa-  25 
jiientes  :  IJnusquisque  vir  prucb-ns  tune  débet  adherere  ininiico 
(juando  alter"  indiget  altei-(^''  et  buiniliai<'  del)et  se  ante  ipsuni 
et  tradere  aiiiniam  suani   in    niaiiuni   ipsius,   et  fugerc   ipsum 
quando  tlecet,  nec  contidat  in  ipso  sed  estimât  ipsum  sicut  fuerat 
in  pi-iiK'ipio.  llniversa  enim  pericula  cjue  oeeuiiimt  liominibus  3o 
non   suni    nisi   ex  sua  contidentia  (piani    liabrnt.  a«l   invieem; 


1)  mnurra.  2)  iji-sum.  -  H)  V.  103.—  t)  DS,  "J'iO,  5;  (;,  r,Hf,,  10;  Irt  lompa- 
i.'iisuii  iii.-iikjik;  dans  SS,  l't  S  t|Mi  n'diii.siMit  le  discours  do  la  souris.  .SW  met 
à  l.i  place  celle  de  l'eau  «jui,  eliaulVéo  par  le  t*eu,  l'étoint  iiéaiunoiu»  (juaud 
ou  la  verse  sur  lui;  voy.  ci-dessus,  p.  i:il).  Ensuite  In  souris  poursuit  «laus 
<!,  »|ui  termine  par  là  le  chapitn^  :  «Nous  sommes  des  ennemis  naturels; 
je  peux  te  servir  siuilement  de  nourriture;  ce  (|ue  j'aurai  doue  à  faire  do 
initiix,  c'est  de  mo  ^^arder  de  toi-.  -  5)  recipU.  —  G)  Cf.  ci-dessus,  p.  13H, 
1.   11  —  7)  (t/ffniiit;  p«'Ut-ctro  :  al/tr  eorniii  ~  Cn!2  T'K  bz  «le  I.     -  .S)  V.   H;i. 
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omiies  quidem  in  viro  intelligenti  confidunt^  ipse  autem  non  in 
omni  liomine  conlidit  sed  pro  se  querit  argumenta.  Nunc  vero 
multum  remota  est  amicitia  que  fuit  inter  me  et  te^  [sicut  fuit 
inter  te']   et  venatorem;  et  licet  ego  distem  a  tua  societate, 

5  diligo  tamen  te  propter  bonum  quod  mihi  fecisti  magis  quam 
prius^  ac2  te  quoque  decet  idem  erga  me  velle.  Et  ingrediente 
mure  ad  foramen  suum  abiit  murilegus  in  viam  suam. 

Postea  vero  dixit  philosophus  régi  :  Considerandum  est 
quomodo  quamvis  mus  sit^  debilis  quesivit  tamen  viam  bonam 

10  sibi  pro  societate  eius  inimici  et  conlidit  in  eo;  timuit  autem 
ipsum  quando  inimicos  expulit  qui  erant  circa  ipsum  et  sic 
ipse  cum  suo  inimico  a  tribulationibus  evasit^. 

1)  Ces  mots  sont  suppléés  d'après  I -,    ils   sont   traduits  A,    136,  38.  — 
2)  a.  —  3)  P.  165.  —  4)  Cet  épilogue  manque  dans  toutes  les  rédactions. 
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De  KEliE  ET  AVE- 

cf  l'.sf  de  sitcufi  (ji(i.  in'unicantur  nd  inviceui  et  '/iiotnudo  d.chtuotf  ne 
cacere  ad  in  vice  m  K 

Iiiquit  lex  Disli's  JSendebar  siio  pliilosoplio  :  Iiitcllexi  para- 
bolaiJi  de  viro  adlierenti  inimico  siiu  ut  iuventiir  ad  invicem 
duuec  évadent  a  periculo  quod  tiiueiit^.  Nunc  auteiu  aft'er  mihi 
|paral)()laiii  "•]  de  viris  iiiimicaiitibiis  ad  invicem  (pialiter  se  ab 
iiivieeni  opurtct  j)reservare.  Et  ait  pliilosophus  :  Viri  prudentes  5 
vt  disercti  non  debeiit  conHtb're  in  suis  ininiicis,  ctiani  si  pan- 
dant  sibi  dilcctioiicni  et  iVat»  rnitatoni,  (pu'niadnnulnni  l'^ii  avis 

1)  P.  l*»t<.  —  Ce  cliai»itit'  .suit  If  cliajiitr»'  |tn'c«''(leiit  «lans  tontes  les 
n'dacti(»iis  i|ui  «Iriivi-iit  de  Tarabe.  Sylvestre  do  Sacy,  dans  les  Notices  et 
Exlrnits,  IX,  p.  4.'»1  à  4(»G,  a  i>ublié  co  ohaiiitre  en  hébreu  d'après  I,  et 
l'a  accompa^^iié  d'iuif  traduction  t'ran»,aise  ut  de  notes.  —  i')  DS,  'l'I^,  1 
ajoute  le  nom  de  l'diseau  l'inzah  (8;>Ii),  <jue  (;,  ô)S/>,  54  a  clian;;»'  en 
Cfitra  (6y^)  par  un  déplacement  des  points  diacrati(|ues.  Sur  les  levons 
di'  S  .'t  S\V,  %oy.  M.  Wripht  dans  S\V,  |.  \\  et  M.  Ki'itli-Ealconer,  p.  '2\)1 . 
Sur  le  nom  sanscrit  de  l'idst-au,  cf.  Bl',  l,  .";(>-.  -  (J  donne  é<ralenient 
dans  c»'  titre  lo  nom  du  roi  (|ue  d  aiUres  réilactions  n'ont  ([u'au  conunen- 
ccMM'iit  de  l'histoire.  Ce  nom  est  licrauiuiU  on  BaramuiU  «lans  le  nis.  A, 
et  Ikidiurr  dans  lo  nis.  H  (voy.  ôUrt,  note  1);  Kî,  p.  G.'»,  écrit  co  nom 
d'ajtrés  \',  lidrhnmiiii;  mon  ms.  ^^.^jbp,  <iui  no  so  «listinjrtie  ^juére  de 
.^.^jfc^,  vJ^<^.^jbjj  ot  de  ^^jfc^.  Sur  lo  n«)m  «lu  roi  dans  SW  et  S,  *•(. 
Wri^'ht,  p.  xx.  Le  nom  exact  ét.iit  lint/imculattn  (Bl*,  I,  ôG2)  -^  O-X-^A^J- 
—  .'J)  Ce  seiond  titre  ne  so  lit  ni  dans  I,  ni  «lans  (î;  il  est  empriinté  à 
la  demande  du  roi  (1.  S).  —  ■[)  I  cherclu»  à  établir  ainsi  entre  les  deux 
chapitr«'s  uiu'  rtdation  «jui  no  se  trouve»  pas  dans  DS,  Ci,  SS  et  SW.  — 
.'})   Suppléé   d'après    I. 
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erga  regem  cuius  tilium  orbaverat.  Uixit  rex  :  Quomodo  fuit^? 
Inquit  philosopliiis  : 

|DicitLir  fuisse'^  quidam  rex  iu  India  qui  habebat  avem  miam  1  1 
Pinzam  nomine,  que  docta  erat  loqui  et  intelligere  scrmones 
5  hoininis.  Oui  uuus  eratpullus'^  Et  inandavit  rex  euidam  puelle 
domus  ut  conservaret  et  nutriret  euiii  diligenter.  Postea  ^  vero 
peperit  uxor  régis  lilium^  et  adherens  pullus  avis  ipsi  puero 
ludebat  cum  eo  et  conversabant  tota  die  stantes  et  comedentes 
et  sollicitantes  simul.  Pinza  vero  ibat  singulis  diebus  ad  quen- 

10  dam  montem  fereiis  duos  fructus  ex  dactilis^  quorum  dabat  al- 
terum  pullo  suo  alterum  vero  puero  régis.  Erat  autem  fructus 
iste  addeiis  ad  virtutein  et  vigorem  ipsorum  ut  cito  magniiica- 
rentur.  Cumque  vidisset  rex  vigorem  pueri  adhibuit  maiorem 
dilectiouem  erga  Pinzam  et  addidit  gratiam  in  oculis  suis.  Qua- 

15  dam  vero  die  cum  ivisset  Pinza  ad  ferendum  fructus  solitos^ 
ascendit  pullus  in  sinum  pueri  ut  cum  eo  luderet  more  solito^ 
puer  vero  affectus  ira  et  tedio  contra  illum^  precipitavit  eum  in 
terram  et  mortuus  est  pullus  ^. 

Cumque  redisset  Pinza  de  monte ^  videns  suum  pullum  inter- 

20  fectum  et  prostratum  in  terra,  doluit  multum  et  contristatus  est. 
Et  ait  :  Maledicti'^  sunt  omnes  reges  quia  nihil  est  in  eis  fidei  et 

1)  Depuis  et  ait,  p.  230,  1.  5,  manque  dans  DS,  SS  et  SW;  G,  le  philo- 
sophe répond  seulement,  que  le  cas  présenté  par  le  roi  «  était  semblable  à 
la  parabole  du  roi»,  etc.  S,  81,  5,  l'histoire  est  précédée  d'une  sentence 
dont  la  nôtre  est  un  résumé.  —  2)  P.  167.  —  3)  DS  :  «...  Pinzah,  qui 
avait  un  petit;  cet  oiseau  et  son  poussin  parlaient  fort  bien».  On  comprend 
ainsi  comment  le  jeune  prince  et  le  petit  oiseau  vivent  et  causent  en- 
semble. —  4)  Chez  G,  la  reine  et  Pinzah  ont  leurs  petits  en  même  temps. 
—  5)  DS  :  «des  fruits  inconnus».  Ainsi  SW  et  S,  81,  IG;  SS,  /.aivà;  or.côpa;; 
G  «des  fruits  exotiques»,  La  nature  extraordinaire  du  fruit  produisait  ces 
effets  prodigieux.  Les  «dattes»  de  I  viennent  d'une  confusion  entres'  .^'^ 
«fruit»,  et  'ij.^  «datte».  —  6)  G,  59a,  12  à  15,  motive  la  colère  du  prince 
par  la  contrariété  (|u'il  éprouvait  de  ce  que  le  poussin  était  entré  dans 
un  pigeonnier  (pii  lui  ai)})artouaLt;  SS,  394,  IS,  \o  poussin  avait  blessé  un 
oiseau  que  le  fils  du  roi  atf(3c(ionnait;  S,  81,  18,  le  poussin  s'est  assis  sur 
les  genoux  de  la  nourrice  du  prince;  SW,  273,  17  il  saute  des  genoux  du 
prince  et  va  se  percher  sur  les  genoux  d'un  autre  garçon;  chez  DS,  228,  13, 
le  petit  lâche  des  excréments  sur  les  genoux  du  prince.  I  fait  naître  la 
colère  du  prince  pendant  le  jeu,  et  il  est  presque  d'accord  avec  BP,  562, 
1.  15,  —  7)  P.  168.  —  8)  G,  59a,  18  :  «Maudits  soient  ceux  qui  se  fient 
aux  rois  qui  n'ont  en  eux  ni  vérité  ni  loyauté,  (jui  maltraitent  ceux  qui 
leur  rendent  des  services»,  etc. 
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misericordic,  et  ve  illi  qiicni  dciis  ooruin  soeietatc  vulnerîivit. 
Non  ciiirn  reputiuit  s<K*iuin  et  aniieuni  et  milliiiii  dili^unt  ni.si 
il  ({iio  s])eraiit  aliciuid  iitilitatis  recipere,  et  eiiin  illiid  ab  eo  lia- 
biierint  iioii  liabciir  aiiipliiis  erga  ilhiiii  sucietatt'iii  et  ainorciii, 
et  oniiiia  opéra  sua  (bjlo.sa  siint  et  iVauduleiita.  Kt  eoi^itavit  in  5 
se  Pinza  dieens  :  Non  (piieseani  donee  vindicabo  nie  hodie  ab 
isto  erudeli  adversatore  eiii  non  est  anior  et  ridelitas,  (pii  suos 
perdit  faniiliares  et  fratres  et  eos  qui  cunieduut  in  sua  niensa. 
Fit  '  exurgens  irruit  super  puerum  et  eius  efiodit  oeulos  suis  pe- 
dibus  et  volans  reposuit  se  in  loeo  exeelso.  lu 

Et  annuueiato  hoe  rei;-i  dohiit  et  taetus  est  tristis  valde  et 
quesivit  argumenta  ut  dolis  Pinzani  caperet  et  eani  perdcret'-*. 

Va  ecjuitans  rex  ad  (pierenduni  ilhini  vidit  ipsuni  a  longe  et 
accessit  ad  ipsuni  vocans  euiii  suo  noinint;  dieens ':  Keniisi  tibi 
ortensani  tuain  et  apud  nie  aniieus  es;  eonvertere  ergo  ad  nie  1') 
ne  tiineas.  Kt  nolens  avis  redii'e  ad  ipsum  ait  :  Seio^,  domine  rex, 
1  'j  b.  (piod  proditor''  condamnari  débet  secundum  sui  impictatem,  et 
mensura  qua  quis  meiisus  fuerit  eadem  remetietur  ei,  quamvis 
tardet  illud  negoeium;  et  si  tardet  in  hoc  seeulo  non  tamen  tar- 
dabit  in  futures.  vSed  ipse  deus  visitât  peccatum  j)atriim  suj)cr  20 
Hliis  et  tilioruin  liliis.  Super  <|U(mI  nuteni  niihi  l'eeit  iilius  tuus 
cito'' aeeepit  meani  vindietani^  ipsi  et  in  vita  sua  (jpera  talionis 
letribui. 

iJixit"  ad  euin  rex  :  Vere  })eeeavimus  eontia  liliuni  tuuni  et 
ottendimus  te;  veruni  tanien  tu  dedisti  nobis  ultioneni,  non  re-  2.'> 
putamus  te  in  hoe  e*Mitra  ikjs  peeeasse.  Nune  auteni  eonvertere 
ad  nos  secure.  Et  ait  Pinza  xNoii  redibo  ad  ti;,  quoniam  viri  sa- 

1)  1*.  109.  —  *J)  On  nous  apprond  do  siiit«5  «jJio  le  roi  chnrclio  à  troni- 
por  l'oiMoau;  de  iiièiiKj  S,  S-J,  lU.  Cf.  lil',  I,  ^«J.J.  —  .'{)  Dans  G,  îAUi,  M; 
.SS,  39H,  2;  S,  S2,  11 ,  lo  roi  l'appcllo  i)ar  son  ikuh,  mais  sans  rion  ajou- 
ter. —  4)  Lo  roupablo  est  cliàliô  fût  ou  tard;  s'il  n'est  pas  dans  cm>  niondo, 
il  lo  sora  dans  lo  inondo  ù  venir,  of,  au  besoin,  los  cnt'ants  «'t  petits  en- 
fants sont  punis.  Cett<ï  tln'orie  se  retrouvo  dans  toutes  les  versions,  «lan» 
S,  ot  do  la  nianit're  la  plus  nette  lU»,  I,  5C.3  (note  1).  —  I  (p.  ItJD  et  n.) 
s'ost  servi,  pour  l'exprimer,  do  <ju(d(|Ues  versets  «lo  la  Bible  i^t  d'un  ad;i{;o 
rabbini<iue  «ju'il  emploie  souvcmU  sur  la  punition  proportionnée  au  crime. 
—  5)  perditor.  —  G)  V.  170.  —  7)  Ici  comiiuMico  la  conversation  entre  lo 
roi  et  Pin/ali,  qui  va  jus(ju*à  la  tin  du  chapitre.  Le  roi  prend  six  fois  la 
parole,  et  l'oisoau  lui  répond  cliaquo  fuis,  pour  justiln»r  son  rol'us  de  ro- 
touru'T  auprès   de    hii. 
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pientes  prohibueruiit  hominem  se  rei  periculose  exponere^;  di- 
cuiit  enim  :  Nequaquam  inclinet  cor  hominis  ad  verba  blandi- 
ciarum  sui  adversarii  et  liominem'^  qui  ipsum  honoret-^,  nec 
suum  cor  decipiatur  circa  hoc.  Non  enim  reperitur  in  odio  bona 
5  fides  nisi  ut  preservetur  ab  ipso.  Dicitur  autem,  quod  vir  intel- 
ligens^  reputare  débet  fratres  et  socios  eius  suos  proximos^  viros 
vero  fidèles  amicos,  filios  autem  potentiam  et  famam  suam, 
mulieres  litem"^  et  filiam  suam  quasi  discordiam,  eius  vero  con- 
sanguineos  aves  famelicas^,  sed  personam  suam  inter  eos  solam 

10  separatam.  Modo  vero  ego  separatusa  te  hanc  recepi  tribulatio- 
nem,  et  prius  honorasti  me  tanto  honore^  quod  nulliis  referre 
habet  nisi  ego.  Recède  ergo  in  viam  tuam  cum  pace^  quia  ego 
recedo  in  viam  meam. 

Et  ait  ad  eum  rex  :  Si  non  accepisses  ultionem  ex  nobis,  esset 

15  negocium  secundum  quod  proposuisti;  verum  tamen  nos  in- 
choavimus  te  offendere,  tu  quoque  iam  accepisti  ultionem  super 
hoc;  quare  ergo  récusas  ad  me  venire?  Revertere  ad  me-^  quia 
tuam  delevi  ofFensam.  Ait  ad  eum  Pinza  :  Scire  debes^  quod 
inimicitie  cordium  sunt  potissime  cause  et  dolores  intolerabiles, 

20  nec  iustificant  '^  lingue  de  his  que  sunt  in  cordibus.  Cor  autem 


1)  DS,  230,  2  :  «de  se  rapprocher  de  celui  dont  on  s'est  vengé»,  ce  que 
reproduisent  les  autres  versions.  I  l'a  remplacé  par  un  adage  rabbinique 
populaire.  —  2)  =  ad  hominem.  —  3)  A,  138,  36  à  37  :  «qui  vous  offre 
plus  d'honneur  (lis.  mer  eer  bietet)  que  ce  que  vous  savez  mériter».  G,  59a, 
43  et  suiv.  se  résume  ainsi  :  plus  il  vous  flattera,  et  plus  il  faut  l'éviter. 
La  même  réflexion  se  retrouve  presque  littéralement  SS,  398,  20  et  suiv. 
Cet  accord  paraît  reposer  sur  une  rédaction  arabe  différente.  —  4)  P.  171. 
—  5)  D'après  I,  il  faudrait  :  parentes  socios  suos,  fratres  proximos.  Ainsi 
de  même  G,  59a,  48.  —  G)  Dans  I  ces  mots  manquent,  comme  dans  G, 
où  l'on  lit  ici  :  «et  â  su  mujer  pro  solaz»,  ce  qui  répond  à  peu  près  à 
1  DS,  230,  6  a  :  «et  les  femmes  sont  des  compagnes  intimes»  (mon  ms. 
porte  OliJ\)-  ^  <i  f'^it  sortir  la  femme  de  la  série  des  êtres  recomman- 
dables,  et  la  place  à  côté  des  filles,  en  la  désignant  comme  «la  cause 
des  luttes  domosticiucs».  —  7)  Cette  expression  appartient  encore  à  C; 
DS  a  U^fi  «avides».  Dans  I  DS  propose  nX2r  VSnpl  «  et  ses  parents  sont 
des  excréments».  Peut-être  :  J?ïi^  'l'Up^  «et  un  parent  est  avide».  —  8)  Les 
six  mots  depuis  et  prius  ne  se  lisent  pas  dans  I,  et  ce  qui  suit  se  rap- 
porte à  tribulationem,  «  que  (quam  pour  quod)  personne  en  dehors  de  moi 
n'a  à  porter».  Ainsi  DS,  1. 'S  et  les  autres  versions.  —  9)  I  ajoute  :  et 
ero  tecum  sicut  expertus  es.  —  10)  )p"lT  (comme  il  faut  lire  au  lieu  de 
lp''12i'')  signifie  :   «ne  disent  pas  la  vérité». 
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testatur  qiiod  in  co  est  magis  f[uaiii  lingiia;  vcrc  modo  dicit  cor 
inouni'  mihi  cor  tiiuni  adversus  [niej  inaluin  iiiachiiiari ,  (juia 
cor  iiicuin  odit  te.  Quoniodo  igitur  aiiiabis  me,  quoniam,  cum 
ego  odiam  te,  scire,  inquam,  debes  quod  animus  meus  contra- 
dicit  lingue  tue  [et  animus  tuus  lingue  raee-]? 

xVit  rcx  :Nescis  [quod]  inimicitie  contingunt  quandocjuc  inter  ô 
12  a.  homines?  sed  quicumquc  est  intelligens  crédit  inimico  suc 
quando  ci  Ht  tidelis.  Et  ait  adeum  Pinza  :  Veritas  est  sicut  dixisti; 
verum  tamcn-^  viri  intclligcntie  iuvant  se  consilio  et  argumen- 
tis  et  cavent  se  ab  illis.  Sciunt  namquc  quod  '  inimici  non  pos- 
sunt  sibi  obesse  potentia  et  viribus^  sed  ingeniis  et  argunientis  lu 
quibus  capiunt  homines,  quemadmodum  pusillus  liomo  capit 
elephantera  suis  ingeniis,  qui  maior  est  omnibus  animalibus; 
et,  notuni  est  apud  omnes  homines^  quod,  quantumcumque  lio- 
mines  capiant  de  ovibus"  et  de  illis  njactcnt",  non*"  pro  tanto 
displicct  illud  aliis  remanentibus,  sed  credunt  illis  et  oblivi-  lô 
scuntur  que  fcccrunt  in  aliis.  Sic  quo([ue  canes  qui  sunt  in 
adiutoi'imn  lioininuiii,  (piaiido  alicjuis  connu  liicrit  interfectus 
ab  bominibus,  non  pro  tanto  reli(iui  recedunt  ab  eis.  Ego  autem 
nolo  esse  sieut  isti  sunt  qui  se  negligunt  ab  buiusmodi  prescr- 
vare,  sed  cavebo  me  a  te  toto  mco  posse.  'io 

Ait  rex  :  Vir  nobilis  non  n'lin([iicl  sociuin  sumii  iii'c  recedet 
ab  eo.  Non  ciiim  omnes  homincs  sunt  unius  et  ciusdcm  nature; 
(piidani  ciiim  sunt  a  (piibus  j)cnitus  boino  débet  se  cavcrc,  (piam- 

1)  r.  172.  —  •_')  AjnMtr  .lapivs  I.  —  ;j)  SS,  2:51.  :{  :  -Mais  li's  liomiiios 
iiit<'llij;«'uts  ne  priiscnt  tniit  do  luëiim  pas  »|in'  l'cniienii  bloss»'  juiisso 
(•ul)li(M-  colui  (lis.  -y^)  <|iM  l'a  tVajipr  et.  n'iivers»';  mais  intollifjont ,  il 
l'iaiinlia  I<'s  nisos,  les  t'iiibiulirs  v,  cto.  (î,  ît\)f>,  11,  a  lo  nu'ino  drlmt  «le 
la  réponse  de  l'oisean,  uni  pn'parc  liirn  re  <|ui  est  dit  pins  luin  dos  hr('l)is 
et  des  rhiens.  ,]o,  snjipo.so  qn'à  1,  172,  «),  il  y  a  nnc  latiint*  cntrr  KT*  et  '-, 
.|iruii  p.. niait  remplir  ainsi  :  '?2K  CnS  V^^]:;  "D  inriT'  D'^'ISn  *r  '"CnM  nS 
.  .  .  '2  Ijn"'  T'^^ron.  ('<'tto  laenne  existait  drjà  dans  l'exemplaire  d«'  (',  et 
il  a  snppiimr  le  mut  K?.  —  1)  Mienx  I>S:  .j^\  ^^  ^JiS  muiti  iiu'inici. 
--  5)  L'exemple  des  l)r«'l)is  mampie  dans  S  (>t  Hl*;  il  ne  se  trenN.iit  p.is 
non  pins  dans  l'arabe,  tradnit  par  SS.  L'exemple  des  ehiens  est  bien  donnr 
par  SW,  17S,  1  ot  S,  do  mémo  «|n'on  y  fait  allusion  dans  Hl';  mais  il  est 
trans|K)rté  dans  lo  diseonrs  snivant  dn  roi  «pii  veut  pronvor  à  l'oiseau 
<luo  eeux  qui  habitent  ensemble  no  <loiv«M»t  jamais  so  séparer.  Voy.  en- 
core SW,  I.  .{.  Dans  eette  «lernière  version  réléj)hant  est  pris  par  un 
désir  ann»ure»L\.  —  G)  avihna.  —  7)  I  ajoute  curumijuc  cariir.i  covicdaut.  — 
8)  r.    173. 
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vis  dederiint  sibi  tidem  suam^  sunt  et  alii  quorum  verba  credere 
débet  quia  verba  opéra  iudicant.  Ait  ad  eum  Pinza  :  Inimicitie 
valde  terribilesi  sunt.  Expedit  autem  unumquemque  timere[eas 
ubicumque  sint,  maxime  vero  débet  homo  timere^]  iiiimicitiam 
5  que  est  in  cordibus  regum;  volunt  enim  penitus  vindicari^  et 
videtur  eis  quod  vindicta  in  huiusmodi  est  eis  honor  et  fama. 
Non  ^  decet  virum  intelligentie  ut  decipiatur  cor  blandis  sermo- 
nibus  sui  adversarii,  Inimicitia  enim  in  corde  abscondita'''  est 
sicut  ignis  coopertus  cineribus^  quando  non  liabet  ligna;  simili 

10  modo  adversarius  querit  occasionem  verborum  ad  modum  ignis 
ligna  petentis^  et  quando  adversarius  causam  invenit  accenditur 
sicut  ignis^  quod  extinguere  non  possunt  nec  divitie  nec  lingua 
humilis  nec  honestas  nec  anime  humiliatio.  Sunt  tamen  aliqui 
viri  quibus  inimicantur  adversarii  et  possunt  suis  ingeniis  illis 

15  resistere";  verumtamen  ego  sum  debilis  consilii  et  scientie  dimi- 
nute  nec  est  mee  prudentie  posse  reprimere  quod  latet  in  tuo 
animo  adversus  me  semper.  Et  propter  hoc  nunquam  credam 
in  te'  et  mihi  non  videtur  melius  consilium  quam  recedere  et 
me  a  te  in  eternum  elongare^. 

20       Ait  ad  eam  rex  :  Scis  quod  nullus  potens  est  suo  proximo 
lacère  malum  aut  bonum  nisi  quod  deus^  |  vult;  quia  si  deus  i  2  b. 
predestinavit  te  per  manus  meas  mori  non  évades,  si  vero  non 
est  a  deo  predestinatum  tune  illesa  a  me  manebis,  sed  si  per- 
venires  ad  manus  meas  et  vellera  perdere  te_,  utique  non  possem. 


1)  et  tr'Umlationes .  I  :  niN"!!];  A,  140,  7  :  «  vorclitsam  ».  —  2)  C'est 
ainsi  dans  I;  A  traduit  également  cette  phrase.  Voy,  aussi  DS,  233,  12  et 
G,  52 i,  21.  —  3)  DS  a  j,Ui.;6'^b  ^jX^j^  «s'acquittent  d'une  dette  par 
la  vengeance»-,  m*'  peut  avoir  le  même  sens.  —  4)  P.  174.  —  5)  DS 
ajoute  :  «tant  qu'elle  ne  rencontre  rien  qui  la  remue».  —  6)  DS,  232, 
4;  G,  59/>»,  29  :  «Souvent,  il  est  vrai,  l'ennemi  désire  entrer  en  rapport 
avec  celui  qu'il  hait,  espérant  pouvoir  en  tirer  profit  ou  s'en  défendre». 
G,  59  6,  31  continue  :  «et  je  suis  si  faible  que  je  ne  vois  rien  en  quoi 
tu  pourrais  m'employer  et  te  servir  de  moi».  Une  pensée  analogue  se  lit 
dans  S,  83,  24;  SS  404,  21  et  SW,  279,  8.  —  7)  I  ajoute  :  et  quamcis 
socil  essemus,  nunquam  crederem  in  te.  Le  sens  de  ces  mots  s'explique  par 
DS,  232,  G  où  l'oiseau  ajoute  :  «Quand  même  tu  aurais  à  mon  égard  les 
sentiments  que  tu  exprimes,  je  ne  pourrais  pas  en  profiter;  je  ne  cesse- 
rais pas  d'éprouver  de  la  crainte  et  de  l'angoisse,  et  pendant  notre  réunion 
j'attendrais  toujours  un  grand  malheur».  De  même  SS,  40G,  1  et  S,  83,  25. 
—  8)  I  :  nunc   vale.  —  9)   P.  375. 
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Et  sicut  lioino  niliil  ])()test  crcare,  sic  niliil  potcst  agero  '  iiisi  a 
dco  sit  ])reor(linatuin.  Nec  tibi  rc|)ut«atur  poccatum  quod  inter- 
fecisti^  iilium  nicuin  ii(3c  '  iilio  nico  quia  j)ulliiin  tuum  inter- 
fecit^.  Ait  ad  cum  Pinza''  :  Divina  pi-edestinatio  ita  est  .sicut 
dixisti.  Non  tanion  prohibet  hoc  probum  et  discictum  virum 
se  ab  iiiiniico  pieservare,  deinde  deum  faccre  suum  placitum. 
Scis  cnini ,  quod  si  ])rcdcstinatum  esset  ali(|ucni  in  aqua  mori, 
iiullus  est  qui  })0ssct  eum  eruerc;  sed  si  accedentcs  ad  euni 

1)  «faire  di.sj).iraîtr(' v.  I  :  ■i*2N"7';  A:  «ont.scliopfeii  ».  Ain.si  toutes  les 
versions.  —  2)  A  :  « pfeblendot »  =  cœcasti,  ce  qui  vaut  mieux.  I  :  «de 
ce  que  tu  as  fait  à  mon  fil.s».  C'est  également  Inversion  de  DS,  232,  10. 
—  3)  aed.  I,  iih^]  A,  de  même.  —  4)  I  termine  les  paroles  du  roi  ainsi  : 
«A  la  vérité  tout  vient  du  ciel,  mais  nous,  nous  étions  le  moyen  pour  ce 
que  Dieu  a  fait».  De  même  DS,  qui  ajoute  comme  conclusion  :  c  Nous 
n'avons  donc  pa.s  de  responsabilité  pour  ce  que  le  destin  nous  a  apporté». 
Voy.  aussi  G,  59 /y,  45  et  SS,  402,  1,  Mais  A  paraît  avoir  eu  également 
dans  sa  copie  de  C  la  phrase  do  I,  bien  ([u'il  lui  donne  une  forme  évan- 
géli(iue.  La  voici  :  «  sondern  es  ist  ailes  von  got,  und  so  wir  aile  gottes 
seind  so  sollen  wir  geduld  liaben  siner  wercke».  —  5)  Les  rédactions  de 
cette  réponse  de  Pinzah  ditiVrent  beaucoup.  Comment  concilier  la  pré- 
destination avec  le  libre  arbitre?  La  forme  primitive  paraît  se  trouver  S, 
84,  9  à  25,  (jui  s'accorde  presqu'entiêrement  avec  HP,  I,  56G.  Voici  lo 
rai.sonnomont  de  l'oiseau  :  1°  Si  tout  dépond  du  sort,  à  quoi  servent  les 
guerres?  pourc^uoi  les  démons  luttent-ils  avec  les  Dieux  (voy.  IJP)?  à  (juoi 
bon  les  ett'orts  ])our  faire  fortune,  et  chercbe-t-on  les  médecins  en  cas  de 
maladie?  Pounpioi  enfin  rhon)me  évite-t-il  le  péché  et  fait-il  le  bien? 
2°  Malgré  le  destin,  l'homme  doit  agir,  et  comme  nous  nous  sommes  fait  du 
tort  l'un  à  l'autre,  tu  cherches  à  te  venger  en  mettant  tout  sur  lo  compte 
de  la  justice.  3°  Les  homm<;s  rechiuchent  les  oiseaux  pour  s'en  amu.ser, 
pour  les  manger,  ou  atiji  de  les  tuer;  ton  but  est  lo  dernier.  4"  Chacun 
aime  la  vie  et  abhorre  la  mort.  Le  sage  va  renoncer  aux  joies  du  monde 
et  se  fait  ermite,  alin  de  ne  pas  subir  l'incarnation  (jui  lui  intligerait  la  peine 
do  mourir  plusieurs  fuis.  5°  L'entrée  dans  ce  monde,  la  maladie,  la  haino, 
la  séparation  des  amis,  la  vieille.sse  sont  choses  douloureuses;  mais  ce 
(|u'il  y  a  de  plus  douloureux  c't;st  la  mort  et  lo  chagrin  «(u'ello  cause  aux 
parents.  «>"  J'éprouve  et  tu  d«»is  éprouver  lo  même  sentiment,  et  tout 
ce  qui  nous  rappelle  cette  douleur,  doit  la  rendre  plus  amère.  -  DS,  G, 
SS,  et  S\V  n'ont  jias  le  premier  i»aragrapho.  I(t,  n°  (»7  (V)  a  seulement 
l'exempl»'  du  malade  (pii  ne  t'erait  j)as  venir  de  médecin  et  du  médecin 
«pli  ne  recherclu'rait  pas  lo  remède,  si  tout  se  faisait  par  1«^  de.ntin.  I  a 
probablement  emprunté  à  4|uelque  théologien  juif  t<»ut  ce  qu'il  «lit  de- 
jMiis  175,  •).  à  lUî,  K  (C.  1.  5  à  p.  230,  1.  5).  Lo  paragraphe  3  ne  .ne  lit 
que  dans  I.  De  même  le  (|u,'itrième  paragraphe  qui  a  trait  à  la  niétem- 
psychose    n'a   été    reproduit    que   par    I,    qui    n'«'n    a    p.is   compris    le  .sens. 
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astrologi  '  manifestarent  ei  illud  preservaret  se  toto  suo  posse, 
nec  diceret  se  in  aquam  proiieere  ut  adimpleretur  divinum  pla- 
citum.  Esset  namque  fatuus  qui  hoc  estiraaret.  Di*xerunt  enim 
sapientes^  quod  quicumque  perdit  seipsum  non  habet  partem 
5  in  presenti  seculo  nec  in  futuro^.  Nam  propter  hoc  posuit  di- 
vina  sapientia  anirnam  in  corpore  hominis^  ut  eam  sciât  con- 
servare  nec  perdat  depositum  quod  ei  traditum  est^  donec 
veniat  ille  cuius  est  eam  assumere.  Et  ob  hoc  dico  quoniam 
licet  sit  predestinatuin  me  perire  per  manum  tuam,  nunquam 

10  tamen  accedam  ad  te  meo  velle  et  sensu  3;  scio  enim  loqui  te 
tuo  ore  verba  que  non  sunt  anime  tue,  et  scio  etiam  quod  tu 
vis  perdere  me  et  a  me  animam  separare.  Sed  anima  expavet 
mortem  et  abhorret  ipsam.  Odium  aatem  nunquam  recedit. 
Vos  autem  non'  queritis  aves  nisi  propter  tria^  aut  ad  come- 

15  dendum  cas,  aut^  ad  hidendum,  aut  ad  perdendum  eas;  tu  vero 
non  queris  me  ad  comedendum^^  nec  ad  ludendum"  in  me,  sed 
ad  interliciendum  me  pro  tuo  hlio.  Quilibet  enim  renuit  mor- 
tem et  eligit  vitam;  vir  autem  intelligens  potest  relinquere 
mundum  et  pre  timoré  mortis  cultui  divine  se  tradere,  aut 

20  ergo  facit  illud  ad  salvandum  animam  suam  quod  non  moria- 
tur*^  aut  quod  multe  tribulationes  eum  non  accipiant^  que  oranes 
sunt  mors.  Dicitur  autem,  quod  sapientia  est  tristicia  et  tribu- 
latio  "^  est  tristicia,  accessus  inimicorum  tristicia  et  accessus  '^ 
amicorum  tristicia,  egritudo  tristicia,  senectus  tristicia,  sed  ca- 

25  put  tristicie  omnium  est  mors.  Cor  autem  noscit  amaritudinein 


Tout  fait  supposer  qu'il  pensait  aux  souffrances  nombreuses  qui  ressem- 
blent ù  autant  de  morts.  Mais  le  paragraphe  se  trouvait  certainement 
dans  l'original  arabe  qu'il  traduisait.  A  l'a  passé.  —  La  gradation  entre 
les  choses  douloureuses,  donnée  dans  le  cinquième  paragraphe,  varie  dans 
les  différentes  versions;  DS,  233,  5  et  G,  59  z';,  54  ont  pauvreté,  tristesse, 
société  des  ennemis,  séparation  des  amis,  maladie  et  décrépitude;  I  met  la 
sagesse  et  la  sottise  à  la  place  de  la  pauvreté  et  de  la  tristesse;  SS  réduit 
le  nombre,  et  SW  s'accorde  à  peu  de  chose  près  avec  DS. 

1)  p_   170.  —  2)  Voy.  ci-dessus,  p.  130,  1.  21.  —  3)  Peut-être  :  confienffi/,. 

—  4)  nos.  —  5)  P.  177.  —  0)  A  ajoute  :  «Car  ma  viande  est  inalsaine». 

—  7)  A  :  «car  je  no  sais  pas  chanter».  —  8)  D'après  I,  il  faudrait  ajouter 
multoiies;  voy.  ci-des.sus,  p.  236,  note  5.  —  9)  accipient.  —  10)  Le  texte 
hébreu  exigerait  :  HuUitia.  —  11)  Dans  I  (177,  0)  ce  membre  de  la  sen- 
tence manquait  et  nous  l'avons  complétée  d'après  C;  mais,  selon  toutes 
les  versions  et  le  contexte,  il  faut  âiscensuft^  et  dans  I,  riT'TSI  pour  nS'npV 
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aiiiiMc  suc.'.  Non  cnini  tu  ('.>^tii)ia.-^  ti"il)ul.-iti<>ii('iu  ([Uc  inilii  ad- 
vcniret  si  ad  te  vcnircni,  et  ego  scio  cjuod  liabcs  in  anima  tua 
erga  me  ex  lioc  quod  liabeo  in  anima  mea  erga  te.  Quapropter 
non  est  milii  utilis  societas  tua.  (^uarc,  si  essemus  socii  et  fidè- 
les ad  invieein,  (|uaudo  essem  tuoruni  operum  rceordatus  et  tu  n 
meoruni,  uti(pie  tune  eorda  nostra  essent  omnino  permutata. 
Etait  ad  eain  rcx  :Xon  est  Ijonuni  -  liomini  jnonjhabere  })()ten- 
tiani  removendi  (piod  in  eius  est  anima  ut  tollat  odium  et  invol- 
vat  seadamorem;  propterhoe  homini  datas  est  intelleetus  ut  de; 
suo  eorde  malum  aiiferat  quando  voluerit.  Et  ait  ad  eum  Pinza  :  lo 
Inimieieia"^  similis  est  aj)ostemati  pedis,  (plia  quantumeunupir 
plus  quis  se  sustentavei'it  super  eo  ad  ambulandum,  tanto  plus 
additad  sui  doloreni';  vel''  oeulo  egrotanti,  quo  ()ceuj)ato  a  vento 
aut  ab  alia  re  noeiva,  plus  additur  in  sui  dolorcm  etlanguorem. 
Sic'*  se  liabet  bomo  (pii  odio  lial)etur  a  su»)  inimico  :  (piantum-  ir, 
cunupie  plus  accedit  ad  eum  vulnus"  sui  cordis,  tanto  magis  ape- 
ritur  et  augmentatur  eius  dolor  et  innovatur  languor.  Et  qui- 
cunnpie  ignorât  res**,  quomodo  intret  in  eas  et  exeat  ab  illis  et 
per  viam  malam  se  immittit,  ipseest  (pii  neeat  se  ipsum";  et  (|ui- 
cunKpie  non  est  })otens  multum  eibi  aut  potus  sustinere  et'"  suam  i»(( 
naturam  nititur  fatigare  ultra  ])osse,  ille  vult  p(M(b^re  animam 
suam.  Similitcr  (|uieum(jue  in  os  suum  intromiserit  maiorcm 
bolum  {piam  deglutirt»  poterit,  ipse  sufioeabit  seipsum;  et  (pii- 
eunnpie  deeipit  eor  suum  in  verbis  sui  advcrsarii  née  sibi  ea- 

1)  Los  in<>t.s  ror  etc.,  tirr.s  do  Prnv.  xiv,  10,  «Inivont  ôtro  joint.s  à  (•(» 
(|ui  |»i('ri-(lo;  il  faut  «loue  tradiliro  :  .  .  .  est  mars  et  ror  iiosmit  nmarilinli- 
nejn  huciih  «puis  un  cœur  (pii  ôprouvo  .sa  propre  aniertuniov.  —  2)  I*.  17S. 
—  3)  La  touruuro  do  la  phraso  ditlVro  «-lioz  I;  il  coninionco  :  1/lioiniuo 
qui  a  un  alu-rs  au  piocl,  cti-.;  ccdui  ({ui  a  mal  à  Id'il,  otc.  11  eu  (>sf  df 
nuMuo  do  riiouiuio  otc.  —  4)  liiou  mieux  S,  H;'»,  '1  :  i:  malpré  touto  la  ]»ru- 
douc'o  avoc  lacjuollo  il  niaroho^-.  (J,  fiOrt,  H,  a  consorvo  co  trait  :  ««[uand 
nuMuo  il  forait  dos  «^fl'orts  pour  n»»  pas  marclior  sur  l'aboôs».  SS.  Mo,  S: 
^  <|uai)d  nuMuo  il  cliorclio  à  accoh'ror  lo  pas».  —  â)  La  comparaison  aM'c 
l'u-il  malado  manque  seulement  G,  GOa,  0.  —  0)  Toute.s  les  versions  d«'ri- 
vôos  do  l'araho  intorrompent  ici  la  sorie  des  comparaisons;  S,  80,  ;'»  et  HT, 
I,  '»r.7  la  continuo.  —  7)  r.ultus;  pout-i'-tre  faut -il  liro  vIcum.  —  8)  -^  I 
D'inn;  mais  ntioux  vatnlrait  C*r"Tin,  rm.?.  —  D)  S  aj«Mite  la  comprirai- 
son  suivante  :  ^  l'n  jardinior  (|ui,  sans  distiufruer  lo  lion  terrain  «lu  mau- 
vais. onsemonc<'  (lis.  ''x^)  i-e  dernier,  ponl  ses  semon«'osv.  \\V  :  "  sans 
tenir  compte  des  nai-sons»^.  Aiunno  rédaction  d/rivéo  de  l'aialte  m»  Ta 
ionservt'e  KO    1».    171». 
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vet  ab  ipso,  ipsemet  plus  quam  alii  iiiimicatur  sibi.  Nec  '  decet 
quemque  respicere  quod  deus  statuit  de  homine,  sed  sibi  pre- 
cavere  débet  etconfirmare  se  in  suis  processibus,  et  si  contingat 
res  aliter  quam  ipse  estimavit  innocens  est  peccati.  Nec  decet 
5  virum  prudentem  in  loco  pei-iculoso  persistere  cum  possit  inde 
recedere  5  ego  autem  multa  loca  habeo,  ad  que  si  ivero,  nihil 
boni  milii  deficiet.  Mores  quippe  sunt  quinque'^  quos,  si[quis]ob- 
servet,  ad  suum  votum  perveniet  et  erunt  ei  subsidium  quando^ 
solus"*  permanebit  et  eum    in  terra  sue   peregrinationis  allo- 

10  quentur  et  ei  administrabunt  suum  victum  et  acquirent  sibi  so- 
cios  et  amicos'^iPrimus  quod  sit  innocens  manibus  et  nihil  mali 
hominibus  inferens;  secundus,  quod  sit  vir  qui  scit  discernere 
bonum  a  malo;  lercius,  quod  elonget  se  ab  omni  peccato  et 
infamia;  quartus,  quod  sit  vir  nobilis  in  operibus,  et  quintus 

15  est,  quod  sint  eius  opéra  ad  honorem  |  dei^.  Quando  vero  in  viro 
intelligenti  perfecti  fuerint  mores  isti  et  ei  alique  supervenerit 
tribulatio  ab  illa  potest  liberari,  et'  pergere  poterit  ad  quecum- 
que  locorum  secure  et  non  dolebit  de  lîliis  et  iiliabus  suis  aut 
de  eius  uxore  et  progenie  aut  de  aliqua  re  mundi  quia^  deus 

20  négocia  sua  adimplebit-^  1  3  a. 

1)  Non  seulement  les  rédactions  arabes,  mais  S  et  BP  ont  également 
ici  la  réflexion  sur  la  part  qu'il  faut  faire  à  la  destinée,  ce  qui  fait  le 
sujet  de  la  réponse  précédente  de  Pinzah,  —  2)  quandoque,  —  3)  quoniam. 
—  4)  salvus.  —  5)  P.  180.  —  6)  DS,  234,  14-,  c'est  un  résumé  très  court 
de  G,  60a,  28  à  34;  SS,  410,  18;  SW,  '283,  5;  S,  85,  15;  BP,  568.  — 
7)  ut.  —  8)  A  la  place  de  ces  derniers  mots,  les  autres  rédactions  ajoutent  : 
parce  qu'on  peut  remplacer  tout  cela,  mais  on  ne  peut  espérer  remplacer 
la  vie.  —  9)  I  a  ici  encore  sept  lignes  (180,  6  à  181,  2),  qui  se  lisent  égale- 
ment DS,  235,  3  à  9;  G,  60a,  38  à  46;  SS,  412,  7  à  17  (précédé  de 
e'îprjTai);  SW,  283,  19  et  suiv.  (avec  la  tournure  :  «A  quoi  servent  des 
richesses»,  etc.);  S,  85,  19  et  suiv.;  BP,  I,  569.  A  les  avait  trouvées  dans 
son  exemplaire  de  G,  puisqu'il  les  traduit,  142,  10  à  18.  Mais  il  met  cette 
réflexion  à  la  suite  «des  cinq  choses»  et  passe  depuis  quando  1.  15  jusqu'à 
adimple/nt.  (Dans  I,  lis.  "lITirm  pour  HïTirm,  et  peut-être  faut -il  avant 
r^r»  ajouter  bx  tû^Dn  xbl.  Dans  DS,  235,  7,  lis.  lS\_j  pour  à6W.) 
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et  est  (le  eo  qui  prorocjaf  iram  siiam  lit  vicia  su  a  snperef^. 

Iiiquit  rcx  Disles  Sendcbar  suo  pliilosoplio  :  Advoiti  quippe 
verbîi  tua  et''  intellexi  ca  que  milii  dixisti,  quoniain  quicuinquc 
irascitur  adversus  suiun  (L^uiiinmi  aut  eius  doiuinus  adversus 
ipsuni  preservare  se  débet  ut  non  eonfidat  altereorum  in  altero. 
Nunc  autcni  addue  niilii  ])arab()lain,  quod  oporteat  regcni  agere  5 

1)  P.  182.  —  Chez  I)S,  (liai».  XIV.  j).  217  à  205;  (i  continuo  à  suivro 
Ponlro  (le  I;  c'e.st.  le  cli.ip.  XII  do  SS,  lo  clinp.  XIII  (p.  331)  do  SW  et 
le  cii.ii).  IX  fie  S  (p.  Oô  à  115).  —  Ce  chapitre  a  »'té  public'  en  ln'lireu 
acooiiipafjné  «rime  traduction  allemande  j>ar  M.  A.  Neul)auer  dan.s  Orient 
f'f  Orrîdnit,  t.  I,  p.  ()57  et  s.  —  2)  G  :  Cedran;  I  D"î~iN*w.  D'autres  variantes 
se  lisent  chez  Kî,  j).  72.  Chez  DS  le  mi  s'appelle  Hiladli  et  le  con.seiller 
Ilâdh,  selon  rhahitiule  des  Arabes  de  faire  rimer  en.senible  deux  noms 
propres  <jui  se  correspf)ndent.  F^n  outre  la  reine  y  est  nommée  îrakht. 
S  appelle  le  roi  Schetperam,  le  conseiller  liilâr  (BilAd?)  et  la  reine  Irad. 
—  3)  A  ajoute:  «un«l  liillero,  seinem  l'iirsten  j>,  il  lisait  donc  dans  C  et 
(h'  Billero,  prinripr  rjux,  traduction  de  IT'U?  ^ÎTn  "nK/— \  Mais  comment  A 
avait-il  la  le(;on  liilfrm  avec  r,  tandis<|ue  C  nomme  lo  vizir  part<nif  lirlnl 
avec  d?  C  conf<»ndait  facilement  rcsr/i  (T)  et  da/cf  (1),  mais  A  n'avait  pas  la 
même  raison  j)our  chan<rer  d  en  r.  K  a  lipfrd  comme  C;  (i  :  *  «'•  de  su 
apuacii  Helt^'d  »  (voy.  j).  ('.()«,  note  1);  il  ajoute  en  outre  «é  de  su  mujer 
Elbés  »  (ou  Jfplhed).  SW  niet  seulement  dans  le  titre  'le  san;e  Hilar  > 
et  S  le  nom  de  «Hil.'ir»  seul.  —  4)  Ce  second  titre  i|ui  se  retrouve  chez 
A  no  so  rencontre  dans  aucune  atitro  rédaction;  une  partie  se  lit  c1m>z 
I  à  l.i  lin  rlii  cliap.  p.  22S.  —  5)  D'ici  jusqu'à  ti/ln-n,  (l.  7)  man<|ue  dans 
toutes  los  rédactiims,  puisque  ces  paroles  font  allusion  ati  chap.  IX  «pii 
ne  pr/'cède  notre  chapitre  que  chez  I  et(î*,  cependant  ce  dernier  n'a  pas 
non   pins  «-o  p;issaçe. 

10 


242  CAPITULUM  DECIMUM. 

tempore  adversitatis  et  tribulationis  '  pro  sue  persone  et  regni 
conservatione^.  Inquit  philosophus  "^  :  Nihil  est  in  mundo  quo 
rex  possit  conservare  suum  regnum  ac  suam  animam  glori- 
ficare  nisi  cum  suorum  viciorum  mortificatione^  et  eius  ire  pro- 
5  rogatione  in  suis  gestis  universis.  Conservât  autem  hanc  vir- 
tutem  nobilitas  et  per  eam  confirmatur,  et  quod  consuletur  rex 
cum  suis  viris  intelligentibus,  expertis  in  operibus;  sed  melior 
omnium  virtutum  est^  quod  proroget  iram  suam  quando  irasci- 
tur  contra  aliquem,  et  nolit  eum  statim  offendere  ^.  Et  maxime 

10  oportunumestregibus^  quod  consiliantur  cum  viris  intelligentie 
et  legalitatis^  et  in  suis  factis  se  gerunt^'  prudenter.  Vir  vero  sa- 
pienSj  quando  agit  consilium  cum  suis  sapientibus,  erit  suum 
propositum  ad'  lucem^^  et  quando  fuerit  rex  sapiens  eteiuscon- 
siliarius  lidelis  et  intelligens  super  omni  re  sécréta  et  prestet 

15  toto  suo  animo  régi  fidèle  consilium,  prosperatur  ille  rex  in  uni- 
versis eius  factis  et  pacem  habebit  cunctis  diebus  vite  sue  et 
ad  suum  deveniet  optatum,  quando  consilium  exaudit  suorum 
principum  et  ea  que  dicunt  observât  et  remittit  iram  suam 
quando  eum  fatigant  verbis  et  omnia  recipit  facie  placabili^, 

1)  Ces  quatre  mots  manquent  dans  G.  —  2)  Dans  DS,  247,  5  et  G  GO  a, 
51  le  roi  continue  et  énumère  quatre  moyens  de  conservation  qui  ne  sont 
pas  tout  à  fait  les  mêmes  dans  ces  deux  rédactions;  l'exemplaire  de  C  qu'a- 
vait entre  les  mains  A  (142,  27)  doit  avoir  eu  ce  passage.  S  ne  compte  que 
trois  moyens  :  la  sagesse,  la  vertu  et  la  fortune;  8W,  selon  son  habitude, 
est  le  plus  prolixe.  —  3)  183.  —  4)  Ces  mots  ne  s'accordent  pas  avec  I 
et  G.  DS  met  simplement  :  «  par  la  sagesse  »,  comme  S.  —  5)  Depuis  qnod 
proroget  jnsqn'' ici,  est  une  amplification  de  I:  «Vrmû  bV  'T'!!1I?Û*.  —  6)  gèrent. 

—  7)  P.  184.  —  8)  C  a  lu  '^^vh  au  lieu  de  iltûb  (cf.  Soph.  m,  5),  en  outre 
depuis  vir  jusqu'à  lucem,   est  fort  abrégé  de  I,  183,  8  jusqu'à    184,  1.   1. 

—  9)  Les  réflexions  du  philosophe  sont  le  mieux  exposées  dans  S,  93  : 
1**  Le  roi  a  besoin  de  la  sagesse  qui  est  secondée  par  de  bonnes  mœurs 
et  un  bon  conseiller;  2°  le  roi  peut  bien  réussir  pendant  quelque  temps 
sans  sagesse  ni  conseiller,  mais  à  la  fin  il  ira  à  sa  perte;  3°  d'autre  part 
après  une  entreprise  mal  conduite,  un  bon  conseiller  le  tirera  d'embarras. 
La  marche  que  suit  C  est  moins  logique  et  la  troisième  réflexion  y  manque 
tout  à  fait,  bien  qu'elle  se  lise  dans  I.  Dans  DS,  247,  7  il  y  a  une  lacune 
entre  ^33J^.$  et  \y.^\  qui  est  remplie  dans  IG  (V),  n°  75  et  dans  notre 
manuscrit.  Dans  S  et  IG  on  nomme,  entre  la  sagesse  et  le  bon  conseiller, 
une  femme  intelligente,  évidemment  à  cause  du  rôle  que  la  reine  joue 
dans  notre  histoire.  G,  qui  est  d'accord  avec  IG,  omet  la  femme.  SW,  331 
met  dans  la  bouche  du  philosophe  un  véritable  prêche  sur  la  crainte  de 
Dieu  et  la  modération. 


DE  SEDERA  REGE  243 

quemadiiiodum  tecit  Sederas  rex  liulie  cum  ruo  principe  pn» 
Helel)at  uxore^  rcîgis.  Dixit  rox  :  Quomodo  tuit?  IiKiuit'^  pliilo- 
soplms  : 

Dicitur  (pifxl  fuit  (luidaiii  ina<^nificus''  rex  re«2;uTn  '  Indie''  no- 
mino  Sederas  cui  crat  priiR'e})s  (juidain  noinino  Bcled.  Krat  5 
aiiteni  vir  ille  })riuleiis  et  intelli^ens,  dcvotus  voluntati  re^is  et 
inandatis  obediciis.  Ilabebat  aut(iin  dulcedineni  verl)oruni  et 
I'  huinilitatem  lingue''.  Quadam  vero  nocte  euni  rex  ia  ccret  in 
lecto,  vidit  in  sonino  octo  somnia,  et  excitatus  iterum  somnia- 
vit  eadem  somnia".  Videbantur  enim  ei  duo  pisces  rubei  erecti  lo 
super  suis  caudis  qui  stabant  ante  ipsum;  et  due  aves  aqua- 
tice  volantes  post  se*'  et  coirucrunt  in  manus  eius;  quidam  vero 
serpens  transivit  per  suuni  pedem  sinistrum;  ipse  vero  erat 
sanguine  totus  involutus;  et  vidit  suum  corpus  aqua  ablui;  et 
quod  starct  super  montem  album;  aspiciens  assistebat  suo  ca-  ir> 
piti  columna  ignis;  item  videbat  quandam  avem  albam  fo- 
dientem  suum  caput.  Dilueulo"  vero  turbatus  est  spiritus  régis 
et  mandavit  vocaii'"ante  se  vires  cuiusdam  civitatis^^  doctos  in 
interprctatione  somniorum.  Erant  autem  viri  illi  eorum  quorum 
antca  intcrfecit  duodecim  millia^'-  virorum  bello.  Qui  eum  ve-  '-'o 
nissent  ant(;  eum,  narravit  (îis  somnium  suum,  petons  ut  iliud 
ei  debcrent  interprctari.  (.^li  prudcnter''  dix(n-unt  :  Magmnn 
mirabilc  est  hoe,  (pioniam  vidisti  visionem  (piam  n(;mo  vidit 
umpiam";  scd  plaeeat  tibi  ut  funnes  congregati  })rovideamus 

1)  tixomn.  —  2)  P.  185.  —  8)  Dans  I  les  qiinliti's  du  roi  .sont  drcritos 
avec  plus  (lo  (h'tnils  nt  oncoro  (lavantafifo  dans  G.  —  4)  ropum  ^=-  r  refjilms, 
comino  on  le  voit  par  I.  —  ô)  Do  ti»utos  los  versions  A  soûl  ajoute  ici  : 
'de  la  ville  do  Ordo  »  ro  (ju'il  «ioit  avoir  trouvé  dans  C,  puisque  cotte 
addition  ne  s'expliquo  i|Uo  jtar  une  leçon  mn  ;ï  côté  de  HH.  —  G)  De- 
puis tui/toftal  nianciue  dans  (J.  -  7)  Chez  DS  le  roi  n'a  ses  sonjjes  «(u'une 
fois,  et  la  r('}M'tition  des  s<mpes  <ju'a  I,  est  empruntée  ;\  l'iiistoiro  de  Pha- 
raon ((ion.  xu,  5).  Dans  SW  le  roi  se  réveille  après  chacun  des  huit  son^^os, 
circonstance  qui  ne  se  rcMicontre  que  dans  S,  1)4.  —  G  ne  conijite  (jue 
.sept  songes,  quoique  les  soupes  soient  les  mômes.  —  8)  G  nomme  los  puis- 
.sons  «des  truites»  et  les  oiseaux  «des  canards».  —  D)  P.  lH(i.  —  10)  Ce 
pa.s8apo  e.st  une  reproduction  de  Gen.  xi.i,  S.  —  11)  Excepté  I  et  SW,  los 
versions  dérivées  de  l'arahe  et  S  nomment  ici  et  phis  loin  la  secte  des 
Hrahmanes;  voy.  HP,  t.  1,  p.  ôOl  --  12)  Ce  nomhre  est  donné  chez  (i 
seulement  phis  loin.  —  \'.\)  prndmfex.  —  14)  I  ajoute  :  «nous  du  moins 
nous  n'avons  jamais  entendu,  etc.»-,  DS,  1.  12  et  G  pa.s,sent  en  outre  tout 
ce  (pli  se  trouve  depuis  QHoniani  jusqu'à  nrujHnm.   Mon  ms   n'a  conservé  de 

ir,* 
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super  interpretatione  somnii'^  et  redeuntes  renunciabimus  tibi 
post  septem  dies^.  Quod  cura  placeret  régi,  constituit  eis  ter- 
minum. 

Et  hi  viri  convenerunt  in  consilium  inter  se  dicentes  ^  :  Scimus 
5  beiie  quid  in  nobis  egit  ille  tyranus  quia  dissipavit  ex  nobis 
duodecim  millia  virorum'^;  advenit^  nunc  nobis  tempus  quo  vin- 
dicari  poterimus  de  eo,  et  habemus  causam  quia  de  ipso  pote- 
rimus  nostrum  desiderium  adimplere.  Nunc  autem  euntes  ad 
eum  aggravabimus  sibi  rem  et  ostendemus  ^  ei  ipsam  valde  ti- 

10  morosam  et  difficilem  in  oculis  eius,  significantes^  ei  rem  esse 
pessimam  et  dubiosam  donec  pre  nimio  timoré  adimplebit 
omnia  que  sibi  consulemus,  et  quando  illud  viderimus  ab  eo 
dicamus  ei  :  Tradere  te  opportet  nobis  amicos  et  familiares 
tuos  ut  eos  iugulemus,  non  enim  cessabit  a  te  sanguis  quem 

15  vidisti  nisi  per  sanguinem  tuorum  familiarium.  Et  quando 
quesierit  a  nobis  qui  sint  illi  quos  querimus,  dicemus  ei  ^  :  Volu- 
mus  Helebat  reginam  que  dilectior  est  apud  te  ceteris  mulieri- 
bus  tuis,  et  volumus  lilium  tuum  ^  primogenitum  qui  post  te  suc- 
cessurus  est  in  regno  ^^,  volumus  lilium  fratris  tui  "  secretarium 

cette  phrase  que  les  mots  tk)Ji^  ft-^-cc^J  a.3  «  nous  n'avons  entendu  rien  de 
pareil».  T,  1.  8  et  G,  Qla,  6  ajoutent  :  «Peut-être  pourrons-nous  écarter 
de  toi  le  mauvais  sort  qui  te  menace.»  Ce  passage  se  trouve  dans  S  et 
manque  chez  DS;  mais  il  se  lit  dans  mon  ms.  :  «1x5  ^h>  a^k-X^i^ô  \.JJ^ 
^^Lj^\  l^\  v*X^c  <^aJo»  «Peut-être  pourrons-nous  détourner  de  toi,  ô 
Roi,  ce  que  tu  abhorres.» 

1)  Dans  G,  61a,  3  on  ajoute  que  les  Brahmanes  veulent  faire  des 
recherches  dans  leurs  livres;  G  est  sous  ce  rapport  d'accord  avec  S,  96,  9. 
Voy.  cependant  ci-dessous  p.  240,  4.  Cette  addition  manque  également  dans 
DS.  —  2)  G  seul  n'a  pas  ici  la  mention  des  sept  jours.  —  3)  D'après  S, 
96,  14  :  Les  brahmanes  regardent  d'abord  prudemment  autour  d'eux,  si 
aucune  personne  étrangère  à  leur  culte  ne  s'était  glissée  parmi  eux. 
—  4)  G,  1.  10  :  Le  roi  nous  a  chassés  de  notre  pays,  il  a  fait  tuer 
plus  de  douze  mille  de  nous  autres,  il  a  détruit  notre  loi  et  tué  nos 
prêtres.  —  5)  Toutes  les  autres  rédactions  ont  d'abord  :  Dixif.  nohis  se- 
cretum  suum.  —  6)  Ofttendamus.  —  7)  significcms.  —  8)  G«  passé  tout  ce 
qui  se  lit  entre  dicaonus  ei  1.  13  et  dicemus  ei.  —  9)  Dans  G,  1.  21  on 
donne  le  nom  du  fils  :  Genbrir;  DS  :  j^y::^'-,  S  :  r^^-  Observons  qu'il 
en  est  ainsi  dans  tout  le  cours  de  cette  histoire,  et  en  outre  que  la  reine 
est  plutôt  désignée  comme  la  mère  de  son  fils  aîné  que  par  son  propre 
nom.  Dans  la  version  hébraïque  les  noms  propres  sont  presque  toujours 
omis.  —  10)  Depuis  q^ii  manque  dans  G  et  S.  —  11)  G  a  partout  la  sœur  à 
la  place  du  frère;  il  avait  lu  ^*X-^\  au  lieu  de  viX-v^\. 


)      a 
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(;t  (lileetiiiu  ttimii,  volmiius  et  Beled  priiiLijxin  mi  ixorc-itus 
I  4  a.  et  tiuiiii  eniisiliarium ',  voluinu.s  et  tiiiiiu  |  cnseiii  cui  in  iiuiiulo 
similis  non  reperitui-j  volmiius  et  album  elcpliantem  qiicm  equi- 
tas  ad  bellum-,  et''  volumus  ut  addas  ad  hoc  Kynaron'  sanetum 
amieum  tuum.  Cum  liis  j)()terimus  vindieari  ex  eo,  et  (|uaiid( 
nobis  hee  omuia  eoneesserit,  dieemus  ei  :  Scias^  domine  rcx, 
hce  omnia  erunt  redemptio  anime  tue  eum  quibus  et  te  a 
morte  redimemus.  Postea  vero  eongregati  omnes  orabimus  ad 
deum  pro  te^  uuf^emus  latus  tuum  sinistrum  sanguine  et  asper- 
gemus  te  aqua  don(;c  ab  omnibus  tuis  munditieaberis  peeeatis  m 
(jue  retlie  sunt  peduni  tuoruni,  et  fpiasi  te  exterminarent  nisi 
dei  miserieordia  tiiji  hoc  rcvclatum  tiierit  ut  non  perires.  Postea 
vero,  uncta  a  nobis  t'acietua  oleo  precioso,  accèdes  ad  jjalacium, 
separata  a  te  divina  sententia"';  nunc  autem  si  ad  hoc  consen- 
seris  et  tibi  dare  placuerit  nobis  predietos  tamiliaics  tuos  ut  1;'j 
per  eos  animam  tuam  redimamus'',  évades  ab  hoc  perieuk)  et 
vives'.  8i  verotuus  animus  hee  nobis  dare  noluerit,  te  grave  in- 
vadetpericuluni,  quiaaut  morierisaut  ex  tuo  legno  cxulaberis\ 

1)  G,  Gl«,  "J'J  et  DS  nomment  encore  Cali,  le  secrétaire,  qui  est  égale- 
ment mentionné  S,  UG,  "JO,  sou.s  le  nom  de  Kàm.  —  '2)  I  a  eu  outre  :  «  les 
deux  prrauds  éléi)liant.s  et  le  cheval»;  D8,  21»,  1.  Il'  et  suiv.  :  «le  cheval 
que  monte  le  roi  à  la  j^uerre,  puis  les  deux  j^rands  éléphants  femelles 
qui  sont  avec  l'éléphant  mâle  (le  contexte  exip:e  des  femelles,  voyez  du 
reste  ci-dessous)  et  les  dromadaires  forts  et  rapides.»  S,  1.  iM  et  suiv.  est 
d'accord  avec  DS,  seulement  il  parle  de  plusieurs  éléphants  blancs,  «ra- 
pides comme  le  vent  et  qu'aucun  cheval  ne  saurait  atteindre*  et  désigne 
expressément  les  autres  éléphants  comme  des  femelles  «ijui  appartiennent 
aux  éléphants  mâles».   —   3)  P.  188.    —  4)  Kî,  p.  73    (U»nne  comme  le«;on 

de  F  et  M  Kibarijûn  (O3 :fl>^^'^'  ^^^   ^^  ^   '^"*^   Kintarun.  —  5)  DS, 

249,  1.  1  et  suiv.,  «l'accord  avec  Ci.  Ol»,  27,  expose  ainsi  les  proscrip- 
tions des  Hrah mânes  :  Le  roi  devra  verser  le  sang  des  victimes  dans 
une  citerne  et  s'y  asseoir  (chez  G  :  s'y  baigner  sept  fois;  cf.  H  7iW.» 
V,  10);  ensuite  le  roi  en  étant  .sorti,  les  lîrahmanes  tourneront,  de  tous 
côtés,  autour  do  lui,  en  prononçant  des  formules  magiques  et  en  crachant 
sur  lui;  puis  ils  essuieront  le  sang,  le  laveront  avec  de  l'eau  et  de  l'huile 
parfumée.  S,  07,  1.  ô  ne  diffère  (jue  pour  dos  détails  :  Les  Brahmanes  lui 
souftieront  au  visage  et  le  laveront,  en  se  servant  de  leur  main  gauche. 
—  6)  redimeiaun.  —  7)  ritvi-s.  —  8)  Dans  A,  145,  l  et  suiv.  :  les  Brah- 
manes 86  pnqiosent  en  outre  «le  .se  mortitier  par  le  jeûne,  atin  de  paraître 
devant  le  roi  le  visage  défait,  exténués  par  les  abstinences  et  par  une 
longue  étude  de  leurs  livres.  Cette  addition  ne  se  trouve  dans  aucune 
autre  rédaction. 
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Nos  autem  quaiido  nobis  hec  i  concesserit  perdere  eum  poteri- 
mus  ex  hac  vita. 

Et  confirmati  suiit  super  hoc  consilio  et  venerunt  ad  regem 
et  aiunt  ei  :  lam  libros  nostros  inspeximus^  et  deliberavimus 
5  concilium  super  negocio  régis  quid  sit  faciendum  domino  régi 
in  augmentum  glorie  et  vite.  Nunc  autem  placeat  régi  omnes 
a  facie  sua  recedere^  et  annunciabimus  régi  quid  lieri  provide- 
bimus.  Et  omnibus  recedentibus  annunciaverunt  régi  consi- 
lium  eorum-^.  Et  audiens  hoc  rex  turbatus  est  dicens  :  Melius 

10  est  me  mori  quam  vivere,  si  omnes  istos  interfecerim  qui  gau- 
dium  sunt  anime  mee  et  vita  carnis  mee^,  et  si  hoc  fecero  om- 
nino  mortuus  sum  nec  unquam  regnabo  ^,  et  propter  hoc  istud 
non  faciam  quia  mors  et  separatio  amicorum  idem  est  apud 
me.  Cui  dicunt:  Si  tibi  non  displicet,  ostendemus  tibi  quod  ver- 

15  bum  tuum  non  est  conveniens,  ex  quo  alios  reputas  tibi  magis 
diiectos  quam  personam  tuam^  sed  nequaquam  hoc,  domine 
rex  :  Conserv^a  potius  te  et^  regnum  tuum  et  fac  quod  tibi  dixi- 
mus  et  erit  tibi  bonus  iinis;  et  sufticiat  tibi  persona  tua  et  eam 
noli  cambire  per  alienam.  Nam  si  universi  amici  tui  et  socii 

20  ranseant  ',  alios  poteris  invenire,  et  si  tue  mulieres  perçant,  alias 
recuperabis  ^,  et  considéra  quoniam  tua  vita  est  in  tuo  regnonec 
ad  regnum  pervenisti  nisi  forte  per  bellum  et  multis  laboribus 
et  sudore  corporis  et  iracundia  multis  annis  '*.  Non  |  igitur  velis  1  4  b 
totum   in  uno  momento  perdere,  sed  oninia  tibi  sint  frivola 

25  respectu  tue  persone.  Trade  igitur  nobis  que  diximus  ut  tue 
anime  sint  redemptio,  et  conserva  animam  eti**  tuum  regnum  et 
ne  dissipes  terram  tuam  et  habitaculum  et  omnia  tua  bona. 
Cumque  videret  rex  quomodo  fatigarent  ipsum  in  hoc  negocio 'i, 

1)  P.  189.  —  2)  Cette  dernière  phrase  manque  dans  G.  —  3)  G  est 
un  peu  plus  explicite.  —  4)  DS  simi)lement  :  qui  sont  l'équivalent  de  ma 
vie.  —  5)  C  a  passé  ici  une  courte  observation  sur  la  brièveté  de  la 
vie  qui  se  trouve  chez  I,  DS,  G  et  S  (dans  S  manque  tout  ce  qui  se  lit 
jusqu'à  247,  22  cumque  vkUsset  Beled,  seulement  il  énumère  ici  déjà  quel- 
ques-uns des  biens  qu'il  perdrait  s'il,  suivait  le  conseil  des  Brahmanes).  — 
6)  P.  190.  —  7)  transeunt.  —  8)  A  traduit  ici  quelques  lignes  qui  manquent 
dans  C  mais  qui  se  trouvent  dans  I,  1.  3  (T'SK)  à  1.  7  (îûSX33).  DS  donne  à  peu 
près  l'équivalent  de  1.  2  Cil)  à  1.  4  (.17),  mais  reproduit  tout  le  reste 
comme  I.  —  9)  Depuis  nisi  manque  dans  G.  —  10)  P.  191.  —  11)  G  61a, 
58  ajoute  que  cette  insistance  lui  faisait  croire  que  les  Brahmanes  disaient 
la  vérité. 
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oius  (l(»l(ir  iiia;4iiitic*atiis  (îst  et  oxiirgciib  ivit  ad  pahuiiini  siiuiii 
iii  (|U()  î5(tlcl)at  (lilcc-tari,  et  prostratiis  ibi  sii|)rr  iacicin  suaiu 
iii  terra  plorabat  et  (  rat  ibi  involvens  6ii})er  t'acicin  et  liimbos 
siios  ad  iiiudiiiii  piseis  (jiiando  de  aqiia  ediietus  est',  qui  igno- 
rât qiiomodo  ad  ilhiin  loeuni  vciiit.  •'> 

Et  cogitavit  rex  in  corde  suo  :  Quomodo  faeiani  lioc  maxi- 
mum malum,  née  seio  diseerncrc  quod  istorum  sit  laeilius  apud 
me,  aut  meam  tradere  personam  ad  mortem  aut  tradere  meos 
notos  et  amicos.  Et  ait-  :  Quantum  adhue  ero  in  pace  et  quiète V 
Non  tamen  permancbit  regiuim  meum  perpetuum'^et  propterlioe  H> 
deeet  me  diligenter  in  hoc  facto  premeditari.  In  quo  euim  crit 
solacium  meum,  quando  interticio  Helebat  uxorem  meamV  in 
quo  cxultabitur  oculus  meus,  quando  filium  meum  non  video  ot 
filium  fratris  mei?  et  quomodo  permanebit  et  durabit  rcgnum 
meum,  quando  peribit  prineeps  mei  exereitus?''  quomodo  valebo  !•''> 
obtinere  rcgnum  meum,  quando  meum  perdam  equiim"  delec- 
tabilem  et  album  elcpbantemV  aut  cjuomodo  non  verecundabor 
vocari  rex,  fjuaiulo  aniittam  liée  omnia,  vel  quomodo  vivam 
post  cos  et  in  ([uo  letaboi-  et  in  ([uo  eontortaborV 

Et  post  bec  divulgatum  est  lioe  negocium  per  civitatem  et  20 
omncs  turbati  sunt\  Et  stabat  rex  doiens  et  contristatus  suo 
corde  sol  us.  (Jumquc  vidisset  Beled,  prineeps  exereitus,  quod  ac- 
cidit  régi  ex  tristieiis  et  doloribus,  estimavit  in  corde  suo  dicens  : 
Non  decet**  me  supervenire  régi  et  ab  eo  (pierere  pro  tribulatione 
que  advenit  ci.  Et  aecedens'  ad  reginam  llelebat  ait  ad  eam  :  Jô 
Scito,  domina  nii'",  (niomodoa  die  (pio  ego  perstiti  l'egis"  servi- 
eio  luuKpiam  aeeidit  ei  res  magna  vel  parva  (puim  niilii  non  reve- 
laret  eteonsilium  meum  super  illa  non  lial)eiet;  eram  enim  eius 
secretarius  et  eonsiliai'ius  in  omnibus.  Nune  autem  vidi'o  (juia 
eclavit  milii  suuni  seeretuni,  et   prias  (|uideni  <|uaiido  aeeidc-  M) 

1)  CetUi  coinparaisDii  .s«^  tiouv»'  dans  toutes  les  vorsious.  —  -)  A  mt't 
à  la  placo  do  ces  «leux  mots  :  <  iiiid  so  iclis  thet  ».  —  3)  A  ajoute  :  daim 
morn  odor  iihormorgeii  stiib  icii  siist  v.  —  4)  P.  \\)2.  —  5)  Il  oiitend  par 
là  licdod  (jui  est  iioinuié  dans  I  et  G  ;  le  ministre  était  en  même  t»Mnps  à 
la  této  tl««  l'arinéo.  —  C»)  Voy.  ci-dessus  p.  240,  n.  'J.  A  remplace  le  cheval 
par  l'épée.  7)  Cette  preniii're  phrase   nianciue  dans  (î.   —  8)  S,  '.»7,  22 

il  faut  lire  V—?  au  lieu  de  >*^?  et  p.  Uô,  1.  M  :  'Es  poziemt  sich  niclit, 
dass  icii  etc.»  —  U)  Depuis  estimavit  ju.squ'ici,  manque  dans  (t.  —  Dans 
DS  Heled  ajoute  (ju'il  ne  peut  aller  chez  le  roi  «sans  qu'il  l'appelle».  — 
10)  D'après  I  il   faudrait  :  dixil  tifti  ilominits  noatcr.  —   11)  T.    IU3. 
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bat  ei  aliquicl  gaudii  et  tribulatioiiis  consultabatur  '  mecum  et 
querebat  a  me  super  illa  re,  seit  enim  amoris  afFectum  quem 
habeo  erga  ipsum^.  Sed  videtur  milii  quoniam  consultus  est-^  a 
quibusdam  sceleratis  viris  ex  quibus  iam  alio  tempore  exter- 

5  minavit  decem^  millia  virorum^  quibus  cum  hoc  secretum  reve- 
lasset  et  sompiiium  aniiunciasset,  dederunt  ei  consilium  ut  ip- 
sum  seducerent  suis  mendaciis  donec  ipsum  perderent  et  nos 
omnes.  Nunc  autem  surge  et  vade  ad  regem  et  quere  ab  eo 
quid  sit  suum  negocium;  ego  enim  dubito  accedere  ad  eum, 

10  vade  igitur  tu  prius  et  bene  adverte^  quid  tibi^  diceret'.  Dixit 
regina  :  Non  possum  nunc  supervenire  dum  tristis"*  est,  (et)  quia 
in  ter  me  et  ipsum  accidit  causa  quedam.  Dixit  Beled  :  Hodie 
tamen  te  opportet  excedere  modum  quia  nuUus  ad  ipsum  audet 
accedere-^  dum  tristatur  nisi  tu;  audivi  enim  ipsum  pluries  di- 

15  centem,  quandocurnque  tristarer  et  superveniret  mihi  Helebat 
moxutique  in  me  omnis  tristicia  etpassio  cessarent.  Accède  igi- 
tur ad  eum  et  loquere  sibi  delectabilibiis  sermonibus,  etforsitan 
edificabis  cor  suum  ^".  Etaudiens  regina  bec  verbasurrexitet  ve- 
nit  ad  regem  et  situavit  se  ad  caput  eius^'  et  ait^^  :  Quid  habes, 

20  domine  rex,  et  quid  dixerunt  tibi  hi  viri  scelerati  donec  te  tur- 
baverunt  suis  mendaciis,  et  si  vis  contristari,  indica  mihi  cau- 
sam  et  contristabor  tecum;  sin  autem,  surge  etexultemur,  quia 

1)  Consulabatur,  —  2)  I  ajoute  qu'il  avait  libre  accès  dans  toutes  les  parties 
du  palais.  Cette  addition  se  trouve  aussi  dans  S.  —  3)  S  :  depuis  sept  jours; 
cf.  244,  2.  —  4)  Il  faut  duodecha;  c'est  le  nombre  qui  se  trouve  dans  tout  le 
cours  de  ce  conte  et  que  A,  14G,  34,  d'accord  avec  I,  a  ici  également.  — 
5)  Toutes  les  rédactions  ont  mieux:  «Et  tu  me  feras  connaître».  —  6)  P.  194. 
—  7)  Ici  manque  tout  ce  qui  se  lit  dans  I  depuis  1.  1  ("'DSI)  à  1.  5  (VT'i?). 
Cependant  A  (p.  147  et  suiv.)  l'avait  dans  son  exemplaire  de  C.  La  même 
réflexion  se  trouve  dans  G.  DS,  p.  252,  en  a  la  première  partie  jusqu'à 
bnJS.  S,  98,  7  et  suiv.  :  le  ministre  dit  qu'il  ne  peut  pas  aller  chez  le 
roi  son  maître,  parce  que  les  Brahmanes  l'avaient  sans  doute  calomnié 
auprès  du  roi  qui,  dans  l'emportement  de  sa  colère,  le  châtierait.  —  8)  Mieux 
S  :  «irrité».  G  a  tout  simplement  :  «il  s'est  passé  quelque  chose  entre 
nous».  —  9)  excedere.  —  10)  DS,  252,  10  ajoute  :  «Fais-moi  connaître  quelle 
aura  été  sa  réponse,  car  po\ir  nous  et  pour  ses  sujets  ce  sera  un  grand 
apaisement.»  S,  98,  1.  17  et  suiv.  exprime  la  même  pensée;  les  mots  ^^|o 
wAaZ^lûa*»  >^|  oul^  «parle-lui  selon  ta  sagesse»  n'ont  pas  été  rendus  par 
le  traducteur.  Cf.  SW,  341,  1.  16.  —  11)  G,  Qlb,  1.  48  :  «le  roi  leva  la 
tète  et  la  regarda».  Chez  S  c'est  la  reine  qui  redresse  la  tète  du  roi,  — 
12)  P.   195. 
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si  cxullctur  rcx  et  uj^o  «juiclciii  in  ciiis  cxultatiuiiu  exultabt)r,  et 
«i  tristabitur  dcbco  ut  ego  secuin  contristari  '.  Ait  ad  eam  rcx  : 
Ne<jua(|iiain   inemn  dolorein  aiii^ravcs   intciT();^aMs  de  tribida- 
tione   in   qiia  suiii.   Kt  ait   llelebat  :  NuiiKiuid   sic   reputor  iii 
oculis  tuisV'  eece  iieino  iii  tanta  tristicia  et  ainaritudine  stare    ô 
débet,  quod  non  aecipiat  eonsolationem*^  etgaudii  rofeetioneni  a 
suo  tidcli  amico;  suni  enini,  ut  spero,  tua  dilectissinia  annca '. 
Accipe  a  me  solanicn  ne  in  graviores  incidas   tiibulationes; 
quicunique  enim  magnum  committit  peccatum  suo  potcst  eon- 
silio  et  intelleetu,  si  tuerit  sapiens,  suum  delere  peccatum  et  K' 
sanare  illuddoncîc  veniat  adprinium  solacium^'et  inculumitatein'' 
in  (pia  erat'.  Sic  (pioque  tu,  domine  rtsx,  non  debes  contristari 
tuoruni  corda  amicorum  et  adversarioruni  tuorum  corda  bîti- 
iicare;  quicuuKjue  enim  hoc  facit,  prudens  non  reputatur''.  Et 
ait  ad  eam  rcx  :  lam  tui  misertus  sum  née  est  bonum  milii  et  1^> 
tibi,   si  annunciavero  tibi  causam  mei  doloris",  quomodo  ego 
moriturus  sum,  tu  et  tilius  tuus  et  amici  et  socii  tui.  Vocavi 
enim  ad  me  sapientes  talis  civitatis  ut  mibi  meum  s()m])nium 
exponerent.  C^ui  iusserunt  me  te  ac   filium  tuuni  et  mcMiin  et 
socios  meos  t'iMieratos  occideie.  Quomodo  ergo  gaudere  potero  -0 
quando  te  non  videboV  aut  quomodo  vivam  si  omnes  jierdam 
quos  ipsi  iubent  interticere?  Etenim  (juis  est  in  mundo  et  au- 
diens  Iiec  qui  non  contristctur  et  stupescatV 
I  Et  audiens  rcgina  verbum  suum  noluit  se  ostcndere  dolere  bac 

1)  Depuis  ain  manque  dans  G  «jui  met  à  la  place  :  Je  ne  puis  m'attrister 
(l'une  clutso  (|U0  je  no  connais  pas.  S,  1)8, 1.  '21  s'accorde  avec  I,  si,  à  la  place 
(1„  1^1?^  on  lit  l<i^^.  DS  abrcpe  beaucoup.  —  G  seul  ajoute  ici  une  «lues- 
tion  (lu  roi  sur  les  sentiments  des  sujets  et  la  reine  répond  (jue  la  tris- 
tesse du  roi  doit  être  partajjée  j>ar  les  sujets,  puiscpie  le  roi  est  aux  su- 
jets ce  (jue  le  corps  est  à  la  tète.  —  2)  G  et  8W  développent  cette 
pensée;  la  reine  demande,  si  le  roi  la  soupçonne  de  manipier  d'atîection 
l'Hiir  lui  etc.  —  'A)  D'après  I,  coii.siliinn.  —  4)  C  est  ici  plus  prolixe  que  1. 
A  n'en  traduit  (|ue  la  priunière  partie  jusipi'à  Jiddi  atuico  (1.  7).  S  :  «11 
trouve  un  secours  d.ins  l'empire  de  soi-même  et  il  accepte  le  conseil, 
etc.»;  p.  IK>,  1.  2,  il  faut  lire  VéééT^^  —  ô)  1*.  l'JG.  —  «5)  colinnUntnn. 
—  7)  DS  réduit  tout  ce  <[ui  se  lit  depuis  </uicutn'juc  (1.  *.))  jusqu'ici  aux 
mots:  «Un  };rand  pécheur  im  désespère  pas  de  la  miséricorde  divine  ».  — 
8)  Depuis  </uicuiu<juc  man<jue  DS  et  G,  mais  se  lit  dans  S.  En  jjénéral  la 
rédaction  do  D8,  1\"j3,  5— G,  s'accorde  le  mieux  avec  G.  —  U)  G,  02a,  20, 
la  reine  réplique  «|u'il  serait  plus  utile  que  la  cho.se  lui  tut  révélée  et  le 
roi  se  décide  entiu  à  lui  raconter  ce  qui  s'est  passé. 
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re.  Ait  ad  eum  :  Nequaquara  coiitristeris^  domine  rex,  super  hec; 
sit  eiiim  anima  mea  redemptio  anime  tue,  conservet  deus  tuam 
vitara  et  pacem!  lam  enim  dédit  tibi  deus  plures'  mulieres  et 
meliores  me^,  quare  igitur  contristatur  rex?  Verum-tamen  unum 
5  peto  a  rege  ex  dilectione  quam  habeo  erga  ipsum^,  ut  ^  non  credat 
post  mortem  meam  his  viris  sceleratis  et  falsis  nec  cum  ipsis 
agat  consilium  suum  nec  occidat  quemquam  donec  prius  respi- 
ciat  decies  suum  factum,  ne  forte  ipsum  hoc  fecisse  peniteat^. 
Non  enim  poterit  aliquem  viviiicare  postquam  mortuus  fuerit. 

10  Dicitur  enim  in  quadam  parabolarum  :  Quando  inveneris  pul- 
chras  margaritas  et  eas  non  noveris^',  noli  proiicere  donec  osten- 
derisalicui  qui  uoscit  eas.  Nunc,  domine  rex,  mémento  quoniam 
lii  viri  quos  vocasti  non  diligunt  te,  interfecisti  enim  de  illis  duo- 
decim  millia  virorum^,  nec  eos  putes  huius  rei  esse  oblitos;  ideo 

15  non  decet  "*  illis  manifestare  tuum  somnium  et  secretum  nec  de- 
bes  credere  consilio  malignorum  et  sceleratorum  talium.  Nam 
ipsi  inimicantur  tibi,  donec  interticias  tuos  viros  sapientes  qui 
tibi  sunt  coadiutores  in  gubernatione  tui  imperii,  et  uxorem 
tuam  que  cara  est  in  oculis  tuis,  et  lilium  tuum  qui  est  vita 

20  tua,  et'J  equum  tuum  qui  est  salus  et  equitatura  tua,  et  gla- 
dium"^  cum  quo  pugnas  contra  inimicos  tuos  et  cum  eo  sustines 
regnum'Huum'-^;  et  quando  omnes  istos  interfeceris,  perdes  de- 
lectationem  oculorum  tuorum  et  gloriam  tui  imperii,  et  supera- 
buntte  et  cupient  de  te  ultionem  et  de  tuo  imperio  te  expellent 

25  ut  ipsi  ad  primam  gloriam  restituantur.  Porro  ecce  Kynaron 
sapiens  qui  adhuc  vivit,  consulo  tibi,  vade  ad  eum  et  pande 

1)  V.  197.  —  2)  G  et  S  donnent  le  nombre  de  10.000  femmes  et  parlent  en 
particulier  de  Jorfate  ou  Goulpana;  voy.  p.  254,  17  DS  P.  255,  14  abrège 
le  discours  de  la  reine.  —  3)  DS,  253,  1.  15,  le  roi  demande  :  «Et  quel  est-ce 
conseil?»  et  la  reine  répond  :  «je  te  demande,  etc.»  —  4)  Et.  —  5)  G, 
62«,  43  ;  «Les  Brahmanes  n'ont  ni  loi  ni  crainte  de  Dieu».  —  6)  DS, 
254,  1.  4  :  «sans  valeur  (apparente)»;  I,  1.  5,  il  faudra  peut-être  rétablir 
la  leçon  Ù''^1  qui  avait  le  même  sens  :  «de  mauvais  aspect».  G,  02a,  45  : 
vidrio.  S,  99,  17  :  «quelque  chose  d'insigriitiant.  —  7)  Dans  I  il  faut  ajouter 
Td'l^  après  Q''3ti^.  —  8)  Mieux  serait  :  decebat,  de  même  que  n\1  pour  Xin 
cliez  I.  —  9)  Ce  qui  suit  ne  peut  plus  dépendre  de  hiterjicias;  cependant 
la  version  est  exacte  et  il  faudrait  dans  I  137  |nm  =  reddas  iiobis.  — 
10)  Voy.  I,  p.  198,  note  1.  —  11)  P.  198.  —  12)  Depuis  et  tixorem  manque 
dans  G.  DS  abrège  encore  davantage.  A  148,  27,  termine  l'énumération 
par  les  mots  :  «Ich  g-esclnvyg-  dines  wybs;  dann  ich  beger  vor  in  allen  zu 
sterben».  La  rédaction  la  plus  étendue  se  trouve  IG  (F),  n°  76. 
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ii[\)'i  tuuin  secretuiii  et  sccuin  tiiiuii  <ig»;  coiisiliuiii.  Ij^sf  eiiiin 
iKjvit  oiniiia  liuiusinodi  prctcrita  it  l'iitura  et  '  sapicntior  est  liis 
omnibus,  et  est  iiistus  et  saiietus  née  ipsiun  liabenius  in  suo 
eonsilio  suspectum.  Interroga  igitur  eiini  de  omnibus  his  que 
vidisti  in  somnio,^  et  si  tibi  dixerit  quod  isti  dixerunt,  faeies  â 
postea  sieut  tibi  imponunt.  Sin  autem,  scias  te  esse  magnum 
rcgera  in  tuo  regno,  fac  in  ipsis  tuam  voluntatcm.* 

Cumque  rex  hoe  audisset  ab  ea,  placuit  ei  eum  gaudio,  et  equi- 
tans  statim  ad  Kynaron  sapientem  tristiset  dolens  in  coidi;  suo.  ' 
1»     Ktait^'ad  eum  Kynaron  :  Quid  est  quod  dominum  regem  ad  me  K' 
adduxit  liodieV   Domine  rex,  quare'^tristaris  née  video  in  tuo 
eapite  dyadema  imperiiV  Dixit  rex  :  Dum  dormirem  in  leeto 
meo  noete  quadam,  audivi  in  somnio"  voces  octo,  et  excitatus  et 
iterum  ad  somnium  rediens  vidi  octo  somnia  quibus  a  me  nar- 
ratis  sapientibus  talis  eivitatis,  fVatribus  tuis,  milii  malum  })ro-  lô 
nunciavcrunt   super  ipsis;   propter  (piod    tiineo   ne  forte   mihi 
malum  alicpiid  supcrveniat  ut  pereani  in  l)ello  aut  exj)ellar  de 
meo  regno.  Kt  ait  a<l  eum  Kynaron  :  Necpiacpiam,  domine  rex, 
liiiiusmodi    tril)ulationes    timeas,    omnia   onim    in    boniim    til)i 
eonvertentur  et  tue  glorie  augmentum,  et  eito  tibi  pertieicntur  jo 
hee  in  prosperitatem."  Signitieatio  enim  somniorum  (jue  vi<listi 

1)  I  ajoute  :  «il  est  «les  leurs  ^î  ces  mots  s'expli(|uent  par  la  rédaction 
fort  étendue  île  ce  morceau  IG  i/ud.  «<J^.^jb\--J\  ^>o\  •>>«  l>ô->\  «^A» 
li'wXi»^  ^\«^\a  etc.»  «il  est  au.ssi  de  la  secte  des  IJralimaues,  mais  il  en  est 
le  plus  habile  etc.»  Toute  cotte  a«ldition  de  KJ  .se  trouve  dans  mon  ms  ,  com- 
parez 1. 14.  —  2)  somno.  —  3)  Depuis  sin  auteiii  .ycia*  manque  dans  G  et  SW.  - 
4)  I  a  ici  encore  une  phrase  qui  se  trouve  chez  A  ot  (juo  DS,  G,  ii'2f},  '.>  ont 
éj^alement  :  «le  roi  se  rend  chez  Kinaron  et  s'incline  avec  humilité  devant 
lui.»  8  l'a  écourtée.  —  ô)  P.  i\)\).  —  G)  Ce  récit  ditVèro  «]uel«iue  peu  de 
ce  qui  est  raconté  plus  haut,  p.  243.  Dans  ce  pa.s.sajre-ci  C  a  t'ait  <|uelque 
clianf^ement,  puisipie  chez  I  les  voix  sortent  de  la  terre»;  S  ne  parU» 
que  «l'une  voix.  -  7)  C  al)rè^o  (piehiue  pou  les  paroles  mises  dans  la 
bouche  de  Kinàron  chez  I  «jui  est  d'acconl  avec  S,  1)8.  I  continue:  «Les  huit 
rêves  «pie  tu  as  vus  ra«<»nte-les-moi  ot  jo  t'en  donnerai  l'interprétatinn. v 

(Il   faut  liro  T'jri "8T.)  Nous  avons  passé  cette  phrase  ilans  noirr 

traduction,  parce  «|ue  la  rédaction,  pour  être  c«»mplrte,  exi<;erait  encore  : 
Kt  le  roi  raconta  ses  souples  et  Kinaron  reprit.  G,  i'rlft,  12  et  suiv.  élude 
la  «iifticulté  en  faisant  suivre  la  question  de  Kinar«>n  des  mots  :  «Là- 
dessus  le  roi  lui  raconta  toute  .son  affaire,  le  son;;e  (ju'il  avait  vu  et  ce 
que  lui  avaient  dit  les  Brahmanes,  etc.».  DS  seul  25ô,  1.  .'»  et  suiv.  fait 
dire  «l'abord  à  Kinar«Mi  ce  «|ui  suit:  «  Si  tu  veux,  raconte-moi  tes  s«mpes, 
ou  si  tu  veux  jo  to  les  racontorai   ot  jo   to   dirai   tout   co   «jne  tu  as  vn. 
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hec  est  :  Duopisces  rubei  assistentes  tibi  suis  caudis^  significant^ 
tibi  represeiitari  ex  tali  regno-  duas^parapsides  pleiias  marga- 
ritis;  due  vero  aves  aquatice  quas  vidisti  volantes  post  te  et 
inter  manus  tuas  eorruentes,  signant  ad  te  mitti  nuncium  portan- 
5  tem  tibi  a  rege  Greeie  duos  equos  similes  in  mundo  non  habentes  ; 
quod  autem  vidisti  serpentem  transeuntem  per  tuum  sinistrum 
pedem  signilicat,  tibi  presentari  a  rege  Tharsie  ensem  '  non  ha- 
bentem  similem  in  mundo;  quod  autem  videbatur  tuum  corpus 
sanguine  involutum,  presentabuntur  tibi  a  rege  Sabba  vestes 
10  sericee  colore  coccinio  pro  imperio'';  et  quod  videbas  corpus 
tuum  ablui  in  aqua  signât  quod  presentabuntur  tibi  ex  rege 
Thabor  panni  linei  albi  scilicet  bissini  ;  quod  autem  videbatur 
tibi  stare  te  super  montem  album,  veniet  ad  te  ex  rege  Dathan 
nuncius  presentans  tibi  album  elephantem  quem  equi  non  po- 
lo terunt  attingere  ;  columna  vero  ignis  assistons  tuo  capiti  signât 
tibi  presentari  ex  rege  Cedar  coronam  auri  pro  tuo  capite  ^  -,  al- 
bam  vero  avem  quam  vidisti  caput  tuum  fodientem  suo  rostro, 
nolo  tibi  nunc  exponere  sed  ne  dubites  de  eo  quoniam  malum' 
non  est,  verum  tamen  parum  tu  ad  iram  commoveberis  contra 
20  tuos  amicos.  Et  hec  quidem  encenia  ofFerentur^  tibi  ex  nunc 

Le  roi  répondit  :  Non,  il  vaut  mieux  les  entendre  de  ta  bouche.  Kina- 
ron  reprit  :  ô  roi,  que  cette  affaire  ne  t'attriste  pas,  etc.  »  Cette  manière 
de  présenter  les  choses  rappelle  Dan.  II,  5  et  suiv. 

1)  P.  200.  —  2)  Le  nom  de  l'empire  qui  ne  se  trouve  ni  dans  C  ni 
dans  I,  est  donné  par  A  (149,  1.  20)  où  l'on  lit  :  «Zween  Kung-  von  Ara- 
bia  und  von  Sinlach»;  G,  62  6,  20  nomme  le  roi  de  Niazor.  SW,  p.  229  : 
Nehamtur.  En  général  les  noms  des  empires  varient  dans  les  différentes 
rédactions.  —  3)  duos.  —  4)  DS,  255,  14  «une  épée  de  fer  pur»;  S,  100, 
24  :  «  une  épée  d'acier,  v  (Dans  la  traduction  de  M.  Bickel  on  a  pris  à 
tort  le  mot  Pulad  pour  un  nom  propre.)  —  5)  DS,  256,  2  :  «un  vête- 
ment merveilleux  nommé  MoZ^a^  de  pourpre,  qui  brille  dans  l'obscurité». 
—  G,  626,  29  ajoute  :  «elles  sont  appelées  alfolla  qui  brilleront  dans 
l'obscurité»;  S,  100,  25  :  «elles  sont  appelées  Olgemalitawan  qui  brillent 
dans  l'obscurité».  SW  un  vêtement  «Giddon,  dont  la  beauté  brille  dans 
la  nuit  obscure  comme  le  soleil».  Bien  que  les  noms  diffèrent,  toutes 
ces  rédactions  s'accordent  quant  à  l'éclat  du  vêtement  et  cette  addition  est 
indispensable  pour  l'intelligence  du  passage  ci-dessous  255,  17.  —  6)  Ces 
trois  derniers  mots  qui  manquent  dans  DS  et  G,  ont  été  peut-être  ajoutés 
dans  I  par  allusion  à  la  pensée  exprimée  par  les  rabbins  qu'une  cou- 
ronne ne  s'adapte  véritablement  qu'à  la  tête  de  celui  qui  est  digne  de  la 
royauté  (Traité  talmudique  d'Abôtâh-Zarfili  44a).  —  S.  101,  5:  «comme 
une  colombe  qui  se  reposait  sur  ta  tête».   —  7)   F.  201.  —  8)  olf'eruntiir. 
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usquead  so|)t('in  dios'.  ('uiikjuc  rcx  aiulisset  hec,  salutavit- nd 
perles  sancti  et  saj)iL'ntis  viri  Ivynaron  et  rediit  ad  doinuni  suain. 
Kt  ait  rcx  :  Vere  non  est  in  mundo  adeo  sapiens  sieiit  sanetus 
Kynaron .  Gg;o  autem  expectans  considerabo  verbum  suuni 
1  0  a.  (piod  mihi  dixit."^  T) 

Sej)tinia'  vero  di(;  indutus  rex  vestibus  iniperialibus  siulebat 
in  palacio  super  solio  inîj)eriali,  assistentibus  sibi  undique  suis 
principibus  et  nobilibus;  et  ceperunt  singuH  nuneii  venire  euni 
predietis  eneeniis  unus  post  alium,  a  primo  usquc  ad  ultinium. 
(hunque  vidisset  rex  niar^j^aritas  et  lapides  preciosos  et  ioeaba  lo 
auri,  magnitieata  est  eius  leticia:  et  cogitavit  in  corde  suo  di 
ctîns  :  Peecavi  nimis  pandens  niea  sécréta  viris  sceleratis,  ma- 
lignis.  Et  ait  :  Vere  non  conspexi  mea  facta  annuncians  cis 
somnium  meum,  et •''  nisi  raiseratio  domini  dei  protegit  me  et  con- 
silium  Ilelebat  regine,  utique  a  mundo  periissemus,  et  ideo  de-  15 
cet  unumquemque  querere  eonsilium  a  suis  sociis  et  ainicis  et 
credere  in   ipsis,  quia  eonsilium  quod   prestitit  mibi  Ilelcbat 
ortum  (ist  ad  bonum  et  sustinuit  mibi  deus  regnum  mcinii  p(M- 
consibum  soeiorum  meorum  et  amicorum,  et  ild  l'evehita'"'  est 
mibi  per  boc  iustieia  Kynaron  saneti  et  suoriim  verborum  ve-  2o 
ritas.    Post   boc  vero  r(^x  vocans  suum  tibiim  et  Bebnl  siium 
j)rincipem  et  notarium  et  ait  ad  eos  :  Non  decet  nos  in   nostris 
vestiariis  bec  encenia  introducere,  sed  volo  inter  vos  ea  divi- 
derr  <\\\\'  jicrsonas  vestras  pro  me  morti  ex])Osuissetis,  et  Ilcbî- 
bat   f|iic   iiiilii  bonum  prestitit  consibum  per  (putd    mciim   per-  2r> 
stitit  impcrium  cl  (jur  meum  luctum  coFJVci-fit  ingaudiunP.  Kt '' 
respondens  IVded  ait  ad  i(^gem  :  Non  est  miranchim  (piia  expo- 

1)  Solon  SW,  p.  230  Kynaron  conclut  do  ce  qiio  lo  roi  a  on  trois  fois 
los  nunu's  sonpos  quo  los  ainbassa<lours  qui  doivent  venir  dans  sopt  jours, 
resteraient  réunis  pendant  trois  jours  auprcs  tlu  roi.  Mais  dans  SW  ni«*nie  il 
n'y  a  aucune  trace  de  ce  fait  <|ue  les  ambassadeurs  soient  restés  au  palais 
pendant  trois  jours.  —  2)  .la/tnvU;  il  fatidrait  :  se  pmxfrnrif.  'A)  Depuis  rf  ait 
rfx  manque  dans  I)S.  —  4)  (i  passe  sous  silence  l'arrivée  des  ambassadeurs 
apportant  les  présents.  —  f))  1'.  202.  —  •'»)  vflfiln.  —  7)  qtir.  —  8)  De- 
puis et  que  ninivi  a  été  ajouté  par  I  ayant  pensé  à  JérHiie  xxxi,  \'\.  — 
8  place  la  reine  en  f«*'te  et  I(J  met  avant  le  nom  de  la  reine  :  l  ^~^.i  '^ 
«et  surtout».  S,  P.  loi,  *_•  l  termine  ainsi  les  paroles  du  roi  :  'de  vons 
considère  comme  des  morts  qu'Irad  a  ressuscites».  —  9)  Depuis  ce  mot 
jusqu'à  p  254,  17  manque  cliez  DS,  mais  se  lit  IG,  n°  77,  et  dan.s  mon 
ms.   et,  À  «juelquos  détails  prés,  chez  G   et  S. 
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suimus  nos  ad  mortempro  domino  rege;  quis  enim  servus  non  tra- 
dat  se  morti  pro  domino^  suo?  Quicumque  pro  domino  suo  non 
consentit  mori  ac  pro  amicis  et  sociis^  non  est  vir  discretionis,  et 
propter  hoc  ne  admiretur  dominas  rex  quod  liabeat  servos  se 
5  exponentes  loco  domini  sui^.  Nos  enim  non  debemus  de  liis  en- 
ceniis  aliquid  recipere,  sed  filius  tuus  cui  soli  dabis^.  Animose 
dixit  rex  ad  eum  :  lam  dédit  nobis  deus  bona  grandia"*,  prop- 
ter hoc  sublata  verecundia  accipe  partem  tuam  et  gaude  de 
ea  ^.  Et  ait  Beled  ad  eum  :  Sit  illud  quod  régi  placet  ;  verumta- 

10  men  si  régi  videatur^  accipiat  ipse  primo  quod  sibi  placet.  Ac- 
cepitque  rex  elephantem^'sibi  et  dédit  iilio  suo  unum  equorum', 
alterum^  vero  dédit  notario  suo  consanguineo,  et  misit  ad  Ky- 
naron  alba  vestimentaque  dignaerant  regibus. ^|  Coronam  vero  1  6  b. 
et  vestes  rubeas  dixit  non  esse  dignas  nisi  mulieribus^  et  ait 

15  ad  Beled  suum  principem  :  Nunc  accipe  coronam  et  vestes 
rubeas  et  veni  post  me  ad  domum  dominarum,  et,  vocatis  He- 
lebat  et  concubina  eius^  stabant  an  te  eum.  Et'^'  signabat  rex 
ipsi  Beled  quod  doceret  Helebat  quid  eorum  caperet".   Cui 

I 

1)  P.  208.  —  2)  Depuis  quis  enim  (1.  1)  jusqu'ici,  G  a  seulement  : 
«car  sans  toi  nous  ne  sommes  rien».  —  ac  pro  amicis  et  sociis  manque 
dans  IG.  Dans  cette  même  rédaction  Beled  ajoute  :  «qui  lui  a  accordé 
lionneur  et  dignité  et  dont  la  vie  est  la  source  de  la  vie  et  du  bonheur 
du  serviteur».  —  3)  IG  :  «car  il  est  digne  des  présents  et  ceux-ci  sont 
dignes  de  lui.»  SW  nomme,  avant  le  fils,  la  reine.  A  termine  par  les 
mots  :  «mit  fryem  Gemiit»  qui  se  trouvent  aussi  dans  I.  —  4)  IG,  SW 
et  S  expriment  une  pensée  différente;  le  roi  y  dit  que  la  renommée  et 
la  gloire  résultant  des  présents  que  lui  ont  envoyés  tant  de  rois,  lui  suf- 
fisent. —  ;'))  Depuis  et  respondens  Beled  (p.  253,  27)  jusqu'ici,  manque 
dans  G.  —  0)  Ajouter  alhum  qui  se  trouve  dans  A  et  dans  toutes  les  ré- 
dactions. —  7)  SW,  351,  16  il  faut  à  la  place  de  ÎZ^-Oa-^^û  ^:^  |^  lire 
}-*.£')  ^L£)  1^,  cf.  S,  102,  9.  Toutes  les  rédactions  ont  ici  :  «et  à' Beled 
le  glaive  d'acier  pur».  Dans  S,  102,  10  il  faut  remplacer  oa\o  par 
otn  ^ÎLà.^o,  —  8)  S  ajoute  :  «et  les  ceintures».  —  9)  IG  intercale  ici 
un  don  de  deux  faucons  pour  le  neveu,  que  mon  ms.  remplace  par  «deux 
boucliers  enrichis  de  pierres  précieuses».  Cette  addition  dont  il  n'est  fait 
mention  dans  aucune  rédaction  provient  du  désir  de  trouver  également  un 
cadeau  pour  le  neveu  qui  est  nommé  ci-dessus,  p.  244, 19  parmi  les  personnes 
qui  devaient  être  sacrifiées.  —  10)  P.  204.  —  11)  Cette  phrase  est  incom- 
plète et  corrompue.  I,  d'accord  avec  les  autres  rédactions,  a  la  bonne  leçon; 
le  roi  charge  Beled  de  déposer  la  couronne  et  les  vêtements  devant  la 
reine  pour  qu'elle  fasse  son  choix.  Celle-ci,  embarrassée,  fait  signe  au  vi- 
sir  de  lui  donner  un  conseil  et  le  visir,  à  son  tour,  lui  fait  signe  de  choisir 
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Beled  dcsignavit  siio  ociilo  ut  capcrct  vestes,  llex  vi^ro  chîvato 
(rîipite  coMcidit  uculus'  cius  m  oculiiin  Bclcd  (|U()niaiu  sii^iiavit 
rcginu  quod  ca})erct  vestes.  Et  percipieiis  llehhat  (juoniam  re 
spcxisset  rex  quoniam  signavit  sibi  Beled  suo  oeulo,  relictis  oni- 
iiibus  vestibus  aeeepit  coronani,  et  stabat  in  uiia  parte  doiniis  '» 
ne  forte  rex  estiniaret  aliquid  mali  adversus  ipsani.  Et  factinn 
est  post  hoc -j  quandocuni(jiie  Beled  superveniebat  régi,  coni- 
niovebat  oeulos  et  ])alp('bras,  ae  si  hoc  semper  ex  consuctu- 
dine  faceret,  ne  siispicaretur  rex  ij)siun  cum  Ilelebat-'. 

Erat  '  aiitcni  inos  régis  ciini  Ilelebat  iacere  una  nocte  et  al    lo 
t<!ra  cum  concubina.  Quadam  vcro  nocte  qua  niansurus  erat 
cum  Ilelebat,  paraverat  (d  regina  ferculum  de  grano  risi"',  et  re- 
cipiens  regina  parapsidem  auream  in  qua  erat  ferculum,  acces- 
sit ad  regem  cum  corona  in  capite.  Et  videns  illud  concubina 
(îius  mota  est  invidia  contra  Ilelebat,  et  exurgens  induit  sil)i  ir. 
illas  vestes  eaiididas;  et  eum  intrasset  cam(3ram  ul)i  erant,  illu- 
minata  est  iubare  illius.  Erant  (Miim  ille  vestes  sicut  sol  in  ortu 
eius.  Et  videns  illani  rex,  motus  est  dileetione  erga  ipsam,  et 
ait  ad  Ilcîlebat  :  V(^re  stulta  fuisti  eligens  tibi  coronam  (;t  relin 
(piens  vestes  quibus  similes  non  habemus  in  nostris  vestiariis.  Jo 
(  himque  audisset  hoc  regina  quia  laudarct  concubinam  et  con 
temncret  suum  consilium,  commota  est  in  iiam  contra  regem, 
et  accipiens  païajisidem  cum  ferculo,  efï'udit"  in   capite  régis 
plenam  et  maculata  est  ei  faciès  et  barba  et  vestimenta  régis 
regia.  Hoc  autem  fnetum  est  ut  adinipleretur  (pind  viderat  in  -;'• 
somno  de  ave"  al])a  (pie  suo  rostro  perfodebat  ra])ut  eius,  sicut 
sibi  Kynaron  cxj)()suit'^.    Et  voeans  rex   Btded,   ait   ad    enm  : 

les  vètomenta.  I)S  so  t.iit  compK'tnment  sur  los  sipnns  quo  In  reino  ot  Bo- 
led  se  font  niutuellomcnt,  mais  ce  fait  ost.  r.icontr  dans  IG  v.1  dans  mon  nis. 
1)  ncnlos.  —  2)  I  i)en(lant  40  ans;  de  même  O,  GHn,  ;ja  et  SW,  3.02.  —  :t)  I, 
d'accord  avec  KJ  et  mon  ms.,  ajoute  :  tEt  sans  cette  précaution  de  Halla- 
bat  et  do  Bilàr,  ils  ne  se  seraient  jjas  sauvi's  do  la  main  du  roi  >v  —  4)  T.  2or». 
-  5)  SW,  8r>;i  ot  S,  102,  22  ajoutent:  «avec  du  miel'.  Los  autres  rr- 
dactions  donnent  :  «du  riz  sncn'i».  —  (J,  (»S«,  41  :  «Cotait  In  coutumo 
des  roi.s  de  Tlnde  do  mander  hoaTicouj)  rlo  riz»  —  (î)  Dans  foutos  les  autres 
rédactions,  la  reine  frappe  la  tote  du  roi  avec  lo  plat  ot  lo  riz  coule  sur 
sa  tète,  etc.  —  7)  P.  2or).  —  s)  Depuis  hnr  nutnn  jusqu'ici  uian(iuo  <lans 
I)S;    mais   notre   ms.   a   :    '^  l'^^\    ^jJ\    ^^^Ui\    ^Jii.!   ^.^v_àJ    ,^^15^ 

J^'Jl   CU»^\   ^   g^^>^>    ^^    ^^^\^U5*    'Cola   fut    rint.'ipr.'iation   du 
huitième  songe  (ju*5  Kiltariouu   s'était   rofusè  d'oxiiliqiifi    nu   mi   autn-fois». 
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Nonne  vides  quid  fecit  mihi  hec  mulier,  et  qiioinodo  vilis  sum 
in  oculis  eius?  Nec  ultra  coram  me  appareas  donec  ipsam  in- 
terfeceris. 

Egrediens  Beled  cum  Helebat  a  facie  régis,  dixit  in  corde 

5  suo  :  Non  interficiam  ipsam  |  donec  cessabit  ira  sua,  quoniam  m  i  a. 
mulier  sapiens  et  pruden s  est  et  multum  ^  honorabilis  inter  omnes 
dominas  regni^^  nec  habet  similem  in  mulieribus:  non  potest 
esse  una  hora  sine  ipsa  et  iam  plures  ^  liberavit  a  morte  manu 
sua.  Et  nos  speramus  semper  bonum  per  eam  et  scio  quia  re- 

0  prehendet  me  rex  in  posterum  accelerans^  mortem  suam,  et 
propter  hoc  nolo  eam  interficere  donec  videbo  quod  mandabit 
mihi  rex  pro  ea,  ac  per  hoc  glorificabor  super  omnes  mundi  sa- 
pientes  ac  rex  corrigetur  ^  per  hoc  ut  nunquam  festinet  aliquid*' 
simile  huic  fieri  absque  diligenti  provisione'.  Si  vero  eam  non 

•'>  recordabitur  nec  ad  eam  aspirabit^,  tune  suum  mandatum  adim- 
plebo^.  Duxitque  Beled  reginam  ad  domum  suam  et  ordinavit 

La  même  observation  se  lit  dans  les  trois  mss.  de  Guidi  (p.  76)  et  dans 
les  autres  rédactions. 

1)  multafi.  —  2)  Les  derniers  quatre  mots  manquent  dans  I,mais  se  lisent  DS 
et  mon  ms.  —  8)  Beled  entend  par  là  tous  ceux  que  les  Brahmanes  voulaient 
faire  mourir;  cf.  SW,  p.  354.  DS,  258,  11  :  «elle  a  sauvé  le  roi».  —  4)  Il 
faudrait  :  accelerantem.  —  5)  corrigit^ir.  —  6)  P.  207.  —  7)  Depuis  ac  per 
on  lit  dans  mon  ms.  t  «  CU)-<^£  J^s  CU>15^^  l^  d<X.X::>^  ^Jl-ils  ^e.  ^jô  ^\i 

,^^s^  ^Uij  i^u  Lf3"i.^  ,i5a..^j\  jjfc\  ^is.  ^Jjo  cu>i>Ux)\^  vi5U-^i\ 

t--J\a  k-.à*'^\  »  «  Si  le  roi  se  repent  de  l'avoir  tuée,  je  la  lui  amènerai  et 
j'aurai  accompli  trois  grandes  actions  :  j'aurai  sauvé  Irakht  de  la  mort, 
j'aurai  soulagé  le  roi  de  sa  tristesse  et  j'aurai  ainsi  fait  du  bien  aux  su- 
jets du  royaume  en  laissant  vivre  la  reine,  car  elle  est  pieuse  et  est  pré- 
occupée de  l'autre  monde  et  accomplit  des  actes  de  dévotion.  »  Ceci 
s'accorde  avec  S,  103,  15  à  17  excepté  pour  le  troisième  avantage  ovi  il 
y  a  :  «troisièmement  je  travaille  pour  mon  propre  salut»;  SW,  354,  17 
à  23  diffère  seulement  pour  le  premier  avantage  que  Beled  espère  tirer 
de  son  action,  savoir  qu'en  sauvant  la  reine  «il  échapperait  pour  sa  propre 
personne  à  la  damnation».  G,  d'M),  24  et  suiv.  compte  également  trois 
avantages  mais  bien  différents  de  ceux  qu'énumèrent  S  et  SW;  le  vizir 
pense  1**  obtenir  les  éloges  du  roi,  2"  conserver  la  reine,  3**  préserver  à 
l'avenir  le  roi  de  toute  résolution  précipitée;  ce  dernier  avantage  rappelle 
C,  1.  13  et  suiv.  —  8)  aapemlnt.  —  9)  Cette  dernière  pln-ase  est  tout  à 
fait  d'accord  avec  mon  ms.  qui  porte  :  «^^^^io  ^.Ja  Ia-^Jo  xJ  yb  j^\a 
\..^...^ô  2J^w>\  vJ^-v^w)\  L^^3\»  «S'il  ne  la  mentionne  ni  ne  la  regrette,  j'ac- 
complirai l'ordre  du  roi  à  son  égard».  Ainsi  dans  toutes  les  rédactions 
excepté  DS,  259,  2. 
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duos  (lomicellos  in  eius  îKliiiiinsti-atioue,  prt;cipieiis  omnibus 
d<;  sua  f'amilia  lionorarc  lUio^inam  et  obedire  sicut  servus  suo 
domino,  donec  videi-ct  (juid  rex  mandaret  super  eam.  Et  acei- 
piens  Beled  ensem  involvit  eum  sanf^uine  agni  '  et  aecessit  ad 
regem  quasi  tristis  et  dolens.  Et  ait  ad  rcgem"^  :  Impie vi  (piippe  r. 
verbum  tuum  et  intt.'rfeci  reginam.  Post  paululum  vero,  recor- 
datus  regine  speciositatis  suorumque  morum  et  prudentie,  pe- 
nituit  ipsum  eam  interfecisse,  et  cepit  tristari  et  disputare  in 
corde  suo^;  verecundabatur  autem  querere  Beled,  si  eam  inter- 
fecisset  aut  non.  Sperabat  tamen  boc  non  attemptasse  Beled,  lo 
contidebat  enim  de  eius  prudentia  vX  intelleetu '.  Et  ait  Beled 
sua  prudentia  ad  regem  :  Nef[uaquam  tristetur  dominus  rex 
nec  doleat'',  Hetus  et  eontristatio  non  restituunt  quod  perditum 
est,  sed  auimam  affligunt  et  dolorem  prestant  corpori,  inimicis 
autem  régis  tristieia  addit  gaudium*^;  propter  boc  tibi  consulo,  15 
domine  rex,  sine  ab  boc  et  ne  tristeris  pro  re  que  nunquam 
recuperari  potest,  et  si  placet  dicam  parabolam  siniilem  buic 
accidenti.  Cm  dixit  rex  :  Volo,  narra  niibi  illam.  Inquit  l^eled  : 
Dicitur'  quod  fuerunt  due  columbe  masculus  et  femina,  et 
cum  sibi  grana  tritiei  congregassent  ex  areis  donec  suus  nidus  20 
plenus  esset,  dixit  masculus  femine  :  Volo  ut  niliil  nunc  de 
bacquantitate  tritiei^  comedaraus  usque  tempus  byemisquando 
non  inveniemus  per  campos  et  areas.  Oui  dixit''  femina  :  Intel- 
lexi  verbum  tuum,  observabo  illud.  Erant  autem  grana  que  ibi 
m  1  b  posuerant  bumida  ex   pluvia  illa   maflcfaeiente,  et  si  |  calor  25 

1)  C'est  uno  rrininisconce  do  (Jonôso  xxxvii,  81;  aucune  autro  rr«lao- 
tion  ne  donne  lo  nom  do  ranimai.  —  2)  Dan.s  G,  63,  28  Heled  ne  parlo 
qu'aprrs  avoir  été  interrop^o  par  lo  roi.  —  8)  Ce  dernier  membre  do  plirasi» 
est  développé  ainsi  dan.s  mon  m.s.:^\J^  ^\^  Lo  «^^.^..Jj  ^^  J?^  l  o -^  ,  > 
^^-o».r^\-j>  ^J;i:ii.  LfjLilib  ^^j^)L>»  «Il  se  nnt  à  se  dire  ;  Hilad  n'aurait  }tas 
dû  la  tuer  avant  d'être  revenu  chez  moi».  —  1)  Depuis  sperahat  se  lit  dans 
nS  et  S  mais  manque  dans  G  et  SS,  SW,  355,  IG  et  suiv.  le  roi  au  contraire 
craint  (jue  Beled,  en  serviteur  soumis,  n'ait  fidèlement  exécuté  son  f»rdre. 
-  5)  P.  208.  —  6)  I  et  A  parlent  d'abord  de  la  douleur  que  la  tristesse 
du  roi  fait  éprouver  aux  amis.  Tous  les  doux  ajoutent  cette  observation 
(jui  se  lit  épalement  dans  G  que  ce  mamiue  de  fermeté  du  roi  finira  jj.ir 
ébranler  sa  réputation  criioinme  saf»'e.  Dans  DS  man(|Uo  éfî-alement  depuis 
inhnirit.  —  7)  DS,  259,  14;  (J,  08  &,  80.  S,  104,  (j.  Cette  histoire  manque 
dans  SW.  —  8)  Toutes  les  autres  rédactions  portent  «froment  et  orge». 
C  abrège  le  discours  du  mâle  t«d  qu'il  est  <louné  par  I  <|ui  s'accorde  avec 
DS,  G  et   S.    -  1»)  P.  201I. 
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estivus  advenisset,  exiccavit  triticum  ibidem  ut  eius  quaiititas 
deficeret.  Post  multos  vero  dies  rediens  maritus  ad  nidum  et 
videns  quantitatem  tritici  diminutam^  dixit  uxori  sue  :  Nonne 
tibi  precepi  de  hoc  frumento  non  recipere  usque  ad  tempus 
5  hyemis  quando  non  inveniemus  per  montes  et  campos?  Oui 
respondit  uxor  :  Nihil  de  eo  gustavi,  defecit  tamen  ab  estivo 
calore  et  ventorum  exsiccatione.  At  ille,  cum  non  crederet  suo 
verbo,  percussit  eam  rostro  in  suo  capite  donec  eam  intei-ficeret. 
Et  factum  est  cum  venisset  hyems,  madefactum  est  frumentum 

10  ex  humiditate  pluvie  et  austri^  tumuit  ita  ut  plenus  esset  nidus. 
Et  videns  hoc  columbus,  cognovit  quoniam  dixerat  sibi  verum 
sua  uxor^  et  quia  innocens  ipsa  fuerat;  et  cepit  dolere  et  con- 
tristari  super  eo  quod  interfecerat  illam^  et  sedebat^  tota  die 
vacans  tristiciis  et  extenuans  se  famé  et  siti  donec  mortuus  est. 

15  Et 2  propter  hoc  decet  unumquemque  virum  prudentem  et 
sapientem  non  esse  celerem  in  suis  processibus  nec  oblivisci 
futurorum^;  tu  etiam,  domine  rex,  noli  querere  quod  non  inve- 
nies^  sed  quere  potius  ilhid  in  quo  tu  es  hodie  antequam  totum 
amittas^  ne  forte  tibi  accidat  sicut  accidit  symee  de  lenticuHs. 

20  Dixit  :  Quomodo  fuit?  Dixit  Beled  : 

Eertur  ^  fuisse  quidam  cum  ferret  quoddam  vas  plénum  lenti- 
culis  de  uno  loco  ad  alium  et  esset  in  via  inter  arbores  excel- 
sas,  dimisso  vase  in  terra^  cepit  ibi  dormire.  Cum  autem  vidis- 
set  symea  quedam  que  erat  in  arbore  vas  lentium,  descendit  de 

25  arbore  et  cepit  plénum  suum  pugillum  de  lenticulis  illis.  Et  cum 

1)  Chez  I  il  faut  lire  après  ce  mot  mSi  bx  au  lieu  de  IlSi  bn  et  tra- 
duire «il  s'assit  à  côté  d'elle»;  ainsi  G,  04 tt,  10  :  «é  echose  à  par  délia» 
et  plus  explicitement  DS,  260,  11  :  ^<«<^.X^^^  »w^U*.  (^^\  «^^  côté  de  sa 
colombe».  DS  ajoute  en  outre  :  «et  le  mâle  dit  :  à  quoi  peuvent  me 
servir  les  grains  et  les  vivres  sans  toi,  puisque  je  te  cherche  sans  te 
trouver  et  sans  pouvoir  jamais  te  posséder,  et  quand  je  pense  à  toi  je 
vois  que  je  t'ai  traitée  injustement.  »  S,  104,  IG  il  faut  traduire  :  «Puisque 
je  suis  cause  que  je  t'ai  perdue  et  que  je  ne  te  trouve  plus»  (le  mot  |**|? 
ajouté  par  M.  Bickell  est  superflu);  la  lin  de  la  plainte  du  mâle  manque 
chez  S;  et  le  mâle  n'y  meurt  pas.  Il  en  est  de  même  chez  IG  (M)  p.  76. 
—  2)  P.  210.  —  îl)  DS,  G  expliquent  «ces  conséquences»  par  le  repentir 
que  provoque  toujours  une  action  précipitée  et  irréparable.  S  ajoute  en- 
core :  à  l'exemple  de  cette  colombe  qui  a  eu  le  double  malheur  d'avoir 
péché  devant  Dieu  et  d'être  restée  solitaire.  —  4)  DS,  'Jôl,  15,  G,  64a, 
20;  S,  104,  19.  Les  mots  ^..oi.,,^  jS^  de  DS  répondent  aux  ^*^  V-iln^ 
de  .S. 


DE  SEDEKA  REGE  251  > 

ascendit  ad  arboreni,  cecidit  un  uni  f^ranuni  do  illis  in  terra,  et 
iiolens  illud  araittere,  descendit  de  arbore  ad  qiierendum  illud. 
Que'  cum  tenerct  se  suis  inanibus  per  ramos  arboris,  aperta  est 
manus  eius  et  oinnes  lentes  eius  ceciderunt^.  Sic  propter  unam 
lenticulani  dimisit  et  pordidit^totura  quodabstulit  '.  Tu  (pioque,    r> 
domine  rex,  habes  ultra  centuni  mulieres^  et  cum  nulla  <j;audere 
et  exultare  vis[et'']illam  queris  ([ue  non  potest  inveniri.  Et  cum 
audiisset  rex  illud,  credidit  ipsura  interfecisse  reginam.  (i^)  VA  di- 
xit  rex  :  Beled!  propter  unicam  ofFensam  in  uno  momento  inter 
fecisti  reginam,  nec  potuisti  differre  et  respicere  quid  faceres.  lo 
Ait  Beled  :  Verbum  régis  et  verbum  eius  quod  non  revocatur 
idem  est.  (ii)  Cui  dixit  rex  :  Quis  est  illeV  Ait  Beled  :  Est  ipse  rex 
ef^  cuius  verbum  non  revocatur  nec  mandatum  infringitur  ". 
(m)  Dixit  rex  :  Magnus  est  meus  dolor  et  tristicia  quia  interfeci^" 
Helebat  ^K  Ait  Beled  :  Duo  sunt  quorum  nuigna  est  tristicia  in  l'> 
hoc  mundo  et  })arvumgaudium'2  :  quii  '  dicit  non  esse  post  diem 
mortis  nec  iudicium  nec  meritum  nec  afflictionem,  et  qui  nun- 
quam  egit  misericordiam  cum  inope^^.  (iv)  Dixit  rex  :  Si  viderem 

1)  f]ui.  —  2)  A  traduit  injrénieusement  :  «pendant  qu'il  saisit  une  branclio 
après  l'autre».  Chez  DS,  2G1,  4  toutes  les  lentilles  se  ri'pandent  à  terre 
pendant  (pi'il  cherche  la  lentille  tombée.  Dans  S,  104,  22  il  jette  les 
autres  lentilles  dans  sn  colcre.  —  8)  ppidif.  —  4)  G,  64/>,  27  seul  a  cette 
courte  conclusion.  —  5)  Cette  réduction  dii  nombre  appartient  à  C,  puiscjne 
I,  d'accord  avec  toutes  les  rédactions,  parle  de  seize  mille  femmes,  cf.  HP, 
I,  p.  Ô9Ô.  —  ())  Ce  mot  paraît  nécessaire,  à  moins  de  lire  voleiu  pour  vis. 
—  7)  Nous  av<»ns  numéroté  le  dialoj^ue  entre  le  roi  et  Heled,  afin  de 
pouvoir  y  renvoyer  plus  facilement  dans  nos  notes.  —  -S)  A  la  place  de 
rex  et  il  faut  lire  Dens  ou  peut-être  rex  Henuut.  —  9)  G,  04  «,  de  1.  81 
il  35,  d'accord  avec  8,  105  de  1.  1  à  1.  5,  le  roi  reprt)che  à  lîeled  de  s'être 
attaché  à  une  seule  parole.  Beled  répond  qu'il  n'y  a  i^u'un  seul  dont  la 
parole  ne  change  jamais.  Le  roi  reprend  :  Et  ([ui  est-ce?  et  Beled  ré- 
plique :  C'est  Dieu.  DS  exprime  la  même  pensée  en  f(»ndant  ensombb> 
les  deux  (piestions  et  les  deux  réponses.  Dans  C  et  I  Heled  répond  d'a- 
l)ord  que  la  parole  du  roi  est  connue  celle  de  celui  dont  l'ordre  est  ir- 
révocable; et  j'i  la  demande  du  roi  :  Qui  est-ce?  il  lui  répond  :  C'est  Dieu 
qui  ne  revient  pas  sur  un  ordre  donné.  —  10)  D'ai)r»'s  I  :  hUerfecixLi.  En 
arabe  et  on  syria(|ue  la  première  et  la  seconde  personne  no  se»  distiufîuent 
pa.s;  G  traduit  :  «par  le  meurtre».  —  11)  Depuis  ait  lielrd  (1.  11)  jus- 
qu'ici a  été  passé  par  A.  —  12)  Potn-  la  ditVéronce  entre  C  et  I  voy.  I, 
p.  212,  Note  1.  —  DS,  G,  S\V  et  S  ont  seulement  :  doux  doivent  être 
tristes.  —  18)  P.  212.  —  14)  DS,  201,  11  d'accord  avec  (i ,  S\V  et  S 
comptent   :   celui  qui  apit  mal  et  qiii  ne  fait  jamais  (\o  bien 


260  CAPITULUM  DECIMUM. 

Helebat^  nunquam  de  aliquo  in  mundo  tristarer.  Ait  Beled  :  Duo 
sunt  qui  non  debent  tristari  de  aliquo  :  qui  egit  misericordiam  et 
omni  die  addit  ad  illam,  et  qui  nunquam  peccavit  i.  (v)  Dixit  rex  : 
Nunquam  respiciam  Helebat^.  Ait  Beled  :  Duo  sunt  qui  nihil 
5  respiciunt  :  cecus  scilicet  et  non  habens  intellectum;  et  quemad- 
modum  cecus  nihil  videt^  sic  et  stultus  non  discernit  bonum  a 
malo^,  scriptum  est  autem  :  stultus  in  tenebris  ambulat^.(vi)  Dixit 
rex  :  Si  viderem  Helebat,  magna  esset  exultatio  mea.  Ait  Beled  : 
Duo  sunt  qui  vident^  scilicet  habens  oculos  et  sapiens  ^.  (vu)  Dixit 

10  rex  :  Si  viderem  vultum  Helebat,  non  saciarer  videre  eam.  Ait 
Beled  :  Duo  sunt  qui  non  saciantur,  scilicet  ille  cuius  cogitatio 
non  nisi  ad  congregandum  ^'  divicias  vacat,  et  qui  appétit  come- 
dere  que  non  in veniuntur^.(viii)Dixit  rex  :  Non  ego  amplius  debeo 
in  omnibus  sequi  te.  Ait  Beled  :  Duo  sunt  illi  quos  nemo  sequi 

15  débet  :  qui  dicit  non  esse  iudicium  et  rationem  de  operibus  homi- 
num,  et  cuius  oculus  non  cessât  respicere  et  auris  audire  que  sua 
non  sunt  nec  desinit  concupiscere  mulieres  aliénas  et  cor  eius  a 
maie  agendo^  quoniamhorum  finis  malus  erit^.(ix)Dixit  rex  :  Fac- 
tus  sum  per  Helebat  desolatus^.  Ait  Beled  :  Tria  sunt  que  fiunt 

20  desolata,  flumen  scilicet  in  quo  non  est  aqua,  terra  non  habens 


1)  Toutes  les  rédactions  sont  d'accord.  —  2)  DS,  262,  1  présente  un 
passage  obscur  qui  doit  être  traduit  :  «Je  ne  vois  plus  Irakht  en  dehors 
de  ce  que  je  l'ai  vue  (dans  le  passé)»;  mon  ms.  a,  a  la  place  de  ^i$\ 
Ojiài  L^^,  les  mots  l^^^  J  (_àX-co  U  ^5^  ce  qui  est  plus  clair.  — 
3)  DS  s'étend  davantage  sur  la  comparaison  de  l'insensé  avec  l'aveugle 
et  S  est  encore  plus  prolixe.  —  4)  Eccl.  xi,  14.  La  citation  biblique 
manque  naturellement  dans  les  autres  rédactions.  —  5)  DS  d'accord 
de  nouveau  avec  S,  développe  longuement  la  comparaison  entre  celui 
qui  a  de  bons  yeux  et  celui  qui  a  une  bonne  intelligence.  SW,  357,  11 
et  s.  omet,  certainement  à  tort,  celui  qui  voit;  distingue  dans  l'homme 
sage  celui  qui  dirige  habilement  les  affaires  de  ce  monde  sans  tomber 
dans  le  péché  et  celui  qui  exhorte  les  autres  à  marcher  dans  la  bonne 
voie  «qui  conduit  au  royaume  de  Dieu».  —  6)  P.  213.  —  7)  Ce  numéro 
manque  DS,  mais  se  lit  IG,  n°»  78,  79,  80,  avec  cette  différence  que  dans 
V  le  Gourmand  est  remplacé  par  l'homme  «  qui  recherche  la  science  »  ;  et 
dans  M  par  celui  «qui  espère  trouver  l'impossible».  Dans  G  on  énumère 
trois  personnes  :  1°  l'homme  avide  de  richesses,  2°  le  gourmand,  3"*  celui 
qui  demande  l'impossible.  IG  (F),  S  et  SW  sont  d'accord  avec  I.  —  8)  Il 
n'y  a  que  de  légères  différences  dans  ce  numéro  entre  les  différentes  ré- 
dactions. La  conclusion  quoniam  etc.  est  d'accord  avec  S.  —  9)  DS,  262, 
15  :  ^Jo  Oj^'?  ïno"  nis.  a,  à  la  place,  0^-ft--o. 
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ipgem  et  millier  non  liabciis  vinim'.  (x)  Dixit  rex  :  IJiicle^  corri 
gis  me  hodio  V  Ait  P)('ie(l  :  Ties  corrigcndi  siint  :  qui  nialuin  agit 
contia  siuim  icgcni,  ctvir  scicns  mandata  et  ea  non  observât,  et 
qui  agit  iniHcricordiani  et  bénéficia  ea  noncognoscenti'^.  (xi)  Dixit 
rex  :  Perdidisti  iudieium  Helebat  née  ad  lueem  ius  suum  edu-    •') 
xisti.  Ait*  P)eled  :  Duo  sunt  quorum  perditur  ius  absque  culpa 
et  in  suis  operibus  defraudantur  nec  ad  lueem  cxit  iudieium  : 
qui  induit  vestimenta  sericea  et  stat  disealeiatus  pedibus,  et  qui 
h  puellam  aeei  pit  [inj  uxorem  et  postea  illa  dimissa  non  •"'  aequi- 
rit*'  eani  longo  tempore".  (xii)  Dixit  rex  :  Diris  tormentis  dignus  lo 
es  super  eo  quod  fecisti.  Ait  Reled  :  Très  sunt  illi  qui  digni  sunt 
at'Hit'tionibus  :  qui  nialum  taeif  illi  qui  ipsum  non  offendit,   et 
qui  ad  mensam  alienam  non  vocatus  aecedit,  et  qui  petit  a  suo 

1)  Accord  partait  entre  les  rédactions.  —  DS  donne  à  cet  endroit  nn  para- 
graphe qni  clôt  dans  cette  rédaction  la  conversation  entre  le  roi  et  Beled 
et  qui  se  retrouve  dans  S.  En  voici  la  substance  :  Trois  sont  bien  inspirés 
dans  leurs  réponses  :  le  roi  (jui  accorde  des  présents  de  ses  trésors,  la  femme 
qui  épouse  un  homme  honorable  et  «l'homme  instruit  dans  la  loi  de  Dieu, 
qui  prête  son  concours  a  tout  ce  qui  est  bien»  (mon  ms.  a  :  vOJo  (|^JIj»J\ 
j>^\  '<i3%^\  <*JJ\.  S,  10»i,  s,  il  faut  traduire  :  V'  riutmme  instruit  qui 
se  prête  à  ensei}i^iu>r  la  perfection  que  r»Mifen7ie  la  loi  divine».  Dans  G, 
64 A,  7  :  Trois  aj^issent  avec  assurance  :  1°  le  roi  (lui  fait  exécuter  les 
lois  dans  son  royaume;  2''  l'homme  qui  connaît  la  loi  et  qui  y  conforme 
ses  actions;   3°  l'artisan  habile  par  comparaison  avec  l'ouvrier  maladroit. 

—  2)    Probablement    cafde.  —    3)    Ce    paragraphe   ne   se  lit   pas  ailleurs. 

—  IG,  n°Hl,  mon  ms.  (î  et  S  intercalent  ici  :  trois  sont  attristés  :  1"  le 
possesseur  d'un  l)eau  cheval  i^ial  dressé  (d'après  G  :  dont  le  possesseur 
est  mauvais  cavalier);  '1"  qui  a  un  plat  où  il  y  a  beaucotip  de  sauce  et 
peu  de  viande  (ms.  et  IG  [F]  :  qui  dépense  beaucoup  pour  sa  nourriture 
sans  la  trouver  à  son  goût);  3°  l'époux  dune  l)elle  femme  (S  et  mon  ms. 
ajoutent  :  -^de  bonne  famille»  -=  v_^v.c4-A.\  0^3)  q"i  ^st  incapable  de 
lui  donner  ses  aises  (IG  ajoute  :  au  i»oint  qu'elle  lui  devient  infidèle).  — 
4)  P.  214.  —  5)  A  n'a  pas  ce  mot  puisqu'il  traduit  :  ".  uml  iiber  ein  lang  Zyt 
sy  wider  nympt».  —  6)  ncqnirat.  —  7)  La  réponse  de  Beled  qui  débute  en 
C  et  I  longuement,  commence  plus  simplement  dans  SW  et  S,  d'accord 
avec  mon  ms.  où  l'on  lit  :  ^i^  "^Xj  •jy^-L^  iJo^"  «trois  agissent  d'une 
façon  irraisonnable».  Ce  sont  :  l"  le  forgeron  portant  des  vêtements  magni- 
fiques (ou  blancs)  qui  les  noircit  en  soufflant  le  feu  de  la  forge;  2°  le 
foulon  qui  met  ses  pieds  dans  l'eau,  alors  qu'il  a  des  sandales  neuves 
(S  :  vêtement);  3"  le  marchand  qui  doit  faire  do  longs  voyages  pour  son 
commerce  et  qui  cependant  épouse  inie  belle  femme  dont  il  devra  être 
longtemps  séparé.  C  ne  compte  que  deux  personnes,  il  omet  le  caa  du 
f'oulon  qui  Si-   confond  en  (jnelipie  sorte  avec  celui  dti  forgeron.   —  8)  nil. 
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proximo  quod  non  habet  et  negata  sibi  petitione^  adhuc  infert  te- 
dium  impetrandoi.  (xiii)  Dixit  rex  :  Deberes  silere  donec  cessaret 
ira  mea.  xVit  Beled  :  Très  silent,  scilicet  serpens  in  manu  incanta- 
toris2  et  qui  piscatur  pisces^,  et  qui  cogitât  magna  patrare.  (xiv) 

5  Dixit  rex  :  Utinam  viderem  Helebat!  Dixit  Beled  :  Ti'es  sunt 
qui  desiderant  quod  non  inveniunt  :  impius  cupiens  in  secta^  iu- 
storum  connumerari^^  et  horaicida  cupiens  suum  gradum  esse  in 
graduheremite  divino  [inj  culto  vacantis'^et  qui  suis  gravibus  sce- 
leribus  deum  provocat  et  petit  ab  eo  remissionem  coniidens  in 

10  ipso',  (xv)  Dixit  rex  :  Valde  vilis  factus  sum  in  oculis  tuis.  Dixit 
Beled  :  Très  sunt  qui  vilipendunt  suos  dominos,  servus  cuius 
dominus  adversus  ipsum  verba  multiplicat  absque  culpa,  nulla 
causa  vel  modo,  et  servus  qui  suo  domino  ditiorest,  et  servus  qui 
a  suo  domino  nutritur  délicate^,  (xvi)  Dixit  rex  :  Valde  derisisti 

15  me/^  Dixit  Beled  :  Quatuor  sunt  quos  débet  deridere  lioino,  sci- 
licet qui  dicit  se  in  multis  bellis  diris  extitisse  et  multos  in  illis 
interfecisse  ac  multam  predam  fuisse  depredatum^^'  etnullum  in 
suo  corpore  vulnerum  apparet  vestigimn^i,  et  qui  dicit  se  esse 

1)  F  eut- ètve  :  inpotendo.  Toutes  les  rédactions  sont  d'accord  avec  C,  sauf 
quelques  détails*,  ainsi  IG,  III,  a  :  3°  «celui  qui  prend  ce  qu'il  trouve  chez 
ses  amis  et  leur  demande  encore  ce  qu'ils  ne  possèdent  pas»;  G,  64  6,  24 
depuis  parle  de  quatre  personnes,  mais  1.  25  paraît  présenter  une  lacune.  S 
n'a  pase^  we^a^a  jusqu'à  impetrando.  —  2)  Toutes  les  autres  rédactions  mettent 
ici  :  «qui  gravit  une  haute  montagne».  —  3)  IG  (V),  SW  et  S  :  qui  mange 
du  poisson.  —  4)  sécréta.  —  P.  215.  —  5)  G  nomme  en  particulier  : 
«l'adultère».  IG  (F  et  M)  :  «le  juge  prévaricateur».  S  ajoute  :  «à  son 
lit  de  mort».  —  6)  culta  divino  vacatione;  cependant  C  a  peut-être  voulu 
dire  :  bien  qu'il  ne  se  consacre  pas  aux  choses  divines.  A  :  «  des  Gottes 
Antlitz  schaut»  =  vidtum  divinwii  videntis.  —  IG  (V)  :  l'avare  qui  veut 
passer  pour  généreux»;  dans  S,  107,  8  on  s'attendrait  à  un  mot  signifiant 
«avare»  à  la  place  de  P^-^.  —  7)  Manque  dans  G.  IG  (F  et  M) 
compte  après  le  juge  prévaricateur  d'abord  ;  l'homme  jaloux  qui  désire 
vaincre  et  survivre  à  ses  ennemis,  puis  celui  qui  demande  de  vivre  ici- 
bas  éternellement.  —  8)  Dans  cette  rédaction  on  représente  toujours  le 
maître  comme  s'attirant  à  juste  titre  le  mépris  de  son  serviteur,  tandisque 
dans  les  autres  rédactions  on  met  en  avant  le  serviteur  effronté  qui  mé- 
prise son  maître  sans  que  celui-ci  l'y  ait  provoqué.  —  9)  Dans  I  et  G 
l'observation  du  roi  est  visée  dans  la  réponse  de  Beled;  IG,  SW  et  S 
font  dire  au  roi  qu'il  voudrait  que  la  reine  ne  fût  pas  tuée  et  qu'il 
pût  encore  la  revoir,  de  cette  façon  la  réponse  de  Beled  ne  cadre  pas 
avec  le  désir  exprimé  par  le  roi  —  10)  depredatus.  —  11)  Le  fond  est 
le   môme   dans   toutes   les  rédactions   (dans   la   traduction    française   de  I, 
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yapiuntemetbciciiteiiitiapit'iiuaiii  uxcuibict  (julciitcni  tl(.'UiiiL*t  lie- 
rcniitain,  est  tanien  corpus  siiuin  piiigue  et  robustum  vakle  magis 
((iiain  ipsiiis*  Epicmi,  (jiii  ciiiiii  vacat  iii  «liviiKj  cultu,  débet  esse 
exteiiuatiiscariic  suis  al).stiiicntiisct  caiiiisiiiaecratioiie,2etvirgo 
(pie  (b'i'idet  iniilierciii  liabeiitein  viniin  eo  fpiod  dt;dit  se  viro,  â 
(piiseiiiin  iiovit  utriiiii  illa  vii'i^o  lofuic-atrix'  |tuliir  a|  sit  :  (jua- 
proptcr  lialjcri  débet  tlerisioiii  ',  et  (pli  liiget  de  pn-teritis  et  im- 
possibilibus  drsiderans  ea  non  t"ui.>>se  (|ue  iiieriiiit  et  et;s(!  (piod  ini- 
possibilc est'',  (xvii)  Dixit  rex  :  Non  euni  veritate  egisti opéra  tua 
int(uHeiens  Ilelebat.  Dixit  lîcled  :  Très  siint  (jiii  opéra  sua  cuni  lo 
veritate  non  a^iint  :  qui  cnini  dieit  niendaeia  et  eius  verba  <;redun- 

p.  215,  26  il  f;iut  mettre  :  <;iv()ir  tué  beaucoup  de  nionde  et  fait  beau- 
coup (le  butin  v);  ,SW  seul  ajoute  :  v<  ni  un  coup  d'épéc  ni  une  blessure 
de  tièche,  ni  la  uKUirtrissure  d'une  pierre  ^.  S  est  d  acrord  avt-c  SW  pour 
les  deux  pren)ières  espaces  de  blessures. 

1)  ijhyLt.  —  2)  Les  rédactions  sont  |)]us  ou  moins  étrjidufs;  SW  est  très 
prolixe  p<Mir  la  partie  «(ui  Huit  à  Ipsùi.s  l'jfunri  et  passti  la  suit»;  depuis  )/ui 
enint  jusqu'ici.  —  3)  V.  21»»,  —  4)  G  passe  ce  qui  se  trouve  depuis  qiiis  eniin; 
S  met  à  cet  endroit  simi>b'ment  v(  car  qui  sait  ce  ipii  adviendra  d'elle  v.  IG 
et  8W:  une  femme  qui  se  prétend  vierge,  et  qui  n'est  ni  h(»nnète  ni  chaste 
et  qui  se  raille  de  la  jeune  tille  qui  veut  se  marier  léj:;itimement.  —  î))  Ce 
quatrième  cas  ne  se  lit  que  dans  I.  —  I  a  ici  un  numéro  «jui  ne  se  trouve 
ni  dans  C  ni  dans  A  et  (jui  est  ainsi  con»;u  :  «  IjC  roi  «lit  :  Tu  manques 
vraiment  de  bon  sens.  —  Bilar  dit  :  On  doit  refuser  le  bon  sens  à 
l'ouvrier  qui  établit  son  échoppe  à  un  «Midroit  élevé;  car  si  un  de  ses 
outils  tombe  à  terre,  il  a  tle  la  peine  à  le  rama.sser>  etc.;  G,  Gkh,  60 
abrège  quelque  peu.  l(i  XLIV,  .1  et  s.  compte  trois  personnes  :  1"  le 
charjientier  (pii  se  construit  ^ine  petite  maison  et  la  remplit  de  tant  de 
bois  qu'il  ne  reste  plus  d«'  place  pour  sa  famille;  2°  le  barbier  mal  ha- 
bile «pli  bless»!  la  personnt'  qu'il  rase;  •i'^  celui  (pli  s'établit  en  i)ays 
ennemi  ou  étranger,  y  ramasse  de  la  fortune,  sans  retourner  dans  sa 
patrie  et  (pii  en  mourant,  est  dépotiillé  de  tout  ce  «juil  possédait.  SW, 
359,  2  et  suiv.,  et  S,  KMi,  22  et  suiv.  s(»nt  d'accord  avec  IG  à  quchpirs  ditVé- 
ronces  près,  ainsi  dans  SW  le  charpentier  chasst;  même  sa  famille  alin 
d'avoir  «U;  la  place  pour  son  bois,  dans  S  lo  barbier  est  remplacé  par 
le  médecin  qui  atfaiblit  se.i  malades,  en  prati(piant  tnq)  de  saignées.  — 
IG  LIV,  2  et  suiv.  énumère  do,  nouveau  trois  personnes  «lui  ne  méritent 
pas  d'être  considérées  comme  s.iges,  ce  sont  :  l^  1(5  cordonnier  étaldi  sur 
un  lieu  élevé  (pii  perd  son  temps  à  rama.sser  ses  outils  (piaml  ils  ttMubejit; 
2"  lo  tailhuir  (pii  se  sert  de  tils  t(dlenuMit  l»»ngs  (pi'ils  s'embrouillent  et 
perd  ainsi  son  temps  à  les  mettro  en  or(lr(<  ;  3"  le  coiffeur  distrait  qui 
coupe  mal  les  cheveux  et  déligure  ainsi  son  client.  Ou  V(Mt  (pie  1"  est 
confornui  à  I.  —  Lo  même  paragraphe  se  lit  dans  S,  lo.-^,  21  et  s.  seule- 
ment lo  tailleur  ost  remplacé  par  un   tisserand. 
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tur,  et  qui  sollicitus  est  circacibum  etpotiim  negligens  tameii  in 
operum  exercicio,  et  qui  non  refrénât  iram  suam  antequam 
irascatur^.  (xviii)  Dixit  rex  :  Si  vereetiuste  egisses^  non  interfe- 
cisses  Helebat.  Dixit  BelecI  :  Quatuor  sunt  qui  agunt  [iuste]  et 
5  vere  :  servus  qui  parans  sibi  cibum  optimum  et  illum  appetens 
proponit  non  sibi  sed  domino  suo,  et^  vir  qui  una  muliere  est  con- 
tentus^  et  rex  qui  querit  pro  suis  factis  a  suis  viris  consiliura,  et 
qui  suam  iram  compescit  violenter"^,  (xix)  Dixit  rex  :  Ammodo  ti- 
meo  te.  Ait  Beled  :  Quatuor  sunt  qui  timent  quod  non  est  timen- 

10  dum  :  quedam  parva  avis  que  stans  in  arbore  élevât  unum  pedem 
sursum'Himens  ne  forte  cadat  celum  super  ipsam^putans  illud  suo 
pede  sustinere;  et  pica  regens  se  uno  pede  timens  premere  ter- 
ram  ne  forte  corruat  sub  ea;  et  vermis  que  nutritur  in  terra  que 
parce  comedit  de  ea  timens  ne  sibi  deticiat  ut  non  habcat  cibum; 

15  et  vespertilio  que  non  vult  volare  de  die^  putans  nullam  esse 
avem  in  mundo  pulcriorem  se,  et  timet  ab  hoc  ne  forte  ab  homini- 
bus  desiderata  capiatur  ut  in  domibus  recludatur^.  (xx)  Dixit 
rex  :  Non  amplius  decet  nos  tibi  adherere.  Dixit  Beled  :  Decem 
sunt  qui  nunquam  sibi  invicem  adhèrent,  scilicet  nox  et  dies, 

20  iustus  et  impius,  ténèbre  et  lux,  bonum  et  malum,  vita  et  mors^'. 

1)  G  s'accorde  avec  C,  seulement  à  la  place  de  antequam  irascatur,  il  met  : 
«antes  que  faga  justicia»,  IG,  XL VII,  12  et  s.  et  SW,  361,  18  et  s.  donnent 
les  trois  suivants  :  1°  le  menteur  dont  les  actes  ne  sont  pas  conformes  aux 
paroles-,  2"  celui  qui  ne  sait  pas  apaiser  sa  colère,  et  3*^  le  roi  qui  entreprend 
de  grandes  choses  avec  précipitation  et  sans  consulter  personne.  S  énumère 
quatre  personnes  :  les  trois  de  IG  et  de  SW  et  en  outre  le  gourmand 
qui  figure  comme  second  dans  C.  —  2)  P.  217.  —  3)  Ces  quatre  per- 
sonnes se  retrouvent  dans  G,  dans  IG  (M)  (dans  IG  [V]  manque  4°)  et 
dans  S;  ce  dernier  a  seulement  en  premier  lieu,  l'homme  qui  gai-de  ses 
provisions  pour  le  temps  où  il  en  aura  besoin.  SW,  3G2,  4  et  s.  présente 
les  cas  avec  des  variantes  assez  sensibles  et  compte  :  1"  deux  époux  qui 
s'aident  mutuellement;  2°  le  cuisinier  et  le  boulanger  d'un  roi  qui  soignent 
la  table  de  leur  maître;  3° l'homme  qui  ne  se  laisse  pas  entraîner  dans  sa  co- 
lère à  des  voies  do  fait  et  à  des  médisances;  4°  le  roi  qui  n'entreprend  pas 
inconsidérément  une  guerre.  —  4)  suorum.  —  5)  Ce  numéro  se  lit  avec  de 
très  légères  différences  dans  toutes  les  rédactions.  —  G)  Dans  I  manque 
honnm  et  nialum,  il  les  a  probablement  identifiés  avec  aita  et  mors  d'après 
Deuter.  xxx,  15;  G  au  contraire  a  passé  vita  et  mo>;i.  SW  et  S  comptent 
chacun  des  deux  contraires  pour  un  cas  et  ne  donnent  que  quatre  choses. 
SW  :  nuit  et  jour;  le  doux  et  l'amer;  l'homme  juste  et  l'impie;  le  bien 
et  le  mal.  S  donne  à  la  place  de  2°  et  3°  :  la  lumière  et  les  ténèbres, 
le  chaud  et  le  froid. 
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Dixit  rex  ^  ;  (xxi)  laiii  ortacst  iii  corde;  nico  iniinicieiîi  advcrsius  te 
qiiiîiiiitertecisti  Ilelebcat.  Ait  Beird  :  Octo  suiit  que  sibi  inimicau- 
tiir  :  lupus  et  cauis,  rnurilcgus  et  mus,  nisus  et  coluniba,  corvus 
et  bub()'-.(xxiO  Dixit  rex  :  Dissipasti  totani  seicntiain  tuaiii  ex  quo 

1)  P.  2 18.  —  2)  hnlj'o.  —  Toutes  les  rédactions  sont  d'accord,  seulement 
IG  et  SW  mettent  «l'agneau»  à  la  place  du  chien.  —  Entre  n°  20  et  21  G, 
ICî,  SW  et  8  intercalent  une  (question  et  une  réponse  qui,  k  quelques  ditTc- 
rences  près,  se  ressemblent  dans  toutes  ces  rédactions.  Nous  donnons  d*abt)rd 
sommairement  la  version  de  G,  «J5rt,  25  et  s.  :  Le  roi  dit  :  t  j'enrichirais 
volontiers  celui  (|ui  me  montrerait  Helebat.  Beled  répond  :  Cinq  sont 
entraînés  par  leur  cupidité  à  faire  l)on  marché  de  leur  personne  :  1"  le 
soldat  mercenaire  qui  ne  songe  qu'au  pillage;  2"  le  brigand  (jui  no 
pense  pas  au  chruiment  d'avoir  la  main  coupée  ou  d'être  mis  à  mort; 
H"  le  négociant  qui  se  ri.s<[ue  sur  mer  pour  faire  fortune;  4"  celui  qui 
plante  (?)  des  arbres  pour  tirer  protit  de  leurs  fruits;  5"  le  juge  qui  se 
laisse  corrompre.  IG  XLIX  tin  a,  comme  4"*,  le  geôlier  qui  désire  avoir 
le  plus  de  prisonniers  possible  aliu  de  gagner  de  l'argent  par  eu.\.  SW, 
3rt6,  15  ajoute  :  v<et  quelquefois  pour  une  cause  ou  une  autre  il  est  tué 
par  ses  prisonniers  ^>.  Ligno  U  il  manc^ue  après  Ij-^  le  mot  \^^  ou 
V'^-S^.  S,  111,  25  et  s.  est  tout  à  fait  d'accord  avec  IG.  — r  Un  autre  col- 
loque entre  le  roi  et  le  vizir,  qui  man([ue  également  dans  C,  se  lit  dans 
G,  G5a,  35,  IG  L,  1.  G,  SW,  3GG,  22.  Voici  d'abord  la  version  de  G.  Le 
roi  dit  :  Tu  as  troublé  ma  vie  en  tuant  Helebat.  Beled  reprit  :  Six  par- 
tagent un  tel  sort  :  l*"  le  savant  méconnu  à  qui  personne  ne  demande 
de  leyon  ;  2°  le  roi  (^ui  ne  fait  de  bien  îi  personne  et  renie  même  les 
services  qu'on  lui  rend;  3"  le  serviteur  qui  a  un  maître  cruel  et  impi- 
toyable; 4"  une  mère  qui  aime  un  tils  pervers  et  méchant;  5"  riiomme 
qui  donne  sa  contiance  à  un  traître  et  à  un  impie  endurci;  6°  celui  <|ui 
se  révolte  contre  les  lois  divines.  IGa  :  2"'  lo  roi  qui  accorde  ses  bien- 
faits k  des  intidèles  et  k  des  ingrats;  »)"  l'homme  qui  manque  de  respect 
envers  ses  parents  et  envers  les  gens  de  bien.  SW  donne  :  1°  le  maître 
instruit,  avare  do  sa  science  et  (pii  no  la  communique  à  personne;  2"  comme 
!(};  il  ajoiUe  à  5**  :  et  f|ui  se  détache  promptement  de  ses  amis  et  rompt 
tacilemeni  avec  eu.x.  Il  n'y  a  (Mi  réalité  quo  six  personnes  et  il  était  superflu 
de  changer  R^-^  en  1"--^::^^,  (voir  SW,  3»)lj,  note  3).  —  Un  troisième  col- 
loijuo  qui  mancuie  dans  ('  se  lit  dans  G,  ♦}5«,  4(3,  IG  L,  13,  SW,  3(57,  l.S. 
li  présente  ainsi  la  conversation  entre  lo  roi  et  IJeled  :  Le  roi  dit  : 
«.Je  no  dormirai  plus  jamais.  »  Beled  répondit  :  Six  perdent  le  sommeil  : 
1"  le  riche  qui  n'a  ni  bon  gardit'U  ni  un  lieu  sûr;  2"  celui  (jui  doit 
être  exécuté  lo  leudemain;  3"  celui  qui  a  accu>é  s(»n  prochain  à  tout; 
4"  un  malaele  (|ui  uiaïuiue  <\v  remèdes;  5"  lo  mari  trahi  par  sa  femme; 
T)"  celui  «lui  ainm  niai  ses  entants;  7"  celui  qui  est  obligé  de  «lonner  son 
argent  pour  un  objet  (pii  ua  pas  de  valeur  pour  hii.  IGa  :  2"  celui  qui 
médite  l'assassinat  do  son  prochain-,  «>°  lo  débiteur  qui  n'a  pas  de  (|ui»i 
payer;   7''  comme  4"   do   G.  Dans  SW  :  2"  est  seniMabl.-  à   h',-,  .»'  l'hoinuie 
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interfecisti  Helebat.  Dixit  Bcled  :  Quatuor  sunt  opéra  sua  dissi- 
pantes et  scientiam  :  qui  dissipât  suas  peractas  iusticias  et  bouas 
operatioues  peceato^  et  dominus  qui  suo  serve  reveretur,  et  pater 
qui  non  parât  prerogativam  bono  tllio  pre  aliis  suis  liliis  malis^  et 
5  qui  révélât  suum  secretum  viro  seductori  et  doloso  ^.  (xxiii)  Dixit 
rex  :  Ego  ipse  mihi  intuli  banc  tribulationem.  Ait  Beled  :  Duo 
sunt  qui  sibi  ipsis  inferunt  angustiam  :  scilicet  qui  suis  calca- 
iieis  a  terra  elevatis  ambulat  super  digitis  pedum,  non  cnim 
securus  inccdit  timeiis  ne  quando  precipitetiir  et  corruens  in 

10  foveam  pereat;  et  homo  impotens  laudans  se  non  timere  bellum 
neque  mortem  et  vilipenditsuum  adversarium,  sed  quando  fue- 
rit  iu  belle  astrietus  non  potens  bellicas  stimulationes  sustinere, 
fugit  a  dextris  et  sinistris  et  redditur  confusus  in  se  ipso^.  (xxiv) 
Dixit  rex  :  Vovi  votum  interficere  te.  Dixit  Beled  :  Quatuor 

15  sunt-^  pro  qiiibus  homo  débet  vovere  et  ca  nunquam  a  se  separai-e  : 
pro  equo  bono  qui  est  equitatura  sui  domini,  |  et  pro  bove  qui  m 3a 
bene  arat^  et  pro  prudente  niuliere  que  diligit  virum  suum^  et 
pro  legali  serve  qui  sua  opéra  toto  corde  etanimo  agit  et  semper 
timet  suum  dominum^.  (xxv)  Dixit  rex  :  Nunquam  vidi  similem 

20  Helebat.  Dixit  Beled  :  Quatuor  sunt  que  non  habent  simile  :  mu- 
lier  scilicet  que  gustavit  multos  viros,[et]  non  est  contenta  uno 
viro;  et  qui  doctus  est  mendaciis  nunquam  verum  profert;  et  ille 
qui  in  suis  negociis  non  querit  consiliam  nisi  a  se  ipso;  et  crudelis 
qui  non  potest  permutare  suos  mores  ut  sit  homo  mansuetus\ 

séditieux  qui  médite  le  renversement  des  institutions.  SW  a  en  outre  seule- 
ment six  personnes  et  remplace  5°,  6°  et  7°  par  :  celui  qui  aime  tellement 
son  ami  qu'il  craint  d'en  être  séparé  et  celui  qui  est  chargé  de  tant  d'im- 
pôts qu'il  ne  peut  pas  les  acquitter.  S  n'a  ni  ce  colloque  ni  le  précédent. 
1)  Ce  numéro  se  lit  dans  G,  G5«,  55;  seulement  à  la  place  du  maître  et 
du  serviteur,  G  met  «le  roi  et  son  vassal  v.  IG  LVII,  o,  a:  «Quatre  gas- 
pillent leurs  biens  et  leur  sagesse  :  1"  Celui  qui  fait  du  bien  et  en  parle 
à  tout  le  monde,  eu  disant  ;  «j'ai  fait  telle  et  telle  chose,»  comme  s'il  voulait 
gagner  par  là  des  faveurs;  2°  celui  qui  est  généreux  envers  des  hommes 
vils  et  accorde  ses  bienfaits  à  ceux  qui  n'eu  sont  pas  dignes;  3*^  qui  traite 
bien  son  serviteur  mou  au  travail  et  qui  ne  mérite  pas  de  pitié;  4*'  la  mère 
qui  gâte  un  mauvais  fils.  Voy.  ci-dessus  p.  205, 1.  27.  —  2)  Manque  dans  les 
autres  rédactions.  —  3)  P.  219.  —  4)  Ce  numéro  manque  dans  G,  mais  se 
trouve  dans  IG  LIV,  14  et  SW,  3GD,  4;  dans  ces  deux  rédactions,  le  roi 
demande  :  «As -tu  fait  vœu  de  tuer  la  reine?»;  puis  SW  remplace  le 
cheval  par  «un  char  qui  sauve  le  roi  dans  un  temps  de  guerre,  lorsque 
son    armée    est   défaite».   —  ô)    A,    157,    4    rend    notre    texte    d'une    façon 
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(xxvi)  Dixit  rex  :  Non  coiisidcrasti  iusticiaiii  iieque  peccatum. 
Ait  liclcd  :  Quatuor  suiit  «jui  non  considérant  iusticiani  neque 
peccatuin:i'gt'!-(|ui  niiiltiini  est  sua  intirniitatc  ai;\i;ravatus,  ctsor- 
vus  (jiii  pci'tLTiuit  silo  domino  ',  et  (|ui  (|uerit  occasioncni  contra 
suuni  ininiicuni  iinpiuni-  et  mali<i;nunr',  etvilis  (pli  non  tiniet  il-  •' 
Iiun  (jui  scmeliorcst'.  (xxvii)Dixit  rex:  lam  [doloremj  intulisti  in 
anima  tua\  Dixit  Ikled  :  Très  referiint  sibi  ipsis  dolorem  :  (pii 
[bellumj  ineipit  quod  bene  abesse  potest'';  ne"  earcns  proie  et 
consanguineis  non  cessât  congregarc  peeuniam  et  divicias  ut 
cas  exacervet"^  usuiis'':  [senex]  accipiens'"  in  uxorem  que  sub  lo 
eotbrnicari  non  desinet  et  optare  eius  nnjrtem  ut  possit  accipere 
iuvcnom^'.  (xxviii)  Dixit  rex  :  Non  amplius  dcbemus  in  te  con- 
tidere.  Ait  lîcled  :  (Quatuor  sunt  in  (juibiis  non  debcit  quis  con- 
tidere  :  scilicct  serpens^  lupus,  rex  iniquus  et  corpus  quod  deus 
mori  dcstinavit '-'.  (xxix)  Dixit  rex  :  Ammodo  nos  opportct  a  te  !•"> 

libre.  Il  donne  :  1"  une  femme  (lui,  Hpii's  avoir  on  commerce  avec  bean- 
conp  d'iionnnes,  se  contente  d'un  seul  mûri;  2"  un  menteur  (jui  dit  en- 
suite toujours  la  vérité;  3"  celui  qui  no  consulte  jamais  que  lui-même  et 
néanmoins  réussit;  4°  un  tyran  qui  devient  ermite.  I,  1.  25  ajoute  après 
a  se  ipso  :  «Il  ne  peut  se  concilier  ses  adversaires  parce  (juil  maïuiue 
do  souplessov  ce  (|ui  paraît  déplacé  ici  et  pourrait  bien  être  la  continua- 
tion de  «devenir  vertueux  v  (1.  27).  8,  110,  9,  a  :  en  premier  lieu  une 
veuve  qui  a  assez  de  son  premier  mari;  et  à  la  place  do  3"  et  4",  il 
met  :  «un  orgueilleux  qui  cherche  à  devenir  humble  >,  puis  un  rustre 
qui  s'évertue  à  devenir  poli. 

l)  On  s'attendrait  à  non  perlerrelur  a  .fuu  dinnino.   A:  «der  sinen  lierrn 
nit  fôrcht  V.   —   2)  P.  220.   —y,  3)  Il   traduit  comme  s'il  y  avait  en   hébreu 

rmm  l'nsn  ir^lX  by. 1)  Ni  g   ni  S\V  n'ont  ce  numéro,  mais  il  so   lit 

dans  IG  LVI,  10  avec  la  diilérence  que  pour  2"  il  a  :  celui  qui  craint 
un  plus  fort  <iue  lui  v  ot  4"  :  l'opprinu'  rempli  île  haine  qui  s'attacjue  à 
celui  (|ui  l'opprime  (je  lis  :  <iO^  «i  1»  place  de  doo^-Lo).  S,  1  M»,  2! 
nuit  à  la  place  de  notre  troisième  p(Msonne  :  <  celui  qui  lutte  avec  un 
l'uuemi  irrité  dont  la  puissance  est  grande  v  (nous  avons  cru  ain.si  devoir 
corriger  la  traduction  (h«  M.  liickell;  P.  10b,  20).  —  ô)  A,  lôT,  17  d'accord 
avec  I  :  «  in  min  Ihutz».  —  ti)  1  :  «Sans  se  mettre  on  garde  juscju'à  cf  qu'il 
soit  tué».  —  7)  Mot  h.  remplacer  par  qui.  —  8)  cxurcetU;  jieut-ètre  ext:rccat; 
A,  1.  20:  «gewinntv.  — 0)  1  ajoute:  «sans  penser  que  ses  débitoum,  dans 
leur  haine,  peuvent  lui  faire  un  mauvais  coup».  —  10)  D'après  I  il  ftiu- 
drait  :  Senex  accipiens  in  tixorcin  pnclUim.  —  11)  I  ajoute  :  «au  point 
qu'elle  pourrait  bien  le  tuer  «die-mèmev.  Ce  numéro  se  retrouve  seu- 
lement dans  S,  107,  '.);  l'adilition  de  I  signalée  dans  la  note  '.»  ne  s"y 
trouve  pas;  I  11  au  li,Mi  «le  U^^  il  f.mt  \t^-^  AU^  souhait.'-  cunne 
C  t)t    1.   —    12)  Ce   nuuiért.    ni.iu.|ue   dans  (;  ;    K;  (LV),    1    ne    compte    <|uc 
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preservaii.  Ait  Beled  :  A  quatuor  débet  se  uiiusquisque  preser- 
vare^  a  latrone,  a  mendace,  ab  inimico  et  a  crudeli^  (xxx)  Dixit 
rex  :  Suflicerc  tibi  débet  quia  probasti  et  tcmptasti  nie.  Dixit 
Beled  :  In  deeem  probatur  res  :  vir  fortis  in  belle  ^^  bos  in  aratro, 
5  servus  in  sua  dilectione  erga  omnes  homines,  intellectus  vero 
et  discretio  régis  probatur  in  eius  ire  prorogatione,  mereator 
vero  in  suis  negociationibus,  socii  vero  [quando]  sociorum  suo- 
rum  rein ittunt  offensas^  lidelis  amicus  probatur  in  teraporibus  ad- 
vei'sitatum  araicorum  suorum^  vir  autem  religiosus  suis  elemo- 
10  sinis  et  orationibus  eomprobatur  et  eius  perseverantia  in  hae  vita 
in  raaceratione  sui  eorporis  et  sue  persone  afflietione^  vir  vero 
nobilis  natura  probatur  in  sue  manus  largitate  omnibus  peten- 
tibus,  pauper  vero  probatur  recedendo  a  peeeatis  et  querendo 
tamen  suura  victum  iuste  et  temperate^.  (xxxi)  Dixit  rex  :  Quo- 


trois  :  «1°  le  serpent  venimeux;  2°  la  richesse  qui  est  passagère  et  qui 
souvent  disparaît  en  un  instant;  3**  le  corps  qui  doit  mourir  par  un 
décret  divin  et  dans  la  durée  et  la  conservation  duquel  on  ne  peut  se 
confier».  SW,  364,  22  ne  diffère  de  C  que  parce  qu'il  met  «des  bêtes 
féroces»  à  la  place  «des  loups»;  «des  hommes  méchants»  à  la  place  des 
«tyrans»  et  qu'il  donne  en  outre  ;  4**  ceux  qui  «sont  dévorés  par  l'envie, 
car  le  fruit  de  l'envie,   c'est  la  mort». 

1)  Ce  numéro  ne  se  lit  que  dans  S,  115,  14;  seulement  il  réunit  «la 
femme  débauchée»  avec  «le  voleur»;  remplace  le  menteur  par  «un  dis- 
ciple infidèle»;  donne  comme  3°  :  «un  querelleur»  et  comme  4°  :  «un 
maître  irascible».  —  2)  P.  221.  —  3)  IG  (LV),  16  annonce  également 
dix,  mais  ne  donne  que  les  huit  suivants  :  1°  le  courageux  est  éprouvé  à 
la  guerre;  2"  le  serviteur  dans  la  société  de  son  maître;  3°  le  roi  en  répri- 
mant sa  colère;  4*^  le  marchand  (je  lis  ^2wl^\)  dans  ses  rapports  avec  un 
associé;  5°  l'homme  vertueux  (?)  par  sa  douceur  dans  les  malheurs;  6°  le 
religieux  par  sa  piété;  7°  le  généreux  par  ses  largesses;  8°  le  pauvre  en 
restant  honnête  et  ne  demandant  que  le  nécessaire.  G,  65  ^>,  4  n'annonce 
que  huit  personnes  et  en  énumère  neuf,  il  est  généralement  d'accord  avec 
IG,  seulement  il  ajoute  :  «  le  sage  dans  ses  actes  »  et  à  la  place  du  pauvre 
etc.,  il  met  :  l'homme  persécuté  est  éprouvé  par  les  moyens  qu'il  choisit 
pour  se  tirer  des  difficultés  qui  l'accablent;  SW,  369,  15  énumère  dix 
personnes  comme  C,  mais  il  remplace  «le  bœuf  au  labourage»  par  «le 
laboureur  par  la  culture  de  sa  terre  »  et  «  les  bons  camarades  par  leur  in- 
dulgence» par  «l'intelligence  dans  la  façon  dont  ils  supportent  les  épreuves» 
(voy.  IG,  5°).  S,  112,  4  s'accorde  le  mieux  avec  SW,  cependant  il  a,  au 
lieu  du  laboureur  «le  jardinier  »;  puis,  au  lieu  du  roi  en  réprimant  sa 
colère,  il  met  «le  noble  dans  une  situation  humble».  (Dans  la  traduction 
allemande  de  M.  Bickell,  P.  110,  4  je  préférerais  «bedràngt»  à  «beleidigt» 
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modo  potes  loqui  ante  me  videiis  iram  mcam.  Ait  Beled  :  Sep- 
t(;m  sunt  qui  '  iiuiKiuam  de  ira  régis  excludiuitur:  qui  non  com- 
jjescit  iram  suam  (piando  jjrovoeatur  nec  sua  vicia  leprimit;  et 
sapiens  bona  opéra  non  faciens,  et  stultus  vane  gloriosus,  et  in- 
dex premium  recipiens  in  iudicio,  et  sapiens  avarus  sua  scien- 
tia  ad  docendum  alios,  et-  taciens  iusticiam  ad  meritum  liuius 
seculi^.  (xxxii)  Dixit  rex  :  Multuin  contra  me  exasperasti  et 
maie  egisti  milii  et  tibi.  Ait  I^eled  :  Octo  sunt  qui  siiji  et  aliis  male- 
faciunt  :  stultus  qui  niliil  scit  reputans  se  sapientem  et  volens 
aliosdocercî;  (;t  vir  carens^  intcdlectu  (juiquerit  quod  noninveni- 
tur;  et  crudelis  imj)ius;  et  (jui  utitur  proprio  consilio  nec  querit 
a  sociis  suis;  et  qui  submittit  se  serviciis  regum  non  liabens 
intelleetum  et  prudentiam,  et  qui  querit  sapientiam  cum  qua 
possit  litigare  cum  his  qui  sapientiores  sunt  ij)S0  née  recipit  ab 
eo  qui  doetus  est;  et  qui  adheret  régi  et  vult  eum  delVaudare, 
et  ordinatus  super  officiis  regum  volens  regem'^  decipere  et 
detVaudare;  et  qui  malorum  morum  est  nec  recipit  correctio- 
nem/ 


et  1.  5- G  T  dor  Glaube  des  Froninmn  wird  orprobt  diirch  sein  Beliarron 
im  Dienste  Gottes».) 

1)  Que..  —  2)  P.  222.  —  3)  Cetto  rt'daction  no  se  trouve  nulle  part,  oomp. 
toutefois  SVV,  870,  4  et  8,  112,  18.  —  4)  tacena.  —  ï^)  regere.  —  G)  Ce 
parag^raplie  nian(jue  dans  G  et  E.  Eu  couiptaut  les  persouues  éuuuiérées 
daus  C  et  I  on  eu  trouve  ueuf,  alors  (ju'ou  u'eu  auuou(,ait  cjue  huir;  puis 
le.s  mots  ordinaluM  super  nffiriis  rfi/tun  ue  rendent  pas  exacteuieut  les 
mots  hébreux  :  "^'^On  mï^X  h:?  ^VH  nSUII  «l'intendant  oliar^é  du  trésor 
royal».  A  lô«,  1 1  réduit  le  nombre  à  huit  en  rattachaut  les  derniers  mots  de 
C  et  qui  malorum  etc.  (1.  Hi)  à  ce  qui  précède  et  traduit  :  <qui  occupe  Tuftiee 
d'un  maître  et  l'administre  intidélement,  sans  se  soumettre  à  aucune  cor- 
rection f.  IG,  S\V  et  S  nomment  dix  eu  différant  entre  eux  et  on  ne 
s'accordant  que  rarement  avec  C.  Nous  ne  citons  comme  ex»MnpIe  que  la 
version  de  SW,  871,  1  :  ^  Hilar  dit  :  Dix  sont  à  charge  à  eux-mêmes  et 
aux  autre.s  ;  1"  celui  qui  sans  expérience  des  atlaires  enseigne  aux  autres 
ce  qu'il  ne  .sait  pas;  2°  le  riche  gontlé  d'orgueil  par  sa  fortune  et  man- 
quant de  sage.sse;  8"  le  juge  qui  doit  décider  d'une  affaire  qui  .  .  .;  4"  qui 
brigue  uue  place  auprè.s  de.s  rois;  6°  celui  qui  ayant  une  conduite  déré- 
glée   cherche  à  incriminer    les   gens    honnêtes ;    G"  celui    qui 

s'occupe  de  choses  qui  ne  sont  pas  de  sa  portée;  7"  celui  (jui  agit  sans 
accepter  le  conseil  de  ses  amis  qti'il  a  consultés;  H"  celui  qui  discute 
avec  des  gens  plus  instruits  que  lui  et  qui  n'accepte  pas  la  vérité  lors- 
qu'il l'entend;  9"  celui  qui  importune  les  rois  et  trouble  leur  esprit; 
10°  celui  qui  ayant  connai.ssance  des  besoins  du  roi,   ne   les    lui   révèle  pas. 
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Et^  factum  est^  post  hec  siluit  Beled^^  sciens  rogem  esse  con- 
tristatum  pro  regina  et  quia  ad  ipsam  afficiebatur,  et  cogita- 
vit  in  corde  suo  dicens  :  Teneor^  iam  operari  régi  opus  per  quod 
me  diligat  4  maxima  dilectione ''  et  dimittat  mihi  ofFensara  in  his 
5  omnibus  quibus  exasperavi  contra  ipsum  et  afflixi'^et  temptavi 
ipsum  nec  effudit  super  me  iram  suam.  Et  respondens  ait"  ad 
eum  :  Domine  rex,  regat  deus  imperium  tuum  et  gloriam  tuam 
exaltet,  quia  non  est  sicut  tu  in  mundo  nec  similem  habuisti 
in  omnibus  qui  te  precesserunt  nec  erit  tibi  similis  in  his  qui 

10  tibi  successuri  sunt,  quia  super  me  non  effudisti  iram  tuam. 
Ego  autem  mea  stulticia  et  defectu  intelligentie  et  quia  vilis  sum 
et  imprudens  ^  presumpsi  ante  te  loqui  omnia  que  locutus  sum. 
Verum  tamen^  rex,  non  cesserunt  a  te  bonitas  et  gloria;  ipse 
enim  sunt  que''  addiderunt  ad  tui  intellectum  et  quia  prorogasti 

15  iram  tuam  in  his  omnibus  que  audisti  a  me  nec  aliquid  incon- 
veniens  protulisti.  Etenim  humilis  fuisti  ;  sermone,  placabilis,  di- 
lector  pacis  et  veritatis  et  bonitatis^^,  et  quando  supervenit  tibi  m  3  b 
contrarium*'  ex  adversitate  stellarum  et  planetarum  aut  contra- 
riatur^2  tibi  malum  aliquod  et  amittis  omnia  que  habes,  non^^ 

20  pro  tanto  conturbaris  et  alteraris  sed  omnia  vultu  placabili 
recipis  nec  obstupescis;  sed  consolatur  anima  tua  et  disputas 
cum  corde  tuo  (et^^)  ad  ostendendum  quoniami-ecipisilludquod 
deus  dat  tibi.  Et  quicumque  non  sic  se  habet  ex  hominibus, 
eum  deponis  et  exterminas,  et^^  lilios  pravitatis  et  a  te  prolon- 

25  gas  et  destruis  ut  cessent  ob  hoc  a  malo  quod  intendebant. 
1)  DS,  203,  5;  G,  65 />,  14;  8W,  371,  17;  S,  113,  1;  tout  ce  qui  se  lit  d'ici 
jusqu'à  page  271,  8  se  réduit  chez  DS  à  la  phrase  suivante  :  «Là  dessus 
lorsqu'il  vit  l'extrême  tristesse  du  roi,  il  dit  ;  O  roi,  Irakht  vit  encore!» 
Les  autres  rédactions  sont  d'accord  avec  C  sauf  quelques  détails.  —  2)  G 
seul  a  :  le   roi   se   tut   et   Beled   comprit   etc.    —  3)  teneo.  —   4)   P.  223. 

—  5)  Dans  le  texte  de  I  il  faudrait  lire  ''rHIT  (P.  223,  1),  mais  C 
l'a  mal  compris  et  il  faudrait  :  teneor  quod  non  i-ecn.^em  régi  eam  quani 
dilif/U  maxima  dilecf.ione.  —  0)  C  paraît  avoir  lu  le  piol;  cependant  le 
kal  serait  aussi  possible  et  l'on  traduirait  et  et  respondi.  —  7)  D'après  I  : 
exorsns  est  et  ait;  «Il  répondit»  ne  serait  exact  que  d'après  S  où  le  roi  de- 
mande à  Beled  le  motif  de  son  silence,  ce  qui  ne  se  trouve  dans  aucune 
autre  rédaction.  Dans  G  il  manque  jusqu'à  exaltet  (1.  8),  et  ce  qui  suit  jus- 
qu'à 1.  23  est  encore  une  réflexion  que  fait  Beled  en  lui-même.  Après  cela 
manque  1.  23 — 2G;  p.  271,  1  commence  le  discours  que  Beled  adresse  au  roi. 

—  8)  pruderifi.  —  9)  ipsi  enim  sunt  qui.  —  10)  Ajouter  d'après  I  omnibus  ho- 
m,inihus.  —  1 1)  rontrarins.  —  12)  cmit rariahitur .  —  13)  P.  224.  —  14)  Mot  à  biffer. 

—  15)  v.t. 
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Tu  autcni,  (loniinc  rcx,  inultitudinc  misoricordic  tue  et  iin>i-uin 
bonitate  irani  rofrenasti  nec  ipsam  super  me  efî'udisti,  et  susti- 
nuisti  omiiia  que  a  me  audivisti,  eum  vilis  sim  et  parvus  ocu- 
lis  tuis.  Et  laudo  inde  deum,  domine  rex,  propter  te,  quia  non 
mandasti  me  perdere;  nunc  autem  in  manu  tua  sum,  nam  que  '^ 
feci  omnia  ex  dileetione  mea  erga  te,  toto  eorde  et  potentia 
fcci.  Kt^  si  peecavi  forsitan  in  hoc,  virtutem  habes  et  imperium 
me  perdere  propter  peccatura  meum  et  meis  ofFensis  peribo"^.  Et 
audiens  hoc  rex  intellexit  quia  non  interfecerat  TTcdebat.  Leta- 
tus  est  valde  et  respondens  ait  ad  Beled  :  Dico  '  tibi  quod  est  ilhid  lo 
quod  sustinuit  me  non  irasci  contra  te  quia  sciebam  dik;c- 
tioncm  tuam  et  tuum  bonum  consilium  erga  me  et  servicium 
quod  mihi  ti déliter  serviebas,  et  sperabam  ex  tuo  intellcctu  et 
prudentia  te  non  interfecissc  reginam,  quia^  licet  peccaverit 
contra  me,  non  tamen  fecit  ilhid  ad  malum  et  proprium  odium  i") 
sed  ex  invidia  quam  liabuit  ad  concubinam''.  Et  tu  (juidc^n  mihi 
fecisti  gratiam  quam  nemo  unquam  fecit  et  debeo  te  super  hoc 
laudare.  Nunc  autem  duc  cam  fcstinanter  ante  nos. 

Et  exiens  Beled  a   tacie  régis  cum  gaudio  et  exultatione, 
dixit   Helebat  quod  se  ornaret   imperiali])us  et  venirct   ante  20 
regcm.  Et  fecit  ita.  Et  cum  videret  cam  rex,  magnitieatum''  est 
gaudium   suum  et  ait  ad  cam  :   Eac  ex   nunc  quecumquc  vo- 
lueris,  non  enim  revocabo  vcrbum  tuum'.  Et  ait  ITcl(d)at  :  (^011 

1)  Tout  ce  (lui  so  lit  depuis  p.  JTO,  Hi  est  passé  sous  siloinc  par  A  «jui  rvito 
•linsi  flos  reditos  et  .ivait  aussi  pout-ètro  TintcMitioii  do  110  pas  parler  de 
rinflnence  des  constellations  !\iir  la  condition  des  hommes.  —  2)  G,  05  A, 
40  ajoute  :  '  Et  sache,  ô  roi,  que  Ilelbed  vit  encore  et  <iue  jo  me  suis 
frardé  de  la  mettre  à  mort,  d(^  crainte  que  tu  ne  te  repentisses  do  ce 
meurtrfî  et  (jne  tu  ne  m'infligeasses  un  châtiment  pour  cette  action  ».  S\V, 
apr«''s  avoir  amplifié  Téloge  du  roi,  tiuit  p.  372,  24  par  c«'s  mots: Et  maintenant 
réjouis-toi,  laisse-là  tes  craintes,  puiscjne  <t  la  mère  de  Gobar  est  encore 
on  vie».  Aussi  les  mots  qui  répondent  A  intcllf^xit  etc.  man«iuent  dans  ces 
versions.  —  8)  P.  225.  —  4)  A  ajoute  ici  :  t  und  lietrachtet  '  cmisidnuusti. 
—  r>)  Il  manque  ici  \\\\  membre  de  phrase  «jui  se  trouve  non-seulement 
<lans  I  (où  il  faut  supprimer  1.  ti  le  m(»t  Kûin  et  traduire  :  ^  Et  j'aurais 
du  lui  pardonner»),  mais  aussi  dans  A,  158,  30;  en  revanche  depuis  ri 
tu  (piidrm  jusqti'à  ffcU  man({ue  dans  I.  S,  111,  2  :  <<  Et  quant  aux  ré- 
ponses que  tti  as  risijuées,  c'était  pour  m'éprouver  et  parce  «pie  tu  ne 
savais  pas  (pie  j'avais  sériousement  ordonné  c*^  ((ue  je  t'ai  onlonné»;  c'est 
danH  ce  .sens  qu'il  faut  corri^jer  la  tra«luction  p.  111.34.  —  O^i  IV  220.  — 
7)  Les   paroles  du    roi   manquent    dans  DS. 
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servet  deus  regnum  tuum  quia  non  debuisti  penitere  mortis  m  4a 
mee  ex  quo  offendi  contra  te^;  tamen  tua  gratia  et  miseratio 
sustinuit  me  et  doluisti  de  morte  raea^.  Et  ait  rex  ad  Beled  :  Tu 
iam  fecisti  mihi  gratiam  propter  quam  debeo  te  laudare  tota 
5  vita  raea-,  et  vidi  ex  te  quod  nunquam  rex  aliquis  ex  serve 
suc  vidit^  et  non  fecisti  mihi  servicium  melius  isto  quia  non 
interfecisti  reginam  cum  ego  interfecerim  eam^.  Tu  vero  ipsam 
a  morte  ressuscitasti  et  mihi  iam  restituisti  eam^  et  propterea 
deinceps  nunquam  mandabo  tibi  aliquid^  facere  et  prepono  te 
10  ex  nunc  super  meo  regno  et  populo  ut  facias  quod  tibi  videtur. 
Et  respondens  Beled  :  EgO'^  sum  servus  tuus^  domine  rex,  ve- 
rumtamen  unum  peto  a  te  quod  nunquam  festines  aliquid  ma- 
gnum [vel  parvum]  facere  donec  bene  premediteris  super  eo 
et  futura  respicias,  et  maxime  in  causa  huius  mulieris  cuius  si- 
lo milis  hodie  in  tuo  regno  non  invenitur  in  gratia,  pulcritudine  et 
intellectu.  Et  ait  rex  :  Dixisti  [vere  nec]  opportet  te  mihi  hodie 
de  hac  materia  plus  dicere;  iam  enim  induxisti  me  quod  nun- 
quam aliquod  magnum  vel  parvum  faciam  ^  donec  illud  decies 
respiciam.  Post  bec  datis  regine  Helebat  pulcris  vestimentis' 

1)  Avant  ces  quatre  mots  I  ajoute  :  Et  je  n'aurais  pas  même  mérité  que 
tu  te  souvinsses  de  moi;  cette  réflexion  se  trouve  également  dans  G  66 a,  2  et 
S  qui  développe  en  général  davantage  les  paroles  de  Helebat.  —  2)  Les 
mots  sustinuit  me  et  n'ont  pas  de  sens;  aussi  A  a  passé  toute  la  dernière 
partie  du  discours  de  la  reine  depuis  tamen.  D'après  I  il  aurait  fallu  :  tamen 
tua  gratia  et  miseratione  doluisti  de  tuo.  voluntale  occidendi  me.  —  3)  A  ajoute 
ici  judicieusement  les  mots  :  «mit  minem  Geheiss».  S,  1.  2P>  ajoute:  «pour 
ainsi  dire».  DS,  264,  6  :  l-^JJ^i^  0^\  U  JsJO  «après  que  j'avais  donné 
l'ordre  de  la  tuer».  —  4)  P.  227.  —  5)  DS,  1.  9  Beled  commence  par 
former  un  vœu  pour  la  prospérité  du  roi,  puis  il  dit  :  «Je  ne  mérite 
pas  d'être  comblé  d'éloges  pour  cette  action».  Dans  G  Beled  débute  par 
les  mots  :  «  Seigneur,  je  n'ai  rien  besoin  de  ce  qui  t'appartient  si  ce  n'est 
que  tu  dois  reclierclier  etc.»;  depuis  et  onaxîme  (1.  14)  jusqu'à  intellectu 
manque  dans  cette  version.  —  6)  DS  ajoute  ici  :  «surtout  pour  une  affaire 
aussi  importante  qui  s'est  terminée  heureusement».  S,  lia,  7  a  la  même 
réflexion.  —  7)  DS  ne  dit  rien  des  dons  que  le  roi  fait  à  la  reine.  Les 
paroles  du  roi  qui  précèdent  manquent  dans  G  et  on  lit,  à  la  pince,  ce  qui 
suit  :  «Le  roi  dit  :  J'accepte  ton  conseil;  maintenant  prends  les  vêtements 
de  Jorfate  (la  concubine)  et  donne-les  à  Helbed;  car  je  veux  qu'elle 
ait  le  pouvoir  sur  toutes  les  femmes  de  mon  empire,  et  que  tous  ses 
ordres  soient  exécutés;  et  toi,  tu  auras  le  sceau  de  mon  royaume.»  Dans 
S  le  roi  donne  à  la  reine  en  dehors  des  vêtements  une  province  et  à 
Beled  une  province  encore  plus  grande.  SW  est  à  peu  près  d'accord  avec  S. 


DE  SEDERA  REGE.  273 

permansit  rex  in  suo  re<^no  cum  pace  et  exultationo  et  dierum 
lon«^itu(line. 

Post  lioc  deliberavit  rex  consiliuin  ciun  Ik'led'  ut  perderent 
totam  progeniem  illorum  viroruni  quos  vocavcrat  rex  pro  ex- 
positione  sui  somnii  et  qui  voluerant  perdere  regem  et  suain 
laniiliam;  et  exterminaverunt  illos  de  mundo  erudeli  exterini- 
natione^.  Et  remansit  in  pace  rcx^  laudans  deum  de  misericor- 
dia  quam  sibi  contulit,  et  exaltavit  Kynaron  de  sapientia  et  in- 
telligentia  sua,  cpiia  sua  sapientia  et  consilio  liberati  sunt  rex 
et  sua  uxor,  lilius  aliique  fidèles  socii  in  vita  perniansei-unt  •'. 

1)  Dans  G  et  SW  le  roi  donne  directement  cet  ordre  à  Beled.  L'éloge 
de  Kynaron  y  est  omis.  Dans  S  Beled  et  la  reine  tiennent  conseil.  —  2)  A 
les  fait  brûler.  —  3)  G  et  SW  seuls  terminent  le  chapitre  par  (jnelques 
paroles  du  philosophe.  Dans  SW  le  philosoi)he  fait  des  vœux  pour  le 
bonheur  du  roi  et  de  son  empire.  Dans  G,  GGa,  24  :  «Le  philosophe  dit  : 
Les  hommes  sages  et  intelligents  doivent  considérer  l'avantage  (^u'on  tire 
de  la  modération,  puisque,  quelle  que  soit  la  peine  qu'on  souffre  au  début 
d'une  affaire,  l'issue  peut  néanmoins  être  heureuse;  et  ceci  est  vrai  pour 
tout  le  monde  et  surtout  pour  les  rois.» 
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CAPITULUM  UNDECIMUMi. 
De  venatore  et  leena^, 

et  est  de  illo  qui  desinit  a  maie  facîendo  alteri  ])r opter  malum 

quod  sibi  accidit  ^.  \  m  4  b 

Ait  rex  Tisles  ad  philosophum  :  Intellexi  per  hanc  parabo- 
lam  quod  opporteat  reges  et  dominos  auctoritatem  potentie 
facere  tempore  ire  sue  provocationis  et  quomodo  debeant  iram 
suam  compescere^.  Nunc  indica  inihi  pro  eo  qui,  cum  accidit  ei 
5  aliquid  malum,  corrigitur  per  illud  et  divertit  animum  suum  a 
malis  que  patrare  solebat  ut  ultra  malum  non  attemptet  facere^. 
Ait  philosophus  :  Nemo  agit  mala  nec  querit  que  nociva  sunt 
hominibus  nisi  stultus  et  malignus  et  qui  non  respicit  futura, 
presentia  nec  preterita,  et  agit  ea  ignorans  malum  ^  venturum 
10  sibi;  quandoque^  vero  castigatur  stultus  per  adversitatem  sibi 

1)  P.  229.  —  Ce  chap.  est  le  chap.  XV  de  DS,  266;  chap.  XII  de  G,  66  a; 
chap.  XII  de  SW,  325,  9;  le  chap.  XIII  de  SS,  466.  S  n'a  pas  ce  conte.  — 
2)  DS  et  G  ajoutent  le  Schahar.  SW  1.  9  :  «Histoire  de  la  lionne  et  du 
Schahar  qui  est  Mauînah  ou  bien  Irom'oli-»  ;  ces  trois  noms  désignent  le 
chacal,  cf.  p.  39,  15  où  se  trouve  le  quatrième  nom.  —  3)  Ce  second  titre 
manque  ici  dans  toutes  les  versions,  mais  il  se  trouve  dans  la  table  des 
chapitres  DS,  61,  8  et  .1,  321,  3.  —  4)  Depuis  quod  opporteat  manque  dans 
I  et  les  autres  versions;  cette  addition  paraît  donc  avoir  été  faite  par  C 
pour  rattacher  notre  conte  à  celui  qui  précède.  —  5)  DS  et  G  sont  d'ac- 
cord avec  I;  G  ajoute  seulement  :  «et  como  se  mejora  la  facienda  del 
rey».  SS  :  Comment  on  oublie  ses  torts  tant  qu'on  n'a  pas  souffert  soi- 
même  et  comment  une  fois  qu'on  a  souffert  on  tire  un  avertissement  et 
une  leçon  du  malheur  d'autrui.  SW  :  Quel  est  le  mérite  de  celui  qui  a 
subi  des  malheurs  et  qui  ne  se  soulage  pas  en  les  faisant  partager  aux 
autres.  —  6)  malis.  —  7)  P.  230. 
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contingentem,  nec  ultra  offendere  quemquam  attemptat.  Nain 
cura  advenit  sibi  raalum,  dolet  et  tristatur  recognoscens  sic 
alios  doluisse  ex  suis  raaleticiis  et  daranis  illis  ab  ipso  illatis 
quod  amraodum^  et  ipse  dolet  de  malo  sibi  ab  aliis  adveniente,  et 
timeiis  desinit  a  raale  faciundo  proximis  ipsorum,  dolorem  re-  5 
compensans  et  coutomplatur  inde  quod  bonum  est  pro  suo  finc^. 
Parabola  quoquc  quam  raihi  postulasti  super  hoc,  est  para- 
bola  venatoris  et  leenc.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Ait  philo- 
sophus  : 

Dicitur  quod,  cum  quedam  lecna  peperisset  duos  catulos  et  eos  10 
in  suo  habitaculo  dimisisset,  donec  quereret  aliquid  venationis 
pro  esca,  transivit  inde  quidam  venator,  et,  cum  vidisset  illos, 
interfecit  eos  et  excoriavit  pelles  eoram"^  et  abiit  in  viam  suara. 
Cura  rediret  leena  ad  suum  habitaculura  et  suos  catulos  mor- 
tuos  inveniret  et  excoriatos-*,  factura  est  hoc-'  ci  valde  molcstura  15 
et  contristabatur  et  flebat  amare,  iactans  se  super  lurabos  et  fa- 
ciem  eius  in  terra  pre  sui  cordis  amaricatione.  Et  cum  sentiret 
quidam  vulpis*'vicinus  eius  strepitura  clamoris  etlamentationera 
cordis  ipsius,  ivit  ad  eani  querens  ab  ea  quare  hoc  faceret".  Cui 
leena  suum  casuni  exposuit  "*.  Ait  ei  vulpis  :  Nequaquam  debes  ab  20 
hoc  ilere  et  contristari  nec  te  in  huiusmodi  strepitu  suspiratuum 
fatigare,  sed  judicare^  debes  te  ipsara  iusto  iudicio  et  consi- 
derare  quia  non  intulerit  venator  tibi  hanc  tribulatiouem  nisi 
propter  tribulationem  quam  et  tu  simili  modo  aliis  iiitulistii^; 
habe  igitur  pacientiara  operi  venatoris  ut  etalii  tui^'  operis  pa-  '2'> 
cientiara  habuerunt.  Nam  scriptura  est  :  Mensura  quaquis  meu- 


1)  Peut  ètro  qnnnadvwfhnn.  —  2)  DS,  2G4,  6  jusqu'à  265,  1  et  Ci,  GGa, 
3')  à  1.  43  s'éteudent  sur  les  châtiments  qui  atteignent  infailliblement  celui 
(jui  fait  (lu  mal  à  autrui,  soit  en  ce  monde  soit  dans  le  monde  h  venir. 
SW,  325,  IG  à  32(),  2,  s'arrête  surtout  à  la  pensi'e  qu'en  s'abstenant  do 
faire  le  mal,  le  mi'cliant  est  plutôt  intimidé  par  les  punitions  d'ici-bas 
que  par  les  châtiments  de  l'autre  monde.  SS  4GG,  1.  IG  à  4G8,  2  no  fait 
qu'abrt'ger  les  rt'fiexions  exprimées  dans  C.  —  3)  SW  seul  ajoute  :  «Et 
il  jota  leur  chair  dans  la  forêt»  cf.  DS,  2G7,  1.  10.  —  4)  P.  231.  —  5)  lier.  — 
G)  I  est  plus  prudent  et  dit  :  «un  animal  «pii  n'a  pas  de  nom  en  hébreu »v  — 
7)  I  est  plus  dt'vcloppu  ;  les  mots  «(pie  je  puisse  partager  ta  tristesse»  se 
lisent  au.ssi  SW,  326,  16.  —  H)  Dans  I  et  les  autres  versions  la  lionne  fait 
le  rt'tit  do  ses  malheurs.  —  9)  vindicarr.  —  10)  Toutes  les  autres  versions 
ajoutent  :  *Et  tu  as  fait  à  d'autres  mères  et  amis  qui  chérissaient  leurs 
petits  ce  (|uo  le  tha.s.sour  a  fait  A  tes  lionceaux      —   II)  P.  232. 

IH* 
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SUS  fuerit,  eadem  remecietur  ei^.  Et  sic  vobis  contigit  nunc^.  |  m  5  a 
Dixit  ad  eum  leena  :  Expone  mihi  hoc  quod  intendis.  Cui  vulpis  ^ 
dixit  :  Quot  sunt  anni  vite  tue?  Et  respondens  leena  dixit  : 
Circa  centum  annos  habeo.  Cui  dixit  vulpis"*  :  De  quo  sustentata 
5  est  vita  tua  ex  tune  usque  nunc?  At  illa  :  Vivebam  de  carnibus 
bestiarum  et  ferarum  terre  ^.  Cui  dixit  vulpis  ^  :  Scisne  huiusmodi 
animalia  quos  devorabas,  patres  et  matres  liabuisse?  At  illa: 
Scio,  inquit.  Et  ait  vulpis^  :  Scire  debes,  quoniam  sic  illi  tristati 
et  amaricati^  sunt  ex  amissione  suorura  filiorum,  sicuti  et  tu  de 

10  amissione  tuorum^;  et  scire  debes  quod  non  invasit  te  hec  tri- 
bulatio  a  venatore^^  nisi  propter  tui  cordis  pravitatem  et  quia 
non  curasti  meditari  tua  opéra  nec  ultima  considerare  nec  co- 
gitasti  illa  super  tuum  verticem  redundare  'i.  Et  audiens^^  leena  a 
vulpe  scivit  verum  esse  et  recognovit  in  se  non  advenisse  hanc 

15  tribulationem  nisi  propter  adversitates  quas  ipsa  intulit  aliis 
animalibus  et  quia  inique  egit  et  iniuste.  Cepit  inde  deus  suam 
ultionem  super  hoc  '^.  Et  abstinens  se  offendere  animalia^  rediit 
ad  usum  fructuum  et  victualium  terre  *'*.  Et  videns  vulpis  ^^  pro- 
cessus leene,  quia  non  nutriebat  se  nisi  de  fructibus  terre  dixit 

1)  Ce  proverbe  emprunté  à  m.  Sôta  i,  6  se  retrouve  presque  littéralement 
dans  SS  et  SW;  DS  et  G  le  remplacent  par  des  proverbes  analogues.  — 
2)  Ces  derniers  mots  sont  remplacés  dans  I  par  :  «Tout  acte  a  sa  rétribu- 
tion, comme  tout  arbre  porte  son  fruit»  et  ces  mots  eux-mêmes  ne  sont 
qu'un  résumé  d'une  sentence  plus  développée  dans  DS,  268,  1  :  «de 
même  qu'au  moment  de  la  moisson,  la  récolte  dépend  de  la  quantité  de 
semences  répandues».  SW,  327,  3  ajoute  encore  un  certain  nombre  d'a- 
pophtegmes tirés  du  nouveau  testament.  —  3)  lujpus  .  .  —  4)  lupus.  — 
5)  DS,  SS  et  SW  intercalent  ici  la  question  du  chacal  :  «D'où  avais -tu 
cette  nourriture?»  et  la  réponse  de  la  lionne  :  «Par  la  chasse».  —  6)  lupus. 
—  7)  lupus.  —  8)  amaritati.  —  9)  Toutes  les  autres  versions  présentent 
la  pensée  sous  la  forme  suivante  :  Et  pourquoi  n'ai-je  pas  entendu  ces 
pères  et  mères  pousser  des  plaintes  aussi  violentes  que  tu  le  fais.  —  10)  ve- 
natîone.  —  11)  A  la  place  de  tout  ce  qui  se  lit  depuis  et  scire  dehes  (1.  10) 
SS,  472,  5  :  «Résigne-toi  donc  à  supporter  une  fois  ce  que  tu  as  fait  si 
souvent  aux  autres.  Tu  as  tant  souffert  parce  que  tu  n'as  jamais  consi- 
déré qu'on  pourrait  te  rendre  le  mal  que  tu  as  fait».  —  12)  P.  233.  — 
13)  L'idée  du  châtiment  de  Dieu  ne  se  trouve  que  dans  I.  —  14)  A  ce 
mot  finit  le  conte  dans  SS  et  dans  quelques  mss.  de  DS  (voy.  Notes  Cri- 
tiques, p.  109).  —  15)  Cette  nouvelle  intervention  du  chacal  dans  un  sens 
contraire,  a  engagé  SW,  328,  7  à  introduire  ici  un  autre  chacal  «qui 
avait  coutume  de  se  nourrir  des  fruits  des  arbres».  DS,  268,  13  prête  à 
un  ramier  la  plainte  sur  la  diminution  des  fruits  attribuée  au  chacal. 
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ei  :  Estiraabam  qiiippe  penuriam  fructuum  et  victualium  terre 
6880  ex  temporis  peste  et  anni  sterilitatc  venisse,  donec  vidi  te  illis 
fruentem;  tu  quoiiiani  comedis  carnes  et,  relicto  illo  cibo  quem 
tibi  deu8  constituit,  rediisti  ad  fruendum  cibo  alterius,  ad  ra- 
piendum  escam  alienam,  et  ideo  facta  est  penuria  fructuum  5 
causa  tui  '.  Ve  igitur  animalibus  de  fructu  terre  viventibus 
propter  te!  Visitavit  ea  dominus  inducens  te  super  illis  escam 
ipsorum  rapientem'^.  Cumque  audiret  hec^  leena,  subtraxit 
manum  suam  a  victualibus  et  fructibus  terre,  et  restrinxit  se 
solo  feno  terre'  sustentare.  10 

Po8t  hec  vero  dixit  philosophus  régi  :  Adduxi  banc  parabo- 
lam  quia  quandoquc  malignus  desinit  malignari  liominibus 
propter  adversitatem  sibi  ab  aliis  adventam,  ut  leena  fecit"*;  et 
propter  hoc  debent  homines  huius  mundi  hanc  causam  consi- 
derare.  Nam  scriptum  est:Quod  tibi  lieri  non  vis,  aliis  ne  fe-  15 
écris,  et  cum  hoc  adimplebis  iusticiam  et  iudicium  et  placituni 
hominum  faciès''. 

1)  G,  6Gh,  'J7  paraît  incomplet.  —  2)  Voy.  I  ihid.  note 'J.  —  SW  ter- 
mine ici  le  conte  sans  même  ajouter  la  dernière  réflexion  du  philosophe 
qu'on  lit  dans  SS.  —  3)  DS  a  ici  encore  :  «les  paroles  du  ramier».  — 
4)  P.  234.  —  5)  I  d'accord  avec  DS  et  G  répète  la  résolution  prise  par 
la  lionne.  —  6)  Dans  SS  le  philosophe  dit  :  «Celui  qui  cesse  do  nuire 
aux  autres  par  suite  de  ce  qu'il  a  souffert  d'autrui,  apprend  à  supporter 
le  malheur  avec  calmo». 


CAPITULUM  DUODECIMUMi. 
De  heremita  et  peregrino, 

et  est  de  eo  qui  relinquit  ojpera  propria  etfacit  que  non  debet"^.  \    m  5  b 

Ait  rex  ad  suum  philosophum  :  Intellexi  iam  hoc,  nunc  vero 
volo  ut  indices  mihi  parabolam  de  eo  qui  relinquens  propria 
gesta  et  solita  (et)  facit  ea  que  non  sunt  rectionis  et  usus,  donec 
perdit  primos  mores  ^.  Inquit  philosophus  : 

5  Dicitur  quod  erat  in  quadam  terra  "*  heremita.  Quadam  vero 
die  cum  apud  eum  esset  quidam  peregrinus  hospitatus,  appo- 
suit  heremita  ci  de  bonis  dactilis^  de  quibus  ambo  comede- 
runt.  6  Dixit  peregrinus  :  Quam  dulcis  est  hicfructus!  utinam 
in  terra  nostra   essent  de  huiusmodi  arboribus  et  fructibus, 

10  quamvis  habeamus  in  ea  alios  bonos  fructus,  et  quicumque 
haberet  ficus  et  uvas^  et  alios  fructus,  esset  de  illis  contentus^ 

1)  P.  235.  —  C'est  le  chap.  XVI  dans  DS,  p.  270;  le  chap.  XIII  dans  G, 
666;  le  chap.  XIII  de  SW,  329;  le  chap.  XV  et  «dernier»  (?a^/_aTov)  de  SS,  482. 
—  2)  Ce  second  titre  ne  se  trouve  ni  dans  I  dans  G,  mais  il  se  lit  dans 
J,  p.  321,  5  et  DS  dans  la  table,  p.  70,  10.  Il  est  plus  développé  dans 
SW,  329,  1  :  «  C'est  le  chapitre  qui  montre  que  celui  qui  connaît  une  chose 
et  l'abandonne  pour  s'appliquer  à  une  autre,  oublie  la  première  sans  ap- 
prendre la  seconde».  —  3)  Aucune  version  ne  cherche  à  rattacher  ce  conte 
à  celui  qui  précède;  de  même  le  philosophe  ne  fait  précéder  son  conte 
d'aucune  réflexion.  (I,  1.  5  il  faut  ItûDtr^Û  au  lieu  de  inriBtt^ÛÛ).  —  4)  DS, 
nomme  cette  terre  le  pays  de  Karh.  —  .0)  DS,  1.  6  ajoute  :  «afin  de  lui 
offrir  une  rareté»,  de  môme  G,  1.  49  :  «qui  sont  une  chose  rare  dans  ce 
pays».  SW,  1.  11  :  «quelques  dattes».  —  0)  P.  23G.  —  7)  Ce  fruit  manque 
dans  I.  —  8)  I  ajoute  :  «Sans  éprouver  le  besoin  des  dattes  qui  sont  mal- 
saines pour  le   corps».   La   môme   addition   se    lit   dans  DS  et  SW,    elle 
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Ait  ad  eura  heiemita  :  Non  est  vir  prudciis  qui  qucrit  qiiod 
non  invenit  et  cuiiis  animus  cupit'  quod  habere  non  potest; 
rcdundat  enim  sibi  in  dolorcm  et  suspirium  et  dissipât  cor 
suiim'.  Tu  quoniani  vir  prudons  et  intclligens  es,  débet  tibi  sut- 
ficcre  quod  datuni  est  tibi,  abhorrcrc  quod  nequis  invenire-.  5 
Fa  cum  hercmita  lingua  hcbraïca^  loqucrctur,  placuit  })crcgrino 
loquela  illius  et  petiit  ab  heremita  doceri  ipsum  illam  linguam, 
et  permanens  cum  heremita  pluribus  diebus  nitebatur  addis- 
cere  linguam  istam  et  assuefacerc  loqui  in  illo  sermonc.  Et  ait  • 
ad  eum  heremita  :  Dignum  est  tibi  in  eo  quod,  relicta  propria  10 
Hngua  tue  terre,  vis  loqui  lingua  aliéna,  accidere  quod  acci- 
dit  corvo.  Dixit  peregrinus  :  Quomodo  fuit?  Inquit  heremita  : 
Dicitur^  quod  corvus  habebat*'  transitum  superbum  et  erec- 
tum'qui,  cum  videretcolumbam'^ambulantem  mansuete,  placuit 
ei  modus  sue  ambulationis  et  displicuit  ei  modus  suus  proprius  15 
qui  tamen  pulccr  crat,  et  nisus  est  addisccrc  modum  columbe 
et  affligebat  personam  suam  ut  ambularet  ad  modum  columbe 
et  non  potuit.  Voluit  iterum  redire  ad  suum  proprium  modum 
et  hoc  non  potuit;  remansit  confusus  ^.  Adduxi  tibi  liane  para- 
bolam,  quoniam  dignum  est  te  oblivisci  propric  lingue  cum  l'O 
ipsam  relinquis  et  qucris  scire  aliam'^^.  Et  dicitur,  quod  stultus 
est  quicumque  qucrit  scicnciam  de  qua  non  est  dignus  et  qua 
6  a  prcdeccssores  sui  usi  non  fucrunt". 

ne  so  trouve  pas  dans  G;  8S,  484,4  rétrangor  exprime  le  dvi^'w  (Vaclio- 
ter  des  dattes.  ^ 

1)  Depuis  et  cujiis  animun  manque  dans  DS  et  G.  Dans  SS  l'ermite  ob- 
serve que  riiomme  avide  ne  se  contente  jamais  de  ce  qu'il  possède  et  on 
recherchant  ce  (ju'il  n'a  pas,  il  perd  ce  qu'il  a.  —  2)  Ces  derniers  mots 
manquent  aussi  dans  ces  deux  rédactions.  —  3)  SW  seul  ne  désigne  pas 
la  langue.  SS  met  la  langue  chaldéenne  à  la  place  de  l'hébreu.  —  4)  P.  237. 

—  6)  DS,  271,  2;   G,  67a,  9;    SS,  484,  21;   S\V,  330,  11.  —  6)  hahcaL 

—  7)  La  démarche  du  corbeau  n'est  décrite  <iue  par  C  et  ne  se  trouve 
ni  dans  I  ni  dans  les  autres  rédactions.  —  8)  DS,  G,  SS  ont  :  «une 
perdrix»-,  pcmr  SW  voy.  p.  330,  note  4.  —  0)  Ces  deux  mots  qui  manquent 
dans  I  ont  leur  équivalent  dans  DS  et  SW.  —  10)  DS  :  «Et  je  crains 
que  tu  n'y  arrives  pas,  que  tu  n'cuiblies  la  langue,  et  qu'en  retournant 
chez  les  tiens  tu  ne  parles  le  plus  mal  d'entre  eux».  —  11)  Voy.  sur 
ce  conte  HP,  i,  §.  230. 
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De   LEONE   ET   VULPE^, 
et  est  de  amore  7'egum  qui  restituitur  post  inimicicias  ^. 

Ait  rex  Tisles  Sendebar  philosophe  :  Audivi  tuam  parabo- 
lam  super  hoc^,  sed  da  raihi  nunc  parabolam  de  eo  quod  accidit 
inter  reges  et  eorum  comitivas  et  consules  quand o  rex  indi- 
gnatur  super  aliquem  quem  habet  culpabilem  et  postmodum 
5  reconciliatur  et  manifestatur  eius  innocentia  postquam  illum 
multis  comprobaverit  afflictionibus  et  flagellis  examinaverit  ^. 
Inquit  philosophus  :  Sciendum  quod  si  non  placaverit^  rex  vi- 
rum  contra'  quem  dedignatus  fuit  nec  ei  misertus  est,  nec  eius  de- 

1)  P.  238.  —  C'est  le  chap.  XIII  dans  DS,  236;  le  chap.  XIV  dans  G, 
67  a;  le  chap.  X  dans  SS,  414;  le  chap.  IX  dans  SW,  284;  le  chap.  VIII 
dans  S,  86.  —  2)  DS  met  pour  vulpes  le  Schahar  comme  p.  266.  Il  ajoute 
la  qualification  de  «religieux»  et  comme  second  nom  Ibn  Awâ.  G  :  «Del 
leon  é  del  anxahar  religioso»  SW  :  «du  lion  et  du  Irouro  nommé  aussi 
Tourig  et  en  persan  schagal»,  voy.  p.  39,  15.  —  3)  Ce  second  titre  ne  se 
trouve  dans  I  et  C  qu'à  la  fin  du  conte  et  se  lit  dans  la  table  de  J, 
321,  6  et  de  DS,  60,  5;  il  manque  dans  les  autres  rédactions.  —  4)  SS, 
1.  3;  «Je  connais  suffisamment  l'exemple  de  ceux  qui  se  haïssent  mu- 
tuellement»; le  conte  est  ainsi  rattaché  à  celui  du  Roi  et  de  l'Oiseau 
qui  précède  dans  cette  rédaction  notre  conte.  Cette  relation  entre  les 
deux  contes  est  encore  bien  plus  explicite  dans  S,  1.  2  où  le  roi  débute 
par  les  mots  :  «J'ai  compris  l'histoire  du  roi  Debascherim  et  de  Pizuh»; 
dans  SW,  bien  que  ces  deux  contes  s'y  suivent  également,  toute  trace 
d'un  rapport,  dans  les  paroles  du  roi,  a  disparu.  Dans  I,  DS  et  G  les 
deux  contes  ont  été  séparés.  —  5)  Les  difi"érentes  versions  présentent  ici 
de  légères  variantes.  —  6)  placuerit.  —  7)  P.  239. 
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lictum  dclevcrit,  erit  illud  in  maluni  régi  in  suis  proccssibus;^ 
débet  tamen  rcx  prospicere  in  liuiusmodi  et  considcret  illum 
contra  qucin  dedignatus  fuit,  utrum  cius  serviciuni  fuit  eum 
Icgalitatc  et  ut  nitebatur  iuvarc  et  diligcrc  regem  toto  animo 
et  an  contidebat  rex  in  suo  consilio.  Tcnetur  rcx  tune  plaeare 
ipsum  et  sibi  non  reputare  peccatum  et  ipsum  non  cxter- 
minare;  rex  enim  non  nisi  eonsiliariis  et  domesticis  lidelibus 
prosperatur.  Doniini  vero  et  consiliarii  non  iuvant  nisi  cum 
Hdelitate  et  dilectione  nec  iuvant  fidelitas  et  dilectio  nisi  cum 
rectitudine  consilii  intellectus.  Négocia  vero  (et)  ^  dominoruni  10 
sunt  plura  et  ardua,  rectum  vero  consilium  et  iusticia  rara*^  sunt  •. 
Persistit  autem  régis  impcrium  quando  cognoverit  dib'gentes 
et  qui  bonum  sibi  obtinent,  et  sciverit  quod'^ apud  unuraquemque 
illorum  fuit  sciencic  et  intellectus  et  recti  consilii,  et  quod  eos 
operum  pravitatis  lateat.  Et  cum  hec  sibi  nota  fuerint/'  audiat'  lô 
super  eius  negociis  sentenciam  discretorum  cuiuscumque,  sicut 
noverit  esse  legalem  et  recti  consilii,  nec  velit  in  sui  noticiam 
habentem  malos  morcs^,  et  preservet  se  ne  ab  ipso  annuncic- 
tur  aliquid  pro  quo  sit  necesse  se  requisitione  fatigari.  Débet 
autem  rcx  respicere  illorum  opéra  et  (suorum)''  gesta  indagare,  -O 
nec  ipsum  lateat  iusticia  viri  iusti  et  delictum  delinquentis^^î 
débet  etiam  iusto  fructum  rcddere  sue  iusticie  nec  misereatur" 
peccatoris  ut  ipsum  non  exterminet;  nam  si  lioc  non  fecerit, 

1)  C  n'indique  pas  assez  clairement  les  deux  cas  que  les  autres  ver- 
sions (DS,  G  et  SW)  présentent  :  le  cas  où  une  faute  a  été  réellement 
commise  et  celui  où  l'accusation  a  été  portée  à  tort  par  un  calomniateur-, 
DS,  1.  6  doit  être  ainsi  traduit  :  "^celui  (|ui  a  supporté  un  châtiment  qu'il 
ait  commis  une  faute  ou  non;  qu'il  ait  été  injuste  oti  non».  —  2)  Mot 
à  birt'or.  —  3)  rare.  —  4)  Le  discours  «lu  philosophe  juscju'ici  est  à  ([uelciues 
légères  dirtorences  prés  le  même  dans  DS  et  G.  DS  termine  ici  le  discours 
du  philosophe,  mais  la  plus  grande  i)artio  se  lit  dans  IG  (08)  XXXV.  — 
5)  P.  *240.  —  6)  fiieruut.  —  7)  audiait.  —  8)  Le  sens  de  cette  phrase 
quelque  peu  emhrouilléo  paraît  être  :  «Une  fois  quo  le  roi  connaîtra  tout 
cela,  il  contîera  ses  aftaircs  à  «(uehiuo  homme  entendu  «[ui,  d'après  la 
connais.sanco  que  le  roi  a  de  lui,  paraît  être  loyal  et  rempli  de  bons  ^ens, 
et  il  n'aura  en  aucune  considération  les  gens  qui  sont  de  mauvaises  mœurs». 
La  leçon  de  I  (P"l'')  paraît  confirmée  par  G,  67  a,  46  :  «et  de  cette  fa«;on 
ils  seront  a.ssurés  de  no  .souffrir  aucun  dommage -.  —  I  ajotito  ici  une 
phrase  1,  lU— 22  (jui  manque  part<»ut.  —  9)  Depuis  nec  velit  manque  dans 
G.  —   10)  Mot  k   bitTer.   —   11)  mUeretur. 
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tune  vilis  utique  in  oculis  iusti  reputabitur  sua  iusticia  ex  quo 
nihil  ex  ea  secutus  est  utilitatis,  et  confortabitur  impius  in  suis 
operibus  impietatis.  Et  super  huiusmodi  est  parabola  de  leone 
et  vulpe.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  :  |  m  6  b 

5  Dicitur  fuisse  in  provincia  Indie  quoddam  animal  habens^ 
intellectum  et  rectum  consilium  et  iustum  ac  doctrinam,  et 
cum  permaneret  cum  aliis  suis  animalibus  et  feris  campi,  no- 
lebat^  facere  opéra  que  ipsa  faciebant^,  et  socii  eius  cum  eo  liti- 
gabant^  dicentes  :  Quare  non  exequeris  tuos  moresetnaturamin 

10  quibus  creatus  fuisti,  nec  tibi  fas  est  [nisij  esse  sicut  nos  et  nobis- 
cum  concurrere\  Quibus  respondit  :  Non  continget  mihi  pecca- 
tum  ex  vestra  societate  quamdiu  abstinuero  meara  animam  pec- 
cato  inclinare  ;  peccata  enim  non  locis  et  societatibus  causantur 
sed  a  cordium  propositis  et  corporum  actionibus.  Nam  unus  exi- 

15  stens  in  bono  loco,  non  semper  agit  bona  opéra,  ita  existens  in 
malo  loco  non  semper  maie  agit  6;  nam  si  imo  bona  opéra  lauda- 
bilia  dicerentur  eo  quod  in  sancto  loco  peracta  sunt  et  illa  mala 
que  in  malo  et  despecto  loco  sunt  facta,  tune  quicumque  inter- 
ficiens  hominem  in  ecclesia  innocens  esset  et  absque  peccato, 

20  et  interficiens  hominem  in  belle  peccator'  esset^.  Ego  quidem  sic 
adhesi  vobis  meo  corpore  non  autem  anime  et  corporis  inclina- 

1)  P.  241,  —  2)  volehat.  —  3)  I  ajoute  :  «ni  faire  du  mal,  comme  ils 
en  avaient  l'habitude;  il  ne  versait  pas  de  sang  ni  ne  mangeait  de  la 
viande».  A,  163,  13  avait  cette  phrase  dans  son  exemplaire  de  C,  Elle  se 
trouve  également  dans  toutes  les  versions.  Dans  S  le  chacal  avait  été 
autrefois  un  roi  cruel  qui,  à  cause  de  ses  péchés,  était  entré  dans  le 
corps  d'un  chacal,  et,  revenu  dans  ce  monde,  faisait  pénitence.  Voy.  BP,  i, 
p.  575.  —  4)  litîgant.  —  5)  A  ne  traduit  pas  depuis  nec;  nous  avons  ajouté 
nisi  d'après  I.  —  Dans  SS  et  SW  les  animaux  défendent  au  chacal  pieux 
de  rester  dans  leur  société,  s'il  ne  veut  pas  agir  comme  eux.  —  6)  De- 
puis nam  unus  manque  dans  I,  mais  se  trouvait  certainement  dans  le  ms. 
que  C  avait  devant  lui.  —  7)  P.  242.  —  Dans  I  il  faut  lire  I^KI  à  la 
place  de  ''blXI  et  laisser  T'DH  en  traduisant  ;  «  celui  qui  tuerait  un  homme 
pieux  dans  une  synagogue  serait  sans  péché».  —  8)  DS,  237,  14,  mal  : 
«Celui  qui  laisserait  cet  homme  pieux  en  vie  sur  le  champ  de  bataille, 
serait  coupable»-,  SW,  287,  20  altère  le  sens  de  la  pensée  et  dit  :  Celui 
qui  habitant  la  maison  de  Dieu  commet  un  meurtre,  est  d'autant  plus  cou- 
pable; et  celui  qui  habitant  au  milieu  des  bètes  féroces  sauve  de  la  mort 
des  personnes  affligées  a  d'autant  plus  de  mérite.  S,  87,  21  change  le 
second  membre  de  la  phrase  :  «Et  celui  qui  dans  un  cimetière  ressusci- 
terait des  morts  serait  un  pécheur,  à  cause  du  mauvais  endroit». 
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tione  bonorum  operiim  raerces^  Et  nolens  verbis  eorum  consen- 
tire,  pliiribus  diclius  pcrman.sit  iii  sua  consuctiuliuc. 

Et  cum  ciiidam  leoni  qui  rcgnabat  super  aninialibus  ciusdcm 
locj,  famahuius  vulpis  pervcnisset,  placuit  sibi  valde  quod  audi- 
vit  de  vulpe  ex  eo  quod  csset  tante  equitatis  et  simplicitatis,  et  0 
misitpro  eo.  Quo  veiiiente  coraru  ipso  locutus  est  cura  eo  rex,  et 
eum  examinans,  omnia  que  de  ipsoaudiverat,  invenit  esse  vera. 
Super  quo  gavisus  est  et  dilexit  illum.  In  processu  vero  dierum 
fecit  ipsura  vocare  ad  se,  et  cum  veuirct  ad  eum,  dixit  ei  rex  : 
Scito"^,  amice,  quoiiiam  terra  regni  mei  aiiipla  est,  propter  quam  10 
indigeo  multis  rectoribus  et  baiulis  sed  audiens  vero  prudentiam 
et  legalitatem  tuam  et  ultimo  cxaminans  te  super  ipsis  et  verum 
inveniens  rumorem^,  cepi  te  diligerc;  volo  itaque  te  [esse]  super 
meis  magnis  negociis  et  preponere  tuura  gradum  ceteris  principi- 
bus  et  rectoribus  mei  regni.  Cui  respondens  vulpes  ait  :  Nequa-  15 
quam  dicat  hoc  dominus  rex;  debout  enim  reges  pro  suorum 
ofticiis  et  rectoribus  eligere  viros  intelligentes  et  prudentes, 
non  dedignantes  mandata  et  officia  regum,  abhorrens  enim  ot- 
licium  i-egis  nuncjuam  potest  bene  agere.  Ego  autem  nunquam 
ad  regum  ofricia  aspiravi,  tu  [quoniamj  rex  multorum  animalium  -jo 
et  magni  regni  es,  potes  in  eis  plures  invenire  meliores  me,  qui 
virtuosi  sunt  et  potentes  servitio  régis  assistere  et  docti  et  exer- 
citati  in  tuo  officio;  sis  ergo  de  illis  contentus  et  noli  me  ad  hcc 
iudicarc*.  Et  ait  ad  cum  leo  :  Nequaquam  amplius  velim  meuni 
verbum  super  hoc  revocare,  quia  non  dimittam  te  doncc  hoc  25 
mandatum  assumpseris.  Cui  dixit  vulpes  :  Domine  mi  rex,  non 
possuntofticio  régis  nisi-^  duoadherere,  quorum  neuter  egosum  : 
aut  scilicet  homo  crudelis  et  presuraptuosus,  non  tiraens  quem- 
quam,  nec  parcens  alicui;  propter  eius  crudelitatem  et  impicta- 
tera  timent''  eum  omnes,  et  sic  attingit  compleraentum  suorum  ;io 
operum  in  omnibus  que  cupit;  aut  homo  vilis  et  despectus  ab 
hominibus,  cui  alii  non  invident  nec  ipsum  icpiitant.  Srd  qui- 
cumque  attendens  ad  servicium  régis  fuerit  verecundus  et  man- 
suetus  nec  intendit  esse  crudelis  hominibus,  non  prosperabun- 

1)  Cette  {>hra.s(i  est  corrompue-,  po«it-ètr(»  faut-il  conlîjf  au  li»Mi  de  cor- 
poris  et  aprt'8  inrlinntinne  :  et  nota  mihi  eitl.  C'est  la  ponst'o  expriint'e 
par  I,  I)S  et  8.  —  2)  ^n'o;  A,  168,  .'{6  :  *Wi.ss7,».  —  3)  Ces  quatre  ni. .ta 
niauqueut  dans  I.   —  4)  Toutes  les  versi»»ns  sont  d'accord.   —  5)  1*.  244.  — 

())   fimnin. 
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tur  eius  négocia  nec  sua  conversatio  cum  illis  diu  permanebit. 
Irruent  enim  contra  ipsum  régis  amici  ac  eius  inimici,  amicus 
enim  invidebit  ei  pro  suo  statu  et  reddetur  sibi  inimicus;  ini- 
micus  vero  régis  invidebit  similiter  huic  nitens  ipsum  suo 
5  domino  diffamare.  Et  cum  hi  duo  adversus  eum  congregantur, 
exponit  se  periculo  mortis^  Dixit  autem  rex  :  Ne  timeas  odium 
meorum  virorum  et  eorum  invidiam  adversus  te,  quoniam  eos 
elongabo  abs  te,  nec  eorum  conversatio  tecum  erit  nec  tua  cum 
eis,  et  honorans  honorabo  te  pre  illis^  et  quidquid  mihi  dixeris, 

10  factum  erit.  Ait  ad  eum  :  Domine  rex,  si^  vis  me  honorare,  di- 
mitte  me  vivere  in  his  locis  solitarie  et  tranquille,  quoniam 
melius  est  mihi  quam  vivere  sub  invidie  trepidatione  hominum 
tui  regni;  quicumque  enim  vivit  sine  timoré,  sufficit  ei  panis  et 
aqua.  Scio,  inquit,  quoniam  qui  adheret  servicio  régis,  plures  ei 

15  tribulationes  supervenient  et  licitationes  in  vita  sua  quam  ce- 
teris  hominibus  huius  mundi-,  vita  enim  brevis  cum  tranquil- 
litate  melior  est  vita  mille  annorum  cum  labore  et  timoré^. 
Dixit  ei  leo  :  Intellexi  iam  verba  tua,  sed  noli  timere  de  huius- 
modi  que  tu  dicis,  quia  non  potero  te  penitus  derelinquere. 

20  Dixit  ad  eum  :  Ex  quo  penitus  deliberavit  hoc  rex  facere, 
peto  ut  mihi  sub  vinculo  federis  promittat,  si  quando  aliqui  sibi 
mala  de  me  ferant,  ne  illa  credat  sed  me  vocet  et  responsionem 
meam  ac  veritatem  rei  semper  audiat.  Quia  scio  quod  odient 
me  illi  qui  sub  me  substituentur  propter  timorem  nominis  mei, 

25  et  qui  maiores  sunt  nobilitatis  quam  ego  invident  me  propter 
ea  quod  sum  super  eos  exaltatus  et  constitutus;  ideo  si^  aliquid 

1)  DS,  238,  14,  G,  675,  41  et  SS,  418,  13,  d'accord  avec  C,  distinguent 
parmi  les  serviteurs  des  rois  deux  classes  d'hommes  :  les  méchants  et  les 
rusés  d'une  part  et  les  sots  et  les  maladroits  d'autre  part.  L'homme 
conscientieux  au  contraire  s'attire  la  haine  des  amis  et  des  ennemis  du 
roi-,  la  haine  de  ceux-ci  «parce  qu'il  donne  au  roi  de  bons  conseils  et  le 
sert  utilement».  La  raison  que  donne  I  provient  certainement  de  ce  qu'il 
a  mal  compris  son  texte  arabe.  Pour  la  classe  des  rusés,  SS,  d'accord 
avec  SW,  ajoute  ce  trait  particulier  «qui  savent  cacher  leurs  agissements 
par  des  présents  corrupteurs».  —  S.  88,  1.  12  signale  également  deux 
classes  de  serviteurs  des  rois,  mais  donne  comme  première  classe  :  l'homme 
intelligent  qui  ne  craint  pas  la  malignité  d'autrui  et  sait  se  conduire 
sagement.  —  2)  DS  est  tout  à  fait  d'accord.  Les  autres  versions  diffèrent 
peu  ou  abrègent.  Le  reste  des  paroles  du  roi  a  été  ajouté  par  I.  — 
3)  P.  245.  —  4)  S  ajoute  ici  un  adage  qui  rappelle  BP,  i,  577,  28.  — 
5)  P.  246. 
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feratur  ei  per  aliqiiem  proj)riii  lingua  vel  alterius  per  qiiotl  nie 

intendit    rouni  f'acere,    qiiod    non    acceleret   me    eondempnare 

donee  suj)er  nie  decies  in(piirat',  deinde  vero  Hat  de  nie  vo- 

11  1  a  Imitas    tua.  Et  quando  hoc  niilii  in  lide  promiseris  et  ero  de 

te  securus,  iuvabo  te  toto  aninio  nieo  et  posse  née  in  aliquo  de-  n 
fraudabo^.  Oui  respondit  leo  dicens  :  Vole  ut  hec  tibi  a  me  ser- 
ventur.  Et  oïdinavit  ipsum  leo  super  omnibus  bonis  suis  et 
exaltavit  statuni  eius  super  aliis  dorainis  et  sociis  eius,  reci- 
piens  ab  eo  eonsiliuni  et  intelligentiam  ita  ut  ipsuni  pre  aliis 
principibus  sue  curie  diligebat.  Et  quantocumque  magis  ab  eo  lo 
eonsilium  quereret,  magis  ad  sui  dilectionem  pretendebat^. 

Et  factum  est  hoc  valde  niolestum  omnibus  viris  régis  ex- 
traneis^  et  eius  notis  et  familiaribus,  et  invidentes  ei  ceperunt 
super  hoc  odire  ipsum,  donec  inter  eos  habito  consilio  delibera- 
verunt  aniraum  régis  subvertere  contra  ipsuni,  ut  ipsum  per-  15 
derent. 

Et''  factum  est  cum  délibérassent  dolose  hoc  facere,  euntes 
die  quadani  ad  domum  régis,  invenerunt  ibi  carnes  pio  cibo 
régis  paratas  quas  sibi  rex  in  suum  cibum  specialiter  elegerat'', 
et  eas  f'urtive  capientes  miserunt  illas  ad  domum  vulpis  et  ibi  in  20 
occulto  loco  reponentes  ab  his  omnibus  ipsa  inscia.  Altéra  vero 
die  leo  mandavit  sibi  dari  cibum,  et  cum  quererent  familiares 
carnes  illas  etnon  invenirent^,  motus  est  leo  ad  iram.  Etvidenti^s 
socii  et  familiares  régis,  qui  eonsilium  acceperunt  perdere  vul- 
pem,  cum  abesset  tune  vulpis  et  non  desinente  leone  pro  huius-  25 
modi  carnibus  in vestigare,  ceperunt  respicere  se  invicem.  Et  pro- 
rumpens  verbum  unus  illorum  quasi  tota  simplicitate  sui  cordis 
ait  :  Tenemur  namque  régi  annunciare  quod  et  nobis  fuit  anuun- 
ciatum  de  his  (jue  sibi  bona  vel  niala  sunt,  quamvis  plures  sunt 
quibus  sit  molestum  et  difficile,  (|uia  relatum  est  quod  vulpis  30 
raj^uerit  carnes  et  apportaverit  in  domum  suam.  Ait  alius  : 
Estime  ego  ipsuni  talia  non  fecisse  cuni  non  sit  huiusmodi  con- 

1)  iiKjuiratiir.  —  2)  Toutes  los  réilactions  s'accordent;  copond.int  SS, 
42'J,  8  intorwilo  dans  les  paroles  du  chacal  (luoltjuos  ri'tloxions  pént'ralos 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  et  qui  niantiuent  en  effet  dans  P.  — 
3)  Depuis  ef  quant i>cumqne  nian({UO  dans  toutes  les  rrdactions.  —  4)  Ce 
mot  a  t'té  ajoiiti'  par  C.  —  5)  V.  247.  —  G)  Toutes  les  rédactions  ajoutont 
ici  (pu»  lo  lion  avait  ordonné  de  conserver  le  morceau  de  viande  pour 
le  lendemain;  G,  8«,  28  SW  et  S  dési^'uent  même  lo  chacal  conmu* 
ayant   roj,Mi  ret   ordre;  voy.   en  outre,  p    2S7,  1    i».   —   l)h%vn\eniut. 
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ditionis^;  discutiatur  nihilominus  hoc  negocium  quod  nullus  est 
in  mundo  discernens  naturas  et  discrutans  corda  hominum^. 
Ait  alius  :  Vere  nemo  potest  scire  occulta  cordium;  verum 
tamen,  si  facta  diligenter  inquisitione  super  hoc  negocio,  (et  si) 
5  inventum  fuerit,  presumetur  et  totum  esse  verum  id  quod  nobis 
de  vulpe  est  relatum.  Ait  alius  :  Non  débet  quis  a  suo  corde  se- 
duci  sentiens  in  se  natum  dolum^;  dolus  enim  non  libérât  virum 
suum.  Ait  alius  :  Quo|  modo  liberari'^poterit  qui  regem  decipit,  n  2  b 
et  quomodo  illud  latere  potest  cum  fraus  familiarium  et  sociorum 

10  regum  non  lateat.  Ait  alius  :  Retulit  mihi  fidelis  lator  de  vulpe 
quoddam  magnum  quod  credere  non  potui  usque  nunc  audiens 
hec  verba  vestra.  Ait  alius  :  Non  latuit  me  eius  fraus  et  malicia 
operationum  suarum  a  die  qua  ipsum  primo  inspexi,  et  cognovi 
quod  et  iam  ostendit  s,  quoniam  ^  hic  seductor  qui  ostendit  se 

15  sanctum  et  colentem  deum  non  vivit  nisi  de  proximi  malo  et 
gravi  scelere  quemadmodum  sui  generis  omnes  vulpes  faciunt. 
Ait  alius  :  Non[ne]  est  hic  rectus  et  misericors  qui  dicebat  nobis 
quod  grandis  pestis  et  magnum  periculum  est  homini  exercenti 
officia  regum?  quomodo  ergo  comraisit  hanc  fraudem?  Vere 

20  super  hoc  est  admirandum.  Alius  ait  :  Si  verum  hoc  inveniatur 
non  débet  sibi  attribui  nisi  fraudis  peccatum,  verum  tamen 
qui  committit  fraudem  iam  negavit  gratiam  sibi  latam^.  Ait 
alius  :  Vos  veri  et  veridici  estis  nec  possum  vestra  denegare; 
verumtamen  si  mandaret  rex  negocium  inquiri  tune  manife- 

25  staretur  eius  veritas  vel  falsitas^.  Ait  alius  :  Si  nondum  missum 
est  ad  domum  suam  ut  exploretur  mittatur  festinanter^  nam 

1)  DS  simplement  :  «nous  ne  l'avons  pas  vu  prendre»;  SS  :  «il  semble 
qu'il  a  commis  cette  action».  —  2)  Depuis  discutiatur  est  attribué  par  G 
à  un  autre  interlocuteur.  En  général  dans  la  conversation  que  tiennent 
les  ennemis  du  chacal,  il  se  présente  quelques  légères  différences  dans  les 
rédactions,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  relever.  —  3)  Cette  pensée 
que  la  ruse  est  innée  dans  le  cœur  de  l'homme,  provient  d'une  fausse  tra- 
duction du  texte  hébreu;  voy.  1.  24.  A,  166,  9  a  soudé  le  commencement 
des  paroles  du  troisième  interlocuteur  avec  la  fin  de  la  réflexion  du  qua- 
trième. —  4)  liberare.  —  o)  Sur  la  place  des  cinq  derniers  mots  on  lit 
dans  A  :  «  darumb  hab  ich  mer  dann  zû  eim  gesprochen  »  ce  qui  répond 
à  I  :  «Et  bien  des  fois  j'ai  prédit  devant  tel  et  tel».  —  6)  P.  249.  — 
7)  «On  ne  doit  pas  seulement  l'accuser  du  péché  de  fraude,  mais  encore, 
en  commettant  la  fraude,  il  a  méconnu  les  bontés  dont  il  a  été  l'objet;» 
ceci  répond  exactement  à  DS,  241,  11.  I  ajoute  encore  :  «et  il  n'y  a  pire 
que  l'ingrat».  —  8)  -=  DS,  1.  12. 
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ubique  liiibet  exploratores,  et  timeiuUim  est  ne  quando  sibi  ne- 
gocium  nianil'estaretur,  argumenta  querat^  quibus  se  excusabit. 
Ait  alius  :  Credo  si  quando  quesitum  fuisset  in  sua  domo  et 
palani  essot  negociuni^  ipsius  de  re  istius^  adhuc  utique  regeni 
seduceret  suis  blandis  sermonibus  et  dolosis  argumentationibus  5 
donec  sibi  verura  falsum  redderet  et  falsum  verum^. 

Et  non  cessaverunt  huiusmodi  verba  coram  rege  proponere, 
donec  fidera  adhibens  in  illis  ita  [rex  ut  mandaret]  quod  duce- 
retur  vulpes  vicarius  eius  concite'  coram  rege.  Dixit  rex  :  Ubi 
est  pecia  carnium,  quam  manda vi  pro  me  servari?  Cui  re-  10 
spondens  dixit  :  Eam  eustodi  ciborum  régis  resignavi  ut  ipsum 
prandio  representaret.  Et  vocatus  custos  ciborum  régis  et  in- 
terrogatus  de  carnibus,  cum  et  ipse  esset  de  his  qui  consilium 
inierunt  contra  vulpem,  (et)^  negavit  diccns  :  Nihil  mihi  tradi- 
dit.  Misitque  leo  ad  domum  suam  tidelem  virum  ut  inquireret,  l^ 
et  invente  sunt  carnes  in  domo  vulpis,  et  eas  régi  presenta- 
runt.  P]rat  autem  unus  inter  illos  qui  oblocuti  fuerant  de  vulpe 
ad  regem,  quidam  lupus^'  qui  nil  boni  vel  mali  locutus  erat  régi 
super  hoc  negocio  et  cstimabatur  vir  iustus  esse  et  innocens, 
ita  quod  esset  illorum  qui  non  loquebantur  nisi  verum.  Et  ait  20 
hic  lupus  :  Postquam  patuit  régi  fraus,  non  decet  parcere  illi; 
si  pepercerit  enim  sibi,  nunquam  peccator  a  suo  peccato^  con- 
vertetur  nec  amplius  manifestabitur  régi  alicuius  delictum  ex 
quo  non  curât  punire  peccatores"*.  Tune  leo  inandavit  ipsum 
recludi  in  carcerem,  et  ita  factum  est.  -•''^ 

Et  ait  unus  de  familiaribus  :  Miror  prudentie  régis  eiusque 
intellectus  in  singulis  ,rebus,  quomodo  latuit  ipsum  pravitas 
huius  scductoris  nec  sua  opéra  percepit.  Ait  alius  :  Potius  mi- 
randum  est  quia  non  video  regem''  curantem  inquircre  super 
ipso  ex  quo  patuit  sibi  de  ipso  quod  latuit^^  Tune  misit  rex  'W 

1)  queret.  —  2)  P.  250.  —  3)  1)8,  241,  15;  G,  08 A,  14;  SS,  428,  7;  SW, 
294,  18;  S,  90,  10.  —  4)  romcifo.  —  h)  Mot  à  bitFer.  —  6)  S  dit  seulement 
■tcpielijiriin»,  sans  désigner  ranimai.  —  7)  P.  251.  —  8)  Les  rédactions 
sont  ici  plus  ou  moins  déveloitpées  et  SW  en  est  la  plus  prolixe.  S,  90, 
17  change  quelque  peu  Tobservation  du  loup,  en  lui  faisant  dire  que  si 
le  crime  du  chacal  restait  imi)uni,  personne  n'oserait  dorénavant  dén»)ncer 
les  autres  crimes  qu'il  pourrait  commettre.  —  9)  ipitnm.  Nous  avonft  cor- 
rigé d'après  I  et  A. —  10)  C  paraît  vouloir  dire  :  «Je  m'étonne  bien  plus 
de  ce  que  je  ne  vois  pas  le  roi,  après  les  faits  qui  viennent  de  lui  être 
révélés  au  sujet   du  chacal,  s'aj)pli(jner  à  faire  des  recherches  ultérieures 


288  CAPITULUM  DECIMUM  TERTIUM. 

unum  illorum  ad  carcerem  ut  examinaret  et  videret^  qualis 
esset  processus  vei'borum  excusationis  eius.  Et  rediens  nuncius 
ad  regem,  permutavit  verba  régi  et  dédit  ei  responsum  ut  eius 
fallacia  magis  a  rege  contestaretur.  Et  turbatus  ob  hoc  leo 
5  mandavit  ipsum  educi  et  interfici. 

Et2  cum  pervenisset  hoc  ad  aures  matris  leonis  que  inquisivit 
factum  et  raisit  ad  eos  qui  ducebant  ipsum  ad  interfîciendum, 
quod  superstarent  ab  hoc  donec  cum  leone  loqueretur.  At  illi  eius 
mandatum  observarunt,  et^  cum  venisset  mater  leonis  ad  filium 

10  dixit  ei  :  Qua  offensa,  fili,  mandasti  interficere  vulpem?  Cui  leo 
retulit  factum.  Et  ait  ad  eum  mater  :  Multum  festinasti  ob  hoc 
perdere  ipsum.  An  nescis  quomodo  viragens  sua  facta  festinan- 
ter  precipitabitur  et  penitebit?  Agit  autem  vir  prudens  sua  facta 
suaviter  et  non  penitebit  et  qui  promptuosus  est  in  suis  negociis, 

15  fructum"^ recolligit  contristationis  cum  penituerit  sibi  processus.^ 
Propter  hoc  non  est  in  mundo  cui  adeo  necesse  sit  res  inquirere 
et  superstare  deliberationi  mandatorum  suorum  sicut  régi; 
quoniam  mulier  in  suo  viro  confidit  et  filius  in  pâtre,  discipulus 
quoque  in  suo  doctore,  exercitus  vero  in  suo  principe,  deum 

20  colens  in  observatione  mandatorum,  populus  autem  in  regibus, 
reges  quoque  in  timoré  dei  et  iusticia  et  bonis  operibus  et  in 
larga  provisione.  Caput  vero  sapientie  regum  est  cognoscere 
homines  et  eos  in  suis  dignis  gradibus  collocare  et  non  omnia 

sur  ce  qui  est  encore  inconnu».  A  ajoute  après  chacal  :  «et  pour  lesquels 
il  a  été  emprisonné  »  et  continue  ainsi  :  «  ne  le  fasse  pas  mettre  à  la 
question;  car  il  pourrait  encore  découvrir  bien  des  faits  semblables».  la 
simplement  :  «de  ce  que  le  roi  ne  fasse  pas  des  recherches  ultérieures 
après  les  découvertes  qu'il  vient  de  faire».  G  :  «de  ce  que  le  roi  après 
avoir  découvert  le  fait  et  en  avoir  reconnu  la  vérité  ne  le  fasse  pas  exé- 
cuter», DS,  242  14,  a  même  :  «que  je  vois  le  roi  lui  pardonner».  Depuis 
et  ait  unus  jusqu'ici  manque  dans  SW. 

1)  extermînaretur  et  videi'etur.  —  2)  Pour  expliquer  la  manière  dont  la 
mère  du  lion  est  avertie  du  danger  qui  menace  le  chacal,  A,  168,  7 — 19  in- 
vente un  fait  qui  ne  se  trouve  nulle  part.  Une  belette  (Yltisz)  instruite 
des  agissements  des  autres  courtisans  et  convaincue  de  l'innocence  du 
chacal,  va  trouver  la  mère  du  lion  et  l'informe  de  ce  qui  s'est  passé. 
A  s'est  peut-être  rappelé  l'intervention  de  la  mère  du  lion  dans  le  procès 
de  Dimna,  voir  ci-dessus  p.  102  et  s.  E  n'a  pas  cet  épisode.  —  3)  P.  252. 
—  4)  factum.  —  5)  La  pensée  exprimée  dans  la  première  partie  du  dis- 
cours de  la  lionne  est  :  La  précipitation  engendre  toujours  le  repentir. 
Les  versions  n'offrent  ici  aucune  variante. 
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verba  recipere  a  quibusdam'  et  pacem  inter  eos  lirmare,  sem- 
n  2a  per^  ctenim  invident  pro  dignitatibus  et  altcr  querit  alterum^. 
j  Tu  igitur  non  debes  omnia  credere  née  decet  te^  postquam  quis 
placuerit  tibi,  ipsum  in  tunm  specialem  sociura  recipere,  et,  quia 
ordinasti  vulpcni  fideleni  tue  domus  a  die  qua  cognovisti  ij)suni  r> 
usquc  bodio  et  non  percepisti  de  eo  nisi  bonos  mores  et  fideni 
et  cordissimplicitatem, et  nunc  contra eum  indignaris'.Quoniam 
exibit''  rumor  ad  aures  omnium  tuorum  principum  qui  viderunt 
gloriam  quam  ei  contulisti  et  nunc  commotus  es  contra  ipsum  pro 
uno  frusto  carnium,  et  efticieris''  vilis  et  inconstans  in  suis  oculis.  10 
Forsitan  seduxerunt  te  maligni  viri  et  te  convicerunt  suorum 
invidia,  quia  invident  sibi  propter  gloriam  quam  ei  dedisti  et 
intenduntex  lioc  ipsum  perdere";  rex  enim  quando  aliquem'' or- 
dinal super  domum  suam  et  non  inquirit  super  eo  si  in  aliquo 
fuerit  incusatus  penitebit  et  ultimo  in  suo  corde  tribulationem  15 
patietur.  Débet  autem  in  vestigareveritatemncceam^  suorum  ocu- 
lorum  iudicio  et  aurium  auditu  relinquat,  quia  magnum  mahim 
ex  hoc  sibi  contingit*";  quam  plura  enim  facta  latitant  donec  exa- 
minata  fuerint^^  diligenter^^^  Quemadmodum  vinum  quod  exami- 
nandum^'estgustu  non autem  visu,  quando(pie  enim  est  eiuscolor  20 
clarus  ut  gemma  taraen  saporem  habet  pessimum,  et  sic  homi- 


1)  D'aprt'S  I  il  fandrait  ajouter  :  qnœ  mnnia  faha  /mnt.  —  2)  P.  253.  — 
3)  A,  1G8,  38  :  «Yeg^liclier  don  andern  zu  truckeu  und  zu  vorstosspii». 
DS,  243,  11  rend  ainsi  la  jjonsi'e  ex])rimt'e  depuis  et  non  mnnia  :  «Il  faut  que 
le  roi  suspecte  (ce  que  dit)  l'un  contre  l'autre,  parce  que  si  l'un  trouve 
moyen  de  perdre  l'autre,  il  le  fait».  —  Dans  cette  seconde  partie  la  nu're 
du  lion  dit  qu'un  roi  doit  chercher  à  hien  pénotrer  le  caractère  des 
hoinnios  de  son  entourage.  —  4)  Il  faudrait  nunc  contra  eum  indi'qnnri.  — 
5)  exivit.  —  G)  efficevU.  —  7)  La  pensée  contenue  dans  cette  Troisirnie 
partie  est  :  La  versatilité  du  roi  est  contraire  à  sa  dipfuitt'  et  lui  fait 
perdre  le  respect  de  ses  sujets.  Cette  réflexion  est  plus  ou  moins  expli- 
citement exprimée  dans  les  différentes  rédactions.  —  8)  aUqnhl.  —  9)  en.  — 
10)  P.  254.  —  11)  fnerunf.  —  12)  S8,  434,  12,  d'accord  avec  S,  91,  12 
ahrég;e  et  précise  mieux  cette  réflexion  par  les  mots  :  «Los  rois  qui  con- 
fient à  d'autres  les  affaires  dont  ils  devraient  se  charger  eux-mêmes,  cou- 
rent à  leur  perte».  —  Dans  C  (I)  .suivent  trois  comparaisons  qui  manquent 
dans  DS  et  G,  dont  SS  n'a  que  la  première,  IG  XXXVI,  n"  71  les  deux 
dernières,  et  qui  se  retrouvent  réunies  dans  SW  et  S.  (HP,  I,  580  :  xLe 
ciel  apparaît  comme  une  surface  j)lanc,  lo  ver  lui.sant  comme  du  feu,  et 
cependant  le  ciel  n'est  pas  un  corps  solide  et  le  ver  luisant  110  renferme 
pas  de   feu>\)   —    13)   pxnmiuntmn. 
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nés  crinem  in  oculo  estimant  fore  integrum  pilum',  aut  sicut  lu- 
cina'-^  vermis  de  nocte  lucens,  videns  eam  estimas  fore  magnam, 
sed  manu  apprehensa  parva  et  quasi  nihil  est"^  et  in  ea  nullum 
vides  calorem^.  Tu^  vero,  fili,  meditari  debes  in  verbo  vulpis  tuo 
5  intellectu  atque  sapientia  dicens  :  Quomodo  fecisset  hoc  cum 
non  comedat  [carnem]  et  quia  ipsum  super  mea  domo  ordinavi, 
ipso  non  aspirante  sed  invito^  ipsum "^  ad  hoc  promovi  et  ordinavi 
super  meis  thesauris  et  cibis  et  potibus?  Quomodo  igitur  tempta- 
ret  cor  suum  furari  rem  quam  sibi  propria  manu  assignavi  et  ip- 

10  sammihiprecepireservari,  etillaminsuadomoreponeretnegans 
in  ultimis  ipsam  nullatenus  accepisse?  Propter'  hoc,  fili,  exami- 
na bene  verbum  suum  et  exquire  diligenter;  et  scire  debes  quod 
a  die  mundi  creationis  semper  stulti  invident  sapientibus,  impii 
vero  iustis  et  nobilibus  ignobiles,  et  eos  nituntur  destruere;  et 

15  considéra  a  die  qua  hune  tuum  baiulum  vidisti  scivisti  ipsum 
iustum  et  pium  carentem  omni  fraude.  Et  ego  scio  quod,  si  rex  in- 
vestigaret,  [manifestum  sibi  esset]^  quoniam  eius  adversarii  inie- 
runt  contra  eum  consilium  et  in  domo  carnes  clam^apposuerunt.  n  2  b 
Nisum  '^  enim  |  frustum  carnium  inter  eius  pedes  deferentem  '  >  se- 

20  quuntur  aves  ut  illud  sibi  rapiant  et  interficiant  ipsum  ;  sic  quoque 
hominesnitunturperderenobihoresse.  Et scias^^q^iod adversarii 
vulpis  de  tuo  damno  non  curarunt  sed  sibi  tantummodo  quod  est 
utile  prospiciunt,  et  propter  hoc  quere  quod  tibi  est  utile  et  ne 

1)  C  rend  mal  le  texte  de  I,  1.  22  (trad.)  qui  s'accorde  mieux  avec  IG, 
SW  et  S.,  —  2)  Ne  faudrait-il  pas  lucînus?  —  3)  A  la  place  de  magnam 
jusqu'à  est,  on  lit  dans  A,  169  :  «fur  ein  liecht,  aber  der  verniinfftig  leyt 
das  in  sin  hand  etc.»;  c'est  la  traduction  exacte  de  I.  —  4)  colorem.  — 
5)  D'ici  jusqu'à  accepisse  1.  24  la  mère  du  lion  donne  les  raisons  qui 
rendent  l'accusation  invraisemblable.  Ces  raisons  manquent  dans  DS, 
mais  se  lisent  IG  et  dans  toutes  les  autres  rédactions.  —  6)  P.  255.  — 
7)  La  mère  du  lion  continue  à  exhorter  son  fils  et  à  lui  recommander 
un  examen  sérieux  de  l'affaire,  parce  que  l'envie  excite  toujours  les  gens 
inférieurs  à  calomnier  ceux  qui  leur  sont  supérieurs.  Cette  partie  manque 
dans  DS,  mais  se  lit  IG;  SS  y  fait  seulement  allusion,  mais  elle  se  lit 
dans  G,  SW  et  S.  —  8)  I  h  r"IV;  A,  170,  2  :  «er  wirt  erfinden».  — 
9)  clausa.  —  10)  La  comparaison  avec  l'oiseau  de  proie  qui  est  ici  le  faucon, 
dans  I,  DS  et  SS  plutôt  le  vautour,  manque  dans  G  et  S.  Dans  DS,  SS 
et  SW  suit  une  seconde  comparaison  avec  «le  chien  qui  tient  un  os  et 
contre  lequel  s'attroupent  les  autres  chiens».  —  11)  Nisa  .  .  .  déférente.  — 
12)  D'ici  jusqu'à  adveniente  manque  dans  DS,  G  et  SS,  mais  se  lit  dans 
S  et  fortement  délayé  dans  SW. 
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cures  de  damnoeis  adveniente.  Decet^  enim  unuin-  se  cavere  ab 
hisduobus,  scilicet  separarc  se  a  viris  sapientie  et  suum  socium 
defraudare,  et  duo  bona  servare  scilicet  separare  se  a  viris 
malignis  et  fugere  stultos  et  crudeles.  Et^  iam  quidem  vulpes 
accusatur  apud  te  qui  tibi  proximus  et  obediens  fuit  et  fidelis  f) 
tue  domus  dispensator',  nec  unquam  in  aliquo  te  defi-audavit 
singulasque  in  se  ferens  adversitates  pro  tui  bono,  nec  tibi  suum 
secretum  occultavit;  et  quicumque  talis  est,  decet  unusquisquam 
in  ipso  contidere  nec  credere  omnia  que  horaines  de  eo  oblo- 
quuntur.  10 

Et  factum  est  dum  loqueretur  mater  leonis  hec  verba  suo 
filio,  accessit  ad  leonem  raustela''  una  illorum  qui  consulti  '•  erant 
adversus  vulpera  et  ibi  totam  liuius  rei  veritatem  exposuit". 
Et  audiens  hoc  mater  leonis  dixit  suo  filio  :  Postquam  tibi""  no- 
tuit  operum  vulpis  rectitude  et  quia  viri  tui  exercitus  ex  invi-  15 
dia  voluerunt  ipsum  diffamare,  debes  exterminare  omnes  illos 
qui  super  eo  hanc  infamiam  apposuerunt,  et  cris  innocens  a 
peccato  quod  tue  anime  paraverunt  et  reliqui  audientes  time- 
bunt  nec  tibi  ultra  verbum  iniquum  ferre  présument  ac  nun- 
quam  contra  te  et  fidèles  tuos  consilium  intelligent^.  Nam  herbe  20 


1)  Cette  réflexion  manque  dans  DS,  G  et  SW;  elle  est  simplifiée  dans 
SS,  436,  fi  à  1.  11  :  «Deux  choses  nuisent  aux  gouvernants  et  aux  gou- 
vernés et  surtout  aux  premiers  :  d'être  privé  de  bons  conseillers  et  de 
bons  amis,  d'avoir  des  conseillers  et  des  amis  méchants»  ;  S,  92,  4  répond 
exactement  à  SS.  —  2)  Il  faudrait  nnnmquemque.  —  P.  256.  —  3)  L.a 
conclusion  du  discours  de  l.a^  mère  du  lion  est  j)res(jue  la  même  dans 
toutes  les  rédactions.  —  4)  despensator.  —  5)  C  désig^no  l'animal  que  I 
même  ne  nomme  pas.  Les  autres  versions  ne  le  nomment  pas  davantage.  — 
6)  stvlti.  —  7)  Cette  confession  de  l'un  des  conjurés  se  trouve  dans  toutes 
les  rédactions,  excepté  dans  SW.  A,  170,  17  à  1.  24  croit  devoir  la  motiver 
par  la  crainte  de  la  belette  (jne  le  lion  cédant  aux  instances  de  sa  mère, 
ne  finisse  par  découvrir  la  vérité  et  ne  châtie  les  conjurés.  Voy.  ci-dessus 
pi.  199,  note  1.  E  n'a  pas  cette  addition.  —  8)  P.  257.  —  9)  Dans  C 
on  ne  voit  pas  bien  la  liaison  entre  ce  qui  précède  et  la  comparaison 
suivante.  IG,  XXXVII  (72),  1.  7  et  G,  69a,  43  amènent  bien  la  com- 
paraison par  les  mots  :  «Ne  pousse  pas  la  confiance  jus(|u'à  dire  :  je 
pourrai  les  vaincre».  De  même  SS,  438,  2  :  «Ne  les  dédaigne  pas  comme 
étant  insignifiants»;  la  même  réflexion  se  lit  dans  »S.  A,  170,  33  rétablit 
ainsi  ingénieusement  la  liaison  :  «Dann  ji-h  .sag  dir,  sorgfiiltigkeit  heim- 
licher  verbimtnuss  ist  /fi  fiirkummon  narli  vernnîgon;  dann  sicli>.  cf  Hl', 
II,  94,  si.   37fi. 
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et  fenum  agri  quando  iunguntur,  fit  ex  illis  funis  cura  qua^  liga- 
tur  camelus.  Nunc  ergo  restitue  vulpem  ad  suum  statum  in 
quo  prius  extiterat,  ut  sit  tuus  secretarius  et  fidelis  socius  ut 
fuit,  et  ne  dubites  in  animo  tuo  dicens  :  Ex  quo  presumpsi 
5  iam  ei  maie  facere,  est  mihi  adversarius  nec  amplius  debeo  in 
ipso  confidere;  non  enim  malum  quodlibet  est  timendum  et  ne 
desperet  cor  tuum  ipsum  tibi  posse  fieri  amicum'^.  Porro  sapiens 
et  pi-udens  est  cognoscens  se  et  sua  opéra  et  ponens  singula  in 
suis  locis,  quia  sicut  amici  possunt  fieri  inimici  sic  etiam  ini- 

10  mici  possunt  fieri  amici,  cognita  causa  inimicicie  inter  eos^.  Sed 
tamen  sunt  aliqui  in  quibus  nullo  modo  est  confidendum,  et 
sunt  hi  qui  denegant  gratiam  sibi  latam,  et  proditor  et  refutans 
bonum  etcrudelis,  et  qui  non  crédit^  statum  futuri  seculi  dicens'' 
non  esse  hominem  redditurum  rationem  de  suis  operibus,  et 

15  qui  nescit  compescere  suum  furorem,  et  qui  non  miseretur  cum 
irascitur,  et  notus  in  pravitate,  fraude  et  deceptione,  et  qui  non 
abstinet  a  concupiscientia,  a  ludo  et  a  luxuria,  et  qui  delec- 
tatur^'  in  vino^  et  qui  de  nemine  bonum  cogitât,  et  qui  non  est 
verecundus  sed  frontis  proterve.   Débet  autem   unusquisque 

20  bono  viro  adherere,  et  talis  est  fidelis  tuus  socius  vulpis  qui' 
confitetur  bonum  et  non  fregit  fedus,  diligit  iusticiam  et  odit 
iniquitatem  et  amat  pacem  et  pietatem  nec  inimicatur  corde  et 
remittit  ofi*ensam  proximi  et  conservât  dilectionem  erga  suos 

1)  Peut-être  quo.  —  2)  Ce  qui  se  lit  depuis  nunc  ergo  (1.  1)  se  retrouve 
dans  DS,  245, 1,  G  et  S,  seulement  dans  DS  précèdent  quelques  observations 
qui  ne  font  que  répéter  ce  qui  suit  et  qui  manquent  également  dans  G  et  S. 
Le  membre  de  phrase  :  non  enim  malum  etc.  traduit  exactement  I,  dont  le 
texte  paraît  être  corrompu.  On  s'attendrait  à  lire  comme  dans  S,  92,  17  :  «Un 
roi  ne  doit  pas  toujours  craindre  celui  qu'il  a  blessé  ni  renoncer  a  l'espoir 
d'obtenir  de  lui  quelque  avantag-e.  Mais  il  doit  prendre  en  considération 
le  profit  qu'il  pourra  tirer  de  lui».  —  3)  Cette  réflexion  générale  manque 
dans  toutes  les  rédactions  excepté  dans  G,  69  a,  53,  où  elle  est  mieux 
conçue;  G  dit  :  Il  y  a  des  hommes  qui  une  fois  devenus  ennemis,  ne 
doivent  plus  être  acceptés  comme  amis,  et  il  y  en  a  d'autres  auxquels 
on  peut  rendre  son  amitié,  après  qu'ils  étaient  devenus  ennemis.  De 
cette  manière  cette  pensée  se  rattache  mieux  à  l'énumération  des  deux 
classes  d'hommes  qui  suit.  —  P.  258.  —  4)  tradit.  —  5)  D'après  I  et 
dicens.  —  G)  delectantur.  —  7)  Toutes  les  qualités  qui  suivent  sont  di- 
rectement attribuées  au  chacal.  A  énumère  d'abord  les  qualité.s  et  finit  : 
«Derselben  einer  ist  din  getriiwer  fuchs  gesin».  I  paraît  être  plutôt  d'ac- 
cord avec  A  qu'avec  C. 
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proximos  et  existit  verecundus'.  Ait  leo  :  Temptavi  iam  vul 
pem  et  in  ipso  bonos  mores  invcni  et  debco  ipsum  in  suuni  pri 
mum  statum  restitucrc  et  meo  sccrcto  vivere^, 

Post  hcc  vero  misit  Ico  pio  vulpe,  et  cum  esset  ante  eiini, 
confessas  est  ei  rex  culpam  sui,  refcrens  ei  omnia  que  sibi  l'ue- 
runt  apposita,  et  ait  ad  eum  :  Ecce  te  nunc  restitue  in  piinium 
statum  in  quo  ex  tune  usque  nunc  fidelis  perstitisti.  Inquit  vul- 
pes  leoni  :  Credat^  dominus  rex  verbis  meis  ac  operibus,  nec 

1)  DS  ajoute  encore  une  courte  conclusion  :  «Tu  as  connu  et  éprouve 
le  chacal;  tu  dois  donc  te  l'attacher».  Cette  conclusion  se  lit  aussi  dans 
G  et  S.  —  P.  259.  —  2)  Ces  derniers  mots  ne  peuvent  signifier  que  :  «et 
l'admettre  dans  mon  intimité»,  peut-être  faut-il  lire  et  meo  secrelo  juufjere.  — 
3)  Nous  choisissons  S  comme  base  de  ce  discours.  Les  pensées  qu'il 
contient,  y  sont  ainsi  disposées  :  l'^  Les  amis  qui  ne  songent  qu'à  leurs 
intérêts  et  flattent  les  passions  des  autres,  sont  fréquents;  mais  les  amis 
sincères  et  qui  ne  craignent  pas  de  déplaire  à  ceux  qu'ils  aiment,  sont 
rares;  2°  je  t'avoue  donc  que  désormais  je  ne  puis  avoir  aucune  con- 
fiance en  toi;  3**  les  rois,  de  leur  côté,  ne  doivent  plus  se  lier  à  ceux 
qu'ils  ont  lésés  d'une  façon  ou  d'une  autre  (suit  une  énumération  des 
différents  torts  dont  le  roi  peut  se  rendre  coupable  à  l'égard  de  ses  mi- 
nistres); 4"  Bien  que  mes  sentiments  envers  le  roi  soient  restés  les  mêmes, 
le  roi,  après  la  conduite  c^u'il  a  tenue  à  mon  égard,  doit  en  soupçonner 
la  sincérité;  5"  mes  ennemis  enfin,  pour  justifier  leurs  anciennes  calom- 
nies, ne  manqueront  pas  d'en  porter  de  nouvelles  auxquelles  le  roi  ajou- 
tera créance,  d'autant  plus  que  sa  confiance  en  moi  aura  été  ébranlée  par 
l'offense  qu'il  m'a  faite.  Le  chacal  conclut  qu'il  ne  peut  plus  rester  avec 
le  lion.  —  Bien  que  le  texte  de  I  soit  fortement  corrompu  on  y  reconnaît 
néanmoins  le  même  fond  que  dans  S,  excepté  pour  la  deuxième  réflexion 
du  chacal  où  il  dit  au  contraire  :  le  roi  ne  doit  jtas  s'inquiéter  de  l'offense 
qu'il  m'a  faite  et  j'ai  pleine  confiance  en  lui.  Il  conclut  naturellement, 
qu'il  reprendra  son  service  auprès  du  roi.  C  est  tout  à  fait  fragmen- 
taire, et  pour  obtenir  un  sens  satisfaisant  il  faudra  corriger  :  immemorciii 
on  ineriwrein  et  suppo.ser  avant  unde  une  lacune  qui  répondrait  à  I,  260, 
1.  3,  D'TKI  à  1.  G  lb  ibnQ.  —  DS  s'arrête  à  la  troisième  pensée  de  S 
qu'il  abrège  en  passant  sur  l'énumération  qui  est  dans  S  et  I  et  ampli- 
fiée dans  IG  (XXXVII  (73),  il  ajoute  :  (|ue  tout  en  éloignant  un  digni- 
taire de  la  cour,  le  roi  devrait  néanmoins  lui  assurer  ailleurs  une  situation 
honorable.  G,  69/>,  20  à  1.  40  développe  exclusivement  cotte  pensée  du 
chacal  c^u'il  a  de  nouvelles  embûches  à  redouter  de  la  part  de  ses  ennemis; 
mais  il  finit  néanmoins  en  admettant  une  réconciliation  avec  le  roi.  SW 
donne  une  conversation  de  plusieurs  pages  entre  le  chacal  et  le  lion  où 
il  est  surtout  (luestion  de  la  corruption  et  de  la  mauvaise  foi  qui  régnent 
à  la  cour  des  rois  et  de  la  difficulté  ([ue  doit  éprouver  le  chef  d'un  PUat 
à   se  soustraire  à  l'influence   fâcheuse   de   ses   courtisans.  —  A  traduit  C 
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timeat  me  fore  immemorem  doli  ab  ipso  iam  mihi  facti;  unde 
non  decet  regem  conlidere  illi  qui  ab  eo  est  offensus^  sed  cogitet 
semper  in  corde  suo  :  Forsitan  observavit  sibi  odium  adversus 
nos  vulpis  et  mala  retribuere  intendit  que  sibi  olim  intulimus. 
5  Et  scio,  inquit  vulpis ,  quod  adhuc  mei  adversarii  tibi  de  me 
mala'  parare non  desinent,  donec  iterum  ponent  scandalum  inter 
me  et  te,  estimantes^  postquam  prima  vice  non  potuerunt  me 
offendere,  ne  putet  rex  eorum  verba  contra  me  fuisse  mendacia, 
nitentur  adhuc  contra  me  in  venire  argumenta.  Etiamsi  esset  rex  - 

10  simplex  corde,  non  ero  securus,  semper  cogitans  in  mea  mente, 
ne  quando  seducant^  cor  régis  susurrantes  tota  die  ad  eius  aures. 
Dixit  leo  :  Iam  temptavi  et  cognovi  te;  ecce  pono  te  in  gradum 
rectorum  et  fîdelium  in  oculis  meis  ut  virum  innocentem.  Non 
pro  unica  iusticia  mille  offense  remittuntur^,  et  scio  quoniam 

15  celabis  hoc  scandalum  quod  inter  me  et  te  accidit  et  quia  re- 
mittis  mihi  illud  propter  misericordiam  cuius  recordaberis  me 
tibi  contulisse.  Et  sit  ammodo  alter  nostrum  alteri  magis  fide- 
lis  et  dilectus  quam  prius.  Et^  restitutus  est  vulpes  ad  suum 
primum  officium  et  dilexit  ipsum  rex  pre  aliis  eius  familiaribus. 

20  Et  est  parabola  de  dilectione  regum  que  post  inimicitias  resti- 

tuitur.  I  n  3  a 

assez  librement,  mais,  en  parlant  des  dangers  que  le  chacal  redoute  de 
la  part  de  ses  ennemis,  il  fait  cette  observation  qui  ne  se  retrouve  nulle 
part  ailleurs  :  que  si  le  lion,  sur  le  conseil  de  sa  mère,  exilait  les  ca- 
lomniateurs, les  parents  de  ceux-ci  irrités  par  ce  châtiment  exciteraient 
d'autant  plus  ardemment  le  roi  contre  lui. 

1)  P.  261,  —  2)   Peut-être  faut-il  lire   et   timentes.  —  3)  seducatur.   — 

4)  Notre  texte  est  corrompu;  A  traduit  comme  s'il  y  avait  :  Nam  viro 
innocenti  pro  unica  etc.  :  ce  qui  répond  exactement  à  I  1.  8.  Peut-être 
aussi  faut-il  lire  nonne.  Les  autres  rédactions  ont  donc  avec  raison  : 
L'homme  généreux  oublie  mille  torts  pour  un  bienfait  qu'il   a  reçu.  — 

5)  P.  262. 
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et  est  de  fadenda  misericordia^. 

Ait  rex  philosophe  :  Intollcxi  iam  que  dixisti,  porro  mihi 
indica  cui  opportcat  rcgem  benefacere  et  in  ipso  contiderc. 
Da  niihi  parabolam  de  recognoseenti  gratiam  et  de  eo  qui  bona 
non  retribuit  araieo  suo  pro  acceptis  beneticiis  sed  mala^.  Inquit 
philosoplius  Sendebar  :  Scito,  rex,  quod  niorcs  creaturarum  5 
non  sunt  idem  sed  divcrsi,  et  non  est  in  omnibus  his  que  deus 
creavit,  scilicet  quadrupedum  aut  bipedum  aut  volatilium,  (régi)  ^ 
raagis  honorabilius  quam  homo;  sed  reperitur  in  lioniinibus 
iustus  et  peceator  et  quandoquc  reperitur  in  brutis  benelicio- 
rum  recognitor''  et  observator  federis  magis  quam'  in  liomine''.  10 
Reges  autem  tenentur  contcrre   misericordiam  suo  loco  quo 

1)  P.  263.  —  C'est  le  chap.  XVII  de  DS,  272;  lo  chap.  XV  de  G  GO  h; 
le  chap.  XI  de  SS,  442;  le  chap.  X  de  SW,  311.  S  n'a  pas  ce  conte.  — 
cf.  BP.  I,  §69—71;  II,  128.  —  2)  DS  et  SW  portent  comme  titre  :  «du 
voyageur  et  de  Tortevre».  G  :  «De  Torfèvro,  du  singe,  du  ta,fugo,  do  la 
couleuvre  et  du  dévot»;  A  et  E  :  «de  l'ermite,  do  l'orfèvre,  du  singe,  do 
la  vipère  et  du  serpent».  —  3)  Ce  second  titre  est  remplacé  dans  la  tablo 
de  DS,  60,  12  par  :  «emblème  de  celui  (jui  fait  lo  bien  à  celui  qui  no  le 
mérite  pas»;  J,  321,  8  porte  :  «c'est  un  emblème  de  la  reconnaissance  et  de 
l'ingratitude».  Les  rédactions  G,  SS  et  SW  n'ont  pas  ce  .second  titre.  — 
4)  De  ces  doux  propositions  SS  et  SW  n'ont  <iue  la  proniière,  tan- 
dis que  DS  et  G  ont  seulement  la  dernièro.  —  5)  Mot  à  bitVer;  il  no  se 
trouve  ni  dans  I  ni  dans  A  et  E.  —  6)  Depuis  .sed  reperitur  man<iue  dans 
I  (voy.  note  2).  —  7)  P.  264.  —  8)  Toute  la  première  partie  des  paroles 
du  philosophe  se  lit  seulement  dans  G,  1.  56   et  s. 
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debent  et  his  qui  eam  recognoscunt,  et  iiulli  conférant',  donec 
investigent  de  conditione  viri  eiusque  morum  et  operum,  et 
utrum  sit  eorum  qui  fedus  faciunt  et  observant  et  gratiam  re- 
cognoscunt.  Non  autem  respiciant  personarum  nobilitates  et  ge- 
5  nerositates^,  nec  debent  despicere  inopes  in  actione  misericor- 
diarum  suarum,  nec  velint  gratiam  retinere  tanquam  extraneo^, 
si  [eiusj  dignus  fuerit  et  eam  recognoverit  et  fuerit  vir  legalis, 
simplex  et  prudens  et  vir  sensatus  et  discretus;  et  cum  in  ipso 
fuerint  hi  mores  divulgati,  debetur  ei  actio  misericordiarum. 

10  Viri  quoque  intelligentes  debent  temptare  et  examinare  homi- 
nes  et  illis  agere  iusticiam  iuxta  illud  quod  sibi  de  eis  videtur^. 
Bonus  igitur  medicus  non^  curât  egros  solum  videndo  eos  sed 
urinam  inspiciendo  et  considerando  pulsum  et  calorem  extre- 
mitatum  et  virtutem  membrorum  suorum;  exhibet  illis  medici- 

15  nam  [secundum]  quod  sibi  de  illis  videbitur^.  Decet  [virum 
justum,  cum  videt]  creaturas  viles  et  despectas'  recognoscentes 
bénéficia  et  fedus  observantes,  cum  illis  agere  gratiam  et  mise- 
ricordiam  suo  posse,  sive  homines  sive  bestie  sunt^j  nescit  enim 
quis,  utrum  processu  temporum  illis^  indigeat  pro  suo  iuvamine 

20  ut  sibi  bona  rétribuante^.  Et  quandoque  débet  vir  prudens  sub- 

trahere  manum  suam  a  benefaciendo  hominibus,  ut  non  con- 

fidat^e  in  aliquo  ipsorum^^.  Et  super  hoc  induxerunt  sapientes 

parabolam.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  [  n  3b 

Inquit  Sendebar  :  Fertur  quod,  cum  ambularet  quidam  here- 

1)  C  paraît  avoir  passé  ici  une  ligne  du  texte  hébreu  qui  faisait  double 
emploi  avec  la  suite.  —  2)  I  ajoute  :  «de  manière  à  faire  le  bien  à  ceux 
qui  ne  sont  pas  charitables  eux-mêmes».  DS,  272,  6  :  «Car  ils  ne  sont  nobles 
que  parce  que  les  rois  les  ont  anoblis*.  —  3)  L'étranger  est  mentionné  dans 
G,  mais  manque  dans  DS.  —  4)  Depuis  viri  se  trouve  après  la  comparaison 
dans  G.  —  5)  P.  265.  —  6)  Cette  comparaison  se  lit  dans  DS,  272,  9;  G, 
70a,  20;  SW,  312,  17;  elle  manque  dans  SS.  —  7)  despectos.  —  8)  Le  philo- 
sophe veut  dire  qu'il  faut  souvent  faire  du  bien  à  des  hommes  ou  à  des 
animaux  dont  on  n'a  pas  encore  éprouvé  et  examiné  les  bonnes  qualités. 
—  9)  illius.  —  10)  rétribuât.  —  11)  conjidetur.  —  12)  I,  que  C  traduit  exacte- 
ment, doit  être  complété  par  DS,  1.  15  :  «Et  d'autres  fois  il  prend  une  be- 
lette et  l'introduit  dans  la  manche  de  son  vêtement  et  saisit  un  oiseau  et 
le  pose  sur  sa  main».  SW,  313,  7,  a  également  ce  membre  de  phrase,  en 
remplaçant  toutefois  la  manche  du  vêtement  par  «sa  maison»  et  en  désignant 
l'oiseau  comme  le  «faucon».  La  moralité  :  «qu'il  ne  faut  mépriser  aucune 
créature»,  qui  manque  dans  C,  mais  se  lit  dans  I,  d'accord  avec  DS  et  SW, 
se  rattache  bien  au  membre  de  phrase  précédent. 
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mita  })ei  viuiu^  vidit  l'uvcani  (|iiiiin  fodciant'  veiiatores  ad  ca- 
piendum  aniinalia^  ut  sua  coria  dccoriarent.  Et,  inspiciens  ad 
fundum  tbvce,  vidit  ibi  liomiucm  qui  crat  auritabcr,  et  cum  eo 
erant  symeus,  scrpens  et  vipera-^  nec  illum  homincm  offcndc- 
rant.  Et  vidcns  hcc  lieremita  cogitavit  dicens  :  Advcnit  nunc  5 
tempus  quo  magnam  raisericordiam  cxhibeas*,  cruens  hune  ho- 
mincm de  dentibus  adversariorum  suorum.  Et  accipicns  funcm 
iniecit  cam  in  foveam"',  quam  symeus  apprehendenssua  levitate 
ascendit  per  cam.  Et  iniiciens  funcm  secundario  asccndit  vipera, 
et  iniiciens  tercio  ascendit  scrpens,  qui  omncs,  recognoscentcs  1<J 
gratiam  cius,  rcgraciati  sunt  illi.  Et  dicunt  ci  :  Nequaquam  velis 
educcre  hune  homincm  inde,  quia  non  est  in  terra  aliquid  ne- 
gans  beneficium  sibi  collatum  sieut  liomo  et  precipue  sicut  hic 
homo^  Et  dixit  ci  symeus  :  Scias  mcum  habitaculum  esse  in 
tali  loco^;  et  dixit  ci  vipera  :  Et  c<2^o  in  hxcu  qui  prope  est  illic  lô 
moror;  at  scrpens  :  Et  ego  in  tlumine  ibi  prope  moror  (plia  si 
liabueris  inde  transitura,  remunerabimur"^  tibi  super  bono  quod 
nubis  contulisti.  Et  abiit  unusquisque  in  viam  suam.  Pustea 
vcro  iniecit  funcm  ut  educcre t  auriticem^  non  curans  de  co 
quod  dixerunt  ci  illa  animalia,  et  eduxit  eum  de  fovca'*.  Et  cum  20 
ipsum  cdvixisset,  regraciatus  est  ci  et  ait  illi  :  Tu  maximam 
gratiam  milii  contulisti  pro  qua  teneor  tibi  remunerarc,  quod  si 
placcrct  deo  te  transirc  per  tcrram  (juam  tibi  et  animalia  indi- 
carunt,  cum  ibidem  sit  mcum  habitaculum,  remunerabo  te  de 
gratia  quam  fccisti  mihi.  Et  abiit  unusquisque  in  viam  suam.  -Jô 

In  processu  vcro  tcniporum  accidit  heremitc  transirc  per 
illam  tcrram  et  occurrît  ci  symeus  et  vidcns  salutavit  cum  et 
ait  ad  cum  :  Nihil  nunc  habeoapud  mescd  prcstolarc  paulispcr. 
Qui  abiens  rediit  ad  cum  cum  multis  fructibus  et  delectabilibus 
et  sibi  doiiavit  et,  sumj)tis  dcillisquot  voluit,  disccssit  inde.  Et'"  30 

1)  P.  "JGG.  —  2)  SS  :  \u)uv  pnnidie  un  limi.  —  3)  DS  et  S\V  :  un  tigre; 
88  :  un  drapun.  —  4)  I  ajouter  :  «pour  le  monde  futur».  (Le  mot  Kin 
man([ue  conime  on  le  voit  par  D8  où  il  y  a  ^Jîj^'^  et  par  88  :  àVoiov.) 
8W  :  pour  sauver  ces  animaux  et  surtout  cet  homme  qui  se  trouve  parmi 
eux.  —  ô)  G  ajoute  :  «i)our  (jue  l'homme  la  .saisi.s80  et  qu'il  puisse  ainsi 
le  di'livror»,  —  6)  L'averti.ssement  des  animaux  ne  se  trouve  pas  dans  G; 
voir  dans  cette  version  p.  70,  note-  3.  —  7)  D8  nomme  cet  endroit  :  A'a- 
vâdirikt;  88  :  Zaïizonr,  voy.  liP.  I,  p.  200.  —  8)  P.  2G7.  —  '.))  Che/.  8W 
le  relijj;iuux  retire  riiounnc  iminiMiatomcnt  après  que  l«>s  animaux  l'ont 
dis.sii.-i.lr  do  le  faire  ;  voy.  1.  IG.  —   10)  P.  2G«. 
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occurrit  ei  vipera  que  et  videiis  salutavit  eum  et  ait  :  Magna 
fuit  gratia  quam  recepi  a  te,  sed  rogo  ne  discedas,  donec  redibo 
ad  te;  et  ivit  vipera  ad  domum  régis  et  interfecit  filiam  suam 
et  acceptis  corona  et  iocalibus  eius,  tulit  et  donavit  heremite,  et 
5  nihil  ei  de  morte  filie  régis  manifestavit^.  Et  cogitavit  heremita 
in  corde  suo  dicens  :  lam  hec  animalia  de  benelicio  quod  eis 
egi,  mihi  remuneraverunt;  estimo  quod  si  ad  aurificem  perve-  n  4 
nero,  melius  ipse  mihi  remunerabit,  et  saltem  mihi  de  huius- 
modi  iocalibus  consulet^.  Postea  vero  heremita  accessit  ad  do- 

10  mum  auriiicis,  et  vidons  eum  aurifex  duxit  eum  ad  suam 
domum  et  honorem  ei  contulit^.  Cumque  videret  aurifex  coro- 
nam  auream,  cognovit  eam  quod  fuit  filie  régis,  et  ait  ei  :  Noli 
hinc  discedere,  donec  ad  te  rediero^.  Et  transiens  ad  domum 
régis  annunciavit  ei^  quomodo  invenerat  coronam  filie  sue  in 

15  manu  cuiusdam  qui  erat  in  domo  sua  et  ipsum  retinuerat^  donec' 
mandaret  rex  super  hoc.  Et  audiens  hoc  rex,  misit  pro  eo;  qui 
eum  veniret  et  ostenderet  coronam  régi,  cognovit  rex  illam,  et 
mandavit  rex  ipsum  flagellari  et  duci  per  civitatem,  deinde 
suspendi.  Et  factum  est  ita.  Et  eum  ducerent  illum  per  civita- 

20  tem,  ibat  plorans  amare,  damans  et  dicens  :  Si  consilio  ferarum^ 
attendissem  de  quo  mihi  consuluerunt,  non  utique  hoc  malum 

1)  La  rédaction  est  la  même  dans  DS,  SS  et  SW.  G,  706,  16  et  s.  a 
un  récit  différent  :  Le  dévot  passe  la  nuit  chez  le  singe  et  celui-ci  le 
conduit  lui-même  le  lendemain  auprès  du  tasugo.  Le  singe  lui  parle  de 
l'accueil  qu'il  a  fait  au  dévot  et  convient  avec  lui  qu'ils  se  rendront 
ensemble  au  palais  du  roi  et  pendant  que  le  tasugo  fera  le  guet  devant 
la  porte,  le  singe  ira  dérober  les  joyaux  de  la  princesse.  Il  n'est  pas 
question  du  meurtre  de  la  princesse,  —  2)  I  paraît  être  incorrect; 
d'après  DS  et  SW  il  faudrait  ^DÛ"*!  «il  me  vendra  ce  bijou».  Ces  deux 
rédactions  ajoutent  encore  qu'il  espère  faire  deux  parts  du  prix  de  la 
vente  :  le  dévot  en  prendra  une  part  et  l'orfèvre  gardera  l'autre.  —  3)  La 
rencontre  du  dévot  avec  l'orfèvre  est  exposée  différemment  dans  les  ré- 
dactions; nous  notons  seulement  que,  dans  DS,  l'orfèvre  reconnaît  d'autant 
plus  facilement  les  joyaux  qu'il  les  avait  fabriqués  lui-même;  dans  G  le 
bruit  du  vol  s'est  répandu  dans  la  ville  et  plusieurs  personnes  en  ont  été 
soupçonnées  et  d'autres  mises  en  prison.  —  4)  Dans  DS,  275,  5  l'orfèvre 
prétexte  de  vouloir  sortir  pour  chercher  de  la  nourriture  pour  son  hôte 
et  en  route  il  pense  aux  grands  avantages  qu'il  tirera  de  sa  découverte 
auprès  du  roi  et  des  courtisans.  G,  71  o,  2  et  s.  donne  seulement  les  ré- 
flexions de  l'orfèvre.  —  5)  DS  et  G  ont  ici  un  discours  direct.  —  6)  re- 
tinuit.  —  7)  P.  269.  —  8)  G  :  «des  philosophes»;  dans  cette  rédaction 
les  animaux  n'avaient  donné  aucun  conseil. 
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mihi  eveni«set.  Et  iiudiens  scrpcns  vocem  eius,  exivit  ad  euin 
de  cavcrna^  et  vidons  quod  acciderat  ci,  doluit  et  obstupuit'  et 
mcditatiis  est  argiinicnta  pro  siii  liberatione.  P]t  cito  serpcns  ad 
doraum  régis  moinordit'^  tiliiim  ciiis.  Misitquc  rex  pro  astrologis 
et  magis  ut  sibi  lacèrent  incantationcm  et  portarent  ad  ipsum  ô 
de  tyriaca,  et  nihil  ci  profuit;  et  in  astris  contemplati  sunt  arte 
sua,  doncc  puer  inccpit  loqui,  privatus  cnini  erat  serraonc,  et 
ait  lilius  régis''  :  Scitote  me  sanari  non  posse  doncc  venions 
heremita  qui  sine  culpa  est  ad  morteni  condamnatus,  et  ducat 
manum  suam  per  carneni  meam.  Et  audicns  lioc  rcx,  manda-  lo 
vitUluci  heremitam  ad  se;  qui  a  rege  interrogatus  exposuit  ci 
omnia  que  fecerat  feris  et  auritici,  et  verbum  quo  fore  ipsura 
promonuerant  homini  non  bencfacere^  et  quare  veneratad  illam 
civitatem.  Et  elevatis  oculis  ad  cchim,  oravit  heremita  ad  deum 
dicens  :  Domine  deus,  ego  sum  innocens  de  hoc  negocio,  sana,  15 
obsecro,  lilium  régis''.  Et  puer  sanatus  est  et  rcccssit  doh)r  cius. 
Et  videns  hoc  rcx,  honoravit  heremitam  dans  ci  munera  et 
mittens  ipsum  in  pace;  et  mandavit  suspcndi  auriticem^.  Et  hoc 
est  de  eo,  qui  benefacit  ingratis. 

1)  G   prête    au   serpent   un    petit   discours   sur   la   reconnaissance    (ju'il 
doit  au  pèlerin  et  sur  l'obligation  qui  en  découle  pour  lui  do  le  sauver.  — 

2)  A  ajoute  :  «à  la  jambe».  G  :  «au  doigt»;  SS,  450,  16  :  «à  la  main».  — 

3)  Les  autres  rédactions  ne  disent  rien  de  ce  que  lo  fils  aurait  été  privé 
de  la  parole-,  mais,  excepté  SS  qui  n'indique  pas  plus  que  C  comment 
le  prince  avait  été  instruit  des  moyens  par  lesquels  il  i)ourrait  être  guéri 
par  le  dévot,  G  et  SW  parlent  d'un  songe  qui  lo  lui  révèle.  DS,  276,  2 
à  14,  raconte  que  le  serpent  charge  un  do  ses  camarades  de  se  rendre  auprès 
du  prince  et  de  lui  dire  do  réclamer  l'assistance  du  dévot  pour  sa  gué- 
rison;  le  serpent  lui-mèmo  apporte  au  dévot,  dans  la  i)rison,  une  feuille 
qui  guérit  les  morsures  do  serpent;  puis  le  prince  dit  à  son  père  (ju'une 
voix  mystérieuse  l'avait  averti  (ju'il  ne  pourrait  recouvrer  la  santé  que 
par  le  pèlerin.  Celui-ci  déclare  au  r(»i  qu'il  ne  veut  se  servir  d'aucune 
formule  magique,  mais  ([u'il  possède  un  breuvage  (jui,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  produira  le  meilleur  etlet.  —  4)  P.  270.  —  ô)  Depuis  et  verhnm 
man<|uo  dans  G;  voy.  ci-dessus.  —  6)  La  prière  appartient  à  \.  —  7)  C 
et  SW  terminent  ici  lo  chaj>itre.  Dans  DS  le  philosophe  reprend  la  parole 
et  répète,  comme  conclusion,  les  précoptes  qu'il  avait  exposés  au  début 
du  conte.  G  et  SS  donnent  également  cette  conclusion,  mais  en  l'abré- 
geant beaucoup. 
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De  FILIO  REGIS  ET  SOCIIS  EIUS^, 
et  est  de  divina  sententia  quam  nemo  potest  effiigere^. 

Iiiquit  rexTy  sles  Sendebar  suo  philosophoilntellexi  iam  verba 
tua  que  dixisti,  cui  débet  homo  benefacere^.  Nunc  autem  die  mihi 
de  viro  stulto  in  sublimi  statu  existente,  et  de  eo^  qui  suam  per- 
sonam  fatigat  et  affligit,  qualiter  singula  humana  négocia  dis- 
5  positaet  ordinata  sunt  desuper  et  que  fiunt  in  terra.*'  Ait  Sende- 
bar :  Sicuti  vir  non  probatur  nisi  per  mulierem^  sic'^  sapiens  non 
est  quis  sufficienter  nisi  per  intellectum,  et  intellectus  principa- 
liter  a  deo  et  per  exercitium  datur  homini,  ut  tilio  régis  et  eius 
sociis  accidit^.  Dixit  rex  :  Quomodo  fuit?  Inquit  philosophus  : 

1)  DS,  278;  G,  716;  SS,  452;  SW,  317.  Ce  chapitre  suit  partout  le  pré- 
cédent. —  P.  271.  —  2)  G  :  «le  fils  du  roi,  le  gentilhomme  et  leurs 
compagnons».  —  3)  J,  321,  9  porte  ce  second  titre.  DS,  60,  14  :  «sur  le 
destin»;  IG,  SW  et  SS  n'ont  pas  ce  second  titre.  —  4)  Ces  mots  qui 
relient  ce  conte  au  précédent  ne  se  lisent  que  dans  SW.  —  5)  A  et  E  : 
«et  de  l'homme  intelligent»;  ces  mots  se  retrouvent  dans  I.  —  6)  DS 
débute  par  cette  pensée  :  «Puisque,  d'après  ce  qu'on  prétend,  l'homme 
n'obtient  le  bien  que  par  son  intelligence,  sa  clairvoyance  et  sa  persé- 
vérance, comment  se  fait-il  que  le  sot»  etc.  G  a  la  même  pensée  et  dé- 
veloppe la  question  davantage.  Depuis  qualiter  manque  dans  toutes  les  rédac- 
tions. —  7)  P.  272.  —  8)  C  n'est  d'accord  ni  avec  I  ni  avec  les  autres  rédac- 
tions; des  trois  propositions  que  C  renferme,  la  première  et  la  troisième  ne  se 
trouvent  nulle  part,  la  seconde  correspond  à  la  seconde  de  I.  En  général 
I,  DS,  G  et  SW  diffèrent  entre  eux  considérablement.  DS  débute  par  les 
mots  :  «De  même  que  l'homme  ne  voit  qu'avec  ses  yeux,  n'entend 
qu'avec  ses  oreilles»,  qui  ne  se  retrouvent  que  dans  G  et  SW.  I  seul  fait 
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Dicitui'  quod  quatuor  horaines  paritor  in  itinere  associât! 
i'uerunt,  quorum  unus  erat  filius  régis ^,  secundus  iilius  merca- 
toris,terciusliliusgenerosi,  eteratspeciosus  valdo^;  quartus  vero 
erat  viator  et  cursor.  Qui  omnes  simul  in  itinere  convenerunt, 
erant  autem  pauperes  nihil  habentes  nisi  vestinienta.  Et  cuni  5 
anibularent^  pcr  viam,  dixit  filius  régis  :  A  divina  voluntate 
omnia  prodestinata^  sunt;  dixit  tilius  negociatoris  :  Intellectus 
melior  est  omni  re  ;  dixit  nobilis  et  speciosus  :  Pulchritudo  est 
raelior  aliis  rébus;  dixit  viator  :  Sollicitude  et  promptitude  in 
ipsis  negociis  melior  est  omni  re\  lo 

Et  cum  accédèrent''  prope  quandam  civitatera"^  sederunt  in 
une  loco  et  dixerunt  viatori  :  Vade  tu  qui  sollicitus  es  in  tuis 
negociis,  et  procura  nobis  hodiernum  cibum.  Qui  ait  :  Libenter. 
Et  ingressus  civitatem  (et)  investigavit  diligcnter  qualem  labo- 
rem  deberet  exercere  quo  haberet  salarium  quod  sufftceret  ad  15 
diem  pro  victu  quatuor  hominum.  Cui  responsum  est,  nihil 
raelius  esse  quam  apportare  ligna.  Et  accedens  ad  silvam,  fecit 

n  5a  sibi  sarcinam  magnam^  |  necessaria  pro  se  et  sociis  suis,  scri- 
bens  inportam  civ^tatis  quoniam  vir  probus  et  sollicitus"  in  arte 
sua  lucratus  est  una  die  denarium  argenteum.  Et  rediit  ad  so-  20 

n  5  b  cios  qui  cibo  et  potu  refecti  sunt  illa  die^^.  |  Altéra  vero  die  dixe- 


l)res.sentir  et  résume  le  conte  qui  va  suivre  en  disant  «le  bon  sens,  la 
beautt'  et  la  science  ne  sont  ni  utiles  ni  avantafjeux  sans  l'aide  des  décrets 
de  Dieu».  Nous  donnons  comme  spécimen  de  la  prolixité  des  autres  ré- 
dactions, la  traduction  de  G. 

1)  G,  71  A,  ô2  ajoute  qu'apVés  la  mort  de  son  père,  il  avait  été  dé- 
pouillé de  son  droit  à  la  succession  par  un  frère  plus  jeune;  cette  addi- 
tion ne  se  lit  pas  dans  SS  mais  dans  P.  —  2)  Ces  deux  mots  manquent 
dans  G.  —  3)  DS  et  G  expliquent  chacun  à  leur  manière  comment  la  con- 
versation s'était  enpfapée  outre  les  quatre  conij)apnons  avant  (jne  lo  fils 
du  roi  prît  la  parole.  —  4)  P.  273.  —  5)  DS  et  G  dévoloj)pont  davantagfo 
la  réflexion  du  ])rin(e,  G  ép^alement  colle  du  gentilhomme.  —  G)  G  :  «pen- 
dant <iu'ils  discutaient  ainsi,  ils  arrivèrent  etc.».  —  7)  DS,  279,  5  nomme 
la  ville  de  Mataronn.  —  8)  Ici  manquent  les  mots  :  «prit  cette  charge  de 
bois  sur  le  dos  et  la  vendit  pour  un  aicle  d'argent,  puis  il  acheta»  ([u'on 
lit  dans  I  qui  a  passé  à  son  tour  les  mots  :  ferif  .ti/n  ttarrinmn  viafjnum. 
La  lacune  de  C  n'existait  pas  dans  rexomplaire  de  A,  170,  34—30,  ni 
dans  celui  de  E  f  LXXXI,  1.  10—17.  —  D'après  I,  G,  SS  la  forêt  était 
à  une  certaine  distance  de  la  ville,  et,  selon  les  deux  derniers,  sur  une 
montagne.  —  9)  P.  274.  —  10)  DS,  SS  et  SW  n'oflfrent  pan  de  variante. 
(Dans  SS,  450,  18   il    faut    sÇeXOf.Sv    ....    ?ypa.]*£;  cf.  P.)    D'après   G    ni   le 
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runt  filio  nobilis^  :  Vade  et  tua  pulchritudine  procura  nobis  ho- 
die  necessaria.  Et^  cogitans  in  corde  suo  dixit'^  :  En  ego  nescio 
exercere  artem,  nec  est  convenions  me  vacuum  ad  socios  meos 
redire.  Et  posuit  se  ad  quamdam  arborem  tristis  et  dolens  et 
5  voluit  separari  a  sociis,  et"*  cum  transiret  quedam  matrona  iuxta 
eum  et  suam  videns  pulchritudinem  ^  capta  est  in  amore  eius. 
Que  venions  ad  domum  suam,  misit  pro  eo^.  Quo  veniente  ad 
eam  fecit  convivium  et  stetit  cum  ea  tota  die;  in  sero  autem 
domina  dans  ci  quingentos  denarios  argenteos,  licencia  vit  eum*^. 

10  Et  rediit  ad  socios  suos  fovens  ipsos  per  totam  diem^. 

Tercia^  vero  die  dixerunt  filio  mercatoris  :  Vade  et  tuo  intel- 
lectu  procura  nobis  hodie  victum.  Qui  ingrediens  civitatem, 
venit  ad  portum  maris,  ubi  conventicula  mercatorum  erat  et 
multarum  navium.  Et  vidit  ibidem  negociatores  loquentes  cum 

1.5  patrono  et  dicentes,  an  vellet  pro  tan  ta  dare  pecunia^  quod 
renuit  patronus;  tune  dixerunt  inter  se  mercatores:  difFeramus 
in  crastinum,  quod  nemo  est  qui  ab  eo  emat.  Quod  audiens 
filius  mercatoris  et  illis  abeuntibus,  accessit  ad  patronum,  qui 
patrem  eius  bene  noverat;  et  conveniebat  cum  eo  pro  mer- 

20  cantia,  quam  émit  pro  quinque  millibus  florenis.  Altéra  vero 
die  veniebant  mercatores  videntes  se  esse  preventos,  emerunt 
a  iuvenepro  decem  millibus  aureis^^  Et  sic  recessit  isteiuvenis 

voyageur,  ni  le  gentilhomme,  ni   le   marchand  ne   mettent   d'inscription  à 
la  porte  de  la  ville. 

1)  D'après  G  ce  choix  est  décidé  par  le  sort.  —  2)  A  ajoute  :  «il  partit 
et  comme  il  s'approchait  de  la  ville»  ;  cette  addition  se  lit  aussi  dans  SD 
et  G.  —  3)  dicens.  —  4)  Chez  DS,  280,  2  le  gentilhomme  s'endort,  appuyé 
contre  l'arbre  et  dans  cet  état  sa  beauté  est  remarquée  par  une  femme  qui 
passe;  comp.  G,  726,  4.  Dans  SS  la  femme,  en  regardant  par  la  fenêtre,  l'a- 
perçoit. —  5)  Dans  I  et  dans  toutes  les  rédactions  il  est  dit  que  la  dame 
envoie  sa  servante  qui  amène  le  gentilhomme  dans  sa  maison.  —  6)  A,  177, 
17,  comme  I,  «et  écrivit  à  la  porte  :  Grâce  à  sa  jeunesse  florissante  quel- 
qu'un a  gagné  cent  deniers  d'argent»,  cette  inscription  se  lit  également 
dans  DS,  SS  et  S,  mais  non  dans  G.  voy.  ci-dessus.  —  7)  G,  72  a,  52  à  72/>, 
23  raconte  longuement  l'aventure  du  gentilhomme  :  la  grande  dame  est 
montée  sur  un  mulet  et  entourée  d'une  suite  nombreuse,  elle  s'informe  des 
causes  qui  ont  amené  le  dénûment  du  gentilhomme,  fait  venir  ses  com- 
pagnons qu'elle  héberge  pendant  plusieurs  jours  etc.  etc.  —  8)  P.  275.  — 
9)  Il  faudrait  merces  comme  complément  de  dare.  —  10)  La  prouesse  du 
fils  du  marchand  est  racontée  à  peu  près  de  la  même  façon  partout, 
seulement  quelques  rédactions  cherchent  à  expliquer  comment  le  patron 
du  vaisseau  pouvait  vendre  sa  marchandise  n  un  homme   qui  ne  possédait 
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et  venit  ad  socios  suos;  scripsitc^ue  :  cuni  circuiiispucla  piu- 
dcntia  lucratus  est  unus  una'  die  quinquc  millia  Horcnorum. 
Et  de  hoc  se  et  socios  suos  educavit. 

(^uarta  vero  die  dixerunt  filio  rogis  :  Vade  et  tu  et  procura 
nobis  hodie  necessaria,  (jui  d(;  predestinatione  divina  locutus    5 
es  et  tu  in  cam  confidis'^.  Qui  cuin  iret^  et  sedebat  tristis  et  do- 
lens  iuxta  portam  civitatis,  et  factum  est  a  deo,  ut  mortuus  esset 
rex  illius  provincie  in  illa  die  non  relictis  tiliis  vel  aliquo  con- 
sanguineo.  Et  cuin  exiret  universus  populus  ad  sej)elienduni 
corpus  regis^,  transierunt  iuxta  istum  iuvencm  qui  sedebat  ibi  10 
non  surgens  de  loco  nec  corapatiens  morti  régis.  De  quo  mira- 
batur  populus,  et  cuni  ab  eo  interrogassent  causam  quare,  ille 
obticuit,  et'^  non  respondit  quicquam,  propter  quod  ex])ulsus  est 
de  illo  loco^'.  Et  euni  redirent  de  sepultura  régis,  vidit  ipsum 
ilh;  qui  eum  expulsit  et  dixit  ei  :  Nonne  tibi  precepi,  ut  non  l^ 
amplius  liic  sederes?  Et  accepit  eum  et  inchisit  eum  in  carcere. 
Congregato  vero  universo  populo  ut  sibi  regem  constituèrent, 
surrexit    hic  qui   filium  régis   in  carcere   detinebat   et  ipsis 
totuin  processum  declaravit.  Et  miserunt  pro  eo  et  ipsi  inter- 
rogaverunt  ab  eo,  quis  et  unde  esset,  et  quare  ad  terram  venis-  20 
set.  Qui  dixit  :  Scitote  quoniam  sum  lilius  talis"  régis  magnitici, 
quo  niortuo  frater  mihi  regnum  usurpans  motus  est  me  perdere 
et  expellere  de  regno;  et  timens  fugi  ad  terram  vestram*^.  Et 

rion.  C  ajoute  ;  «(jne  le  patron  avait  bien  connu  le  père»;  DS  :  «à  crt'dit 
pour  la  transporter  dans  une  autre  ville».  SS,  4G0,  10  aprùs  vo^xloixata 
présente  une  lacune.  —  Peut-être  faut-il  lire  1.  21,  au  lieii  de  ad  Morioft 
tniofi  :  ad  j)ortnm. 

1)  P.  27G.  —  2)  Depuis  qui  manque  dans  I.  —  8)  Comme  et  sedehal  com- 
mence une  nouvelle  proposition,  Papodose  de  aim  iret  manque  dans  C, 
mais  se  lit  dans  A,  178,  4  :  «il  se  dit  :  Que  vas-tu  entreprendre?  Tu  no 
t'entends  pas  au  comnierco,  tu  no  sais  pas  travailler,  tu  n'as  quo  ta  raison 
et  tu  ne  sais  pas  te  tirer  de  ce  pas».  E,  fol.  LXXXII  simplement  :  <^ne 
sachant  ce  qu'il  devait  entreprendre».  G  l'tond  encore  les  réflexions  qui 
se  lisent  dans  A.  I  a  seulement  :  c  celui-ci  s'en  alla  ju.squ'à  la  porte  de  la 
ville  où  il  s'assit».  —  4)  A  178,  10  :  «  Und  ailes  volck  volgt  der  licli  zfi  grab 
fllr  die  statt  in  ein  cappel».  —  5)  P.  277.  —  fi)  C  abrt'go  ici  beaucoup  I, 
p.  27G,  9  ;\  277,  '2;  A  s'accorde  mieux  avec  I.  Toute»  les  rédactions,  à  l'ex- 
ception de  SS,  développent  plus  ou  moins  l'apostrophe  adressée  au  prince.  — 
7)  DS  nomme  le  péro  :  ^\jJ>^;  SS  :  -avraiiàv.  —  8)  Dans  1,  DS  et  SS 
celui  qui  avait  mis  le  prince  en  prison  motive  son  action  on  disant,  »|u'il 
Pavait  pris  pour  un  espion.  Dans  SW  il  présume  de  suite  quo  le  prince 
pourrait  bien  être  capable  do  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement. 
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audientes  hoc  quidam^  qui  cognoverunt  patrem  suum,  eleva- 
verunt  vocem  suam  dicentes  :  Vivat  rex,  vivat  rex!  Quod  pla- 
cuit  omnibus  et  ipsura  in  regem  constituerunt,  et  duxerunti 
ipsum  per  civitatem^  ut  moris  erat.  Et  cum  pervenissent  ad 
5  portam  civitatis,  vidit  ea  que  scripserant  socii;  mandavit  scribi 
quod  prudentia,  pulchritudo,  intellectus  et  quicquid  boni  ho- 
mini  advenit  a  deo  predestinatum  est.  Et  factum  est,  cum  veni- 
retaddomum,  misit  pro  sociis  suis^  enarrans  ipsis  quid  sibi  acci- 
derat  a  divina  predestinatione,  glorificans  et  laudans  deum  de 
10  sua  gratia^. 

Posf^  hec  vero  dixit  philosophus  :  Viri  intelligentes  et  sa- 

1)  P.  278.  —  2)  G  expose  différemment  tout  ce  conte  que  nous  résu- 
mons comme  suit  :  Contrairement  à  ce  qui  se  trouve  dans  les  autres 
rédactions,  le  roi,  en  mourant,  laisse  un  fils  et  les  grands  du  royaume 
se  réunissent  dans  le  palais  pour  rendre  hommage  au  jeune  roi;  le  pri- 
sonnier, amené  en  sa  présence,  raconte  son  histoire  et  explique  sa  tristesse 
et  son  abattement  par  le  fait  qu'il  était  venu  dans  ce  pays  avec  l'espoir 
que  le  roi  défunt  qui  était  ami  de  sa  famille,  l'aiderait  à  recouvrer  son 
royaume.  Le  jeune  roi  le  rassure,  lui  fait  rendre  les  honneurs  dus  à  un 
prince;  ainsi,  lors  de  son  couronnement,  le  jeune  roi  qui,  selon  la  cou- 
tume, doit  traverser  la  ville  monté  sur  un  éléphant,  fait  monter  le  prince 
à  ses  côtés,  le  marie  avec  sa  fille  et  lui  accorde  les  moyens  de  recon- 
quérir son  royaume.  A  la  fin,  le  frère  renonce  de  plein  gré  au  pouvoir 
et  obtient  son  pardon.  Le  roi  ainsi  rétabli  fait  mettre  à  la  porte  de  la 
ville,  pour  lui  et  ses  compagnons,  l'inscription  suivante  :  Si  le  roi  s'aban- 
donne à  Dieu,  met  entre  ses  mains  ses  affaires,  et  attend  son  jugement, 
il  recouvre  son  royaume  perdu  et  l'établit  dans  un  meilleur  état  qu'il 
n'a  été.  Car  tout  ici-bas  dépend  du  jugement  de  Dieu  et  de  la  destinée; 
ainsi  rien  de  ce  monde,  que  Dieu  a  créé,  ne  peut  être  modifié,  rien  ne 
peut  se  faire  sans  la  volonté  de  Dieu  et  sans  qu'il  l'a  décidé  et  jugé 
d'avance.  Toutes  les  choses  sont  en  son  pouvoir,  il  les  conserve,  et 
l'homme  ne  sait  pas  comment  il  les  ordonne  et  les  maintient.  Puis  il 
fait  venir  d'abord  ses  trois  compagnons  et  ensuite  les  grands  dans  sa 
propre  capitale  et  leur  fait  de  longs  discours  qui  sont  de  véritables  ser- 
mons sur  la  toute -puissance  de  Dieu  et  l'impuissance  de  l'homme.  — 
3)  Selon  DS  283,  2  le  nouveau  roi  désigne  celui  qui  s'était  distingué 
par  son  intelligence,  pour  le  vizirat;  charge  l'artisan  de  l'agriculture  et 
«fait  donner  à  celui  qui  se  distinguait  par  sa  beauté  beaucoup  de  for- 
tune, puis  l'exile  pour  qu'il  ne  séduise  pas  les  femmes  de  son  royaume». 
—  4)  Le  conte  finit  ici  dans  C  et  E;  ce  dernier  ajoute  seulement  que 
le  roi  confie  à  ses  anciens  compagnons  l'administration  de  son  royaume, 
sans  désigner  spécialement  les  fonctions  que  chacun  doit  remplir.  Chez 
SS  l'histoire  se  termine  également  à  cet  endroit.  Mais  I  et  A  ainsi  que 
les   autres  rédactions  font  suivre  ici  d'abord  le  discours  d'un  grand  du 
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pientcs  dcbciit  scire  et  credere,  qiiod  univcrsa  ordinata  et  dis- 
posita  sunt  a  divino  beneplacito,  et  nullus  potest  sibi  bonum 
approximare  nec  malum  elongaro,  sed  totum  a  deo  causatur, 
et  ipsc  qiiod  vult  a«jit  in  illis  et  perficit  quod  intendit.  Qua- 
propter  quilibet  tenetur  deo  contidere  et  hoc  credere,  quoniam  5 
verum  est.^ 

royaume  qui  f(f'licite  le  prince  de  son  avènement  au  trône,  ensuite  le  dis- 
cours d'un  dévot  qui  confirme  par  un  fait  de  sa  propre  expérience  la 
toute-puissance  du  destin.  Le  dévot  qui  ne  possédait  que  deux  deniers  d'or 
avait  songé  d'abord  à  consacrer  un  denier  à  une  bonne  œuvre  et  à  con- 
server l'autre  pour  ses  besoins.  Trouvant  au  marché  deux  colombes  en 
cage  aux(iuelles  il  désire  donner  la  liberté  et  ne  voulant  pas  les  séparer, 
il  est  entraîné  à  se  dépouiller  de  ses  deux  pièces.  Il  porte  les  oiseaux 
hors  de  la  ville,  les  délivre;  et  les  colombes  reconnaissantes  lui  indiquent 
au  pied  de  l'arbre  où  elles  sont  posées,  un  trésor  qui  le  récompense  lar- 
gement du  sacrifice  qu'il  a  fait.  —  Les  détails  varient  dans  les  difi'érentes 
versions  surtout  ])ar  rapport  au  marché  que  le  dévot  conclut  avec  le  pro- 
priétaire des  colombes.  A  peine  mis  en  liberté,  les  oiseaux  s'entretiennent 
avec  leur  libérateur;  dans  G  seul  les  colombes  lui  indiquent  d'abord  l'en- 
droit où  le  trésor  est  caché,  en  piquant  la  terre  de  leur  bec  et  elles  n'ob- 
tiennent le  don  de  la  parole  que  grâce  à  une  prière  que  le  dévot  adresse 
à  Dieu.  —  P.  281. 

1)C  traduit  exactement  I;  les  paroles  du  philosophe  manquent  dans  A, 
mais  se  lisent  dans  E;  elles  manquent  aussi  dans  SW,  dans  G  elles  semblent 
s'être  confondues  avec  les  discours  que  les  colombes  font  au  dévot.  Dans 
D8  le  philosophe  n'adre.sse  que  des  souhaits  et  des  éloges  au  roi.  Dans 
SS  464,  20  le  philosophe  exprime  la  pensée  que  la  richesse  s'acquiert  de 
bien  des  façons,  mais  avant  tout  par  la  puissance  divine  qui  règle  toutes 
choses  (cf.  P). 
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et  est  de  sociis  et  proximis,  qui  se  invicem  decipiunt^. 

Inquit  rex  Disles  Sendebar  suo  philosoplio  :  Intellexi  quidem 
verba  tua  que  locutus  es  de  divina  sententia  et  quia  nullus  va- 
let eam  fugere^  ;  nunc  vero  da  mihi  parabolam  de  sociis  et  de 
amicis  decipientibus  se  invicem^  et  quando  alter  ipsorum  est 
5  cordis  fraudulenti,  socium  cupiens  defraudare  et  inferre  sibi 
malum^  Inquit  philosophus  : 

Dicitur  quod  erat  in  quodam  loco^'  iuxta  mare  in  quo  flumina 

1)  Ce  chap.  ne  se  lit  que  dans  I  et  G.  Nous  l'avons  devant  nous  à  la 
fin  du  ms.  1501  de  la  bibl.  nat.,  fonds  arabe,  v.  ci-dessus,  p.  323.  —  P.  282. — 
2)  Dans  G  :  «De  las  garzas  é  del  zarapico»  (des  hérons  et  de  la  bécassine); 

Ar.  àSi^]\^  (lis.  ^_^srUi3\)  ^^Jl^vs<J\  (, Ai.  Il  ajoute  :  «Et  cette  histoire  ne  fait 

plus  partie  du  livre  et  elle  n'y  a  été  jointe  que  parce  qu'elle  s'y  adaptait  par 
sa  ressemblance».  —  3)  Ce  second  titre  se  retrouve  dans  A  et  E  mais  manque 
dans  G  et  le  ms.  —  4)  G  n'établit  pas  ce  rapport  avec  le  chapitre  précédent. 
—  5)  G  1.  8  et  s.  :  «  Le  philosophe  dit  :  Un  des  moyens  par  lesquels  l'homme 
se  tire  d'affaire  et  évite  les  dangers  consiste  dans  la  prudence.  Et  l'homme 
fait  preuve  de  sa  prudence  en  se  défiant  de  ses  semblables  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  la  certitude  de  leurs  bons  sentiments  à  son  égard;  celui  qui  n'a 
pas  cette  défiance  et  croit  aux  bonnes  intentions  de  ses  semblables,  n'est 
pas  sûr  que  sa  confiance  et  sa  crédulité  ne  le  précipitent  dans  le  mal- 
heur. On  trouve  un  exemple  de  cela  dans  l'histoire  des  hérons  et  de  la 
bécassine.  Le  roi  demanda  :  Quelle  était  cette  histoire?»  Ar.  donne  ces 
mêmes  réflexions  du  philosophe.  —  G)  G  nomme  l'endroit  :  «  de  tierra  de 
Aleraania»;  E:  «près  de  Jérusalem». 
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convcniebant',  et  erat  locus  ille  procul  a-  venatoribus  et  liomi- 
num  circuitu,  aves  vero  degentes  circa  mare  procul  erant  inde 
nec  ibi  pro  aliqiio  accedebant'*.  In  processu  vero  temporum 
accessit  ad  hune  locum  avis  que  hebraice^  dicitur  holgos,  et 
considerans  bonitatem  huius  loci  et  quoraodo  solus  esset  a  con-  5 
versatione  horainum  et  animalium^  deliberavit  in  sua  mente 
reducere  ibidem  suam  familiam  dicens  :  Affluenter  vivara  ego 
cum  familia  mea  de  venatione  huius  loci  et  erit  mihi  in  here- 
nGbditatem  et  filiis  meis'.  |  Erat*'' autera  eius  uxor  recurabens  in 
nido  super  ova  que  prope  erant  partui.  Habebat  autem  hec  10 
quandam  aliam  avem  sibi  araicam'  et  solaciosam  que  dicebatur 
mosan*';  erat  autem  avis  illa  valde  délecta  quam  multum  ada- 
mabat,  nec  cibus  et  potus  nec  ulla  delectatio  sapiebat  ei  absque 
illa  ave.  Cum  audisset  hec  uxor  avis  quod  eius  maritus  inten- 
debat  facere  id  factura,  fuit  ei  valde  molestura  et  voluit  annun-  15 
ciare  illi  mosan  secretum  mariti  sui''.  Et  querens  argumenta 
quoraodo  posset  de  licentia  mariti  eius  ire  ad  illam  avem  suam 
amicam  et  secura  de  hoc  tractare  négocie,  dixit  marito  suo>"  : 
lara  pervenit  tempus  quo  debent  nostri  pulli  oriri  et  mihi  qui- 
dem  indicata  est  quedam  medecina  utilis  pullis  nostris  qua  20 
valebunt  valde  plumare  et  crescere  et  ab  accidentibus  et  in- 
fortuniis  illesi  perraanere;  et  volo  querere  illud  et  portare  no- 
biscum  ad  locum,  in  quo  esse  intendimus.  P^t  ait  ad  eura  raari- 
tus  :  Quid  est  illudV  Dixit  uxor  :  Est  piscis  quidam  existons 
ininsulain  tali^'  loco  quera  nullus  scit  prêter  rae  et  illura'^qui  me  25 

1)  I  ajoute  :  «Les  roseaux  et  les  joncs  y  abondaient  et  le  poisson  y 
foisonnait  »  ;  cette  addition  se  retrouve  entièrement  dans  G  et  Ar.  et  en 
partie  dans  A.  —  2)  P.  283.  —  3)  I  ajoute  :  «car  ils  demeuraient  près  des 
mers  et  y  trouvaient  de  quoi  se  suffire.»  Cette  addition  se  lit  dans  G,  et 
un  peu  plus  d«5veloppép  dans  Ar. ;  elle  manque  dans  A.  —  4)  D'après  I 
il  faudrait  arahke.  La  confusion  que  fait  C  entre  -ir  et  121?  est  d'au- 
tant plus  singulière  «ju'I  ajoute  -r  il  n'a  pas  de  nom  en  hébreu».  —  5)1, 
G  et  Ar.  ajoutent  ici  sous  différentes  formes  la  pensée  que  personne  ne 
pourra  élever  de  prétentions  à  la  possession  de  cette  terre.  G  ajt>ute  :  il 
pensa  s'y  rendre  avec  .sa  nichée  et  sa  femme;  dès  qu'il  fut  revenu  A  la 
mer,  il  raconta  à  sa  femme  ce  qu'il  avait  vu  et  ce  qu'il  se  proposait 
de  faire.  —  fi)  I*.  2H4.  —  7)  nnicnm.  —  S)  A  a  :  <^  Mosam  »  :  G  paraît  avoir 
lu  nro  à  la  j)laco  de  DHO  qu'on  lit  dans  \.  (î  traduit  :  «zarapico».  — 
'.»)  Après  vwriti  A  ajoute  :  t  liion  »(ue  le  mari  lui  eût  sérieusement  dé- 
fendu de  le  dire  à  qui  que  ce  fût».  —  10)  (i  75  «,  4  lisez  :  t  al  maslo».  — 
11)  P.  286.  —   12)  iUe. 
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docuiti;  volo  igitur  ut  tu  recumbas  loco  inei  supra  ova,  donec 
ibo,  et  capiens  unum  aut  duos  de  illis  piscibus  redibo  ad  te, 
deinde  feramus  illos  ad  locum,  ubi  intendimus  habitare.  Et  res- 
pondens  maritus  dixit  ei  :  Non  decet  discretum  virum  cogitare 

5  de  singulis,  que  medici  asserunt;  plerumque  enim  imponunt 
procurare,  que  non  reperiuntur  nec  sunt  possibilia;  sed  induci- 
tur  quis  pro  illis  in  pericula  et  angustias,  donec  precipitabitur. 
Et  iam  quidem  audivi  de  loco  isto  ad  quem  ire  intendis^  quia 
locus  est  periculorum^;  et  dicitur  in  libris  medicine,  quod  ex 

10  sebo'^  leonis  et  veneno  serpentum  ardentium  fiunt  certe  et  op- 
time  medicine,  nec  pro  tanto  débet  vir  prudens  moveri  ad 
investigandum  huiusmodi  ad  loca  periculosa,  querens  leones 
per  loca  déserta  et  valles  et  serpentes  in  cavernis  eorum.  Et 
propter  hoc  desine  ab  hoc  quod  facere  intendis  et  tecum  defer 

15  hune  nidum  cum  ovis  ad  locum  quem  tibi  dixi,  quoniam  ibi  est 
affluentia  piscium  et  est  locus  quem  nullus  novit  nisi^  nos.  Et 
scire  debes,  quod  quicumque  crédit  medicis,  ut  querat  medici- 
nalia  per  loca  periculosa  et  se  morti  exponit,  accidet  ei  quod 
accidit  cuidam  symeo.  Dixit  ei  uxor  :  Quomodo  fuit?  Inquit 

20  maritus  |  :  n  7  a 

Fertur  quod  in  quodam  bono  loco  et  fertili,  ubi  multe  arbores 

erant  et  fructus  et  aqua,  fuit  quidam  symeus  et  ibi  longo  tem- 

pore  habitaverat.  In  processu  vero  temporis  orta  est  huic  sca- 

bies,  que  ipsum  molestavit  valde^^,  utnonposset  procurare  suam 

25  escam.  Et  cum  prope  eam  transiret  alius  symeus  videns  eum 
dixit  ei  :  Quare  video  te  extenuatum  corpore  et  in  tanta  debili- 
tate  constitutum?  Cui  respondens  hec  dixit  :  Nescio  causam 
huius  infirmitatis,  nisi  quia  sic  divine  placuit  voluntati,  quam 
nullus  valet  effugere.  Dixit  ei  alter  symeus  :  Ego,  inquam,  scivi 

30  quendam  symeum,  cui  hec  eadem  accidit  egritudo,  nec  curari 
potuit,  donec  habito  capite  colubri  nigri,  et  ipso^  ab  illo  symeo 
comesto,  sanatus  est^  Symeus  ait  :  Unde  possem^  illud  habere, 
cum  non  possum  venari  victum  meum,  et  mea  virtus  declinavit 
ita  ut  non  possim^*^  invenire  escam  meam,  sed  alie  fere  et  ani- 

1)  Depuis  et  manque  dans  I  et  G.  —  2)  intendimus.  —  3)  Depuis  Et 
manque  dans  A  et,  G.  —  4)  Sepo.  —  5)  P.  286.  —  6)  A  et  G  :  «et  il 
devint  si  maigre  et  si  faible».  —  7)  ipse.  —  8)  A  182,  14  ajoute  : 
«Darumb  mochtest  du  das  haben,  es  war  din  genesen»,  ce  qu'on  lit  dans 
I,  mais  non  dans  G  ni  E.  —  9)  P.  287.  —  10)  possum. 
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lualia  milii  conferuiit  dietini  fiuid  cibi,  alias  morcror  niea  iiitir- 
raitate  depressus.  Dixit  ei  alter  :  Vidi  in  quodam  loco  iiixta 
cavernam  cuiusdain  nigri  draconis  multos  viros  et  estinio  eus 
interfecisse  draeoneni;  nunc  ibo  ad  illum  loeum  et  si  ipsuni  in- 
venero  raortuuin,  auferam  suum  caput  et  apportabo  tibi  illiid.  5 
Ait  symeus  inHrinus  :  Si  mihi  poteris  hoc  facere,  erit  mihi  ma- 
ximum beiieliciuin,  ut  ])cr  te  vivat  anima  mea,  et  a  deo  sujxt 
hoc  magnam  hal)ebis  mercedem.  Et  ivit  symeus,  donec  per- 
venit  ad  foramen  caverne  draconis,  et  cum  videret  vestigia 
gressus  hominum,  estimavit  draconem  esse  intorfectum  ab  ali-  io 
quo  homine',  et  accedens  usque  ad  eius  cavernam  invenit  dra- 
conem vivura.  Quera  draco  rapuit  et  devoravit^. 

Porro  "^  adduxi  tibi  hanc  parabolam,  quia  non  decet  virum 
sapientem  exponere  se  periculis  et  terribilibus  negociis^,  etiam 
si  sibi  illud  multum  expédiât.  Et  respoiulens  uxor  ait  :  Intellexi  15 
verba  tua,  sed  omnino  expedit  quod  vadam  illuc,  quoniam  nilnl 
est  ibi  quod  timendum  sit,  et  erit  hoc  salus  et  fiducia  bona  })ul- 
lis  nostris,  ut  ab  infortuniis  et  malis  accidentibus  liant  exempti. 
Et  ait  ad  eam   maritus  :  Ex  quo  (casu)  deliberasti  consilium 
omnino  illuc  ire,  cave  ne  hoc  nostrum  secretum  alicui  révèles;  20 
dicunt  enim  sapientes,  quod  cuiuscumque  boni  intellectus  est 
laudabilis'',  sed  caput  intellectus  est  secreti  sepultio.  Post  hec 
vero  exurgens  hec,  ivit  ad  locum  ubi  erat  avis  illa  amica  sua'^ 
et  retulit  ei  secretum  mariti  sui,  et  quomodo  ad  illum  locum 
transferre  se  intendebant",  in  quo  erant  aquarum,  piscium    et  -Jô 
herbarum  affluentia,  et  quod  non  esset  ibi  strepitus  aninialiuni 
nec  timor  liomiiuim.    Et  dixit  ei   :   Si    poteris  ingeniare*^,  ut 

1)  I  et  A  :  «un  hoinmo».  A  soûl  ajouto  :  ^  <jiii  attendait  là  pour  aj»- 
porter  comme  régal  à  son  maître  la  lang:ue  d'une  vipt'-re  noire».  U  et  Ar.  : 
«un  homme  qui  est  charmeur».  —  2)  Depuis  iiiiyir  iho  (1.  2)  juscprici, 
A  182,  19  à  'M)  présente  une  rédaction  tout  à  fait  ditî'érente  :  Lo  singe 
bien  portant  amône  le  malade,  l'engage  à  entrer  dans  l'antre  où  se  trouve 
la  vip»''re  (jui  le  saisit  et  le  tue.  Le  singe  bien  portant  prend  ensuite  jios- 
session  de  la  contrée  fertile  cpii  avait  ai>partenu  au  ."«inge  malade.  K  est 
d'accord  avec  A,  mais  l)eaui'oup  plus  développé.  I.  C,  (i  et  Ar.  ne  différent 
que  très  légèrement.  ~  3)  V.  288.  —  4)  A  :  «uff  eins  andern  rat.  des  er 
kein  eigenschaft  hat»-.  —  5)  A  traduit  :  «eins  yeden  vernuntVt  .sy  zft  loben  >, 
mais  I  et  G  :  «Le  premier  bien  est  la  raison»,  ce  qu'on  trouve  égalo- 
UKMït  dans  Ar.  —  <>)  I  et  O  remar(|uent  (jue  c'était  ;'i  une  certnine  distance.  — 
7)    P.  28V>.    —   h)   itu/fnntiiare. 


310  CAPITULUM  DECIMUM  SEXTUM. 

venires  illuc  cum  beneplacito  mei  mariti^  facias;  licet  enim 
bonorum  multorum  ibi  sit  abundantia,  sine  te  tamen  sunt  mihi 
nulla.  Bonum  enim  quod  confert  nobis  deus^  vobiscum  commu- 
nicabimus^.  Volens  itaque  avis  illa  esse  in  societate  illius  mu- 
5  lieris  ait  ad  eam  :  Astringar^  ibi  esse  cum  voluntate  tui  mariti? 
numquid  habet  ipse  auctoritatem  (tui)  singularem  in  loco  illo 
magis  quam  ego  vel  quicumque  alius?  Nonne  locus  iste  licitus 
est  omnibus?  et  ecce  ego  vadam  illuc  et  parabo^  ibi  nidum  meum^ 
quia  utilis  locus  est,  ut  dixisti,  et  si  veniens  maritus  tuus  voluerit 

10  me  inde  repellere,  resistam  ei,  cum  non  sit  ei  locus  proprius, 
nec  illum  possideat^  a  suis  parentibus,  nec  in  ipso  habeat  maioris 
iuris  quam  ego.  Dixit  ei  mulier  :  Etiam  ego  scio,  quia  verum  di- 
cis;  verumtamen  elegi^'  te  ad  locum  illum,  ut  semper  internes 
maneat  pax  et  dilectio,  et  si  venires  absque  beneplacito  mariti 

15  mei,  oriretur  scandalum  inter  nos^,  cum  promisi  viro  meo  nemini 
illud  dicere^  Ait  avis  :  Vere  dicis,  amica^,  et  in  vobis  confido 
bene,  sed  indica  mihi  qualem  modum  accipiam,  ut  sit  hoc  cum 
consensu^  mariti  tui.  Ait  ad  eam  mulier  :  Consulo  tibi,  vade  ad 
eum  quasi  ignorans  negocium  hoc  et  die  ei  :  Scito,  carissime, 

20  quod  contigit  mihi  nuper  ire  per  quendam  locum,  quem  explo- 
ravi  esse  bonum  et  utilem,  et  nullus  est  ibi  habitans,  et  propono 
tibi  meum  habitaculum;  visne  mecum  illic  transferri,  cum  ibi 
sint  multa  piscamina^"?  Et  scio  bene,  quod  ipse  tune  dicet  tibi, 
quoniam  ipse  providerit  locum  illum  prius  quam  tu;  et  cum 

25  dixerit  hoc,  tune  die  ei  :  Ergo  dignius  est  te  esse  ibi  quam  me^, 
sed  rogo,  ut  tibi  placeat  me  ibi  esse  tecum,  quia  nunquam  ali- 
quod  importunum  a  me  percipies,  sed  utilis  ero  tibi  socius  et 
amicus.  Fecit  itaque  |  avis  illa  et  ivit  ad  maritum  huius.  Mulier  n  7  b 
vero  ivit  ad  quendam  lacum  et  cepit^^  duos  pisces  ^2  tulitque 

30  marito  suo  dicens  :  Hi  sunt  pisces,  de  quibus  tibi  dixi.  Et  in- 
venit  avem  illam  cum  marito  suoi"^.  Que  cum  revelasset  et  de 

1)  Depuis  licet  manque  dans  G  et  jusqu'à  nulla  aussi  dans  I,  mais  ces 
deux  passages  se  lisent  dans  E.  —  2)  On  s'attendrait  à  quare  astringar.  — 
3)  -prohaho.  —  4)  possidehit.  —  5)  P.  290.  —  6)  I  ajoute  :  «Et  notre 
joie  se  changera  en  tristesse  »  ;  cette  addition  se  retrouve  dans  A  et  plus 
développée  dans  G.  —  7)  Depuis  cum  promisi  manque  dans  I,  A  et  G,  mais 
se  lit  dans  E.  —  8)  amice.  —  9)  Consentu.  —  10)  A  183,  33  :  «et  dis  cela 
à  mon  mari  avant  que  je  sois  rentrée».  —  11)  P.  291.  —  12)  A  ;  comme 
si  elle  les  apportait  d'une  grande  distance  et  d'une  eau  spéciale.  — 
13)  A  :   «Et  feignit  ne  pas  l'avoir  vu  récemment». 
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loco  (lixisset,  plaçait  marito  ut  cuni  eo  habitaret,  et  interro- 
gavit  raaritus  mulierem  an  ei  placeret.  Respondit  mulier,  volens 
se  simulare  quasi  non  vellet  ut  avis  illa  cum  eis  habitaret,  ut 
non  perciperet  maritus  eius  quod  revelasset  illi  secretum,  et 
ait  :  Nos  sole  elegimus  nobis  locum  illum,  quia  non  est  ibi  stre-  5 
pitus  avium  atque  animaliura,  et  si  perraiseritis  banc  avem  ibi 
esse,  timeo  ne  alia  turba  avium  veniat  cum  ea  et  sic  nobis  locum 
exinde  expédiât  diraittere^.  Dixit  maritus  :  Verum  dicitis,  tamen 
contido  in  bac  ave  et  diligo-  ipsam,  quia  spero  nos  ab  ea  in  fu- 
turo  accipere  auxilium  et  vigorem  contra  adversarios  nostros,  10 
ne  supervenientes  nobis  alie  aves  vexent  et  molestent  nos,  in- 
iurias"^  multas  inferendo  nostris  pullis.  Quapropter  nobis  bo- 
num  est  ac  perutile  habere  nobiscum  sive  in  nostram  socie- 
tatem  admittere  banc  avem,  et  forsan  nobis  prestabit  auxilium 
tempore  necessitatis.  Et^  non  debemus  contidere  in  nostra  po-  15 
tentia,  nam  licet  ceteris  avibus  potentiores  sumus,  tamen  sepe 
debilior  cum  ceterorum  adiutorio  fortiorem  superat,  ut  patet  de 
lupoquodam,  quem  superaveruntmurilegi  et  ipsum  necaverunt, 
quia  eis  adversabatur.  Dixit  mulier  :  Quomodo  fuit?  Inquit 
maritus  eius:  20 

Dicitur''  quod  pristinis  temporibus  fuit  magna  congregatio 
luporum,  et  bec  erat  circa  littus  maris  in  quodam  descrto  et 
inepto  loco  hominibus'"'.  Inter  quos  lupos  erat  unus  magis  anno, 
sus  quam  alii  et  exinde  magis  presumptuosus  in  omnibus  rébus 
quam  socii  sui;  et  pre  aliis  voluit  lionorari  et  vereri".  Quadam  25 
vero  die  contigit,  ut  faraam  sibi  acquircret  inter  socios,  ivit  ve- 
11  8  a  natum  ad  capiendum  quid  delicati''  in  quodam  monte,  ubi  erat  ' 
multitude  ferarum  et  animalium.  Erat  autem  mons  ille  reclusus 
undique,  utnonpossentindeanimaliaegressum  habere'^.  Et  cum 
manerent^^' ille  fere  pacifiée  et  quiète  in  monte  illo,  in  quo  erat  .^o 


1)   G   complète   niiisi   In   pensi'o   :    «Puisciuo    la   seule    raison   pour    la- 
quelle nous  quittons  notre  demeure,  c'est  atin  de  n'avoir  aucune  société». — 

2)  confide  ....  dilifje;   la  correction    est    faite   d'aprùs   I,  A,  E   et  G.  — 

3)  injuria^^jne.  —  4)  P.  292.  —  ô)  I,  P.  292,  4;  G,  7Go,  27;  A,  184,  23.  — 
6)  Depuis  171  manqtie  dans  les  autres  rédactions.  —  7)  G  et  Ar.  ont  : 
«qui  était  moins  satisfait  de  sa  condition».  I  est  ici  incomplet,  voy. 
note  3.  —  8)  Ces  doux  mots  no  se  trouvent  dans  aucune  autre  rédaction. 
pas  même  dans  A.  9)  D'après  I  et  G  11  y  avait  toutefoi.s  une  i.ssue. 
Voy.  ci-de8.Hous  1.  24.   —    M))  V.  29,S. 
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etiam  magna  turba  cattorum^  inter  alia  aniraalia  degentes, 
qui  regem  habebant^  supervenit  illis  iste  lupus;  et  cura  ibi  vi- 
deret  multitudinem  ferarum  et  animalium  pro  sui  venatione  et 
quia  nullum  inde  haberent  egressum  et  fugam^,  traxit  ibi  morara 
5  pluribus  diebus^.  Capiebat  autem  singulis  diebus  de  illis  aiiima- 
libus,  quando  volebat  et  devorabat.  Et  factura  est  hoc  raolestura 
valde  cattisj  qui  oranes  ad  suum  regera  congregati,  inierunt  con- 
silium^  ut  valerent  a  lupo  reddere  se  tranquillos.  Erant  autera 
très  catti  ingeniosi  et  sensati^,  quibus  vocatis''  a  suo  rege  egit  cura 

10  eis  consilium.  Et  interrogans  rex  primum  dixit  ei  :  Quod  est 
tuura  consiliura  super  processu  huius  lupi,  qui  tanta  iam  iiobis 
molesta  egit  et  dissipavit  et  lesit  plures  de  populo  nostro?  Dixit 
cattus  :  Nullura  haberaus  consilium  nisi-''  sperare  in  domino  sera- 
per^^  quia  non  possuraus  ei  resistere.  Et  interrogatus  secundus 

15  dixit  :  Meum  consiliura  est  quod  de  loco  isto  recedamus"  et 
queraraus  nobis  aliura  locura^  forte  enim  ibi  inveniemus^  locura 
bonura  et  utilera  cura  bonis  pascuis;  quia  in  raaxiraa  peste  su- 
mushic^  quid  ergo  suraus  hic  expectantes  quousque  raoriemur^? 
Et  interrogatus  tercius  dixit  :  Meum  consilium  est^  ut  hic  per- 

20  raanearaus  neque  nostra  habitacula  relinquamus  propter  ista^^. 
Sed  consulo  unura^  quod  si  fecerimus ^^  spero  illura  a  nobis  supe- 
rari  et  nos  ad  primum  statura  nostre  pacis  redituros.  Ait  rex  : 
Quod  est?  Ait  ille  :  Apponaraus  curam  erga  lupum  quando 
venatus  fuerit  aliquid^^  pj.Q  suo  cibo  et  illud  in  aliquod  locum 

25  portaverit  ad  coraed  endura^  et  exurgentes  rex  et  ego  et  plures 
alii  potentes  de  nostro  exercitu^  earaus  adversus  eura  quasi 
querentes  eius  esce  residua;  et  cura  securura  se  reddiderit  de 

1)  D'après  Ar.  il  y  avait  bien  un  chemin,  mais  il  était  impraticable.  — 
2)  I  ajoute  que  les  animaux  qui  habitaient  la  montagne  se  nourrissaient 
d'herbages  et  de  fruits;  G  et  Ar.  disent  en  outre  que  les  chats  mangeaient 
de  la  chair  des  animaux  parmi  lesquels  ils  vivaient  et  que  l'arrivée  du 
loup  diminua  considérablement  leur  subsistance.  La  rédaction  est  un  peu 
différente  dans  G  et  dans  Ar.  —  3)  I  et  Ar.  :  que  le  roi  avait  l'habitude 
de  consulter.  —  4)  vacatis.  —  5)  P.  294.  —  6)  Cette  pensée  est  plus  dé- 
veloppée dans  G  et  Ar.  —  7)  recedemus.  —  8)  veniemus.  —  9)  Depuis  quia 
est  remplacé  dans  G  et  Ar.  par  :  «  car  si  nous  sommes  réduits  aux  restes 
du  loup,  nous  périrons  et  nous  n'aurons  pas  de  quoi  nous  nourrir».  — 
10)  Dans  G  et  Ar.  le  troisième  chat  désapprouve  également  l'avis  du 
premier  et  conseille  de  ne  pas  se  résigner,  mais  d'agir.  —  11)  I,  G  et 
Ar.  :   «Si   toi   et   ton   armée    vous   suivez    ce   conseil».  —  12)  aliquod. 
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nobis,  exurgam  super  ipsum  et  fodam  oculos  eius,  deindo^  qiii- 
libet  nostrum  cum  non  poterit  se  defendere,  exurgat  adversus 
eum  et  quod  potest  agat  2.  Mori  autem  unura  vel  duos  ex  no- 
bis  non  débet  illud  gravare^  liberabimus  enim  omnes  amicos 
n  8  b  nostros  ab  omni  tribulatione^.  Feceruntque  ita.  Et  factum  est  5 
die  quadam  cum  venatus  fuisset  lupus  aliquid-*  pro  suo  cibo  et 
ipsum  in  quoddam  excelsum  saxum  portasset,  congregavit  ad 
se  rex  cattorum  sui  exercitus  bellicosos  et  iverunt  post  eum. 
Et  cum  pervenissent  ad  ipsum,  exurgens  super  ipsum  cattus 
consiliarius  régis,  fodit  eius  oculos,  et  accedens  rex  detruncavit  10 
eius  caudam  dentibus,  deinde  vero  singuli  eorum  superexur- 
gentes,  ipsum  ad|raortemvulneraverunt.  Porroinduxi  tibihanc 
parabolam,  mi  uxor,  ut  considères,  quoniam  non  est  nobis  nostra 
potentia  suf'ticiens  sine  aliquo  potenti  socio  et  legali,  quare  queri- 
mus  ^  liane  avem  nobis  in  socium.  Et  audiens  hoc  uxor,  in  animo  15 
suo  gavisa  est,  et  placuit  sibi,  quod  de  suo  marito  audiverat. 
Surrexerunt  itaque  vir  et  mulier  et  altéra  avis  socia  ipsarum 
et  venientes  ad  illum  locum  aptaverunt  sibi  nidum  suum,  altéra 
quoque  avis  edidit'''  suum  nidum  circa  nidum  eorum'.  Vive- 
bant  autem  ibi  atHuenter  ex  abundantia  aquarum,  herbarum^  20 
et  piscium,  diligentes  se  invicem,  et  sibi  fedus  tidelitatis  con- 
traxerunt.  Erat  autem  dilectio,  que  versabatur  inter  avem 
et  mulierem  ad  avem  extraneam,  tidelior  quam  extranee 
avis  ad  socium  et  sociam''.  In  processu  vero  temporis  exsic- 

1)  P.  295.  I  ajoute  ici  :  «Et  je  l'aveug^leraii».  —  2)  I  :  «jusqu'à  ce 
qu'il  le  laisse  pour  mort».  G,,  76 A,  Iti  et  suiv.  a  quelque.s  détails  qui 
nian<iueiit  dans  C,  mais  qui  se  retrouvent  dans  Ar.  —  3)  A,  185,  21 — 26 
développe  davantage  cette  pensée  :  «Car  ainsi  nous  sauvons  notre  vie 
et  celle  de  nos  enfants  et  nou.s  pourrons  tranquillement  demeurer  dans 
les  possessions  que  nous  avons  héritées  de  nos  ancêtres;  un  s.'ipo,  en 
effet,  ne  doit  pas  abandonner  à  la  légère  l'héritage  et  le  patrimoine  que 
lui  ont  laissés  ses  parents,  dût-il  le  faire  par  crainte  et  pour  sauver  sa 
vie>.  —  4)  aliqvod.  —  5)  mieux  queramus.  —  6)  P.  21)6.  —  7)  Ar.  ajoute 
qu'établissant  leurs  nids  de  différents  côtés  de  l'étang,  ils  s'en  as.surèrent 
mieux  la  possession.  —  8)  I  no  mentionne  ni  les  eaux  ni  les  herbes; 
il  en  est  de  même  de  Ar.  G  ne  parle  (jue  des  aliments  on  général.  — 
9)  Selon  I,  G  et  Ar.  il  est  dit  que,  à  cause  do  leur  ancienne  amitié,  là 
femelle  éprouvait  un  attachement  plus  solide  pour  le  canard  <iU(<  le  mAle. 
C  seul,  afin  de  faire  pressentir  la  trahison  ultérieure  du  canard,  cliango 
la  plirase  et  parle  de  l'amitié  plus  grande  (jne  le  couple  portait  au  canard 
que  le  canard  n'en  avait  pour  les  dtMjx   hérons. 


314  CAPITULUM  DECIMUM  SEXTUM. 

cato^  uno  illorum  rivorum  defecit  piscamen,  et  videns  hoc  avis 
Mosan  socia  mulieris,  meditata  est  in  corde  suo  dicens  :  Quamvis 
fedus  amicorum  et  sociorum  sitgrande  et  quilibetteneatur  obser- 
vare,  magis  tamen  tenetur  suam  personam  conservare;  dicitur, 
5  qui  sibi  fedus  rumpit  minime  alteri  observabit^^  et  qui  futura  non 
previdet,  incidet  in  foveam^  quam  non  estimavit,  volens  evadere 
et^  non  potest^.  Societas  vero  harum  ambarum  avium  mearum 
sociarum  mihi  nocebit^  cum  deficiat  esca  et  adhuc  forte  de  loco 
me  expellent^  et  ego  quidem  iam  adhesi  huic  loco^  de*^  quo  se- 

10  gregari  non  potero.  Non  ergo  viam  habeo  aliam  nisi  ut  occidam 
eas  et  remanebo  salva  in  loco  sola^  absque  molestia  sociorum 
et  stimulatione  participum.  Et  prius  quidem  expedit  mihi  virum 
occidere,  deinde  inveniam  modum  necandi  huius  uxorem,  quia 
fatui  est  cordis  et  coniidit  in  me.  Aut  forsitan  instigabo  mu- 

15  lierem  ut  maritum  ^  interficiat,  postea  facilius  interficiam  uxo- 
rem^.  Post  hoc  vero  accessit  ad  mulierem  quasi  tristis  et  mesta; 
dixit  ad  eam  mulier  :  Quare  video  te  sic  tristem?  Cui  respon- 
dens  ait  :  Non  tristor  nisi  ex  difFortuniis  temporum  et  aeris 
perversione^  ^.  Sed  Mosan  avis  non  cessa  vit  tristari^  ^^  et  ait  ad  eam 

20  mulier  :  Video  tibi  aliquid^-^  subvenisse  de  quo  tristaris.  Ait  illa  : 
Ita  est,  sed  non  est  nisi  pro  te;  verumtamen,  si  meo  consilio 
consenseris,  estime  te  ^3  de  hactribulatione  evadere.  Dixit  mulier: 
Quid  est  illud?  Inquit  Mosan  :  Licet  in  nostra  creatione  simus 
extranei,  tamen  fratres  in  societate  nostra  sumus,  que  melior 

1)  A  explique  la  sécheresse  par  la  chaleur  excessive.  —  2)  Le  sens 
de  cette  phrase  devient  plus  clair  par  la  version  de  A,  186,  12  :  «und  wer 
jm  selbs  nit  fiirsichtig  ist,  wie  mag  der  andern  niitz  sin»?  G,  76/^,  51  : 
«qui  n'est  pas  loyal  envers  soi-même,   ne  le  sera  pas  envers  autrui».  — 

3)  D'après  I  il  faut  suppléer  :  et  venieé  ei  calaviitas;  cf.  I,  p.  296,  note  2.  — 

4)  mieux  :  et  volens  evadere.  —  5)  Ar.  passe  ce  qui  se  lit  depuis  qui 
(1.  20).  —  6)  P.  297.  —  7)  Solo.  —  8)  nucutum.  —  9)  D'après  cette  ver- 
sion le  canard  se  propose  d'abord  de  tuer  lui-même  le  mâle  et  de  chercher 
ensuite  le  moyen  d'en  finir  avec  la  femelle;  puis  le  canard  se  ravise  et 
songe  à  suggérer  à  la  femelle  la  pensée  de  tuer  son  mari.  Dans  G  et  Ar. 
le  second  moyen  est  seul  indiqué.  —  10)  A  explique  :  «  darjara  uns 
abgang  unser  narung  anligen  mag».  Le  canard  entend .  par  là  la  grande 
chaleur  qui  avait  desséché  une  partie  de  l'étang;  le  mot  hébreu  ne  dé- 
signe que  les  vicissitudes  de  la  fortune.  —  Ici  I  a  une  addition  (1.  8 — 10) 
qui  se  lit  de  même  dans  G,  77  a,  9 — 13  et  qui  se  retrouve,  à  quelques 
différences  près,  dans  Ar.  —  11),  Cette  courte  phrase  manque  dans  I  et 
les  autres  rédactions.   —   12)  aliquod.   —   13)  P.    298. 
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est  nobis  quam  intinite  parentele;  plL'ruin(|iK'  siiiit  iVati-cs  iiiimi- 
cantes  sibi  invicem  et  contra  se  invicem  ameutes,  quod  duiius 
est  ferro  et  peius  veneno^  Et  dicitur  quod  qui  caret  tVatre,  caret 
inimico,  et  qui  caret  consanguineo,  caret  invidente;  ego  autem 
dirigo  te  ad  unum^,  quod  erit  tibi  utile,  et  quamvis  sit  difficile,  5 
ut  illud  valeas  attemptare^,  cum  tibi  dixero,  est  tamcn  valde  fa- 
cile in  oculisnieis,  cum  considoro  pericuhun  eiusadvcjrsuste'.  Et 
propterea  exaudi  consiliura  meum  et  inclina  aureni  tuam,  ut 
facias,  quod  tibi  dico;  nec  queras  a  me  quare,  donec  illud  per- 
feceris^.  Ait  nmlierad  eani  :  Dixisti  mihi  iani  verbum,  de  cuius  lo 
tiraui  auditu  et  obstupui,  nec  scio  quid  est;  estime  tamen  illud 
esse^  pro  mei  nece,  sed  facilis  mihi  erit  mors  pro  tui  amore.  Die 
ergo  petitionem"  tuam;  dicitur  enim,  quod  quicumque  suam 
animam  non  tradit  morti  pro  eius  socio,  qui  melior  est  proie  et 
fratribus,  est  in  oculis  dei  peior  duris  sceleratis  et  prevarica-  15 
toribus^.  Dixit  avis  :  ^leum  consiliuni  est,  ut  occidas  maritum 
tuum  et  te  reddas  tranquillam^  ab  eo,  ac  per  hoc  tibi  salus  erit 
et  pax  et  mihi  tecum'";  nec  a  me  queras  causam,  donec  illud 
feceris.  Nisi  enim  res  esset  valde  bona,  non  tibi  consulerem,  et 
si  hoc  fecisses,  mox  tibi  dicerem.  Nec  doleas  nec  tristeris  super  20 
marito  tuo,  dabo  tibi  enim  alium  meliorem  ipso,  qui  erit  nobis 
in  hoc  loco  socius  et  custodiut  et  diliget  te  ;  et  semper  amor  inter 
te  et  me  permanebit.  Scias  quoniam  nisi  meum  adimpleveris 
consilium,  accidet  tibi  ultime  quod  accidit  mûri  nolcnti  consen- 
tire  utili  sibi  prestito  consilio.  Dixit  mulier  :  Quomodo  fuit?  25 
Inquit  avis  !  : 


1)  Cette  dernière  phrase  depuis  iilerumque  est  autrement  tournro  dans 
Ar.  —  2)  A,  186,  38  :  «zù  einer  sach».  —  3)  Il  manque  ici  la  traduction 
de  KianKI  «et  que  je  commette  une  faute»;  A,  187,  1  «und  du  mochtest 
mir  das  zu  unrecht  schatzen».  —  4)  A,  1.  3  :  «so  ich  gedenck  die  wider- 
wartip^keit,  die  du  damit  fUrkumen  magst».  Dans  I  il  faut  peut-ctre 
remplacer  "7  par  ■]7.  —  G  ajoute  ici  une  réflexion  sur  les  vicissitudes 
des  choses  humaines  qui  ne  se  trouve  ni  dans  I  ni  dans  Ar.  —  5)  Cette 
dernière  phrase  depuis  nec  maïuiue  dans  I,  mais  se  lit  dans  G.  —  6)  A 
a  traduit  :  Ulnd  non  ease.  —  7)  P.  209.  —  8)  A  traduit  comme  s'il  y 
avait  :  dicitur  enim  :  qui.t  ituain  animam  etc.  et  omet  ce  qui  se  lit  depuis 
est  in  oculis  dei  etc.  —  Pour  tout  ce  ({u'on  lit  depuis  et  quamvix  xit  (1.  17) 
Ar.  renferme  des  variantes  et  dos  lacunes.  —  9)  tranqniUum.  —  10)  G,  77  a, 
44  ajoute  :  «et  tu  nous  délivreras  d'une  épreuve  qui  ^\<^^\<  ni«Mi.i«»>  »  Ar 
a  presque  la  même  phrase. 
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Dicitur^  fuisse  in  quodam  loco^  solitario^  promptuarium'',  in 
quo  multi  erant^  mures  dissipantes  et  molestantes  bona  patris 
familias.  Qui  accepit  quoddam  animal,  quod  assimilabatur  cani^ 
et  inimicabatur  muribus',  ut  eos  de  domo  exterminaret.  Inter 
5  quos  quidem  erat  unus  mus  maior  aliis  et  fortior.  Et  videns  hic 
mus,  quod  fecerat  paterfamilias,  scivit  quoniam  non  posset  per- 
manere^  in  domo  propter  illud  animal.  Et  accedens  ad  illud  ait 
ei  :  Scio,  inquam,  patronus  domus  non  introduxit  te  hue  nisi  ad 
interficiendum  me*,  sed  ego  veni,  ut  tuam  habeam  societatem, 

10  quia  novi  tua  ingénia,  et  volo  tibi  cohabitare*^.  Dixit  ei  animal  : 
Intellexi  quidem  verba  tua  et  volo  te  securum  reddere  et  tibi 
promitto  pacem  observare^^;  nosti  vero  quoniam  meus  patronus 
posuit  me  custodem  sue  domus,  utnihil  sibi  adveniat  nocumenti 
ateetatuis  sociis.  Nec  me  decet  in  hoc  eius  intentionem  defrau- 

15  dare,  et  propter  hoc  non  ofFendas  patronum  meum'^,  sed  potius 
procura  tibi  mansionem  aliamutilemi^etegrederedeista^^,  quia 
si  hoc  non  feceris  non  est  mihi  culpa  si  te  offendam.  Non  enim 
mihi  licet  contravenire  mandato  patroni  mei.  Dixit  ei  mus  :  Ego 
prius  te  rogare  inchoavi  super  hoc  et  humiliavi  me  tibi  propter 

20  hanc  petitionem;  non  igitur  decet  te  meam  petitionem  dene- 
gare.  Ait  illud  animal  :  Verum  decet  me  tuam  sequi  pacem  et 
dilectionem;  sed  quomodo  potero  tibi  hoc  observare;  cum  tui 
socii  dissipant  bona  mei  patroni.  Si  fuero  sibi  rebellis  non  de- 
fendens  sua  bona  de  manibus  vestris,  interficiet  me.  Protester 

25  ergo  tibi,  ut  préserves  personam  tuam  a  me,  et  recède  de  hac 
domo  usque  ad  tres^^  dies,  quibus  poteris  aliam  tibi  providere 
mansionem,  postea  vero  tui  persequar  societatem.  Dixit  ad 

1)  I,  p.  300;  G,  77  6  1.  —  2)  Ar.  :  «Dans  le  pays  de  Djordjân».  —  3)  «A  un 
solitaire»  =  Ar.  ,*X-wjli;  G  :  religioso;  I  :  seulement  ÏT^K.  —  4)  «un  g-arde- 
manger»;  Ar.  àS^  «une  cellule»,  I  :  Ti'hV-  —  5)  aim  essent.  —  6)  Ar.  a  :  ^\ 
^yiyS.  ce  qui  désigne  une  sorte  de  belette;  I  dit  toujours  :  «un  animal  qui 
ressemble  à  un  chien»;  voy.  ci-dessus  p.  216,  note  2,  G  :  «gato».  —  7)  Ces 
trois  mots  manquent  dans  I  qui  a,  à  la  place  :  «  il  l'enferma  dans  son 
grenier»;  de  même  Ar.  :  àJ^^  ^  «^k^,^.  —  8)  A  ajoute  :  «mit 
gewalt».  —  9)  G  1.  14  d'accord  avec  Ar.  ajoute  :  «Et  je  promets  de 
t'assister  de  mes  conseils  et  de  mes  moyens».  —  10)  A  ajoute  :  «toute- 
fois je  ne  te  promettrai  pas  ce  que  je  ne  pourrai  pas  tenir»;  cette  phrase 
se  lit  également  dans  I  et  G,  1.  17.  —  11)  Ces  derniers  mots  manquent 
dans  I.  —  12)  G  :  soit  dans  les  champs  ou  dans  les  autres  maisons  des 
environs.   —   13)  P.  301.   —    14)  G  :   «quatre  jours». 
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ciiin  mus  :  Est  iiiilii  grave  lucuiii  rclinqucic  hiibitaculuni  et 
luillo  modo  propono  recedere,  sed  me  a  te  toto  posse  preservabo. 
Altéra  vero  die  exivit  mus  de  caveriia,  ut  quereret  aliquid  pro 
sui  esca,  et  vidons  i{)sum  hoc  animal,  nec  curavit  de  eo^  nec 
motura  est  contra  i})sum  murem,  donec  terminus  dierum  cora-  5 
pleretur'.  p]t  cum  videret  mus  quia  non  apponeret  curam  quo- 
n  9  b  modo  ipsum  offenderet  et  molestaret,  seductum  est  cor  suum 
et  nullatenus  ipsum  amplius  timebat  et  cepit  cum  eo  conver- 
sari  nec  se  ab  eo  preservavit.  Consumatis  igitur  tribus  diebus^ 
exivit  mus  more  solito  ambulans  per  locum  ;  animal  vero  late-  lo 
bat  in  quodam  loco  domus  et  sentiens  strepitum  pedum  mûris 
insurrexit  adversus  eum  et  ipsum  devoravif^. 

Adduxi  tibi  vero  liane  parabolam,  ut  scias,  quoniam  non  decet 
virumintelligentem  consilium  suiamici  infringere-*,  nec  illiuscor- 
rectionem  refutare^.  Dicitur  enim,  quod  verbum  consulentis,  etsi  15 
difficile  sit,  similatur  raedicine,  que  quamvis  sit  amara,  tamen 
libérât  a  languore.  Quapropter  meum  nequaquam  réfutes  consi- 
lium, ne  decipiaris  tuo  corde,  permittens  vivere  tuum  maritum, 
quia  maximum  extemplo^  percipies  nocumentum  ;  nam  si  ipsum 
occideris,  dabo  tibi  maritum  meliorem  ipso.  Et^  audiens  hoc  Jo 
mulier  peiterrita  est  a  verbo  eius  et  non  minus  desideravit 
habore  maritum  novum,  et  ait  ad  eam  :  Adverti  quippe  verba 
tua"  et  credo  tuum  consilium  esse  fidèle,  et  signum  tue  dilec- 
tionis  erga  me,  quia  sentio  meum  cor  erga  tui  dilectionem  com- 
pletum.  Et  nosco,  quod  consilium  utile  mihi  contulisti,  et  etiam  -25 
si  non  esset  bonum  pro  me^  sed  pro  te^,  utique  vellem  illud 
adimplere  amore  tui-*.  Verumtamen  quomodo  potero  meum 
maritum  occidere,  cum  non  sit  mihi  hoc  possibile?  Ait  ad  eam 
]\Iosan  :  Indicabo  tibi  modum,  quo  valebis  hoc  facere.  Ait  illa  : 
Die  igitur.  Kespondit  ei^"  :  Scie  quenidam  ri  vuin  in  (|U(>(lam  loco,  ;io 

1)  P.  802.  —  2)  Toute  ccttn  i»arti<'  du  conto  ost  plus  développée  dans  C, 
et  plus  aljrt'pro  dans  G.  —  'A)  1  ajoute  «  «[uaiid  il  le  lui  donne  (lis.  min*) 
de  tout  son  c<L'ur  et  de  toute  son  âme  *.  —  4)  (i  arrête  la  phrase  k 
in/rmfjere     vt    remplace     amici    par     «  jtredicador  ».  5)     ejceinplum.    — 

G)  I*.  308.  —  7)  1  d'accord  avec  G  ajoutent  :  «je  n'ai  aucun  soupçon 
sur  ce  ([ue  tu  viens  de  me  dire»  —  8)  Ainsi  A,  188,  38  :  «allein  dir 
und  nit  mir  •;  «le  même  1  :  '*?  kSi  ■  •  •  ■]7  et  G.  A  la  place  de  pro  te 
le  texte  a  :  p<tin.  —  9)  (î  continue  :  a  à  plus  forte  raison  la  «dioso 
étant  avantageuse  pour  moi».  —  10)  Depuis  luciicnAo  maminc  dans  1,  niais 
se  lit  dans  G. 
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ubi  est  miiltitudo  piscium^  ubi  piscari  soient  piscatores;  qui 
cum  piscari  intendunt  magnum  piscem,  habent  lignum  acutum 
ex  utraque  parte^  introducentes  illud  a  capite  usque  ad  caudam 
piscis.  Et  scio  te  melius  posse  apportare  de  huiusmodi  piscibus 
5  quam  ego.  Accipe  ergo  unum  de  illis  et  proiice  illum  in  locum, 
ubi  comedit  maritus  tuus,  ut  illum  transglutiens^  gutture  suo^,  et 
morietur.  Fecit  itaque  mulier^  sicut  sibi  illa  consuluerat^^  et  acci- 
piens  unum  de  piscibus  illis  cum  ligno^  proiecit  ante  maritum 
suum^,qui,  cum  illum  tranglutivisset^^  mortuus  est.  Remansit  ita- 

10  queMosan  cum  muliere  pluribus  diebus  conferens  ei  honorem  et 
dilectionem.  Posteavero  recordata  mulier,  quod  sibi  promiserat 
Mosan  sibi  dare  novellum  et  iuvenem  maritum,  petiit  ei,  ut 
sibi  procuraret^  |  Et  perambulans  avis  illa  iuxtaflumen  obviavit  n  lOa 
cuidam  vulpi'.  Cui  ait  :  Habeo  unam  avem  pinguem^,  quam  in- 

15  tendo  seducere,  ut  veniat  ad  te;  tu  quoque  latens  sub  saxo 
devorabis  eam^.  Et  fecit  ita  vulpis  et  stabat  rétro  saxum^^  et 
expectans  avem.  Et  rediens  avis  ad  mulierem  dixit  :  Inveni 
quemdam  socium  cui  relatum  a  me  de  tuo  décore  et  intellec- 
tu^',  placet  sibi  te  ducere  in  uxorem'^;  surge  et  eamus.   Et 

20  placuit  uxori  et  ivit  cum  ea  usque  ad  saxum^^.  Et  insurgens 

1)  P.  304.  —  2)  Il  faut  ajouter  hœreat  lignum.  —  3)  considérât.  — 
4)  A,  189,  10  :  «or  Holgot,  son  mari,  était  affamé,  car  son  âge  ne  lui 
permettait  plus  de  prendre  d'autres  poissons  que  ceux  que  la  femelle 
lui  apportait».  —  5)  transglucisset.  —  6)  Depuis  quod  jusqu'ici  I  n'a 
que  hV'^l^  ir^  =  mariti.  —  7)  Ici  manque  ce  qui  se  lit  I,  7—9  : 
«Il  l'appela  et  lui  dit  :  Veux-tu  que  je  t'annonce  quelque  chose  que 
tu  aimes?  —  Certainement,  répondit  le  renard».  A,  189,  18  et  suiv.  a 
trouvé  ce  passage  dans  son  exemplaire  de  C.  G  et  E  ne  l'ont  pas.  — 
8)  I  ajoute  :  «Qui  est  mon  ennemi»;  A  a  ces  mêmes  mots  et  continue  : 
«dont  je  voudrais  me  débarrasser».  —  9)  A,  1.  22  et  suiv.  fait  encore 
dire  à  l'oiseau  :  «Il  désire  un  mari  et  surtout  un  jeune  mari;  je  vais 
donc  lui  dire  que  j'ai  trouvé  ici  un  jeune  oiseau  de  sa  race  à  qui  j'ai 
pai'lé  d'elle  et  qui  veut  l'épouser;  cache-toi  derrière  ce  rocher  et  je  l'en- 
gagerai à  te  chercher  jusqu'à  ce  que  tu  puisses  le  saisir,  afin  que  ce 
vieux  corps  expie  son  impudicité».  Tout  ce  morceau  ne  se  lit  ni  dans 
G  ni  dans  E.  —  10)  P.  305.  —  11)  A  d'accord  avec  I  :  «et  des  bons 
rapports  qui  existent  entre  nous  et  de  l'agrément  de  notre  demeure».  — 

12)  Les  derniers  six  mots  manquent  dans  I.  —  A,  de  nouveau  d'accord 
avec  I,  ajoute  ici  :  «  Et  il  m'a  prié  de  te  conduire  à  sa  demeure  pour 
consommer  son  mariage;  car  il  veut  jouir  de  ta  beauté  et  de  ta  sagesse».  — 

13)  I  a  ici  une  courte  allocution  du  canard  à  la  femelle  qui  se  retrouve 
dans  A. 
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subito  vulpes,  iiipuit  eam  et  devoravit,  et  rediit  avis  ad  suum 
locum^ 

1)  Cette  dernière  partie  de  l'histoire  est  un  peu  plus  développée  dans 
A.  —  Depuis  altéra  vero  die  exivU  (p.  317,  1.  3)  jusqu'à  la  fin  du  conte 
Ar.  a  une  rédaction  toute  différente.  La  belette  tue  la  souris  en  présence 
du  religieux.  La  femelle,  sur  le  conseil  du  canard,  tue  son  mari  pendant 
son  sommeil,  et  elle  est  tuée,  à  son  tour,  par  le  canard.  Il  n'est  pas  question 
du  renard,  Ar.  a,  à  la  fin,  une  courte  conclusion  qui  manque  partout. 
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Et  est  de  homîne,  qui  prestat  aliis  consilium,  sihi  autem  nuUum 
potest  prestare'^. 

Inquit  rex  Dysles  Sendebar  suo  philosophe  :  Intellexi  para- 
bolam  tuam  super  his  que  mihi  dixisti^;  nunc  vero  da  mihi 
parabolam  de  homine,  qui  aliis  prestat  auxilium,  sibi  autem  non. 
Inquit  Sendebar^  : 
5  Erat  quedam  columba  habens  nidum  in  excelsa  arbore,  ita- 
que  magno  labore  escam^ad  arborem  portabat.  Et^cum  produce- 
ret  suos  pullos,  aggrediebatur  eam  vulpes",  stans^ iuxta  arborera, 

1)  C'est  le  dix-huitième  de  G,  78,  30;  A,  190,  6;  I,  p.  306.  —  Le  texte  arabe 
ne  se  trouve  que  dans  «  Kalila  et  Dimna,  fables  indiennes  traduites  du  Persan 
en  Arabe»  ;  Mossoul  1876,  p.  325.  Nous  le  donnons  dans  l'appendice  II.  — 
I  a  ici  un  premier  titre  «  De  la  colombe  et  du  renard  »  ;  G  :  «  Du  renard, 
de  la  colombe  et  de  la  perdrix».  Ar.,  p.  365 — 371  :  «De  la  colombe,  du 
renard  et  de  la  perdrix».  —  2)  Ce  second  titre  se  lit  dans  toutes  les 
rédactions.  —  3)  G  à  la  place  de  ces  derniers  mots,  met  :  «J'ai  déjà 
entendu  ta  parabole  sur  deux  associés  qui  s'étaient  fiés  l'un  à  l'autre».  — 
4)  G,  d'accord  avec  Ar.  débute  par  les  mots  :  «C'est  la  parabole  de  la 
colombe,  du  renard  et  de  la  perdrix».  Le  roi  reprit:  «Quelle  est  cette  pa- 
rabole?» —  5)  C'est  la  traduction  de  D'^IS^J?  litt.  :  herhas.  Ar.  a  au  lieu 
de  t-^.<i^\  =  herhas^  ^_j.<£aj\,  faute  qu'avait  déjà  dans  son  texte  G 
puisqu'il  traduit  :  «mudar  su  nido».  —  6)  Ici  manquent  les  trois  mots 
qui  se  trouvent  entre  les  deux  riJ73  de  la  version  de  I,  mais  se  lisent 
dans  G  et  Ar.  —  7)  I  ajoute  :  «Au  moment  fixe»,  ce  qui  est  mieux 
expliqué  par  G  et  Ar.  qui  ont  :  «qui  s'était  attendue  à  cela  de  la  part 
de  la  colombe  pour  l'époque  où  il  savait  ({iie  les  poussins  pouvaient  déjà 
se  tenir  sur  leurs  pattes».  —  8)  P.  307. 
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et  perterrens  eani  iniiiatimiibiis^  donec  ci  sikjs  ])u11os  eiiciebat 
proptcr  coiiserviitiont'in  sue  vite^.  Quod  videns-*  (juidain  passer 
staiis  contra  eani  in  ranio  arboris,  accessit  ad  colunibani  dicens'  : 
Consulotibi  quod,  quando  revenit  ille  et  infert  tibi  talia,  respon- 
dea8^:Facposse  tuura,  etsilaboraverisascendere  ad  me,  statini 
eos  devorans  volabo'».  Et  abiit  passer  in  viam  suam".  Post  hoc 
rediit  vulpes  damans  contra  cohimbam  more  solito''.  (Jui  re- 
spondebat  columba  verbum,  (piod  sibi  passer  consuluerat.  Ait'' 
ad  eam  vulpes  :  8i  annunciaveris  mihi  illum,  qui  tibi  hoc  con- 

1)  Ar.  :  «de  monter  auprès  d'elle  v,  G  continue  :  «si  elle  ne  lui  jetait 
pas  ses  poussins».  A,  190,  16  :  «Il  la  mena(,a  de  la  man{;:er  elle  et  ses 
petits V.  —  2)  1  continue  :  «Et  donnait  ainsi  ses  poussins  eu  rau<;on 
do  sa  propre  personne  >.  G,  78  «,  48  :  «car  il  disait  que  si  elle  ne  lui 
jetait  pas,  il  monterait  et  la  dévorerait  elle  et  ses  poussins».  Ar.  s'ar- 
rête à  ejiciehat.  —  3)  Ces  deux  mots  résument  une  phrase  beaucoup 
plus  longue  qu'on  ne  lit  pas  seulement  dans  I,  Ar.  et  G,  mais  que  A 
donne  également  :  «  Un  jour  la  colombe  était  assise  pour  couver  ses 
œufs,  lorsqu'un  passereau  qui  demeurait  non  loin  de  là  près  de  l'eau 
vint  se  placer  en  face  d'elle  sur  un  rameau;  en  voyant  la  colombe 
si  triste  il  lui  dit».  Toutefois  la  demeure  ordinaire  du  passereau  près 
de  l'eau  est  ajoutée  seulement  par  A,  atin  de  préparer  le  dénouement 
de  l'histoire;  voy.  p.  822,  n"  8.  —  4)  Notre  texte  de  C  présente  ici  une 
nouvelle  lacune  qui  est  remplie  par  I,  Ar.  et  G  :  Le  passereau  s'in- 
forme d'abord  du  motif  de  la  tristesse  de  la  colombe  et  celle-ci  lui 
raconte  les  malhcm-s  ([ue  le  renard  lui  fait  subir.  A  avait  sans  doute 
ce  passage  dans  son  exemplaire  de  C,  puis([u'il  le  rend  avec  quebjues 
différences,  il  est  vrai  :  «Voisine,  qu'est-ce  (jui  t'attriste,  tout  en  étant  si 
près  de  ta  couvée?  La  colombe  répondit  :  Quel  plaisir  puis-je  goûter 
de  mes  petits,  puisque»  etc.  ^  .  .  —  5)  responde  et.  —  G)  Ainsi  I  et 
Ar.  G,  786,  4  :  «Je  ne  te  jetterai  pas  mes  petits,  à  moins  que  tu  ne 
montes  et  ne  les  manges;  et  sinon,  je  ne  te  jetterai  rienv.  A,  100,  25  : 
«Ne  connais-tu  pas  le  fourbe  de  renard?  Suis  mon  conseil  et  dorénavant 
le  renard  ne  te  fera  plus  aucun  mal.  La  colombe  répf)ndit  :  Parle  et  je 
te  suivrai.  —  «Lorsque  le  renard,  reprit  le  passereau,  voudra  de  nouveau 
t'effrayer,  dis-lui  :  Agis  comme  il  te  plaira,  c«»la  ne  me  préoccupe  pas;  et 
quand  même  tu  aj»prondrais  à  monter  sur  cet  arbre,  je  porterais  aussitôt 
mes  petits  sur  un  autre  arbre  et  je  ne  te  donnerais  rien  du  tout».  G  et  A 
auraient-ils  reculé  devant  la  pensée  ([ue  la  mère  mangerait  elle-même 
ses  petits?  —  7)  I  ajoute  :  «et  .se  mit  au  b«)ril  d'tin  fleuve»;  dans  A 
toute  la  proposition  man(|ue.  Ar.  et  G  débute  par  les  mots  :  «Dès  que 
le  passereati  eut  en.seigné  cette  ruse  à  la  colombe»  etc.  —  8)  G  :  «et 
poussa  des  cris,  en  la  niena(,ant  comme  de  coutume»;  dan.*^  I  il  faudrait 
remplir  la  lacune  qui  se  trouve  après  .17  IQK'1  (l.  11)  :  ICNZ  C'wp  d2"1 

mwrS  S'il  :^^ri.  —  •>)  p.  son. 
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suluit,  dimittam  pullos  tuos^.  Dixit  columba  :  Scias,  quod  pas- 
ser, qui  stat  contra  littus  fluminis'-^,  mihi  hoc  consuluit.  Et  re- 
licta  columba  ivit  vulpes  ad  passerem^  et  ait^  :  Quando  te  ven- 
tus  invadit,  ubi  reponis  caput  tuum?  Et  ait  passer  :  Sub  si- 
5  nistro  latere^.  Et  quando  percutit  te  in  facie  tua,  ubi  ponis  tune 
caput  tuum?  At  ille  :  Ad  mea  posteriora^.  Ait  vulpes  :  Quando 
venti  te  ex  omni  parte  invadunt,  ubi  tune  ponis  caput  tuum? 
Ait  passer  :  Sub  alis  meis.  Ait  vulpes  :  Quomodo  potes  hoc  fa- 
cere?  estimo  te  non  verum  dicere;  et  si  hoc  scis  facere,  similem 
10  tibi  non  vidi'.  Et^  tune  passer  volens  ei  hoc  ostendere,  recli- 
navit  suum  caput  sub  alis,  quem  vulpes  rapuit  dicens  :  Scivisti 
columbe  prestare  consilium  et  non  tibi  ipsi,  et  devoravit  eum^. 

Explicit  liber  parabolarum  an ti quorum  sapientum. 

1)  Ces  trois  mots  manquent  clans  G  et  Ar.  —  2)  Depuis  qui  manque  chez 
Ar.  —  3)  Toutes  les  autres  rédactions  ajoutent  ici  :  «qui  se  tenait  debout 
au  bord  d'une  rivière».  —  4)  G  seul  ajoute  ici  :  «Que  Dieu  te  protège, 
mon  ami!  Que  fais-tu  ici?  Sais-tu  pourquoi  je  suis  venu  te  chercher? 
C'est  qu'on  m'a  dit  que  tu  connais  beaucoup  de  bons  moyens  pour  se 
garantir  des  intempéries  de  l'atmosphère  et  je  suis  venu  pour  recueillir 
de  toi  un  de  ces  moyens.  La-dessus  la  perdrix  dit  :  Que  voudrais-tu 
apprendre  de  moi?  Le  renard  dit  :  Quand  tu  as  froid  aux  pieds,  qu'est- 
ce  que  tu  fais?  La  perdrix  répondit  :  Je  lève  un  de  mes  pieds,  le  place 
au-dessous  de  mon  ventre,  et  quand  celui-ci  est  chaud,  je  lève  l'autre 
pied  et  j'ôte  le  premier;  de  cette  manière  je  supporte  le  froid.  Là-dessus 
le  renard  reprit».  E  n'a  pas  cette  addition.  —  5)  Il  manque  dans  la 
question  :  «de  ton  côté  droit».  Puis  après  la  réponse  il  faut  ajouter 
d'après  I  :  «Et  lorsque,  reprit  le  renard,  le  vent  souffle  du  côté  gauche, 
où  places-tu  ta  tête?  A  droite,  répondit  le  moineau».  A  reproduit  le  sens 
de  ces  deux  questions  et  de  ces  deux  réponses.  G  et  Ar.  sont  d'accord 
avec  I,  seulement  Ar.  ajoute  encore  :  «et  derrière  moi»  ce  qui  est  la 
réponse  à  la  question  suivante.  —  6)  Cette  troisième  question  manque 
dans  G.  —  7)  depuis  et  si  hoc  C  ne  fait  que  résumer  I  (308,  lia  309,  3). 
Cependant  A,  191,  lOàl.  16  traduit  exactement  le  passage  qui  se  lit  dans 
I,  et  qui  est  d'accord  avec  G  et  Ar.  —  8)  P.  309.  —  9)  Ici  finissent  égale- 
ment I  et  A.  G  et  Ar.  ajoutent  un  long  discours  que  le  philosophe 
adresse  au  roi  et  qui  est  la  conclusion  du  livre  entier  des  paraboles. 
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1^^  ^uL^^f  LJiU  ^cX^I  ^b'  IJI  ^^^^Làx^-'I  rb^JI 

^ùl  JLï  atxi  ^l^w*i;   aJ»  Lo  ^^  rf^c^Nf^  |V^^^   (j-j.^jJLî   a-^ 

Chapitre  des  hérons  et  du  canard  sauvage. 

(Ce  chapitre  ne  fait  pas  partie  de  ce  livre,  il  lui  a  été  seulement  rattaché 
à  cause  «|e  sa  ressemblance.) 

Le  roi  dit  au  philosophe  :  J'ai  compris  cette  parabole;  donne- 
moi  maintenant  un  exemple  des  associés  qui  vivent  ensemble 
en  parfaite  égalité,  et  où  l'un  d'eux  trompe  ses  camarades  et 
leur  est  infidMe,  en  cherchant  à  les  perdre  et  a  s'emparer  de 
ce  qui  leur  ap})articnt  en  commun. 

1)  Nous  donnons  ici  le  texte  arabe  du  chap.  XVI,  ci-dessus,  p.  806,  qui 
manque  dans  le  texte  de  M.  do  Sacy,  et  que  nous  croyons  inédit.  M.  le 
docteur  Aumer,  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  de  Municli,  a  bien 
voulu  le  coUationner  j)()ur  nous  avec  le  texte  du  ms.  de  Munich,  le  setil 
qui  ait  été  sipfnalé  par  M.  Tortsch  dans  son  catalogue  des  mss.  aral)es  do 
Gotha.  Les  lacunes  du  texte  arabe  comparé  avec  celui  de  I  sont  les 
mêmes  dans  les  doux  copies;  los  (luolquos  variantes  sont  précédées  des 
lettres  P  et  M. 

21* 
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J^xJI  &^>J*^  ^UAJ^  XAÂJôLé.îo  ^^jo  ^jyoj  ^1  *-;y^  (j*^^  (V-^ 
vdJLJf  JU  L^-g.*/)  xiaxil  U-gilwCôL  cJ^L^I  ^x)  U-g-^^^ÂJl 
,j.x)  XAi  tXJ«»5^   7^^  w^.^*    aui   oa.aj    xjI^    ic^il    ^y^  )W"'^ 

(jd^iJl  viXJJ  ^b'^  SjLs^  y^  8>tXi'  <X=>'  ^vJlJ  ^  t;0  vd4.-w«JI 
wjdaJl     oôl^^     (j^IâJI     ^X)     (?>^i-^     j^jLLaJl     y3:3vb   ^f:    LajIj 

Le  philosophe  répondit  :  Si  quelqu'un,  dans  son  abandon  et 
dans  sa  conhance  envers  ses  camarades,  se  tient  dans  les  li- 
mites convenables  et  que  ses  associés  sont  des  gens  infidèles, 
trompeurs  et  cupides,  je  ne  lui  garantirai  pas  qu'a  cause  de 
sa  sécurité,  de  sa  confiance,  et  de  sa  conduite  imprudente  dans 
ses  rapports  avec  ses  camarades,  il  n'arrive  à  une  situation 
détestable  et  affligeante.  Un  exemple  de  ceci  est  l'histoire  des 
deux  hérons  et  du  canard  sauvage,  où  les  deux  hérons  s'atti- 
rèrent leur  perte  en  permettant  au  canard  sauvage  de  s'associer 
avec  eux. 

Le  roi  dit  :  Comment  cette  histoire  s'est-elle  passée?  Le  phi- 
losophe répondit  : 

On  raconte  que  près  des  villes  qui  sont  au  bord  de  la  mer 
il  j  avait  un  étang  où  se  déversaient  les  eaux  de  plusieurs 
ruisseaux  qui  se  frayaient  un  chemin  vers  lui.  Dans  cet  étang 
poussaient  beaucoup  de  joncs  et  il  y  foisonnait  des  poissons 
sans  nombre  et  sans  fin.  Cet  étang  était  écarté  de  la  route  des 
chasseurs  et  des  autres  hommes;  les  oiseaux  n'y  venaient  ni  n'en 
approchaient,  et  n'aimaient  pas  y  prendre  de  poisson,  parce 
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L^Uc^l  ^"3  cVx^M  ^  &Ai  U-)  ^j,.^  ^i.  io  jij-  >L  2uJb  ^< 

iL^i    Uj   ^•^^»^'   ^:i^^«    ^^L^^j'    i    v5'    r^'    3   ^^'^  ^;^^S 

w^il     Jl       >Lo     L»Jj      ^^aJI      J^^il     J<£^      ^'yXi      gSyJJ     ^^      v5^^ 

aU:^«\    oJD.     *^y*^    f»">^    ^^*    viL'ô    ^^A^    ^L    I4-:    XJCra^^v    ><«^( 

que  leurs  demeures  et  leurs  nids  étaient  dans  le  djaj'v,  c 'est-a- 
dire  dans  un  terrain  autour  d'une  source  et  la  nourriture  qu'ils 
y  trouvaient  leur  suffisait  pour  ne  ])as  en  chercher  ailleurs  : 
et  ils  restèrent  ainsi  (juelque  temps.  Puis  un  héron  passa  de- 
vant cet  ('tang,  et  lorstpi'il  le  vit  ('*carté  et  inhabité,  et  dans 
un  endroit  où  les  chasseurs  ne  pénétraient  pas  et  où  ne  ve- 
naient pas  les  oiseaux,  il  conçut  le  désir  de  s'y  établir  et  d'v 
transporter  son  nid.  Il  se  dit  :  Si  je  transporte  mon  nid  et  ma 
femelle  dans  cet  endroit,  cela  nous  débarrassera  de  l'attluencr 
des  oiseaux  pour  la  |)êche  maritime,  et  puisque  c'est  un  en 
dioit  (jui  nous  appartiendra  ii  nous  et  ii  nos  descendants  après 
nous,  à  notre  postt'rit<'^  et  ;i  la  leur,  ])ersonne  ne  j)()urra  ('lever 
de  prc'^tention  sur  lui  ni  en  revendicjuer  une  })art.  Il  prit  dt)ne 
la  (b'eision  d'y  ('migrer.  Une  fois  retourné  ;i  la  mrr,  il  in- 
forma sa  femelle  de  ce  qu'il  avait  vu  et  de  la  dt'cision  (pi'il 
avait  prise.  Sa  femelle  av^ait  juste  pondu  dans  son  nid  au  bord 
de  la  mer,  et  le  moment  était  arrivé  pour  que  les  coquilles  fussent 

1)    JlL.\    f*st   un    mot    ohscur   (pio   r.autcnr    liii-nn'inc   a   cru   devoir  oxpli- 
411er   par  >b^^\     Sur   1»»   sons   de   t«>   tli'rni«M-   mot,    voyez   Lane. 
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L^xio  ^1  v:yw^l^  îdiAJI  ^  <>.*JI   L^-U    J^l    xj   *j^   Lo^ 
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brisées  et  que  les  poussins  en  sortissent.  Or  cette  femelle  avait 
parmi  les  canards  sauvages  un  ami  qui  lui  était  cher^  et  rien 
ne  lui  semblait  agréable  h  moins  qu'elle  ne  l'y  fît  participer  et 
ne  l'y  associât.  Lorsque  le  mâle  lui  eut  communiqué  son  dessein 
et  son  intention,  il  lui  parut  pénible  de  s'éloigner  du  canard, 
elle  voulut  lui  faire  partager  cette  abondance  et  n'avoir  au- 
cun avantage  sur  lui.  Elle  chercha  donc  une  ruse  pour  lui  com- 
muniquer le  dessein  qu'ils  avaient  formé,  afin  de  trouver  moyen 
que  le  canard  fût  avec  elle  dans  cet  endroit.  Alors  elle  dit  au 
mâle  :  Le  moment  de  l'éclosion  de  mes  poussins  est  venu;  or  on 
m'a  parlé  d'une  chose  avec  laquelle  je  peux  soigner  les  pous- 
sins lorsqu'ils  seront  sortis  des  œufs,  pour  augmenter  leur  force 
et  les  pi'éserver  de  toute  maladie  si  Dieu  le  veut.  Je  désire  donc 
aller  chercher  cette  chose,  pour  l'apporter  à  l'endroit  où  tu 
veux  que  nous  nous  transférions.  Le  mâle  dit  :  Qu'est-ce  que 
cela?  La  femelle  répondit  :  C'est  un  poisson  dans  telle  et 
1)  Ainsi  M;  P  '^^^^. 
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telle  île  de  la  mer,  dont  on  m'a  parlé  et  qui  aura  l'elViit  que 
j'ai  dit,  d'auf^menter  la  force  de  mes  poussins,  et  personne 
autre  que  moi  ne  connaît  cette  île.  Couve  donc  les  (inifs  à 
ma  place  pour  que;  j'aille  à  cet  endroit  et  (jue  je  pêche  un 
ou  deux  poissons  afin  que  tu  les  apportes  avec  nous.  —  Il  ne 
faut  pas,  répliqua  le  mâle,  chercher  tout  ce  que  les  médecins 
ordonnent;  car  parfois  ils  ordonnent  des  remèdes,  k  la  poursuite 
des(}uels  on  meurt  avant  de  les  avoir  atteints.  Tn  sais  bien  que 
dans  certaines  maladies  on  prescrit  la  chair  du  lion  ;  or  un  homme 
intellij^ent  ne  doit  pas  aller  pourctda  chercher  le  lion  dans  \v,  dé- 
sert, sur  les  collines  ou  dans  les  broussîiilles  pour})rendre  sa  chair, 
tandis  (pi'il  est  trop  faible  pour  cela:  et  si  ni'anmoins  il  h'  cherche, 
cela  l'amène  a  sa  perte  et  h  sa  ruine.  Tu  ne  dois  {\i)]]c  pas,  toi 
non  plus,  cherchtT  ce  (pii  se  trouve  dans  telle  ou  telle  île,  où 
des  accidents  sont  à  craindre,  et  qui  est  ;i  grande  distance.  Re- 
nonce donc  à  ce  projet,  et  porte  avec  moi  ce  nid,  ainsi  que  les 
œufs  qu'il  contient,  pour  que  nous  le  transférions  ii  l'endroit 
oiije  veux  aller,  car  il  va  l.-i  bcaucouj»  de  poissons  et  de  roseaux. 
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l'endroit  est  caché  et  écarté  du  chemin^  aucun  oiseau  n*j 
arrive.  Je  sais  que  celui  qui  écoute  les  médecins  pour  chercher 
un  remède  et  risque  sa  vie^  il  lui  arrive  ce  qui  est  arrivé  au 
singe^  lorsqu'il  a  cherché  la  cervelle  du  serpent. 

La  femelle  dit  :  Quelle  est  cette  histoire? 

Le  mâle  dit  :  On  l'aconte  qu'il  y  avait  dans  une  certaine 
île  un  singe,  qui  pendant  longtemps  avait  des  fruits  en  abon- 
dance; puis  il  fut  atteint  de  la  lèpre  à  un  tel  degré  qu'il  faillit 
périr,  et  qu'il  fut  trop  faible  pour  chercher  sa  pitance  et  sa  nour- 
riture. Un  jour  passa  devant  lui  un  autre  singe,  qui  lui  dit  : 
Pourquoi  te  vois-je  en  cet  état,  et  qu'est-ce  qui  t'a  fait  tant 
maigrir?  Le  singe  répondit  :  Ce  que  tu  vois  est  l'effet  de  mon 
destin;  et  qui  peut  échapper  k  un  arrêt  de  Dieu,  ou  qui  a  le 
moyen  de  l'éviter?  L'autre  singe  reprit:  Je  connais  un  singe,  à 
qui  est  arrivé  ce  qui  t'est  arrivé;  et  il  n'a  pu  guérir  que  lorsqu'on 
lui  a  apporté  la  cervelle  d'un  serpent;  imite-le  en  cela,  et  si  tu 

1)  P  et  M  es^;  mais  I  a  Dm 
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pouvais  te  procurer  ce  remède,  ce  serait  ta  guérison.  Le  singe 
répondit  iCoinnicnt  nie  j)rocurerais-je  la  cervelle  d'un  serpent, 
lorsque  je  suis  trop  faible  pour  que  je  puisse  chercher  ma  nour- 
riture et  mon  entretien  de  ces  arbres  qui  sont  près  de  nioiV  Ce 
sont  les  bêtes  fauves  et  les  animaux  féroces  qui  me  font  la 
charité,  et  c'est  d'eux  que  me  vient  ma  pitance;  autrement 
j'aurais  péri,  tant  je  suis  faible,  paralysé  et  malade.  L'autre 
singe  reprit  :  J'ai  vu  un  homme  qui  faisait  des  charmes  à  tel 
et  tel  endroit  de  cette  île,  et  tout  près  se  trouvait  un  serpent 
dans  un  repaire  que  je  connais,  j'espère  que  cet  homme  l'aura 
tué;  je  vais  donc  aller  à  ce  repaire,  j'y  entrerai;  et  si  je  trouve 
le  serpent  tué,  je  })rcndrai  sa  cervelle  et  je  te  l'apporttîrai.  \jV 
singe  dit  :  Si  tu  peux  faire  cela,  fais-le;  Dieu  t'accordera  |)()ur 
cette  action  une  grande  récompense.  —  Le  singe  partit  donc 
jusqu'à  ce  qu'il  arriva  au  repaire,  (jui  était  spacieux;  il  y  entra, 

1  )  **     ^  W  —  X ^  V.  ^^JJ\  ;    voyoz   stir   cotto   construction  W .  Wrii^lit,   An 
arable  grainm<n\  I,   p.    304. 
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ne  doutant  pas  que  le  charmeur,  dont  on  reconnaissait  les  pas 
sur  cette  route,  avait  tué  le  serpent.  Mais  il  le  trouva  vivant; 
le  serpent  s'élança  sur  lui  parce  qu'il  avait  osé  entrer  dans 
son  repaire  et  le  tua.  Je  ne  t'ai  raconté  cette  parabole  que 
pour  que  tu  saches  que  l'homme  intelligent,  quand  même  il  en 
a  besoin,  ne  doit  pas  se  risquer  a  chercher  les  remèdes  dans 
les  endroits  où  il  doit  craindre  de  périr  et  de  succomber. 

Là-dessus  la  femelle  dit  :  J'ai  compris  ta  parabole,  mais 
il  faut  absolument  que  j'aille  vers  cette  île.  Derrière  ce  qu'on 
craint  et  redoute,  se  trouve  le  salut.  Et  en  j  allant,  j'espère 
conserver  nos  poussins  et  les  préserver  des  accidents.  Le  mâle 
alors  lui  dit  :  Eh  bien,  si  c'est  ton  avis  de  t'en  aller  la-bas,  garde- 
toi  de  raconter  à  qui  que  ce  soit  le  changement  que  nous  pro- 
jetons, ou  d'en  dire  rien  a  personne  jusqu'à  ce  que  tu  sois 
de  retour.  Les  sages  ont  dit  :  Rien  ne  fait  atteindre  au  sage  le 
but  qu'il  se  propose  comme  de  cacher  son  secret  et  de  con- 
sulter les  hommes  sages,  intelligents  et  vertueux  d'entre  ses 

1)  Il  faudrait  ^^.^JLstXJ;  ces  négligences  sont  fréquentes  dans  notre  texte, 
—  2)  M.  ,.^sJLk3  ^)<.^,J6  j^^à. 
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amis.  Aussitôt  la  femelle  s'envola,  rejoignit  le  canard  sauvage, 
qui  habitait  le  haut  d'une  montagne  au  bord  de  la  mer,  à  une 
distance  de  plusieurs  parasanges,  lui  raconta  le  projet  qu'elle 
et  son  mari  avaient  formé  d'émigrer  vers  l'étang  et  lui  ap- 
prit combien  cet  étang  était  fertile,  riche  en  poissons,  ii  l'écart 
des  hommes  et  des  oiseaux.  Elle  continua  :  Si  tu  trouves  un 
moyen  de  demeurer  la-bas  avec  nous,  avec  le  consentement  et 
la  permission  de  mon  mari,  fais-le.  La  proposition  plut  au 
canard,  et  il  voulut  vivre  dans  le  voisinage  de  la  femelle 
du  héron,  h  cause  de  l'amitié  qui  existait  entre  eux.  Il  répondit 
donc  :  Qu'ai-jc  besoin  de  demander  la  permission  du  mâle 
pour  celaV  II  n'est  })as  plus  digne  ([ue  moi  de  posséder  cet  en- 
droit. Mais  je  vais  me  rendre  auj>rès  de  cet  étang,  puisqu'rl 
est  fertile  et  a  l'écart,  comme  tu  l'as  dit,  j»our  y  taire  nu>n  nid, 
et  si  ton  mâle  veut  m'en  empêcher,  je  lui  dirai  (ju'il  ne  tient 
pas  cet  endroit  par  un  héritage  de  son  père,  ni  par  rien  qui  lui 
donne   le   droit  d'y    demeurer  plutôt  que  moi.  —   La   lémelle 
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01x5^  ^j.XJ^  RSoL^  oôl^  vilic>  ow-».^  Jo  RioAJI  ciJU  [viXxx] 
^  L^Xjuo  ^a  ôLi^'l  3  j  U'^^^  (5^7"  (5^^  ^ÔJJ  kixil 
xaJI     ^^5DtXj    ^1    dlJÔ    ^    îLLil    ^j^i|     v::;.iU    (jdAÂJI     dljj 

répondit  :  Je  sais  bien  qu'il  en  est  comme  tu  le  dis.  Mais  je 
préfère  que  tu  puisses  être  là-bas  avec  ^agrément  de  mon 
mâle,  pour  que  nous  n'entrions  pas  en  hostilité ;,  autrement 
je  serais  empêchée  de  t'aimer  et  je  ne  trouverais  pas  moyen 
de  vivre  dans  ta  société.  Tu  sais  que  je  n'ai  été  poussée  a  venir 
auprès  de  toi  et  k  te  communiquer  notre  projet  que  par  le  plai- 
sir que  j'ai  d'être  auprès  de  toi  et  par  l'agrément  que  me 
cause  ton  voisinage.  Cet  endroit  ne  m'attire  que  si  nous  nous  y 
transportons  avec  toi.  Le  canard  dit  :  Je  comprends  cela  et  tu 
es  dans  le  vrai,  mais  quel  est  le  moyen  d'obtenir  de  ton  mari  la 
permission  et  le  consentement,  pour  établir  mon  nid  avec  vous 
deux  auprès  de  cet  étang?  La  femelle  reprit  :  Voici  le  moyen  : 
Tu  iras  chez  lui  et  tu  lui  diras  comme  si  tu  ne  savais  rien  de 
notre  projet  de  déménagement  :  J'ai  passé  devant  un  étang  à 
tel  ou  tel  endroit,  très  poissonneux,  a  l'écart  des  hommes  et 
des  oiseaux,  et  je  voudrais  aller  y  demeurer;  veux-tu  partir 
1)  Ce  mot  se  trouve  dans  P  et  M. 
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Le  J^  ^.^Nl  ^i5  J  i<}  Si^  ^'cXT  JL'  Jli-  I  Jli  ^^»l  5^^^ 
Ju  sJowî  U>c  dLoJLo   >^^   JL'3   siJLLisl  ^^    »-o   JLjix!   ^^' 

v::oli  kX^^  L^^^'  wOLoJ  yJ^V^-'  (jc.*J  jl  ^^^M  oaajCÔ. 
s:^jLû^  'UjCx^I^  ^  U^  sJoLc  ki^xJ!  ^::^i\^»  v5lX-M  L^ 
vJL' je»  ^^fl^l^JL»l  ^^M  c^^iiU  ^CC'L  U  Jl  i.kxJI  ^Ul  Jo^j^JI 

avec  moi?  Nous  y  trouverons  assez  de  poisson  pour  ne  pas 
avoir  besoin  de  nous  mêler  à  la  foule  des  oiseaux  pour  la  pêche 
maritime.  ]\Ion  mari  te  répondra  qu'il  a  été  avant  toi  ii  cet  en- 
droit et  (|u"il  a  lui  niêmo  l'intention  d'y  transporter  son  nid. 
Lorsqu'il  t'aura  dit  cela,  r('j)«)nds-lui  :  Si  la  chose  est  telle  que  tu 
rex])Oses,  je  désire  que  tu  m'accordes  la  permission  de  poser 
mon  nid  dans  cet  ctan^.  .1^^  serai  avec  toi  et  cela  ne  t'ôtera 
rien  et  ne  t'enlèvera  rien  de  ce  que  tu  veux;  au  contraire, 
lorsque  j'y  serai,  nous  serons  plus  torts  et  nous  nous  divertirons 
davantage.  Le  canard  tit  ainsi.  La  femelle  alla  dans  une  île,  y 
prit  un  poisson  et  rap})orta  ii  son  niaii.  Klle  rencontra  le  canard 
chez  lui,  ils  étaient  en  conversation  ensemble,  et  clli;  trouva 
que  le  mâle  avait  dc'jii  accorde*  au  canard  ce  qu'il  avait  de- 
mande''. La  femelle  lit  semhlant  d'en  être  mi'Contente,  poui* 
que  le  mâle  ne  la  soupçonnât  pas,  et  dit  :  Nous  n'avons  désiré 
cet  endroit  (pu^  parce  (pi'il  est  ii  l'écart  des  oiseaux,  or  si  le 
canard  y  a  une  part,  je  crains  que  d'autres  oiseaux  ne  viennent 
chez  lui,  et  n'entrent  dans  imtre  société;  nous  n'aurons  alors 
1)  P  ot   M   Ua,,1^. 
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Lo  o^^i    Jjj  ylXJI    L^   JU    aLoo   P^^   3   Juôi    L^^^    LJ 

^iks^  L-UA.jyj  ^^  (3^S  ^^•^■'W  ^s^^^  '^ôL^  ovjI^  ^j^J^iu 

^^£D  ^^Jl  dlJô  ^  i5^tX:?  ,J^  L^ÂX)  LâjoL  ^jI  ,j.x)b  ^ 
b^-ftx.oJC^I    (j^^l    (♦-S^-^    ^    \J^rt    f^    (jb     aui    Uxcbû)^ 

JU   viXJô    j^l5'  v^ftA^^    ^Zi^f|    c:JU    s^^jI^   51    s^JjJii    v^JJI 

^Jl  iiJL^  x^L^.  Lg-^i*i^  ^«é-^;  ^-bl^  UûIââI  ys^  v^ô  L^jç» 

^xi    iuJ    ^fe'  Lé.x>  J.A3.i!^    LJLio   ^y^  auLlhJ  ^x)   Lg-fS^   «j^ 

plus  aucun  avantage  sur  eux.  Le  mâle  lui  répliqua  :  Je  com- 
prends ce  que  tu  dis^  et  tu  es  dans  le  vrai;  mais  j'ai  confiance 
dans  le  canard,  car  il  nous  divertira  là-bas,  nous  gagnerons 
de  la  force,  et  il  nous  protégera  contre  les  autres  oiseaux.  Car 
nous  ne  sommes  pas  sûrs  qu'il  n'en  vienne  qui  élèveront  des 
prétentions  sur  cette  contrée,  et  qui  nous  y  inquiéteront;  si  nous 
sommes  sans  auxiliaires,  ils  nous  trouveront  faibles.  Mais  si 
nous  avons  sur  eux  l'avantage  de  la  force  et  de  la  vaillance, 
ils  n'atteindront  pas  leur  but  de  nous  soumettre  à  leurs  vo- 
lontés. C'est  ainsi  que  les  chats  ont  triomphé  du  loup  et  l'ont 
tué  parce  qu'ils  l'ont  attaqué  en  nombre. 

La  femelle  demanda  :  Comment  est  cette  histoire?  Le  mâle 
dit  :  On  raconte  qu'il  y  avait  au  bord  de  la  mer  un  endroit  où 
il  y  avait  beaucoup  de  loups,  et  parmi  eux  était  un  loup  qui 
dans  ses  rapports  avec  ses  camarades  était  le  plus  farouche, 
le  plus  dur  et  le  plus  mécontent  de  sa  situation.  Il  sortit  donc 
pour  chercher  un  endroit  plus  fertile  que  celui  où  il  se  trou- 
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^j>AAxAÀ'ja.U    ^>i^   ^^    5vxr  jl    o^^    ^'->    ^J^    f^    ^-     ^J-^ 

^l^^    Hixs    ^tX-'^;   ^U^'^H^    ^^*JI   ^x    ioJ    L^x   (jJ/b    aui 

nLo  tXi?  xjLî  ^3^^  iCLc  ^^w^^'  LjcÀvo  Jcsî  ^i  LiÀ^  5cX-v.,-û>o 
bLo\  Jui!  dljj  ^  ^ULi  2UsJl5  3  aU^SO  kJb^  jU  Le  Jl 
(j-wl^Jcil   (j^;U    Y^bLwwJU  ^' j    w^li   uX«^>.«.Jf    «iLLj  ^^^  ^^^-^^^ 

vait  et  arriv<a  ainsi  à  une  montagne  oii  il  y  avait  Ijeaueoup  d'ani- 
maux, qui  ne  possculaient  aueune  issue  ni  aucun  passaj^e  })our 
s'enfuir  delà  montagne;  ils  y  étaient  enfermés,  s'y  nourrissaient 
des  herbages  et  des  fruits  qui  s'y  trouvaient,  et  s'y  multipliaient. 
Il  y  avait  dans  cette  montagne  un  endroit  où  se  trouvaient  des 
chats  nombreux  qui  s'abattaient  sur  ces  animaux  et  aimaient 
manger  leur  chair.  Les  chats  avaient  un  roi;  ils  étaient  seuls 
dans  cet  endroit,  ne  partageant  k'ur  proie  avec  aucune  bête 
féroce,  jusqu'au  nionuînt  où  C(!  loup  arriva.  Lorsqu'il  vit  com- 
bien il  y  avait  d'animaux  dans  cette  montagne,  et  s'aper(;ut  que 
le  chemin  en  mauvais  état  leur  fermait  toute  issue,  il  fut  con- 
vaincu qu'il  avait  trouvé  ce  qu'il  désirait  et  qu'il  avait  atteint 
le  but  qu'il  s'était  proposé.  Il  resta  quelque  temps  dans  cette 
montagne  à  chasser  le  gibier,  et  ceci  faisait  du  tort  aux  chats, 
qui  cherchèrent  le  moyen  de  le  tuer.  Or  il  y  avait  parmi 
eux  trois  chats  avisés  et  intelligents  que  le  roi  avait  l'habi- 
tude  de   consulter   pour   agir   en   conséquence.    Alors   le    roi 
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bw,o.Aii  ^1  uLi  JLil    5 J.5D  J^c   AjJiJ  ^^   c^JiJl    ^^    U.A2>-L:a^ 

JU  Uj'^Aj  l<o  dU j  ^  jo,X^  [vi^  LâX!-L;û  wAJtX'i  J^-o.i  ^£ 
i}<i  !^îli*   L_^   wAi  ^f^  JU  oôî   dLîL   Ui  ôJLaJLJ  dULJI 

^âjO^  bU3^  l^Ai  bcXJ^  ^1  LiU^^I  '(^1)  d^x}\^  ^y^}\ 

demanda  au  premier  chat  :  Qui  y  a-t-il  a  faire  au  sujet  de  ce  loup, 
qui  nous  cause  un  dommage  pour  la  chasse  de  ces  animaux 
et  nous  enlève  notre  nourriture?  Le  chat  répondit  :  Je  ne  vois 
d'autre  moyen  que  de  nous  résigner  à  ce  que  le  destin  nous  a 
amené,  et  de  patienter  en  nous  contentant  de  ce  qu'il  nous  laisse, 
et  que  nous  le  suivions  jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  accorde  ce 
qu'il  voudra  k  l'égard  du  loup;  car  nous  ne  pouvons  pas  le  com- 
battre et  le  vaincre.  Le  roi  demanda  au  second  :  Quel  est  ton 
avis  à  toi?  Il  répondit  :  Mon  avis  est  de  fuir  d'ici  vers  un  autre 
endroit,  de  nous  transporter  là  où  nous  trouverons  ce  qu'il  nous 
faut  en  fait  de  nourriture;  nous  ne  pouvons  pas  rester  en  cet 
état,  car  si  nous  sommes  réduits  aux  restes  du  loup,  nous  péri- 
rons, et  nous  n'aurons  pas  de  quoi  nous  nourrir.  Le  roi  dit  alors 
au  troisième  :  Que  conseilles-tu,  toi?  Il  répondit:  Je  n'approuve 
pas  ce  que  ces  deux  chats  ont  dit.  Certes  il  faut  nous  résigner 
à  notre  état  aussi  longtemps  que  nous  ne  pourrons  pas  obtenir 
autre   chose,   et  je  ne   pense   pas  que   nous  devions   fuir   et 

1)  P  42.\,  M  ^J\,  —  2)  Ce  mot  se  trouve  dans  P  et  M;  mieux  vaudrait 
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L)«^>   &-yLc    sJoLs-  ^j^    sjuo    ^x^    JJ^M   (çjL;^    ^1    LsK  ^>l 

viL'J  oixT^  JUUil  JU  i^yU  LIT  Le  S-^^  Jt  j^JI.  .àI^.'! 
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abandonner  notre  pa3'S  où  nous  sommes  nés  et  où  nous  avons 
grandi.  Mais,  pour  ma  part,  je  donnerai  un  conseil,  grâce  au- 
quel, si  le  roi  et  son  armée  sont  d'accord  avec  moi,  nous 
pouvons  espérer  d'obtenir  la  victoire  et  de  revenir  à  la  si- 
tuation excellente  où  nous  étions.  Le  roi  reprit  :  Comment 
cela?  Il  répondit  :  Je  pense  que  nous  devons  attendre  le  louj); 
et  lorsqu'il  prendra  un  gibier  et  l'emportera  pour  le  manger, 
nous  le  suivrons,  moi,  le  roi,  ses  compagnons,  et  une  troupe  de 
gens  courageux  et  vigoureux,  comme  si  nous  cherchions  les 
restes  de  son  repas,  puis((u'il  a  contiance  en  nous  et  se  fait 
des  illusions  à  notre  égard.  Une  fois  près  de  lui,  je  viserai 
ses  yeux  en  sautant  :  je  les  crèverai  avec  mes  grift'es,  puis 
chacun  de  vous  sautera  et  attaquera  partie  de  son  corps 
jusqu'à  ce  que  nous  le  laissions  mort.  Kt  c(uand  même  un  ou 
deux  des  nôtres  y  périraient,  il  y  aurait  poui-  le  r(;ste  une  com- 
pensation suffisante  de  ceux  (pii  auiai«'iit  succomb»'.  Ils  tirent 
ainsi  :  Lorscpie  le  loup  eut  pris  un  animal,  il  l'emporta  pour  le 
manger.  Alors  le  roi  des  chats  se  réunit  avec  ses  compagnons, 
et  un(;  fois  ])rès  d'un  roeii«'r  le  conseiller  du   roi  sauta  sur  lui, 
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lui  creva  les  yeux  avec  ses  griffes,  puis  le  roi  sauta  sur  lui 
et  lui  coupa  la  queue  avec  ses  dents,  et  chacun  des  chats  s'é- 
lança sur  lui,  et  ils  le  blessèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eurent  tué. 
Je  t'ai  raconté  seulement  cette  histoire  pour  que  tu  saches 
que  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  du  canard.  S'il  vient 
avec  nous,  nous  serons  forts  et  il  sera  pour  nous  une  arme 
contre  nos  ennemis.  Le  héron  ayant  ainsi  parlé,  la  femelle 
donna  son  consentement,  et  elle  fut  heureuse  de  voir  que  son 
mari  prenait  plaisir  au  canard.  Les  deux  hérons  et  le  canard 
se  transportèrent  dans  cet  endroit.  Chacun  d'eux  se  choisit 
son  nid  d'un  côté  de  l'étang,  pour  entourer  de  cette  façon  tout 
l'étang,  ne  voulant  pas  que  leurs  nids  ne  fussent  qu'à  un  seul 
endroit;  ils  prirent  donc  possession  de  tous  les  côtés  de  l'é- 
tang. Ils  eurent  largement  avec  ce  qu'il  y  avait  la  de  pois- 
son, ils  purent  se  passer  d'aller  à  la  mer,  et  de  se  joindre 
a  la  foule  des  oiseaux,  pour  y  pocher.  Ils  goûtèrent  avec  plai- 
sir leur  solitude,  et  se  témoignèrent  mutuellement  de  l'amitié 
et  des  égards  ;  toutefois  l'amitié  entre  la  femelle  et  le  canard 
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était  plus  solide  (jiic  celle  i;ntre  le  ciinard  et  le  mâle  k  cause  de 
leur  ancienne  affection. 

ApW'S  quelque  temps,  certains  cours  d'eau  tarirent  et  ne  cou- 
lèrent plus  dans  l'étang,  et  les  poissons  y  diminuèrent.  Le  ca- 
nard réfléchit  a  ce  sujet  et  se  dit  :  Un  être  intelli«^ent  ne  désire 
pas  conserver  ses  frères  et  ses  com})a<^nons,  lors(|ue  cette  con- 
servation lui  est  nuisible  et  qu'il  ne  lui  en  revient  aucune  utilitc'*; 
mais  il  convient  qu'il  se  préfère  h  eux  et  qu'il  })ourvoie  k  sa 
propre  utilité;  car  on  dit  :  (Jelui  cpii  ne  se  conseille  pas  lui- 
même  se  précipite  vers  la  ruine.  Or  ces  deux  hérons  qui  par- 
tagent avec  moi  l'étang,  me  font  du  tort  pour  les  poissons  cpii 
s'y  trouvent  et  m'obligeront  ii  retnunu'r  vers  la  miT.  ('('pen- 
dant il  me  serait  pt'niblc  de  ([uittcr  cet  endroit,  parce  que  j'y 
suis  lial)itii('.  11  faut  doue  trouver  un  moyen  de  les  tuer  et  de 
m'en  (b'barrassci-  de  manièri'  (pie  l'étang  me  reste  sans  par- 
tage. Je  commencerai  par  le  niàle,  j'userai  de  ruse  contre  lui 
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auprès  de  sa  femelle^  car  elle  a  l'esprit  faible,  elle  s'en  rappor- 
tera a  moi  et  ira  où  je  voudrai  la  conduire.  Si  je  lui  ordonne 
de  le  tuer,  elle  ne  doutera  pas  que  c'est  de  ma  part  un  conseil 
sincère  que  je  lui  donne.  Et  lorsque  j'en  aurai  fini  avec  le  mâle, 
la  ruse  que  j'emploierai  contre  la  femme  sera  facile,  car  elle  a 
pleine  confiance  en  moi.  La-dessus  il  prit  un  air  triste  et  affligé, 
et  la  femelle  lui  dit  :  Qu'est-ce  qui  t'attriste?  Le  canard  répon- 
dit: Quel  homme  peut  se  préserver  de  la  tristesse,  quand  même 
il  garde  au  fond  de  son  âme  ses  soucis  et  ses  chagrins?  As-tu 
vu  quelqu'un  k  qui  le  monde  ait  accordé  ses  joies,  pour  qu'elles 
nous  soient  maintenues  à  nous?  La  femelle  lui  dit:  Il  t'est  donc 
arrivé  de  la  part  de  tes  amis  quelque  chose  de  douloureux?  — 
Oui,  répliqua  le  canard,  mais  ce  n'est  qu'à  cause  de  toi.  Mais 
si  tu  veux  me  suivre,  et  te  rendre  k  mes  paroles,  nous  pour- 
rons espérer  d'arrêter  cette  épreuve  k  laquelle  nous  sommes 
exposés.  Le  canard  ajouta  :  Tu  sais  que,  bien  qu'il  n'y  ait  entre 
nous  aucune  parenté  sur  laquelle  nous  puissions  nous  appuyer. 
Dieu  a  affermi  entre  nous  une  amitié  par  les  liens  les  plus  so- 
lides, et  nous  a  attachés  l'un  a  l'autre  par  une  affection  puis- 
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dU  ^Lo  ^^-  v.:iJU;ùel  ^li  JLa^  ^  ^^  id-M  v,;^:?^^!  l_x? 
xJbcX^J    iu*;^    J<3sAj    ^    ^   Jwçï    cXi^    '-'sdjlj^l    J<£.    v.O^M 

2ô<Xo  &xiL}^  xajIxJI  JoLc  s^^^I  3  dLL;oo  ^b'  loi   U-Lw  bL 

l<Xs->  ^^-c2^Li^Lû-JI  rli^NI  ^  JUô  u-^xJU  JoltXciw'l  JOr 
v::xJU'  d^l  &iL,'Li^  !^l^  ^y  5«5l^  wçà  ^li  yc  L_>o  wc^Sll 
iOx    ^;^C-05     &JUcJb   ^tXJI    J^    J,Uc^'    ^1    ^'    ^IJI    kkxJI 

santé  qui  dépasse  l'afFection  des  parents  et  des  frères.  Car  bien 
des  parents  nuisent  à  leur  famille  plutôt  qu'ils  ne  lui  sont  utiles. 
r^es  sages  ont  déjà  dit  :  Qui  n'a  pas  de  frère  n'a  pas  d'ennemi, 
et  qui  n'a  pas  de  parents  n'a  pas  d'envieux.  Je  veux  donc  te 
donner  un  ordre  qui  sera  pour  toi  un  bon  conseil,  et  te  diriger 
dans  une  voie  qui  te  conduira  au  but,  sans  parler  des  obliga- 
tions que  Dieu  m'a  imposées  à  ton  égard.  Et  si  tu  m'obéis,  tu 
l'emporteras  sur  tes  ennemis.  —  C)n  a  dit  :  Celui  qui  dans  les 
vicissitudes  de  la  vie  ne  se  sacrifie  pas  pour  son  ami,  surtout 
lorsque  celui-ci  a  des  sentiments  fraternels  comme  toi,  et  qui, 
dans  les  moments  difficiles,  ne  le  protège  pas  par  son  proj)re 
corps,  celui-là  n'est  pas  un  frère  sincère.  Raconte-moi  donc 
quelle  est  cette  affaire  :je  ne  me  refuse  pas  à  ton  conseil  et  je 
ne  m'opposerai  pas  a  ton  ordre.  —  Le  canard  reprit  :  L'avis 
que  je  te  donne  est  que  tu  cherches  le  moyen  de  tuer  ton  màkî 
et  que  tu  t'en  débarrasses,  car  en  le  tuant  nous  nous  sauverons, 

1)  Nous  lisons  ninsi  à  la  place  de  >  •>.  ^^  que  porte  M;  V  a  ^^^r^. 
—  2)  Tout  ce  qui  suit  jusqu'à  ^ir_<o\  (1.  10)  est  la  fin  d'un  discours  de  la 
femelle,  qui  se  trouve  au  complot  dans  C  et  I,  voy.  ci-dessus,  p.  'Mb. 
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^yUAA;^Jlj_5  io  AjyjJ:^  is^^h  xJjcaj  dlôyol  L4J  ^àu^^JI  '3J^  i^^y^ 
!^l^   (c^V^  ^  ^  ^dLi'wX)!^    wX)^l    l<X^  viLjJ^  Oy^i   i^tXil 

^>o  (^^U*<Xol  ,^j^  ^^)  ^^  <^^  ^-^  HoUvX)  (c^'-i  15^7^ 
U^dAÂJt    ItX^Û    ^    ^Lj;^^    Hiû   x,!^    L^Jt^^    ^Y^;    (VaJ^-^^ 

nLo  Ij^i;  ô*y^^  ^l^s=*l^  J^Uv   Ij^  »^;)  ;jLi  ^S; 

o.JLi*    ii^^j    (O»-*    Jy>    J->AJ    jvi    vi:^2&.    ^Y^»^    t->Lol   Lx)  viljLoI 

^.<^  À  (jl^  ^^^  ^^•^)  ^^-^^  oiU  viJJ  j  ^(^  ^^^  (V^-^' 

toi  et  moi,  de  la  catastrophe  qui  nous  menace,  et,  n'était  mon 
amitié,  je  ne  t'ordonnerais  pas  de  le  tuer.  Mais  je  te  raconterai 
tout  cela,  aussi  bien  le  malheur  qui  t'a  menacé  que  la  raison 
de  l'ordre  que  je  te  donne.  En  attendant,  ne  t'attriste  pas  et  ne 
t'efifraye  pas,  car,  après  cela,  je  te  choisirai  un  mari  parmi  des 
hérons  de  mes  amis;  je  t'exposerai  ses  qualités  et  ce  qui  le  con- 
cerne. Il  nous  protégera  dans  cet  étang,  et  te  gardera  à  ma 
place,  lorsqu'il  reconnaîtra  ta  raison  et  ton  intelligence;  car  ton 
mari  méconnaît  les  hommes  de  bien,  et  c'est  pourquoi  il  en  est 
arrivé  là.  Sache  que  si  tu  ne  fais  pas  ainsi  et  que  tu  n'accueilles 
pas  mon  avis,  il  t'arrivera  ce  qui  est  arrivé  à  la  souris  lorsqu'elle 
n'a  pas  écouté  l'avis  de  celui  qui  l'avait  conseillée.  La  femelle 
dit  :  Quelle  est  cette  histoire?  Le  canard  répondit  : 

On  raconte  qu'il  y  avait  dans  la  ville  deDjourdjân  un  religieux 
qui  demeurait  dans  une  cellule.  Des  souris  s'acharnaient  à  dé- 

1)  P  Dt^H.  —  "2)  Cette  dernière  phrase  paraît  corrompue,  et  notre  tra- 
duction suit  plutôt  le  texte  latin  de  C.  —  3)  Lisez  Sj.^\^  ^^JLxarL.  —  4)  P 
et  M  13:^1^..   —  5)  Peut-être  LJ. 
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siJLLt  ^^xi:.!  ^i  ^1  ^  JL.L  dU.c  vJL'Jo  ^>l  JUa^L^. 
dUô  ^1  (JLti^  viL»  ^-jLox  ^  ^iJ^^^;  v^'  (^>t  l^jl.  sJL'^' 

L^^Jtf  dL*-^J  jj*A^'li  viLjo  xi^Li^l  J,l   wjyol    Llyi  vJcX^^I    N« 

tériorer  sa  cellule,  les  aliments  qui  s'y  trouvaient,  et  tout  ce  qui 
lui  appartenait.  Le  religieux  prit  une  belette  et  l'attacha  à  sa 
cellule  pour  tuer  les  souris  et  pour  les  chasser.  Or  il  y  avait 
parmi  celles-ci  une  souris  des  plus  grandes  et  des  plus  fortes,  et 
lorsqu'elle  vit  que  le  religieux  avait  attaché  une  belette  a  sa 
demeure,  elle  comprit  que  la  beliitte  était  lii  pour  la  taire  périr. 
Elle  lui  dit  :  Je  sais  que  le  religieux  ne  t'a  prise  dans  sa  de- 
meure; que  pour  que  tu  me  tues  moi  et  mes  compagnes.  Moi, 
je  préférerais  devenir  ton  amie  et  ta  compagne,  pour  me  sauver 
par  là  de  toi.  Pour  ma  part,  je  ne  t'épargnerai  ni  les  bons  con- 
seils ni  les  services  utiles  autant  que  je  le  pourrai.  La  belette 
lui  dit  :  J'ai  compris  ce  que  tu  dis,  je  veux  bien  te  j)rotéger, 
en  t'accordant  mon  amiti<'';  mais  je  sais  que  tu  la  (bunandes 
parce  que  tu  es  obligée  de  recourir  ii  moi,  (pic  tu  as  besoin  de 
mon  amitié,  pour  protéger  ta  vie  et  parce  (pie  tu  désires  la  pré- 
serv("r  de  la  destruction.  Toutefois  je  ne  veux  pas  te  tromper  et  te 
laire  une   promesse  que  je  serais  obligé'c  de  ne  j)as  Iciiir  ii  ton 
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^    ^J^iai    dLJU    ;J.^    tVi*^    dlJl    LJLio     Li:!^   viJUAJl   tXi* 
^*^  i  c^:î;^^'^''  ^^^  ^«  ^^'  '^Li  ^:cj:^I  oJUi  'dUJ 

égard.  Cherche-toi  donc  une  issue  vers  un  des  champs  ou  l'une 
des  maisons  qui  entourent  celle  des  religieux^  car  je  ne  m'op- 
poserai pas  aux  souris  qui  y  seront,  afin  que  je  puisse  t'accorder 
mon  amitié  comme  tu  le  demandes  et  t'assister  selon  ton  désir 
pour  te  garder  et  te  défendre  de  toutes  mes  forces.  Je  t'accorde 
donc  un  délai  de  trois  jours  pour  chercher  un  endroit  où  tu 
puisses  te  rendre.  Si  tu  le  fais,  c'est  bien;  mais  sinon,  je  ne 
trouve  pas  d'autre  moyen  que  de  rester  fidèle  k  mon  maître, 
et  d'exécuter  son  ordre  de  te  tuer,  toi  et  tes  compagnes.  La 
souris  dit  :  Je  suis  venue  auprès  de  toi  en  t'exposant  mon  désir 
et  ma  demande,  il  convenait  donc  de  m'accorder  ce  dont  j'ai 
besoin.  La  souris  ne  fit  pas  attention  au  conseil  de  la  belette,  et 
elle  resta  où  elle  était,  espérant  que  la  belette  ne  s'emparerait 
pas  d'elle.  Mais  un  jour  que  le  religieux  était  assis,  la  souris 
passa  devant  lui,  sans  l'apercevoir;  la  belette,  étant  en  présence 
1)  P  "^jo.  —  2)  Ces  quatre  mots  paraissent  être  un  frag-ment  dn  texte 
qui  dans  cette  partie  du  conte  est,  en  général,  mutilé  et  abrégé. 
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Le  iLsIiXoJi.  8w>«-».il  ^  '-^^^^  xIiaJI  o^JU  J  fji5^  Ur^ 
w5l)JI    f»<X»    LJj    ^àjc    aLx-ww.-»jdj   ^cX-M    Ij^    ^x    >Jc5^l    ^:^vJ 

JoJLM  ^  ^l^  Uii  t^vxi.  ^   ioL'l  dr^  U»  c:..'Ui  Lux 

iLkx^»    aJ.A-15^  ^«jLcS'   jvJ' 

du  religieux,  ne  put  hésiter  a  la  saisir  de  peur  d'être  frappée  par 

le  religieux;  elle  sauta  sur  la  souris  et  la  tua La  femelle 

dit:  Lorsque  j'aurai  exécuté  ton  ordre,  me  choisiras-tu  un  mari 
digne  de  moi?  Le  canard  répondit  :  L'affection  et  l'amitié  qui 
existent  entre  nous  m'obligent  à  faire  plus  que  tu  ne  me  de- 
mandes. Et  lorsque  le  mâle  arriva,  elle  le  surprit  dans  son  som- 
meil et  le  tua.  Le  lendemain  matin  le  canard  voyant  le  mâle 
mort  remercia  vivement  la  femelle,  et  la  nuit  étant  arrivée,  le 
canard  eut  a  peine  aperçu  la  femelle  qu'il  la  saisit  a  la  gorge, 
et  ne  la  lâcha  point  jusqu'à  ce  qu'il  l'eut  tuée. 

Ce  conte  montre  que  l'on  ne  doit  se  laisser  trom})er  j)ar 
personne,  et  qu'on  doit  être  en  garde  contre  tout  le  inonde. 

Ainsi  tinit  le  livre  de  Kalîla  et  Dimna. 
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dLUJI     JLi*     iUwiÂ-Li     !^^      îS^aàJ     (^Mi      ;5y:?     ^^      V^-^     y^^ 
JU    .   2L>^ÂJ    sLj     ^I^     Syi^-^    ^^r-^'     ;^7:î     ;^<^-^^     J^r-^^     (jL^ 

viLlx»^   w^xaJI^    x«/oL4.il    Jouo    viUô    Jjto    ^jl  :  o*-wuwLâjI 
Chapitre  de  la  colombe,  du  renard,  et  du  malik 

EL-HAZÎN. 

C'est  le  cïia-pitre  de  celui  qui  sait  conseiller  les  autres,  et  ne  sait 
pas  se  conseiller  soi-même. 

Le  roi  dit  au  philosophe  :  Je  viens  d'entendre  cette  parabole. 
Raconte-moi  maintenant  une  parabole  au  sujet  de  celui  qui 
sait  conseiller  les  autres  et  qui  ne  sait  pas  se  conseiller  soi- 
même. 

Le  philosophe  dit  :  C'est  la  parabole  de  la  colombe,  du  re- 
nard et  du  malik  el-hazîn.  Le  roi  dit  :  Quelle  est  cette  parabole? 

Le  philosophe  dit  :  On  raconte  qu'une  colombe  vivait  avec 

1)  C'est  le  chapitre  XVII  du  texte  latin;  voy.  ci-dessus,  p.  320.  —  D'a- 
près les  versions,  malik  ej-hazin  doit  être  le  surnom  du  moineau. 
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*^  -  - 

kJLs^'l    JJaJ     xiLxoc.    waAj.     5j^    Jau    ^M    Jw'j    IjjSi^    ^i 

sdJÔ  j^Ljtj  jci'   ^^JUj''",bc-L^    Lj-is.!^   ^;^';  c^^-w^Jii  ijli 

r 

J^^L     ^-âAxi     l^sLi     LKi^^o     Le     yJJLi     «-».ir:     s:>.i'^i     Li.^ 
«-^.'1    ^o^i^Lci     L4-JI      çivJ    ^jf     bccVtyo.    L^    ^>-*^-:V^    iLLs\JI 

JloI  jl  .^U^vi  Lj-i  J^ol  J^'  p^j   c^lj  ^   Luiy^   ^-^M 

^^Jl    iU^b'    JM    J    U    iLcU^     L     I4J    JU    jin^M    isJocX^ 

o.Aicj   LJljtj  ^1^  v:^?T^'    ^^^^   *-:?    «-'  oJUi   .  JLil    xllw 
J^l    ^    '^'*^;    ^^^^    ^^^    ^^f    ^    U^    ^^ — ^  ^ 

ses  petits  sur  la  cime  d'un  liant  palmier  qui  s'élevait  jusqu'au 
ciel.  Toutes  les  fois  que  cette  colombe  devait  établir  son  nid 
au  sommet  de  ce  palmier,  elle  ne  i)ouvait  le  faire  qu'avec 
peine,  fatigue  et  difticulté.  'i'ant  le  palmier  était  grand  et  fort! 
Quand  elle  avait  fini  de  s'installer,  elle  pondait,  puis  elle 
couvait  ses  œufs.  Lorsqu'elle  les  avait  cassés  et  que  les  pe- 
tits étaient  a  point,  venait  un  renard  qui  avait  pris  bien  soin 
de  connaître  le  moment  où  les  petits  allaient  prendre  leur  es- 
sor; il  se  tenait  au  pied  de  l'arbre,  il  l'appelait  et  la  menaçait 
de  monter  justpi'ii  elle;  alors  la  colombe  lui  jetait  ses  petits. 
Un  jour  qu'elle  avait  eu  de  nouveau  des  poussins  qui  étaient 
arrivés  ii  maturité,  un  moineau  s'approcha  et  s'abattit  sur  le 
palmier.  En  voyant  la  colombe  affligée,  triste  et  préoccupée,  il 
lui  dit  :  Pourquoi  te  vois-je  si  pâle  et  dans  un  aussi  mauvais  état? 
—  La  colombe  répondit  :  C'est  un  renard  (pii  fait  mon  mal- 
bour;  toutes  les  fois  que  j'ai  des  j)etits,  il  vient  me  menacer,  et 
crie  au  pied  du  palmier;  ah)rs  j'ai  peui*  dv  lui  »'t  je  les  luijftte. 


348  APPENDICE  II. 

v:>JL.^I  viXJj  o-Lii  lôL—i  viLvAÀÂj  ^wC^  Jl  ^Xi  iS^T^ 
J^JLÔ    ^(^    L^i"  -^Lo    fW    i"^sf     ^-fti'^     o^     cS^X-^^     oo^l 

Le  moineau  reprit  :  Lorsque  le  renard  viendra  cette  fois  faire  ce 
que  tu  me  dis,  dis-lui  :  Je  ne  te  jetterai  pas  mes  petits;  monte 
auprès  de  moi,  risque  ta  vie,  mais  si  tu  le  fais,  je  les  dévorerai, 
je  m'envolerai  et  je  me  sauverai.  Après  lui  avoir  appris  cette 
ruse,  le  moineau  prit  son  essor  et  s'abattit  sur  le  bord  d'un  fleuve. 
Le  renard  vint  au  moment  voulu,  se  plaça  sous  l'arbre,  et  poussa 
des  cris,  comme  il  avait  l'habitude  de  le  faire.  Mais  la  colombe 
lui  répondit  conformément  à  l'enseignement  que  lui  avait  donné 
le  moineau.  Alors  le  renard  lui  dit  :  Raconte-moi  qui  t'a  donné 
cette  leçon.  Je  la  tiens,  dit-elle,  du  moineau.  Le  renard  se  di- 
rigea vers  le  rivage  du  fleuve  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  auprès 
du  moineau.  Il  le  trouva  debout  et  lui  dit  :  O  moineau,  lorsque 
le  vent  souffle  à  ta  droite,  où  mets-tu  ta  tête?  —  Je  la  tourne 
à  gauche.  —  Et  où  places-tu  ta  tête,  lorsque  le  vent  souffle  à 
ta  gauche?  —  Je  la  place  a  droite  ou  derrière  moi.  —  Le  re- 
nard reprit  :  Et  si  le  vent  vient  de  tous  côtés  et  de  toutes  les  di- 
rections? —  Le  moineau  répondit  :  Je  la  cache  alors  sous  mes 
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J^;  O^^  à^  ^  ^7''  ^^''  '^^  -'^'  '.s-^^  ;'  .5^^ 
JLs  .  JLJ  l A-jJo  sU   Le  Jo.lx=*  o^  &ijts;  ^,1    *^.x.s^'s 
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ailes.  —  Et  comment,  demandii  le  renard,  peux-tu  mettre  ta 
tête  sous  tes  ailes,  je  ne  vois  pas  que  cela  te  soit  facile.  — 
Mais  si,  répondit-il.  —  Fais-moi  voir  comment  tu  fais.  Par  ma 
vie,  vous  autres  oiseaux.  Dieu  vous  a  donne  un  avantage  sur 
nous.  Vous  savez  en  une  heure  [traverser  un  espace]  que  nous 
ne  saurions  [traverser]  en  un  an;  et  vous  pouvez  arriver  [à  des 
hauteurs]  que  nous  ne  saurions  atteindre,  enfin  vous  êtes  en  état 
de  cacher  vos  têtes  sous  vos  ailes  et  de  vous  «garantir  du  froid 
et  du  vent,  je  vous  en  félicite;  montre-moi  eomment  tu  fais.» 
Alors  l'oiseau  rentra  sa  tête  sous  ses  ailes,  aussitôt  le  renard 
sauta  sur  lui,  le  saisit  et  le  serra  de  manière  ii  lui  briser  le 
eceur.  Puis  hî  renard  lui  dit  :  (  )  toi,  (|ui  es  ton  propn^  ennemi,  tu 
conseilles  la  colombe  et  tu  lui  enseignes  la  rusi^  pour  son  avan- 
tage, mais  tu  es  impuissant  a  te  conseiller  toi-même,  au  point  (pie 
ton  ennemi  a  pu  s'emparer  de  toi.  Ensuite  il  le  tua  et  le  dévora. 

1)  Ces  doux   mots  rrpondt'nt   plutôt   ;'i  In  i|tiosti<ui  du  lon.ud  :  Kt  lor.Hqiio 
lo  vont  vioiit  d\'\\   f.'ico?   N'ctyc/   [dus   haut,   j).   .122,   u.   .'). 
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Comme  le  conte  suivant  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  un 
manuscrit  arabe,  mais  aussi  à  la  fin  de  la  version  syriaque,  nous  avons 
cru  en  devoir  ajouter  au  moins  la  traduction  française,  à  la  fin  du  di- 
r-ectorium.  Le  texte  arabe  se  trouve  dans  les  Ahhandlungen  der  koniglichen 
Gesellschaft  zu  Qottingen,  vol.  XXV,  1879  (pp.  1 — 68).  M.  le  professeur 
Nœldeke  l'y  a  fait  précéder  d'une  savante  introduction,  et  l'a  accompagné 
d'une  version  allemande;  il  a  ajouté  en  outre  une  nouvelle  traduction 
du  texte  syriaque  et  un  spécimen  du  ms.  du  Vatican,  que  lui  a  fourni 
M.  le  professeur  Guidi  de  Rome.  —  Dans  notre  traduction  française  nous 
avons  suivi  avant  tout  le  texte  de  notre  manuscrit,  qui  s'accorde  presque 
toujours  avec  BCD  dans  les  notes  de  M.  Nœldeke.  Le  conte  est  placé 
entre  celui  d'Ilar  et  de  Bilar  et  celui  de  la  souris  et  du  chat.  Au  début 
le  roi  se  contente,  comme  dans  les  mss.  de  Paris,  de  dire  au  philosophe  : 
J'ai  entendu  cette  parabole.  La  copie  du  Vatican  seule  rattache  notre 
conte  à  celui  d'Ilar  et  de  Bilar,  puisque  le  roi  y  dit  :  J'ai  compris  ce 
que  tu  m'as  raconté  de  la  modération  et  de  l'intelligence,  à  quel  point 
elles  sont  utiles  et  profitables  à  l'homme  (p.  50  du  mémoire).  On  sait 
déjà  que  ces  liaisons  entre  les  différents  chapitres  du  dh-ectorium  sont 
artificielles  et,  d'ordinaire,  d'une  main  postérieure.  Nous  avons  été  heureux 
de  suivre  dans  notre  version  un  guide  aussi  sûr  que  le  savant  professeur 
de  Strasbourg,  et  nous  avons  noté  les  cas  rares  où  nous  avons  cru  de- 
voir nous  séparer  de  lui.  —  M.  Nœldeke  considère  notre  conte  comme 
ayant  une  origine  plutôt  persane  qu'indienne.  Il  se  demande  même  si 
notre  version  arabe  a  été  faite  par  Ibn  Almocafïa.  En  la  lisant  atten- 
tivement, nous  croyons  nous  être  aperçu  de  certaines  tournures  de  phrases 
qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  autres  parties  du  Kalila.  Seulement 
avant  d'avoir  un  jugement  solide  à  cet  égard,  il  faudrait  que  le  texte 
d'Ibn  Almocaff'a  fût  lui-même  plus  solidement  arrêté.  —  Tout  en  adoptant 
volontiers  l'opinion  de  M.  Nœldeke  sur  l'origine  du  conte,  nous  voudrions 
cependant  faire  une  réserve  à  l'égard  de  la  raison  qu'il  tire  à  l'appui  de 
cette  opinion  du  jugement  qui  est  porté  dans  ce  conte  sur  le  suicide  (p.  16): 
il  y  a  bien  des  passages  du  directormin,  dans  lesquels  le  suicide  est  con- 
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(Ihiiiir'.  Nous  renvoyons  particuliùreniunt  à  p.  12U,  I.  20.  C'est  surtout  au 
sujet  des  idées  religieuses  que  les  diverses  rédactions  et  versions  varient 
et  que  les  copistes  mêmes  se  permettent  d'introduire  dans  les  manuscrits 
les  dogmes  de  leurs  cultes  respectifs. 

Il  nous  paraît  utile  de  faire  observer  ([ue  le  manusirit  de  la  hiblio- 
tlièque  nationale,  fonds  arabe,  n*  1489,  désigné  par  A  chez  M.  Nu'ldcke, 
place  bien  ce  conte  entre  le  chapitre  d'Ilar  et  Bilar  et  celui  des  souris 
et  des  chats;  mais  la  table  des  chapitres,  qu'on  lit  d'ordinaire  dans  la 
dernière  préface  de  notre  livre,  et  qui  se  retrouve  également  dans  ce 
manuscrit,  ne  fait  pas  mention  du  chapitre  du  roi  des  souris.  On  remarque 
même  des  grattages  sous  les  nombres  indiquant  l'ordre  dans  la  suite  des 
contes,  depuis  l'histoire  des  souris  et  des  chats.  C'est-IA,  en  tous  cas,  une 
preuve  de  plus,  que  le  conte  publié  par  M.  Nœldeke  n'a  jamais  fait  partie 
du  corps  de  l'ouvrage. 

D'après  ce  que  nous  assure  M.  le  professeur  Guidi,  à  Rome,  un  nou- 
veau manuscrit  de  la  traduction  de  Simon  Seth,  découvert  dans  la  biblio- 
thèi^ue  du  Vatican  i)ar  M.  l'abbé  lîatifol,  ne  renferme  pas  même  le  petit 
fragment  de  ce  conte  qui  se  trouve  dans  nos  éditions. 


Chapitre  de  Mihraz',  roi  des  souris. 

Le  roi  Dabaschlim^  dit  à  Bidana-'  le  pliilosoplie  :  J'ai  en- 
tendu cette  parabole.  Mais  je  désire  que  tu  me  fasses  connaître, 
comment  l'homme  doit  se  chercher  un  conseiller  sincère,  et 
(^uel  est  le  profit  que  l'on  peut  retirer  d'un  tel  conseiller.  Le 
philosophe  dit  :  Celui  qui  aime  à  choisir  un  conseiller  sincère, 
s'attachera  à  lui  dans  les  malheurs;  il  sera  sauvé  par  lui  des 
dano^ers  et  obtiendra  ainsi  de  grands  profits,  comme  le  roi  des 
souris  profita  des  services  de  son  vizir  fidèle,  pour  être  sauvé 
de  l'affliction,  lui  et  toutes  les  souris. 

Le  roi  dit  :  Quelle  est  cette  histoire V 

Bidana  reprit:  On  raconte  qu'il  y  avait  dans  le  pays  des  l^ra- 
manes  une  plaine  nommée  Duran,  (pii  avait  une  étendue  de 
mille  parasanges,  et  au  milieu  de  cette  plaine  une  ville  nommée 
Aydzinoun.  Cette  ville  était  remplie  de  grandes  richesses,  et 
les  habitants  jouissaient  a  leur  gré  de  leurs  ressources.  11  y  avait 
dans  cette  ville  une  souris  nommée  INIihra/  (|ui  ii:ouv('riiait  toutes 

1)  Les  Miannscrits  cités  par  N.  ainsi  (jin'  mon  nian>is»Tit  ajoutent  ici 
Cr*  ""  ilr^^'  *'''I"""''''^"^i  "^•'^"•'^'o  conte,  Mibra/  est  désigné  diroctenient  comme 
le  roi  des  souris.  —  2)  Les  mss.  ont  ,»JUio>  probablement  pojir  ^JUio.>. 
—  3)  Ainsi  dans  tous  les  mss. 
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les  souris  qui  vivaient  dans  cette  ville  et  dans  les  environs.  Elle 
avait  trois  vizirs  auxquels  elle  demandait  conseil  dans  ses  af- 
faires. L'un  était  appelé  Zudamat,  il  était  intelligent  et  sage, 
et  le  roi  reconnaissait  son  mérite.  Le  second  s'appelait  Sira', 
et  le  troisième  Bagdad.  Un  jour  ils  étaient  k  l'audience,  et  la 
conversation  roulait  sur  bien  des  choses,  jusqu'à  ce  qu'on  en 
vint  à  dire  :  Est-ce  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  oui  ou  non,  de 
faire  cesser  la  crainte  et  l'anxiété  que  nous  inspirent  les  chats, 
et  que  nous  avons  héritées  de  nos  ancêtres?  Le  roi  commença  et 
dit  :  J'ai  entendu  les  sages  dire  qu'il  convient  à  l'homme  de  se 
préoccuper  pour  lui-même,  pour  ses  enfants  et  pour  sa  famille, 
de  deux  choses,  et  qu'il  consulte  à  ce  sujet  ses  fidèles  :  pre- 
mièrement qu'il  ne  songe  ni  au  bien  ni  au  mal  qui  est  passé  et 
fini,  et  qu'il  ne  pense  pas  aux  choses  anciennes;  deuxièmement 
qu'il  ne  craigne  pas  de  retenir  le  bien  et  qu'il  cherche  les  moyens 
d'éloigner  de  lui  le  mal.  Or  nous,  grâce  aux  bonnes  œuvres  de 
nos  pères  et  de  nos  ancêtres,  nous  jouissons  d'un  bonheur  abon- 
dant et  d'un  bien-être  continuel.  Nous  n'avons  qu'un  seul  cha- 
grin et  c'est,  par  ma  vie,  le  plus  fort  des  chagrins,  parce  qu'il 
est  accompagné  de  souci,  c'est-k-dire  le  mal  et  la  terreur  qui 
nous  envahit  k  cause  des  chats.  Mais  nous  devons  entrer  dans 
une  voie  qui  nous  fasse  découvrir  une  ruse,  qui  avait  échappé 
k  nos  ancêtres;  et  s'ils  ont  cherché  une  ruse,  et  qu'ils  n'en  ont 
pas  trouvé,  c'est  k  nous  de  découvrir  le  moyen  qu'ils  n'avaient 
pas  aperçu;  car  bien  que  nous  ayons  des  jouissances  conti- 
nuelles et  des  richesses  considérables,  nous  ne  saurions  goûter 
la  vie  par  suite  de  cette  seule  crainte.  Les  sages  ont  dit  :  Celui 
qui  est  séparé  de  son  pays,  de  ses  enfants,  de  sa  patrie  et  de  sa 
femme,  et  qui  a  dû  chercher  un  endroit  pour  y  dormir  et  pour  y 
séjourner,  pendant  qu'il  craint  et  tremble,  la  vie  d'un  tel  homme 
est  comme  sa  mort. 

Lorsque  le  roi  eut  fini  son  discours,  Sira  et  Bagdad  lui  dirent  : 
Nous  sommes  heureux  que  tu  sois  k  notre  tête,  car  tu  possèdes 
au  plus  haut  degré  le  mérite,  l'intelligence  et  la  justesse  d'es- 
prit. On  dit  :  Le  serviteur  d'un  maître  sage,  quand  même  il  est 
sot,  obtient  une  partie  de  la  gloire  qui  revient  aux  belles  ac- 
tions de  son  maître.  Nous  qui  nous  confions  dans  ta  sagesse 
et  dans  la  bonté  de  ton  gouvernement,  nous  demandons  k  Dieu 
cette  grâce  que  tu  puisses  atteindre  tout  ce  que  tu  désires,  et 
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nous  sommes  tout  ;i  t'ait  ;i  ta  disposition,  ce  sera  pour  le  roi  une 
affaire  importante,  et  notre  renommée  y  gagnera.  C'est  donc 
notre  devoir  de  risquer  et  d'exposer  notre  vie  pour  mener  à 
bonne  tin  l'exécution  de  ta  volonté.  Lorsque  ces  deux  vizirs 
eurent  terminé  leur  discours,  le  roi  tixa  son  regard  vers  le  troi- 
sième vizir,  et  comme  il  vit  qu'il  ne  parlait  })as,  il  lui  dit  en  colère  : 
P^coute!  Dans  ce  monde  il  y  a  beaucoup  de  personnes  (pii  s'en- 
gagent dans  diverses  affaires  et  discutent  s'il  est  possible  de  les 
mener  a  bonne  tin;  cela  a  surtout  lieu  pour  un  roi  et  un  familier 
de  mérite,  dont  l'avis  lui  inspire  contiance.  Or  l'affaire  soumise 
h  notre  délibération  est  peut-être  de  celles  dont  l'exécution  est 
impossible,  et  qui  ne  méritent  pas  que  nous  y  appliquions  nos 
soins;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  tu  devais  nous  déclarer  ce  que  tu 
en  penses,  et  ne  pas  rester  la  comme  un  sourd-muet.  Lorsque 
le  roi  eut  terminé  les  paroles  par  lesquelles  il  avait  blâmé  le 
troisième  vizir,  celui-ci  dit  :  Le  roi  ne  devrait  pas  me  rc})roclier 
de  m'étre  abstenu  de  })arler  jusqu'il  ce  moment;  j<!  l'ai  fait  pour 
entendre,  jusqu'il  la  tin,  tout  ce  que  mes  deux  collègues  pro- 
poseraient; je  réfléchissais  sans  les  interrompre,  afin  d'exposer 
ensuite  ma  pensée  dans  la  mesure  de  mes  connaissances.  Eh 
bien,  dit  le  roi,  donne-nous  ta  pensée.  Le  vizir  répondit: Voici 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  :  Si  le  roi  sait  qu'il  possède  un  artifice  par 
lequel  il  puisse  réaliser  sa  volonté  dans  cette  affaire  et  qu'il  en 
ait  éprouvé  la  parfaite  efficacité,  c'est  bien  :  sinon,  il  ne  con- 
vient pas  de  s'y  engager  ni  même  d'y  penser,  car  pour  tout  ce 
qui  nous  est  transmis  de  i^os  pères  et  de  nos  ancêtres,  ils  ont 
certainement  déjii  cherché  ii  le  combattre;  et  la  chose  regarde 
la  puissance  de  Dieu.  Quant  à  la  nature,  personne,  pas  même 
un  roi  d'entre  les  rois,  ne  saurait  changer  la  nature  d'un  ani 
mal  et  lui  faire  perdre  sa  disposition  primitive. 

Le  roi  répliqua  :  Non  seulement  ce  que  nous  tenons  de  notre 
race,  mais  toute  chose  quelque  petite  ou  insignifiante  ((u'elle  soit, 
ne;  peut  s'acc()nq)lir  que  par  le  secours  d'(în  haut.  Le  vizir  ré- 
pliqua :  L'affaire  est  comme  dit  le  roi,  mais  lors(pi'(dle  est  im- 
possible et  que  l'on  ne  peut  lutter  en  aucune  fa(;on  contre  un. 
héritage  d(;  la  race,  il  vaut  mi(îux  l'abandonner,  car  tout  s'oj)])osc 
il  celui  qui  néanmoins  veut  engager  une  lutte  semblable.  Ce- 
pendant quelquefois  on  y  réussit  et  on  y  parvient;  mais  alors 
il  en  résulte    souvent  de   grands  malheurs,   au   |»oint   que  les 
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choses  ne  retournent  plus  à  leur  état  primitif,  et  quand  elles  y 
reviennent,  ce  n'est  qu'après  un  long  détour i,  comme  cela 
est  arrivé  au  roi  dont  on  raconte  l'histoire.  Le  roi  demanda  : 
Quelle  est  cette  histoire?  Le  vizir  répondit  :  On  raconte  que 
dans  une  certaine  contrée  du  Nil  il  y  avait  un  roi,  dans  la  pos- 
session duquel  il  y  avait  une  montagne  élevée,  riche  en  arbres, 
en  fruits  et  en  eau.  Les  bêtes  féroces  et  les  autres  animaux  de 
ce  pays  tiraient  leur  nourriture  de  cette  montagne.  Dans  cette 
montagne  il  y  avait  une  ouverture  d'où  sortait  la  septième  partie 
des  vents  qui  soufflent  dans  trois  climats  et  demi  du  monde. 
Près  de  cette  ouverture  il  y  avait  une  maison  admirablement 
construite,  qui  n'avait  pas  sa  pareille  dans  le  monde  entier.  Le 
roi  et  ses  prédécesseurs  avaient  l'habitude  de  se  retirer  dans 
cette  maison.  Ces  vents  les  molestaient  beaucoup,  et  cependant 
ils  ne  pouvaient  pas  s'éloigner  de  cet  endroit,  à  cause  de  sa 
belle  architecture,  de  l'abondance  de  l'eau  et  des  fruits,  et  de 
l'affection  qu'ils  portaient  à  leur  patrimoine.  Ce  roi  avait  un 
vizir  qu'il  consultait  dans  les  affaires  qui  lui  étaient  pénibles; 
or  un  jour  il  lui  demanda  conseil  à  ce  sujet  et  lui  dit  :  Tu  sais 
que,  grâce  à  ce  que  nous  possédons  de  nos  pères,  nous  avons  une 
fortune  abondante  et  une  vie  riche  et  agréable,  sans  parler  de 
cette  maison  qui,  n'était  la  quantité  de  vents  qui  l'entourent, 
ressemblerait  au  paradis.  Il  serait  donc  naturel  de  faire  tous 
les  efforts,  afin  de  posséder  un  moyen  de  boucher  l'ouverture 
de  cette  cavité  par  où  sortent  ces  courants  d'air  et  ces  vents 
violents;  car  en  découvrant  par  notre  intelligence  ce  moyen, 
nous  serions  délivrés  du  mal  qui  atteignait  nos  ancêtres,  si  pé- 
niblement affectés  par  ces  vents;  notre  héritage  serait  alors  un 
vrai  paradis  sur  la  terre,  et  en  outre  nous  nous  serions  acquis 
une  belle  renommée,  une  réputation  et  une  célébrité  éternelle 
jusqu'à  la  fin  des  temps.  Le  vizir  dit  :  Je  suis  ton  serviteur  et 
je  m'empresserai  d'obéir  à  tes  ordres.  Le  roi  reprit  :  Ce  n'est 
pas  là  une  réponse  à  ce  que  je  t'ai  dit.  —  Dans  ce  moment,  ré- 
pondit le  vizir,  je  n'ai  pas  d'autre  réponse  que  celle-ci.  Le  roi 

1)  Nous  ne  savons  pas  si  nous  avons  exactement  rendu  les  paroles 
du  vizir,  N.  les  a  trouvées  également  obscures.  Notre  ms.  porte  iJU».» 
comme  B.  N.  adopte  Jl^  dans  son  texte  et  n'en  traduit  pas  moins 
comme  s'il  y  avait  ^j^U:  que  porte  P.  Peut-être  faut-il  conserver  jUw .  ^ 
^Jj>^  et  traduire  dans  de  longs  détours. 
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est  plus  instruit  et  plus  sage  que  moi,  il  est  de  la  plus  haute 
noblesse,  son  bonheur  est  plus  assure,  sa  génërosité  est  plus 
grande,  et  il  est  1»j  roi  du  monde.  L'entreprise  que  tu  men- 
tionnes ne  peut  être  exécutée  que  par  la  puissance  divine, 
mais  elh;  serait  impossible  li  un  être  humain.  Le  roi  dit  :  Les 
situations  heureuses  dont  jouissent  les  hommes,  et  par  lesquelles 
ils  sont  supérieurs  les  uns  aux  autres,  viennent  d'en  haut,  mais 
le  maniement  des  affaires  et  l'exécution  des  actions  regardent 
les  hommes,  et  bien  que  toutes  choses  ne  s'obtiennent  que  par 
l'assistance  de  Dieu,  cette  affaire-ci  dépend  de  l'action  des 
hommes  et  cette  opération  est  entre  leurs  mains;  dis-moi  donc 
ce  que  tu  en  penses.  —  Le  vizir  dit  :  ^lon  avis  est  que  le  roi 
doit  examiner  ce  qu'il  veut  faire,  car  il  est  facile  d'en  parler, 
mais  connaître  h;  bien  ou  le  mal  qui  peut  en  résulter,  ceci  est 
caché  aux  hommes  et  difiicile  a  savoir,  (."est  pourquoi  il  con- 
vient d'y  réfléchir  mûrement  pour  qu'il  ne  t'arrive  pas  ce  ([ui 
est  arrivé  a  l'âne,  qui  s'en  alla  chercher  quelqu'un  qui  voulût 
lui  attacher  deux  cornes,  et  qui  eut  les  oreilles  coupées. 

Le  roi  dit  :  Quelle  est  cette  histoire? 

Le  vizir  dit  :  On  raconte  qu'un  homme  avait  un  Ane,  qu'il  nour- 
rissait largement;  il  devint  ainsi  gras,  emporté  et  inipiUueux. 
Un  jour  son  maître  le  conduisit  vers  une  rivière  pour  l'abreuver, 
lorsqu'il  vit  une  ânesse;  aussitôt  il  poussa  des  cris,  s'emporta, 
entra  en  rut  et  se  mit  à  braire.  Lorsque  le  maître  vit  cette  ex- 
citation, il  craignit  que  l'âne  ne  se  sauvât  et  l'attacha  à  un  arbre 
qui  était  au  bord  de  la  rivière;  puis  il  alla  auprès  du  maître 
de  l'ânesse  et  lui  dit  :  Ramène  ton  ânesse,  que  mon  âne  ne  lui 
fasse  pas  du  mal.  Il  h;  fit  et  l'emmena.  Mais  l'âne  continua  h 
tourner  autour  de  l'arbre,  étant  fortement  excité  (ît  ses  cris 
augmentèrent.  Pendant  qu'il  tournait  ainsi,  il  pencha  la  tctc  et 
remarqua  l'érection  excessive  de  sa  verge,  et  dit  alors  en  lui- 
même  :  Certes,  cette  petite  arme^  serait  bonne  pour  les  cava- 
liers et  pour  les  combats,  mais  seule  elle  ne  sert  de  rien,  et  on 
dehors  d'elle  je  ne  possède  aucune  espèce  d'arme,  et  en  outre, 
je  ne  suis  pas  un  habile  chevalier.  ^lais  en  tout  cas  y*  peux 
avec  ce  bâton  frapper  d'estoc  et  de  taille  ([uiconque  ne  s'enti-nd 

1)  Notre  ms.   porto  «jJuJlr»»  coninio  C,    4110  nous  ,iv(»us  pris  pour  lo  di- 
minutif do   «kJLa»    «armuro»;    peut-ètro    aus.si    ost-co    un<<    autro    forme   de 
LJLr*.\    —  2)  N.  :  daa  Elond  dos  Bottlorlebens. 
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pas  aux  règles  de  la  chevalerie,  et  si  je  suis  assez  fort  pour  cela, 
je  voudrais  savoir  pourquoi,  si  le  hasard  me  donnait  une  lance 
comme  je  le  désire,  je  reculerais  devant  cent  chevaliers,  et  pour- 
quoi je  me  soucierais  d'eux.  Je  dois  donc  faire  des  efforts  pour  me 
procurer  une  lance,  car  si  mes  pères  et  mes  aïeux  s'en  étaient  oc- 
cupés, ils  m'auraient  épargné  la  peine  d'en  chercher  une.  Pen- 
dant que  l'âne  faisait  et  défaisait  des  projets,  arriva  un  homme 
qui  conduisait  un  cerf  ayant  des  cornes  superbes  afin  de 
l'abreuver  à  ce  fleuve.  Lorsque  l'âne  vit  ce  cerf  et  la  force  ex- 
traordinaire de  ses  cornes,  qui  répondaient  bien  à  ce  qu'il  avait 
désiré,  il  en  fut  étonné  et  dit  :  Lorsqu'on  porte  de  telles  cornes, 
on  a  aussi  des  lances,  des  arcs  et  toutes  sortes  d'armes*,  sans 
doute  il  est  également  un  habile  chevalier,  et  si  je  réussissais 
à  fuir  de  cet  endroit  vers  ce  cerf,  que  je  pusse  le  servir  un  cer- 
tain temps,  j'apprendrais  de  lui  la  chevalerie,  et  lui  aussi,  en 
voyant  mon  attachement,  ma  soumission  et  ma  fidélité,  ne  se- 
rait pas  assez  avare  pour  me  refuser  quelqu'une  des  armes 
qu'il  possède.  En  voyant  l'état  d'excitation  de  l'âne  et  son  af- 
folement, le  cerf  cessa  de  boire  et  resta  stupéfait.  L'âne  dit 
en  lui-même  :  Il  ne  cesse  de  boire  qu'à  cause  d'un  regard  qu'il 
a  jeté  sur  moi,  et  dont  il  se  réjouit.  Dieu  m'a  fait  rencontrer  ce 
cerf  au  moment  où  je  pensais  à  cette  affaire.  A  l'instant  même 
où  j'ai  commencé  a  réfléchir,  il  m'a  offert  ce  que  je  désirais. 
Ceci  n'est  arrivé  que  par  un  bonheur  qui  m'était  destiné  d'en 
haut;  je  voudrais  bien  savoir  sous  quelle  constellation  je  suis 
né.  Quand  le  maître  du  cerf  vit  qu'il  ne  buvait  pas,  il  le  ramena 
à  la  maison.  Cette  maison  était  près  du  rivage,  et  l'âne  ne  cessa 
de  suivre  le  cerf  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'il  le  vit  entrer  dans  sa 
demeure,  et  l'âne  se  fit  une  marque  par  laquelle  il  pût  la  re- 
connaître. Le  maître  de  l'âne,  à  son  tour,  vint  le  prendre  et  le 
ramener  chez  lui,  il  l'attacha  et  lui  jeta  son  fourrage,  et  sortit, 
tandis  que  l'âne  n'était  préoccupé  que  de  retourner  auprès  du 
cerf.  Il  n'éprouva  aucun  plaisir  à  manger,  il  se  mit  à  réfléchir 
et  à  chercher  des  artifices  et  se  dit  :  Je  ne  pourrai  fuir  que 
pendant  la  nuit.  La  nuit  venue,  lorsque  son  maître  dormait,  il 
brisa  le  pieu  auquel  il  était  attaché,  secoua  la  porte  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eut  arrachée,  et  il  s'enfuit  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  la 
maison  du  cerf.  Arrivé  à  cette  maison  il  la  trouva  fermée, 
et  en  regardant  par  une  fente  de  la  porte,  il  aperçut  le  cerf 
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libre  et  sans  lien.  LTinu,  craignant  (rétro  vu  par  les  Imnnnes, 
s'accroupit  dans  un  coin  jusqu'au  matin.  Selon  son  habitude, 
le  maître  du  cerf  s'en  alla  vers  le  fleuve,  le  traînant  derrière 
lui  avec  une  longue  corde.  L'âne  s'avança  alors  vers  le  cerf, 
et  lui  parla  dans  sa  langue,  mais  le  cerf  ne  connaissait  pas  la 
langue  des  ânes;  ne  le  com})renant  pas,  il  agita  ses  cornes 
contre  lui  et  se  mit  h  le  combattre.  En  se  retournant,  le  maître 
du  cerf  aperçut  l'âne  et  se  dit  :  Il  n'y  aurait  pas  de  mal  h  prendre 
cet  animal.  Puis  il  réfléchit  et  reprit  :  Si  je  le  prends,  ils  se  bat- 
tront et  je  ne  pourrai  pas  les  maîtriser  tous  deux  h  la  fois.  Il 
repoussa  donc  l'âne  d'auprès  du  cerf;  l'âne  s'éloigna  un  peu, 
puis  revint  et  marcha  h  côté  du  cerf.  Lorsque  le  maître  s'aper- 
çut que  l'âne  était  revenu,  il  le  frappa  avec  un  bâton  qu'il  tenait 
ahunain;  l'animal  s'enfuit,  puis  il  revint;  ainsi  chassé  plusieurs 
fois  il  revint  toujours.  A  la  tin  il  dit  :  Il  n'y  a  que  cet  homme  qui 
m'empêche  de  rester  dans  la  société  de  ce  cerf  et  de  marcher 
avec  lui,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  le  tuer  et  de  dé- 
barrasser de  lui  le  cerf,  pour  que  celui-ci  voie  ma  vaillance  et 
qu'il  désire  mes  services.  Il  se  porta  donc  contre  l'homme  et 
l'attaqua,  mais  celui-ci  lui  asséna  un  coup  douloureux  et  dit  : 
Si  je  m'empare  de  lui,  je  ne  serai  pas  rassuré  contre  le  mal 
que  peut  amener  son  irritation;  mais  je  veux  lui  faire  une  mar- 
que, pour  qu'en  le  voyant  avec  son  maître,  je  puisse  demander 
des  dommages-intérêts.  Il  sortit  un  couteau  qu'il  avait  sur  lui, 
et  lui  coupa  les  oreilles.  Lorsqu'il  vit  la  perte  qu'il  avait  subie, 
il  s'enfuit  confus  d'auprès \de  cet  homme  vers  la  demeure  de 
son  maître,  qui  lui  infligea  un  châtiment  plus  terrible  (jue  celui 
qu'il  avait  reçu  en  ayant  les  oreilles  coupées.  Dans  l'agitation 
de  son  esprit,  l'âne  dit  :  Certes  mes  parents  avaient  avant  moi 
tenté  une  pareille  chose,  mais  ils  en  ont  craint  les  fâcheuses 
conséqu(!nces,  ils  se  sont  résignés  ;i  ce  qu'ils  avaient  ii  soutfrir 
de  la  servitude,  et  en  ont  supporté  les  peines. 

Le  roi  dit  :  J'ai  bien  entendu  cette  histoire,  mais  tu  ne  dois 
rien  craindre,  et  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  notre  projet  ne  pou- 
vait être  accompli,  il  n'y  aurait  aucun  mal  pour  toi^,  et  en  tout 
état  de  cause,  nous  sommes  capables  de  nous  sauver  des  mau- 
vaises conséquences  (ju'il  puunait  avoir.  Lorscjue  le  vizir  vit 
que  le  rui  voulait  absolument  cxt-cuter  ce.  que  son  esprit  lui 

1)  l*out-itiL«  :  Tu  n'en  aurais  aucune  responsabilitc'. 
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avait  fait  voir  sous  de  si  belles  couleurs,  il  ne  discuta  plus. 
Puis  le  roi  fit  proclamer  dans  tous  ses  états  qu'aucun  homme 
jeune  et  robuste  ne  manquât  de  se  présenter  à  tel  jour  au  pa- 
lais du  roi,  pourvu  d'une  charge  de  bois  coupé  dans  la  mon- 
tagne. Tout  le  monde  obéit  k  cet  ordre  et  s'empressa  de  s'y 
conformer.  Or  le  roi  connaissait  l'époque  où  le  vent  soufflait 
faiblement,  et  alors  le  roi  sortit  et  ordonna  aux  gens  d'entasser  le 
bois  dans  cette  ouverture,  puis  il  fit  avancer  des  personnes  ins- 
truites dans  la  géométrie  et  dans  l'art  de  la  construction,  pour 
que  Torifice  de  l'ouverture  fût  bouché  conformément  aux 
règles,  et  ordonnât  qu'on  plaçât  des  coins  aux  endroits  qu'il 
fallait;  afin  que  le  travail  ne  fût  pas  détérioré  plus  tard;  qu'on 
construisît  en  outre  une  plate-forme  solide  devant  l'ouverture, 
qu'on  élevât  1  de  grosses  pierres  sur  le  bois,  afin  que  le  vent  ne 
l'enlevât  pas.  Ceci  étant  fait  solidement,  les  vents  furent  em- 
pêchés de  sortir,  l'élément  de  l'air  fut  arrêté.  Tout  le  pays 
resta  dans  un  calme  absolu,  on  n'y  sentait  aucune  brise,  et  le 
vent  était  entièrement  intercepté.  Une  année  ne  s'était  pas 
passée  que  les  arbres  de  ce  pays  étaient  desséchés,  et  que  la 
beauté  de  la  contrée  avait  entièrement  disparu.  Le  pays  devint 
aride  jusqu'à  l'étendue  de  cent  parasanges.  Les  bêtes  se  mou- 
raient, le  monde  souffrait  et  la  vie  fut  empoisonnée,  les  sources 
d'eau  tarirent  et  beaucoup  d'habitants  périrent.  Cela  continua 
ainsi  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  avaient  encore  un  souffle  de  vie 
poussèrent  des  cris,  s'élancèrent  pour  se  précipiter  vers  le  pa- 
lais du  roi,  et  le  tuèrent  ainsi  que  son  vizir,  sa  famille  et  ses 
enfants.  Lorsqu'il  ne  resta  plus  personne  de  la  postérité  du  roi, 
ils  se  tournèrent  contre  cette  digue  pour  la  démolir,  ils  mirent 
le  feu  au  bois;  et  lorsque  le  feu  devint  plus  fort,  et  que  la  cha- 
leur devint  violente,  ces  gens  revinrent  dans  leurs  demeures. 
Une  fois  que  le  feu  se  fut  complètement  rendu  maître  du  bois, 
le  vent  trouva  un  passage,  et  sortit  avec  violence  après  avoir 
été  enfermé,  et  le  feu,  porté  par  le  vent,  se  répandit  dans  tout 
ce  pays;  le  vent  souffla  sur  ces  terres  au  point  qu'il  ne  laissa 
ni  bourg  ni  ville  sans  les  détruire;  et  tout  ce  qui  était  resté  de 
bêtes  et  d'hommes,  périt. 

Le  roi  des  souris  prit  la  parole  et  dit  :  J'ai  écouté  cette  pa- 

1)  Nous  traduisons  comme  s'il  y  avait  \^.j^XSo^   au   lieu  de  \^jj^$y 
Les  lexiques  ne  donnent  pas  le  verbe  .jJiS. 
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rabolc.  Mais  (jii  dit  :  Celui  (jiii  dt'sire  untiepreiidrc  une  cliose 
difiieile,  [)ar  laquelle  il  espère  obtenir  un  résultat  important,  et 
(|ui  recule  ensuite  devant  un  accident  fâcheux  qui  pourrait  l'at 
teindre  et  s'abstient,  ne  monte  pas  ii  une  haute  situation,  ii 
moins  qu'un  hasard  ne  le  favorise.  Il  dépend  du  bonheur  et  de 
la  bonne  fortune  que  l'homme  ici-bas  soit  célèbre  pour  ses  bonnes 
actions,  et  personne  ne  saurait  emporter  de  ce  monde  rien  (pii 
pût  lui  être  utile  dans  l'autre  excepté  ce  qu'il  a  fait.  Le  vizir 
dit  :  Tu  dis  vrai,  ô  roi.  Mais  toute  action  ne  donne  pas  un  profit 
et  les  sages  disent  aussi  :  Celui  qui  s'attire  de  ses  mains  un 
malheur',  ne  mérite  pas  d'en  être  délivré;  et  celui  qui  est  cause 
de  sa  mort,  n'a  pas  de  place  dans  le  paradis.  Le  roi  dit  :  Pour 
moi,  j'afiirme  que  tu  nous  as  soutenus  dans  bien  des  affaires, 
et  si  tu  viens  à  notre  secours  dans  celle-ci,  nous  obtiendrons 
ce  que  nous  voulons.  Lorsque  le  vizir  s'aperçut  que  le  roi  était 
fermement  décidé  a  exécuter  ce  dont  il  lui  avait  parlé,  et  qu'il 
lui  était  venu  à  lui-même  l'idée  d'un  artifice,  il  lui  dit  :  Je  ré- 
pondrai dans  la  mesure  de  mon  pouvoir.  Ce  que  j'ai  dit  jusqu'il 
ce  mmnent,  je  l'ai  dit  parce  que  je  connais  les  grandes  qualités 
du  roi  et  sa  science  féconde.  Mais  moi,  je  n'ai  que  peu  de  savoir, 
et  un  projet  ne  peut  réussir  que  par  la  bonne  étoile  du  roi  et 
la  force  de  son  bonheur.  On  dit  des  sages  et  des  ignorants  que 
le  sage  doit  demander  conseil  h  l'ignorant,  parce  que,  si  cet 
ignorant,  après  avoir  été  consulté,  est  poussé  par  son  ignorance 
h,  donner  un  conseil  maladroit,  le  sage  ne  l'écoute  pas,  et  n'ac- 
cueille pas  ses  paroles  ni  son  avis;  mais  le  sage  discerne  bien 
les  affaires,  choisit  ce  (jui  leur  convient  le  plus,  et  fait  des  pa- 
roles de  l'ignorant  un  enî})loi  judicieux.  Le  sage  ne  demande 
conseil  h,  l'ignorant  que  pour  deux  raisons,  j)arce  que  souvent 
l'ignorant  révèle  la  pensée  secrète  d'un  autre  h  ce  sujet,  et  \v. 
sage  profite  sans  discrétion  de  ce  qu'il  l'a  consulté  pour  la  réa- 
liser, et  parce  que  l'instinct  de  l'ignorant  enfante  souvent  des 
idées  dont  on  peut  se  servir.  Ce  que  je  viens  de  dire  h  ce  pro- 
pos, je  ne  l'ai  fait  que  ])ar  confiance  dans  les  connaissances  que 
j'ai  du  roi;  il  ne  s'irritera  i)as  contre  moi,  mais  il  accueillera 
favorablement  ce  qui  vient  de  moi.  Le  roi  répliqua  :  Tout  ce 
que  tu  as  affirmé  est  fort  beau  et  très  juste  h  l'exception  d'une 
seule  parole,  lorsque  tu  as  prétendu  mancpier  de  savoir;  certes 
1)  Notre  ms.  d'accord  avec  BCD  porte  <jki\  J\^- 
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tu  n'en  manques  pas,  mais  tu  possèdes  à  mon  avis  de  grandes 
qualités,  et  tu  es  supérieur  à  tout  mon  entourage.  Quand  le  vi- 
zir eut  entendu  ces  paroles  du  roi,  il  dit  :  Que  le  roi  ne  se  donne 
pas  tant  de  peine  :  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  en  ma  faveur,  n'est 
que  l'effet  de  sa  grande  douceur,  de  sa  bienveillance  et  de  sa 
belle  éducation. 

Après  cela  le  roi  commença  à  demander  le  conseil  de  ses 
trois  vizirs,  en  suivant  l'ordre  inverse,  c'est-à-dire  en  allant  du 
plus  bas  au  plus  haut,  et  il  interrogea  le  moins  considérable  des 
trois  :  Que  dis-tu,  ô  vizir,  sur  cette  question  et  qu'est-ce  que  nous 
devons  faire?  Celui-ci  répondit  :  A  mon  avis,  tu  dois  te  procurer 
beaucoup  de  sonnettes,  et  en  attacher  une  au  cou  de  chaque 
chat,  de  manière  à  ce  que  toutes  les  fois  qu'un  chat  va  et  vient, 
nous  entendions  le  bruit  de  la  sonnette,  que  nous  nous  mettions 
sur  nos  gardes,  et  rentrions  dans  nos  trous.  Le  roi  dit  au  second 
vizir  :  Que  penses-tu,  ô  vizir,  du  conseil  que  ton  camarade  a 
donné?  —  Le  vizir  répondit  :  Je  n'approuve  pas  son  conseil. 
Supposons  que  nous  ayons  les  sonnettes,  qui  de  nous  serait 
capable  d'attacher  cette  sonnette  au  cou  du  plus  petit  des  chats, 
à  plus  forte  raison  de  se  risquer  contre  un  des  chats  féroces.  Je 
conseille  donc  de  quitter  ensemble  la  ville  et  de  rester  un  an 
dans  les  champs  de  façon  à  ce  que  les  habitants  reconnaissent 
que,  par  notre  absence,  ils  peuvent  se  passer  des  chats  ;  or  lorsque 
les  chats  ne  trouveront  à  manger  que  la  nourriture  des  habi- 
tants, ceux-ci  les  chasseront,  les  tueront,  les  extermineront  et 
les  feront  disparaître.  Les  chats  qui  auront  été  chassés  devien- 
dront sauvages  et  ne  retourneront  plus  dans  la  ville.  Une  fois 
qu'il  n'y  en  aura  plus  dans  la  ville,  nous  y  reviendrons  ensemble, 
a  l'abri  de  leurs  griffes.  Le  roi  dit  alors  au  troisième  vizir  :  Que 
penses-tu  de  ce  que  ton  camarade  a  conseillé?  Il  dit  :  Ce  con- 
seil n'est  pas  acceptable  à  mon  avis,  car  si  nous  sortons  de  la 
ville  pour  nous  rendre  dans  le  désert,  et  que  nous  y  restions 
pendant  un  an,  il  est  dans  tous  les  cas  impossible  que  les  chats 
soient  exterminés  dans  l'année;  nous  supporterions  dans  les  dé- 
serts des  peines  et  des  difficultés  plus  terribles  que  la  peur  des 
chats,  car  dans  le  désert  nous  aurons  a  craindre  plus  que  cela 
encore  :  les  serpents,  les  gerboises,  et  les  oiseaux  de  proie  nous 
y  feront  plus  de  mal  que  ne  nous  en  font  les  chats.  Tu  as  raison, 
dit  le  roi.  Donne-nous  ta  pensée.  Le  vizir  répondit  :  Je  ne  con- 
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nais  dans  cette  occiirreiiee  qu'un  seul  artiliee  et  le  vuiei  :  Que 
le  roi  réunisse  sa  cour  et  toutes  les  souris  qui  sont  dans  cette 
ville  et  leur  ordonne  que  chacune  dispose,  dans  la  maison  où 
elle  demeure,  un  trou,  qui  puisse  contenir  toutes  les  souris  et 
y  prépare  des  provisions  pour  dix  jours.  Qu'elle  ouvre  pour  ce 
trou  sept  portes  hors  du  mur,  et  trois  autres  du  enté  de  la  «^arde- 
robe,  des  tentures  et  des  ustensiles  du  propriétaire.  Après  avoir 
fait  cela,  nous  nous  tiendrons  toutes  dans  la  maison  d'un  homme 
riche  qui  n'a  qu'un  chat,  et  nous  resterons  alors  a  chacune  de 
ces  portes  qui  mènent  aux  armoires  sans  nous  attaquer  aux  pro- 
visions ni  a  la  nourriture,  nous  chercherons  seulement  a  gâter 
les  vêtements  et  les  tentures,  sans  toutefois  exagérer  le  dom- 
mage. Lorsque  le  maître  de  la  maison  aura  vu  le  dommage  que 
nous  lui  causons,  il  se  dira  :  Peut-être  ce  seul  chat  ne  se  con- 
naît-il pas  aux  souris,  je  veux  donc  faire  venir  un  autre  chat. 
Quand  il  aura  fait  cela,  nous  reviendrons  et  nous  lui  causerons 
des  dommages  encore  plus  grands  que  la  première  fois.  Après  l'a- 
voir remarqué,  le  maître  de  la  maison  réfléchira  et  cherchera  à 
augmenter  le  nombre  des  chats,  mais  plus  il  les  augmentera,  plus 
nous  déchirerons  ses  vêtements,  nous  gâterons  ses  aliments,  et 
salirons  sa  boisson.  Ayant  vu  que  l'augmentation  du  nombre  de 
chats  ne  faisait  qu'accroître  ses  pertes,  il  reconnaîtra  que  cela 
provient  du  moyen^  qu'il  aura  choisi,  et  il  dira  :  Eh  bien!  je  re- 
tournerai a  mon  premier  état;  et  il  tentera  l'épreuve.  Pour  le 
premier  chat  qu'il  aura  chassé,  nous  lui  ferons  moins  de  mal. 
Lorsque,  content  de  cela,  il  aura  mis  dehors  un  autre  chat, 
nous  diminuerons  encore  les  dommages'^  que  nous  lui  causons; 
et  quand  il  en  aura  fait  autant  pour  un  troisième  chat,  nous 
quitterons  sa  maison  toutes  ensemble.  Il  saura  alors  qu'il  n'a.^ubi 
toutes  ces  pertes  qu'il  cause  des  chats  par  suite  de  l'inimitié 
qu'ils  entretiennent  avec  nous.  Il  éloignera  donc  les  chats, 
tuera  les  uns  et  chassera  les  autres,  au  point  (juil  ne  leur  don- 
nera plus  l'hospitalité.  Nous  ne  cesserons  d'agir  de  même,  jus- 
qu'à ce  que  nous  nous  soyons  assuré  la  victoire  dans  toutes  les 
maisons  de  la  ville.  Les  habitants  se  mettront  alors  h  tuer  les 
chats  et  de  les  chasser  des  maisons,  au  point  que  personne  ne 
voudra  plus  en  admettre,  et  nous,  nous  resterons  tranquilles  et 
1)  Nous  lisons  iJi^.  —  2)  Notre  nis.  porto  jLv>À.l\  b.io  Lôj\  LLiÂS, 
littéralomont  :  uous  recoudrons  égaleiueut  la  déchiruro  do  notro  dommage 
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en  sûreté.  Le  roi  donc  agit  ainsi  et  six  mois  ne  se  passèrent  pas 
que  les  hommes  eurent  en  horreur  les  chats  à  cause  de  Tex- 
périence  qu'ils  en  avaient  faite.  Ils  se  mirent  à  les  tuer,  à  les  re- 
pousser et  a  les  chasser  tous^  jusqu'à  ce  qu'il  ne  resta  plus  un 
seul  chat  dans  la  ville.  On  s'habitua  tellement  à  les  tenir  à  l'é- 
cart, qu'en  voyant  une  déchirure  faite  par  une  souris  à  une  étoffe 
ou  à  un  vêtement,  on  se  disait  :  Attention!  un  chat  n'aurait- il 
pas  passé  par  ici?  [De  même  lorsqu'une  maladie  arrivait  aux 
hommes  ou  aux  animaux,  on  disait  :  Il  est  probable  qu'un  chat 
a  traversé  la  ville.  C'est  ainsi  que  les  souris  furent  délivrées 
de  la  crainte  des  chats.]  ^ 

Si  2  une  bête  aussi  faible  a  pu  parvenir  par  une  ruse  à  exter- 
miner son  ennemi  au  point  d'en  être  débarrassé,  que  penses-tu 
alors  de  l'homme  qui  est  parmi  les  êtres  vivants  le  plus  noble 
et  le  plus  distingué,  grâce  à  sa  science,  a  son  intelligence  et  à 
la  faculté  qu'il  a  d'user  d'artiiices. 

1)  Nous  avons  emprunté  ces  dernières  phrases  au  texte  de  N.  ;  ni  notre 
ms.,  ni  les  autres  cités  par  N.  ne  l'ont.  —  2)  Il  faut  sans  doute  suppléer  : 
Le  philosophe  dit  alors  au  roi 
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Avant- Propos,  p.  I 

Prologue  de  Jean  de  Capoue,  p   3 

Prologue  du  traducteur  arabe,  Abdallah  Ibn  Almocaffa,  p.  4. 

1.  Un  lionmiu  ayant  trouvé  un  trésor  est  trompé  par  les  porteurs,  p.  6.  — 
2.  Un  ignorant  qui  veut  passer  pour  être  instruit,  ibid.  —  3.  L'homme  qui  s'en- 
dort pendant  qu'on  le  vole,  p.  7.  —  4.  Le  fripon  qui,  voulant  faire  voler  son  asso- 
cié, est  volé  lui-même,  p.  9.  —  5.  Un  pauvre  profite  de  ce  qu'abandonne  un  voleur 
chassé,  p.  11. 

La  mission  de  Derozia  (Berzouieh)  dans  les  Indes,  p.  14. 

Ix-TiMuiéh  est  chargé  par  lu  roi  de  chercher  dans  les  Indes  les  herbes  avec  les- 
quelles on  peut  ressusciter  les  morts,  p.  14.  —  Ne  les  trouvant  pas,  il  apprend 
par  les  sages  de  l'Inde  qu'il  s'agit  des  règles  de  conduite  enseignées  par  les  livres 
de  sciences,  j).  15.  —  Il  les  rapporte  au  roi  et  on  découvre  parmi  eux  le  livre 
de  Kelîlâh  et  Dimuâli,  p.  IB.  —  Division  des  chapitres  de  ce  livre,  p.  1<>. 

Chapitre  I.  Histoire  de  Berzouieh,  chef  des  médecins,  p.  18. 

Issu  d'une  famille  noble,  il  pAiètre,  jeune  encore,  dans  les  mystères  de  la  méde- 
cine, p.  18.  —  n  guérit  tout  le  monde  gratuitement,  p.  19.  —  Allocution  h  son 
j\me,  p.  20.  —  Il  perd  confiance  dans  l'efficacit^:'  dos  remèdes  qui  doivent  guérir 
le  corps  et  préfère  s'occuper  de  la  recherche  do  la  vérité  et  de  la  justice»  qui  gué- 
rissent l'Ame,  p,  22.  —  1.  Histoire  du  voleur  i\  qui  on  fait  accroire  que  les  rayons 
do  la  lune  peuvent  servir  •l'échelle,  p.  24.  —  B.  reconnaît  qu'en  Se  livrant  îi  cette 
recherche  thôoriiiuo  il  s'éloigne  de  la  pnitique  dos  l>onnos  actions,  p.  25.  —  2.  L'a- 
mant qui,  se  trompant  de  la  sortie,  est  attrapé  par  le  mari  do  la  femme  adultère,  p.  20. 
—  B.  se  retire  donc  du  monde  et  n'entretient  de  rapports  cju'avec  ses  proches 
parent^j  et  avec  les  hommes  Iwns  et  justes,  p.  27.  —  3.  Un  joailler  qui  veut  faire 
tailler  une  pierre  line,  dépense  son  argent  i\  entendre  chmiter  l'ouvrier,  p.  28.  — 
B.  ost  même  tenté  de  se  faire  religieux,  mais  il  craint  do  ne  pouvoir  persévérer  dans 
cette  vie  do  renoncement,  iind.  —  4.  Le  chien  trompé  par  l'imago  do  la  viande 
dans  l'eau,  p.  29.  —  Cependant  après  avoir  réllôchi  aux  vicissitudes  tle  la  vie  hu- 
maine B.  so  décide  i\  .so  fjiire  ermite.  Longue  tirade  sur  le  dévelopjH»ment  do 
l'embryon  et  sur  les  peines  do  l'homme  depuis  sa  naissaucv  jusqu'il  sa  mort.  p.  31.  — 
5.  L'homme  qui  passe  d'un  danger  à  l'autre  et  succombe  vaincu  par  l'attrait  d'une 
jouissance  poâsagèro,  p.  34. 


364  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Chapitre  IL  Le  taureau  et  le  lion,  p.  37. 

Un  riche  marchand  démontre  à  ses  fils  les  dangers  de  la  prodigalité,  p.  36.  — 
Le  fils  aîné  se  met,  là-dessus,  en  route  avec  des  marchandises,  p.  38.  —  Sa  voiture, 
tirée  par  deux  bœufs,  s'enfonce  sur  la  route,  et  Schénzébeh,  l'un  des  deux  bœufs, 
est  laissé  pour  mort,  ibid.  —  Il  se  remet,  se  sauve  et  arrive  à  une  grande  plaine 
où  il  craint  de  nouveaux  malheurs,  ihid.  —  1.  L'homme  qui,  ayant  échappé  à  plu- 
sieurs dangers,  est  écrasé  par  un  mur,  ïbid.  —  Le  bœuf  effraie  par  ses  mugisse- 
ments le  lion  qui  habite  à  proximité,  p.  39.  —  Deux  frères  chacals  instruits,  Ke- 
lîlâh  et  Dimnâh,  le  dernier  ambitieux,  se  tiennent  à  la  porte  du  palais  du  lion, 
p.  39.  —  D.  communique  à  K.  ses  projets  de  grandeur,  p.  40.  —  D.  se  préoccupe 
de  la  frayeur  du  lion,  mais  K.  lui  fait  observer  que  cela  ne  le  regarde  pas  et 
lui  raconte  :  2"  l'histoire  du  singe  et  de  la  scie,  p.  40.  —  D.  expose  les  avan- 
tages de  ses  projets  et  les  deux  chacals  continuent  leur  conversation,  p.  40  à  45.  — 
D.  se  présente  devant  le  roi  et  s'insinue  dans  sa  bonne  grâce,  p.  45 — 48.  —  En  appre- 
nant que  le  lion  est  effrayé  par  une  voix  forte  qu'il  entend,  D.  lui  raconte  :  3° 
l'histoire  du  renard  et  du  tambourin,  p.  50.  —  D.  est  chargé  par  le  lion  d'exa- 
miner les  lieux  d'où  retentit  cette  voix;  mais  aussitôt  le  lion  se  défie  et  regrette 
d'avoir  donné  cette  mission  à  D.,  p.  51.  —  D.  revient  et  sur  son  rapport  que  c'était 
le  mugissement  d'un  bœuf  que  le  lion  avait  entendu,  il  reçoit  l'ordre  d'amener  le 
bœuf,  ibid.  —  Celui-ci,  après  quelques  hésitations,  se  laisse  emmener  et  est  bien 
accueilli  par  le  lion  qui  l'élève  aux  plus  hautes  dignités  de  la  cour,  p.  52.  — 
Dimnâh  devient  jaloux  et  s'en  ouvre  à  son  frère  K.  qui  lui  raconte  :  4°  l'histoire 
de  l'ermite,  à  qui  l'on  vole  ses  bijoux,  ihid.  —  Dans  ce  conte  sont  intercalées  : 
5°  l'histoire  du  renard  tué  par  deux  chamois,  p.  53.  —  6°  celle  de  la  femme  débauchée, 
tuée  en  voulant  donner  la  mort  à  l'amant  de  sa  servante,  p.  54.  —  et  7**  celle 
du  charpentier,  du  barbier  et  de  leurs  femmes,  ihid.  —  D.  se  propose  de  brouiller 
Schénzébeh  avec  le  roi,  p.  56.  —  K.  montre  la  difficulté  de  cette  entreprise.  Mais 
D.  raconte  :  8°  l'histoire  du  corbeau  et  de  la  vipère,  p.  57  ;  dans  laquelle  est  inter- 
calée :  9°  celle  du  canard,  des  poissons  et  de  l'écrevisse,  p.  58.  —  A  une  nouvelle 
observation  de  K.  sur  la  difficulté  qu'il  y  aurait  de  tromper  un  être  aussi  intelligent 
que  Schénzébeh,  D.  répond  en  racontant  :  10°  l'histoire  du  lion  et  du  lièvre, 
p.  61.  —  D.  évite  pendant  quelques  jours  de  voir  le  lion,  et  se  rend  ensuite  auprès 
de  lui  avec  un  air  triste  et  abattu,  p.  62.  —  Il  explique  sa  tristesse  par  les  soup- 
çons qu'il  éprouve  contre  la  fidélité  de  S.,  p.  63.  —  La  confiance  du  roi  est  en- 
tamée lorsque  D.  lui  raconte  :  11°  l'histoire  des  trois  poissons,  p.  65.  —  Elle  est 
ébranlée  davantage  par  les  réflexions  de  D.  sur  l'ambition  démesurée  de  S.  et 
par  :  12°  l'histoire  du  pou  et  de  la  puce,  p.  67.  —  Toutefois  le  roi  désire  avoir 
une  conversation  avec  S.  afin  de  se  convaincre  par  lui-même  des  sentiments  hostiles 
que  le  taureau  nourrit  contre  lui;  mais  D.  l'en  détourne  et  s'offre  d'aller  voir  S. 
et  de  rapporter  ensuite  au  roi  le  résultat  de  son  examen,  p.  68 — 70,  —  Arrivé 
auprès  de  S.,  D.  cherche  à  le  convaincre  que  le  lion  pense  à  le  perdre,  p.  71.  — 
S.  suppose  qu'il  a  été  calomnié  par  des  courtisans  envieux  de  sa  fortune,  qui 
lui  prêtent  des  sentiments  pervers  qu'il  n'a  jamais  éprouvés,  ihid.  —  Il  raconte 
à  cette  occasion  :  13°  l'histoire  de  l'oiseau  aquatique  qui  prit  le  reflet  d'une  étoile 
pour  un  poisson,  p.  72.  —  S.  craint,  entre  autres,  que  sa  sincérité  envers  le  lion 
ne  l'eût  irrité  contre  lui;  ainsi  les  branches  d'un  arbre  se  brisent  sous  le  poids, 
des  fruits  excellents  qu'il  porte;  les  plumes  si  brillamment  colorées  du  paon  ralen- 
tissent sa  marche;  plus  le  cheval  est  robuste,  plus  facilement  il  succombe  sous  le 
fardeau  pesant  dont  on  le  charge,  p.  74.  —  Mais  finalement  tout  dépend  de  l'arrêt 
de  Dieu  qui  dispose  de  tout,  ihid.  —  D.  répond  que  c'est  seulement  le  mauvais 
naturel  du  lion  qui  est  la  cause  de  sa  colère,  p.  75.  —  S.  se  reproche  plutôt  sa 
trop  grande  ambition,  et  pour  montrer  à  quel  point  les  méchants  réunis  peuvent 
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vaincre  l'iuuoceut,  il  nicoute  :  14"  l'histoire  du  lion,  du  loup,  du  c-orlxjau,  de  la 
belette  et  du  chumoiiu,  p.  7G.  —  S,  conclut  «ju'il  a  lu  devoir  de  se  défendre  si  le 
lion  rattafjue,  p.  81.  —  D.  l'en  dissuade  en  citint  :  15**  l'histoire  du  goéland,  do 
sa  femelle  et  du  démon  de  la  mer,  p.  82.  —  Dans  laquelle  est  intercalée  :  16°  l'his- 
toire des  deux  oi:«^ux  aquatiques  et  de  la  tortue,  ibid.  —  Toutefois  il  indique  à 
S.  les  signes  par  lesquels  se  manifeste  la  colère  du  lion,  p.  84.  —  D.  avertit  K., 
et  tous  deux  assistent  à  l'arrivée  de  S.  qui,  après  une  lutte  terrible,  est  terrassé 
et  tué  par  le  lion,  p.  85.  —  Le  lion  est  profondément  attristé  de  ce  qu'il  vient 
de  faire,  et  K.  en  le  voyant  reproche  longuement  i\  D.  sa  uuiuvaise  foi;  dés- 
espérant de  jamais  le  corriger  il  lui  raconte  :  17°  l'histoire  des  singes,  du  ver  luisant 
et  de  l'oiseau,  p.  88.  —  K.  soutient,  eu  outre,  qu'en  s'occupant  des  affaires  d'autrui 
on  prépare  sa  propre  chute  comme  on  le  voit  :  18°  daas  l'histoire  du  mari  de  la 
femme  infidèle  et  de  la  pie,  p.  8*J.  —  Au-ssi  prédit-il  à  D.  une  is.sue  funeste  et 
lui  raconte  :  19"  l'histoire  du  fripon,  de  son  |)ère,  de  l'étourdi  et  du  trésor,  p.  90.  — 
Dans  laquelle  est  interailéo  :  20°  celle  de  l'oiseau,  du  serpent  et  de  l'écrevisse,  p.  92. — 
Le  menteur,  continue  K.,  fait  facilement  des  dupes  comme  :  21®  la  femme  débauchée 
qui  trompe  son  mari  malade  et  crédule,  p.  95,  —  et  cependant  il  ne  réussit  pas, 
comme  on  le  voit  22"  dans  l'histoire  des  souris  qui,  prétendait-on,  mangeaient 
du  fer,  p.  97.  —  K.  conclut  qu'il  a  eu  tort  d'engager  une  conversation  avec  un 
être  aussi  méchant  que  D.,  et  le  quitte,  p.  98.  —  D.  va  aussitôt  auprès  du  lion 
pour  le  coasoler  de  la  mort  de  S.,  p.  99. 

Chajïitre  III.  L'instruction  du  procès  de  Dimnâh,  p.  101. 

K.  et  D.  s'entretiennent  du  crime  commis  sur  S.  —  Un  léopard  «jui  passe  de- 
vant leur  demeure  les  entend  et  fait  un  rapport  ii  la  mère  du  lion  en  lui  demandant 
toutefois  le  secret  sur  sa  personne,  p.  102.  —  Celle-ci  se  rend  aussitôt  auprès 
de  son  fils  qui  lui  avoue  las  doutes  qu'il  éprouve  sur  la  culpabilité  de  S.;  puis 
il  demande  h  sa  mère  si  elle  a  appris  quelque  chose  sur  S.  et  D.,  p.  103.  — 
Après  une  demi-confidence  de  la  mère,  le  lion  cherche  à  connaître  la  source 
où  elle  a  puisé  ses  renseignements,  et  là-dessus  s'engage  une  disca>«ion,  pour 
savoir  jusqu'il  quel  point  on  est  tenu  à  garder  un  secret,  p.  104.  —  Dans  une 
réunion  des  Grands  convoqués  par  le  lion,  et  }\  laquelle  assistent  sa  mère  et  D., 
celui-ci  soutient  son  innocence  et  se  plaint  amèrement  du  sort  qui  tombe  en  par- 
tage à  tous  ceux  qui  servent  leur  maître  fidèlement,  p.  106.  —  Il  faut  rechercher 
la  vérité  pour  éviter  ce  qui  est'  arrivé  dans  :  1°  l'histoire  de  la  femme  du  char 
pentier,  de  son  amant  et  du  domestique  de  ce  dernier,  p.  108.  —  D.  continue  i\  pm- 
te*<ter  de  son  dévouement  lorsqu'un  courtisan  lui  donne  un  démenti,  p.  110.  — 
Mais  D.  l'injurie  et  le  force  ii  quitter  la  cour,  p.  110.  —  Ija  mère  du  lion  |x<r- 
sistc  dans  .ses  accusations  et  en  voyant  que  le  lion  pamît  accueillir  favorablement 
les  assertions  de  D.,  elle  s'en  va  courroucée,  p.  111.  —  D.  est  conduit  en  prison 
et  la  mère  du  lion  révèle  h  son  fils  le  nom  du  léopard  afin  de  l'encourager  dans 
l'acte  de  sévérité  qu'il  vient  d'accomplir,  p.  113.  —  K.,  averti  de  l'cmpri-sonnement 
de  D.,  va  le  trouver  et  l'exhorte  j\  confesser  son  crime  afin  de  sauver  son  Ame; 
D.  rond  justice  à  son  ami,  mais  n'abandonne  pas  encore  tout  es|)oir  de  se  |X)uvoir 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  K.  retourne  chez  lui,  et,  inquiet  sur  son  propre  compt4^ 
par  suite  de  son  intinùté  avec  D.  ;  il  meurt  dans  l'ennui,  p.  114.  —  La  conver- 
sation des  «leux  chacals  avait  été  entendue  et  retenue  par  un  loup  prisonnier,  p.  116. 
—  La  mère  du  lion  hAto  l'instruction  du  proct-s,  et  le  tribunal,  pn'«idé  par  le  léo- 
pard et  un  juge,  est  convoqué,  et  chargé  de  soumettre  au  roi  une  rohition  exacte 
lies  «lébats,  p.  117.  —  D.  amené  dev.-int  les  juges  leur  raconte  :  2°  l'histoire  du  m«»- 
decin  qui  prétendant  guérir  la  fiUe  du  roi,  rem|>oisonne,  p.  119.  —  liU  clief  di-s 
cuisiniers  .s**  lève  et  dépose  contre  D.  en   appuyant  son  témoignage  sur  les  signes 
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manifestes,  tirés  de  la  physionomie,  de  D.,  p.  120.  —  D.  répond  que  le  libre  ar- 
bitre serait  impossible  si  la  physionomie  était  une  vraie  science,  p.  121.  —  Il  raconte: 
3"  l'histoire  de  l'agriculteur  et  de  ses  deux  femmes  pour  prouver  qu'on  n'a  pas 
le  droit  de  blâmer  les  autres  lorsqu'on  est  soi-même  aussi  misérable  que  le  chef 
des  cuisiniers,  p.  122.  —  Après  cette  première  séance  le  chef  des  cuisiniers  est 
destitué  et  D.  ramené  en  prison,  p.  124.  —  Un  ancien  ami  des  deux  chacals  nommé 
Rouzbèh  vient  visiter  D.  qui  le  prie  d'apporter  les  épargnes  qu'il  avait  faites  autrefois 
avec  K.  ;  D.  donne  à  Rouzbèh  la  part  de  K.  en  le  priant  de  suivre  attentivement 
le  procès,  p.  125.  —  Rouzbèh  assiste  à  la  lecture  qui  est  faite  au  roi  du  rapport 
du  léopard  et  à  une  nouvelle  visite  de  la  mère  du  lion.  Il  donne  des  nou- 
velles défavorables  à  D.,  p.  126.  —  D.  est  amené  une  seconde  fois  devant  les 
juges;  on  lui  déclare  qu'on  est  convaincu  de  sa  culpabilité,  et  comme  D.  persiste 
à  se  dire  innocent,  le  juge  lui  conseille,  dans  l'intérêt  de  son  salut  futur,  de 
faire  des  aveux  complets,  p.  127.  —  D.  répond  que  l'innocent  qui  se  déclare  cou- 
pable commet  un  suicide,  p.  129  —  et  engage  les  juges  à  ne  pas  le  condamner 
avec  précipitation  en  racontant  :  4°  l'histoire  de  la  femme  calomniée  par  un  do- 
mestique à  l'aide  de  deux  perroquets,  p.  130.  —  D.  est  reconduit  en  prison  et  le 
procès-verbal  de  la  séance  est  remis  au  lion  qui  hésite  encore.  Mais  la  mère  du 
lion  fait  venir  le  léopard  qui  avait  entendu  la  conversation  des  deux  chacals  dans 
leur  demeure  et  le  loup  qui  avait  surpris  leurs  paroles  en  prison,  et  sur  ce  double 
témoignage  D.  est  condamné  et  exécuté,  p.  132. 


Chapitre  IV.  La  colombe,  [la  souris,  le  corbeau  et  le  cerf],  p.  134. 

Un  corbeau  perché  sur  un  arbre  voit  un  chasseur  étendre  un  filet  dans  lequel 
est  prise  une  colombe  avec  ses  suivantes,  p.  135.  —  D'après  le  conseil  de  leur 
maîtresse  les  colombes  réunissent  leurs  forces  pour  soulever  en  l'air  le  filet  et  elles 
se  dirigent  par-dessus  des  forêts  et  des  montagnes  vers  un  endroit  où  habite  une 
souris  amie  qui  doit  couper  le  filet  et  les  délivrer,  ibid.  —  La  colombe  maîtresse 
appelle  aussitôt  son  amie  et  lui  demande  instamment  de  délivrer  ses  sujets  avant 
de  la  délivrer  elle-même;  toutes  échappent  ainsi  et  s'envolent,  p.  136.  —  Le  cor- 
beau qui  par  curiosité  avait  suivi  les  colombes,  en  voyant  que  la  souris  les  avait 
délivrées,  sollicite  l'amitié  de  celle-ci,  et  il  s'engage  une  longue  discussion  sur  la 
possibilité  d'une  alliance  entre  deux  êtres  qui  par  leur  nature  sont  ennemis  l'un 
de  l'autre.  La  souris  raconte  à  cette  occasion  :  1"  l'histoire  d'un  homme  et  d'une 
femme  qui  entretiennent  un  serpent  dans  leur  maison,  p.  139.  —  La  souris  qui 
tient  surtout  à  conserver  sa  réputation  de  sagesse,  finit  par  se  laisser  toucher 
par  la  prière  du  corbeau  tout  en  lui  déclarant  qu'elle  conserve  ses  soupçons. 
Elle  lui  raconte  à  la  fin  :  2°  l'histoire  du  coq  et  du  renard,  p.  141.  — 
Elle  hésite  encore  et  sort  ensuite  de  sa  caverne;  puis  tous  les  deux  se  rendent 
auprès  d'une  tortue,  ancienne  amie  du  corbeau,  p.  142.  —  Celui-ci  vante  à  la 
tortue  la  grande  sagesse  de  la  souris;  sur  leur  demande  la  souris  raconte  au  cor- 
beau et  à  la  tortue  les  souffrances  de  sa  vie  passée,  p.  144.  —  Elle  dit  :  Demeu- 
rant dans  la  maison  d'un  religieux  et  douée  d'une  force  supérieure,  je  dépouillais 
journellement  le  garde-manger  sans  être  arrêtée  par  la  hauteur  de  l'endroit  où  il 
était  placé;  un  hôte  accueilli  par  le  religieux  soupçonne  une  cause  mystérieuse 
à  ma  force  en  relatant  :  3°  l'histoire  d'un  mari  prodigue  et  de  la  femme  aux 
grains  de  sésame,  p.  145  —  dans  laquelle  est  intercalée  :  4"  celle  du  loup  trop 
cupide,  p.  146.  —  En  creusant  la  terre  dans  ma  caverne  on  découvre  un  trésor 
de  pièces  d'or,  on  l'enlève  et  je  perds  aussitôt  la  force  qui  me  distinguait  de  mes 
camarades,  p.  147.  —  Celles-ci  auxquelles  j'avais  toujours  distribué  mou  superflu, 
ne  recevant  plus  rien,  m'abandonnent  et  me  bafouent,  moi  leur  bienfaitrice,  p.  148. — 
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La  souris  se  livre  ensuite  à  d'atnéres  réflexions  sur  les  tristes  conséquences  de 
la  pauvreté,  p.  147.  —  Elle  raconte  encore  les  eflbrts  qu'elle  avait  faits  pour  re- 
prendre son  trésor  et  qui  lui  attirèrent  des  coups  et  de  blessures,  p.  151.  —  Ce 
sont  là,  ajoute-t-cllo,  les  suites  funestes  de  l'envie  et  de  la  cupidité,  p.  152.  — 
J'ai  quitté,  finit-ellô,  la  maison  du  religieux  pour  rao  réfugier  dans  la  solitude  où 
j'ai  connu  d'abord  la  colombe  et  ensuite  vous  deux,  le  corbeau  et  la  tortue,  p.  152.  — 
La  tortue  félicite  la  souris  de  sa  résignation  et  l'encourage  surtout  par  la  peasé© 
que  tous  les  biens  de  ce  monde  ne  valent  pas  la  sagesse  et  l'intelligence,  p.  153.  — 
Le  corbeau  donne  h  la  souris  les  mêmes  éloges,  p.  155.  —  Un  cerf  poursuivi  par 
des  cluisseurs  arrive  h  l'endroit  où  se  tiennent  la  souris,  le  corbeau  et  la  tortue 
et  y  est  bien  accueilli,  p.  150.  —  Un  jour  le  cerf  ne  rentrant  pas  à  l'heure  ordi- 
naire, les  trois  autres  animaux  s'inquiètent  et  le  corbeau  s'élevant  dans  les  airs 
aperçoit  le  cerf  pris  dans  un  filet,  p.  157.  —  La  souris  est  chargée  d'aller  couper 
le  filet,  ihid.  —  La  tortue  l'accompagne  et  est  blâmée  par  le  cerf  parce  qu'elle 
ne  pourrait  pas  aussi  facilement  que  ses  camarades  s'échapper  si  des  chasseurs 
survenaient,  p.  158.  —  Eu  effet  le  cerf  est  sauvé  par  les  dents  de  la  souris,  mais 
la  tortue  est  arrêtée  et  garrottée  par  le  chasseur,  p.  159.  —  La  souris  contristée 
par  ce  spectacle  se  plaint  longuement  du  nouveau  malheur  qui  la  frappe  dans  la 
personne  d'une  amie  aussi  précieuse,  ibid.  —  MaLs  le  corbeau  et  le  cerf  lui  font 
observer  qu'il  faut  agir  et  non  pas  parler;  la  souris  leur  indique  alors  une  ruse 
par  laquelle  ils  peuvent  occuper  le  chasseur  afin  qu'elle  ait  le  temps  de  délivrer 
la  tortue,  p.  160.  —  La  ruse  réussit  et  les  quatre  amis  retournent  paisiblement  r\ 
leur  habitation,  p.  IGl. 

CJiapUre  V.  La  communauté  des  corbeaux  et  celle  des  hiboux,  p.  162. 

La  communauté  des  corbeaux  établie  sur  un  arbre  près  d'une  caverne  où  habite 
la  communauté  des  hiboux  est  attaquée  et  défaite  par  celle-ci  pendant  une  nuit, 
p.  103.  —  Le  roi  des  corbeaux  s'apercevant  le  matin  des  nombreuses  victimes 
que  les  hiboux  ont  faites  dans  son  armée,  convoiiuo  ses  cinq  conseillers  privés. 
Le  premier  est  d'avis  qu'il  faut  prendre  la  fuite;  le  second  pense  qu'il  faut 
se  préparer  i\  la  lutte;  le  troisième  veut  qu'on  envoie  un  parlementaire  et  qu'on 
offre  un  tribut;  le  quatrième  opine  pour  une  retraite}  temporaire  où  l'on  pré- 
parerait les  moyens  d'une  vengeance,  p.  104.  —  Le  cinquième  conseiller,  après 
avoir  démontré  le  danger  et  l'inutilité  des  propositions  de  ses  camarades,  soutient 
que  la  ruse  seule  peut  protéger  ^es  corbeaux  des  tentatives  funestes  dos  hiboux  et 
il  demande  pour  cela  un  entretien  secret  avec  le  roi  atiu  iiuo  son  plan  ne  soit 
pas  divulgué,  p.  166.  —  Lorsque  le  roi  est  seul  avec  le  corbeau,  il  lui  demande 
en  premier  lieu  s'il  connaît  l'origine  de  l'inimitié  des  hiboux  contre  ses  sujets. 
Le  corbeau  raconte  qu'un  jour  les  oiseaux  étant  réunis  pour  se  donner  un  roi,  et 
un  hibou  ayant  été  élu,  un  corbeau  qui  passait,  avait  été  appelé  et  consulté.  Celui-ci 
avait  exposé  tous  les  défauts  et  les  vices  des  hiboux,  p.  170.  —  Il  avait  ajouté 
que  sans  être  intelligent  lui-même,  un  roi  pouvait  bien  gouverner  en  s'entourant 
de  ministres  sages  et  habiles  en  donnant  comme  exemple  1"  l'histoire  des  lièvres, 
des  élêpliants  et  de  la  fontaine  de  la  lune,  p.  171,  —  mais  les  hilwux  sont  trop 
méchants  pour  faire  un  choix  aussi  judicieux,  —  Ils  sont  en  outre  hy|>ocrites  comme 
le  chat  dans  ;  2"  l'histoire  de  l'oiseiiu  et  du  lièvre  qui  dans  leur  conte^tatinn  pren- 
nent le  chat  comme  arbitre,  p.  174.  —  Le  hibou  dont  les  oiseaux  ne  veulent  plus 
comme  roi,  s'envola  exaspéré  et  courroucé  en  vouant  une  liaine  étemelle  au  cor- 
beau, et  le  corbeau  se  repent  trop  tard  des  paroles  irréHôchies  qu'il  avait  prononcées, 
p.  177.  —  Le  roi  des  corlxjaux  demande  ensuite  à  son  conseiller  quelle  est  la  ru.sc 
qu'il  compte  employer  contre  les  hiboux.  Celui-ci  commence  i\  lui  raconter  3"  l'his- 
loin-  de  l'ermite,  du  cerf  et  des  trois  gouailleurs,  p.  178.  —  l'uis  il  veut  tjuo  le 
roi  le  frappe  jusqu'au  sang  et  s'en  aille  ensuite  avec  son  armée  pour  que  les  hiboux 
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le  trouvent  meurtri  et  abandonné,  p.  179.  —  En  effet  il  est  aperçu  par  les  hiboux 
et  conduit  auprès  du  roi  ;  le  corbeau  prétend  avoir  été  mis  dans  cet  état  misérable 
parce  qu'il  avait  conseillé  de  faire  la  paix  avec  les  hiboux  et  de  leur  payer  un 
tribut,  p.  180.  —  Il  s'engage  une  discussion  entre  les  trois  conseillers  du  roi  des 
hiboux  pour  savoir  s'il  faut  tuer  le  corbeau  ou  le  guérir  et  le  traiter  avec  bien- 
veillance, —  ou  bien  le  retenir  afin  d'en  tirer  des  renseignements  utiles  sur  les 
agissements  des  corbeaux.  Le  conseiller  qui  est  partisan  de  la  miséricorde  relate  : 
4°  l'histoire  du  vieillard,  de  sa  jolie  femme  et  du  voleur,  p.  182.  —  Le  troisième 
raconte  :  5"  l'histoire  du  dévot,  propriétaire  d'une  vache,  du  démon  et  du  voleur, 
p.  183.  —  Le  premier  conseiller  maintient  qu'il  faut  tuer  le  corbeau  et  ne  pas  se 
laisser  prendre  par  les  apparences  en  racontant  :  6"  l'histoire  du  charpentier  trompé 
par  sa  femme,  p.  185.  —  Le  roi  n'écoute  pas  les  avertissements  de  ce  conseiller 
et  admet  dans  sou  intimité  le  corbeau  qui  sait  le  charmer  par  ses  conversations, 
p.  187.  —  Un  jour  lorsque  les  hiboux  sont  réunis  autour  de  leur  roi,  le  corbeau 
rappelant  le  mauvais  traitement  qu'il  a  subi  des  siens,  déclare  vouloir  se  venger 
d'eux  ce  qui  ne  serait  possible  qu'après  avoir  été  par  le  feu  transformé  en  hibou, 
p.  188.  —  Le  premier  conseiller  lui  répond  qu'aucune  transformation  ne  pourrait 
changer  le  méchant  naturel  de  ce  corbeau  et  cite  :  7°  l'histoire  du  religieux  et  de 
la  souris,  qui,  bien  que  changée  en  jeune  fille  finit,  néanmoins  par  épouser  une 
souris,  p.  189,  —  Le  roi  des  hiboux  n'en  continue  pas  moins  de  donner  des 
preuves  de  son  affection  au  corbeau  qui  en  profite  pour  s'envoler  un  jour  clan- 
destinement auprès  de  son  roi  ;  il  lui  conseille  de  faire  porter  des  branches  de  bois 
près  de  la  caverne  où  pendant  le  jour  sont  réunis  les  hiboux,  et,  en  y  mettant  le 
feu,  de  brûler  ou  d'étouffer  leurs  ennemis.  —  Ce  conseil  est  suivi  et  les  hiboux  sont 
détruits,  p.  192.  —  Le  conte  se  termine  par  une  longue  conversation  entre  le  roi 
des  corbeaux  et  sou  conseiller,  p.  193,  —  dans  laquelle  est  intercalée  :  8"  l'histoire 
du  serpent  servant  de  monture  à  la  reine  des  grenouilles,  p.  196. 


Chapitre  VI.  Le  singe  et  la  tortue,  p.  203. 

Le  roi  des  singes,  déposé  par  ses  sujets  se  réfugie  au  bord  de  la  mer  et  s  y  lie 
d'amitié  avec  une  tortue,  p.  204.  —  La  femelle  de  la  tortue  est  tourmentée  par 
la  longue  absence  de  son  mari;  mais  une  voisine  la  rassure  et  lui  conseille  de  se 
venger  du  singe  ;  elle  devait  simuler  une  maladie  et  prétendre  qu'un  cœur  de  singe 
seul  pouvait  la  guérir,  p.  29.  —  En  rentrant  et  entendant  la  nature  du  remède 
qu'il  faut  à  sa  femme,  le  mari  est  effrayé  à  la  pensée  de  trahir  son  ami,  p.  206. 
—  Il  retourne  néanmoins  auprès  du  singe  qui  l'accueiUe  chaleureusement  et  re- 
connaît à  son  air  abattu  et  triste  qu'il  doit  s'être  passé  quelquechose,  ibid.  — 
La  tortue  prétend  être  chagrinée  de  ce  qu'elle  n'a  jamais  reçu  chez  elle  un  ami 
tel  que  le  singe;  celui-ci  répond  d'abord  que  l'amitié  lui  suffit  pour  le  consoler 
de  l'exil  qu'il  endure,  mais  se  laisse  enfin  fléchir  par  l'attrait  de  bons  fruits  que 
la  tortue  lui  vante,  ihid.  —  Le  singe  monte  donc  sur  le  dos  de  la  tortue,  puis 
s'inquiète  de  ce  que  la  tortue,  agitée  par  un  remord,  s'arrête  au  milieu  de  la  route  ; 
interrogée  elle  prétexte  le  souci  de  ne  pas  pouvoir  dignement  recevoir  son  ami 
à  cause  de  la  maladie  de  sa  femelle,  p.  208.  —  Ensuite  elle  avoue  que  le  médecin 
lui  avait  indiqué  comme  seul  remède  le  cœur  d'un  singe;  le  singe,  consterné  de  s'être 
laissé  entraîner  par  sa  gourmandise,  trouve  aussitôt  un  moyeu  ingénieux  de  se 
tirer  d'affaire  en  exprimant  le  regret  d'avoir  laissé  son  cœur  à  la  maison,  ce  que 
font,  ajoute-t-il,  toujours  les  singes  en  sortant  afin  de  se  préserver  de  toute  exci- 
tation, p.  210.  —  Il  propose  à  la  tortue  de  retourner  le  chercher,  mais  arrivé 
au  bord  de  la  mer  il  saute  sur  l'arbre  et  nargue  la  tortue  en  lui  racontant  : 
1"  l'histoire  du  lion,  du  renard  et  de  l'âne,  p.  211. 
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Cliapitre  VIL  Le  religieux  imjyrévoyant,  p.  l'IG. 

Uu  ruligieux  a  iint'  femme  stcrilu  t{\i\  devient  enfin  enceinte:  il  conçoit  aussitôt 
des  esipéninces  exagérées  au  sujet  de  l'enfant  qui  va  naître,  p.  217,  —  mais  la 
femme  lui  impose  silence  en  lui  racontant  :  1°  l'histoire  du  religieux  brisant  le  pot 
de  miel,  base  de  la  fortune  rôvée,  p.  218.  —  La  femme  accouche  d'un  garçon  et 
en  sortant  elle  le  laisse  sous  la  garde  de  son  mari,  p,  219.  —  Forcé  de  sortir  à 
son  tour,  le  mûri  tnet  l'enfant  sous  la  protection  d'un  chien  fidèle  ;  celui-ci  tue  un 
serpent  qui  se  lance  sur  le  berceau,  ihid.  —  En  revenant  le  religieux  voyant  la  gueule 
ensanglantée  du  chien,  croit  son  enfant  tué  et  abat  le  chien  de  son  bftton,  p.  220.  — 
Reproche  de  la  femme  au  sujet  de  la  précipitation  do  sou  mari,  tbid. 

Chapitre  VI IL  Le  chat  et  la  souris,  p.  221. 

Un  chat  habitant  .sous  uu  arbre  est  pris  dans  les  filets  d'un  chasseur,  et  une 
souris  sortant  de  son  trou  le  voit  et  s'en  réjouit,  p.  222,  —  mais  voulant  re- 
tourner chez  elle,  la  souris  est  menacée  d'une  part  par  un  chien  et  de  l'autre 
par  un  oi.seau,  p.  223.  —  Intelligente  par  sa  nature,  elle  trouve  que  le  seul  moyen 
d'être  sauvée  coasiste  dans  une  alliance  avec  le  cliat  dont  elle  peut  ronger  les 
filets,  et  qui  à  son  tour  la  délivrerait  du  chien  et  de  l'oiseau,  p.  224.  —  Elle 
s'approche  donc  de  son  ennemi,  et  le  chat  et  la  souris  se  jurent  une  foi  mutuelle, 
ibid.  —  Le  chien  et  l'oiseau  quittent  aussitôt  le  lieu,  et  la  souris  a>mmence  à 
couper  doucement  les  filet*»,  p.  225.  —  Le  chat  s'impatiente  de  cette  lenteur  et 
exprime  sa  crainte  que  la  sourLs  ne  soit  ingrate;  mais  celle-ci  lui  répond  que  la 
prudence  lui  commande  de  ne  ronger  la  dernière  maille  qu'à  un  moment  opportun, 
et  en  effet  elle  ne  la  coupe  que  lorsque  le  chasseur  est  en  vue,  do  .sorte  que  le 
chat  grimpe  sur  l'arbre  et  la  souris  retourne  daas  si\  caverne,  p.  226.  —  Uu  peu 
plus  tard  le  chat  demande  à  la  souris  la  continuation  de  leurs  rapports,  et  la 
souris  refuse  prudemment,  p.  227. 

Chapitre  IX.  Le  roi  et  l'oiseau  Pinzah,  p.  231. 

Un  roi  possède  un  oiseau,  nommé  Pinzah,  qui  sait  parler;  le  roi  a  on  fils  et 
l'oiseau  un  petit;  le  prince  et  le  poussin  sont  élevés  ensemble  et  s'aiment  tendrement 
jusqu'au  moment  où,  dans  un  acte  de  colère,  le  poussin  est  jeté  à  terre  par  le 
prince  et  meurt.  Pinzah  irrité  par  la  mort  de  son  petit  se  venge  en  arrachant  les 
yeux  au  prince  et  s'envole,  p.  232.  —  Le  roi  monte  à  cheval  et  trouve  Pinzah. 
n  s'engage  alors  entre  le  roi  et  l'oiseau  une  longue  conversation;  six  fois  le  roi 
prend  la  parole,  cherchant  par  des  raisonnements  et  des  tlatteries  à  ramener  Pinzjih 
afin  de  se  venger  sur  lui,  et  l'oiseau  résiste  toujours  et  s'en  va,  p.  233  à  2-10. 

Chapitre  X.  Le  roi  Sederas,  p.  241. 

Sederas,  roi  puissant  do  l'Inde  qui  a  pour  premier  ministre  un  homme  fort  in- 
telligent et  dévoué  nommé  Beled,  est  inquiété  par  huit  songes  et  fait  appeler  des 
sages  pour  les  lui  interpréter,  p.  243.  —  Ces  sages  sont  des  Brahmanes  dont  le 
roi  avait  auparavant  tué  un  très  grand  nombre  et  ils  cherchent  à  profiter  de  cette 
occasion  pour  se  venger  de  lui,  ibid.  —  Ils  se  décident  à  présager  au  roi  des 
malheurs  terribles  qu'il  ne  pourniit  détourner  de  sa  personne  et  de  son  royaume 
qu'eu  sacrifiant  Hellebat,  son  éj)0use  chérie,  son  fils  qui  doit  lui  succéder,  son  con- 
seiller Beled  et  les  objets  les  plus  précieux  qu'il  pos.sède,  p.  224.  —  Le  roi  enten- 
dant les  conseils  perfid&s  des  Brahmanes  est  profondément  troublé,  et  comme  ils 
insistent,  il  se  retire  dans  .son  palais,  p.  246.  —  Pendant  que  le  roi  s'y  livre  t\  sa 
douleur,  Beled  tourmenté  par  le  silence  de  son  souverain,  va  engager  la  reine  à 
s'enquérir  des  causes  de  cette  affliction,  p.  247.  —  Après  quelques  hésitations  la 
reine  se  rend  auprès  du  roi  et  par  ses  caresses  elle  lui  arrache  le  secret  de  son 
entretien  avec  les  Brahmanes,   p.  24b.  —  La  reine  se  montre  résignée  à  la  mort, 
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mais  elle  craint  que  les  Brahmanes  dans  l'interprétation  des  songes  ne  mentent  et 
conseille  au  roi  d'aller  consulter  Kinârôu,  l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  juste 
du  royaume,  p.  249.  —  Le  roi  suit  ses  conseils  et  Kinârôn  lui  annonce  que  sept 
de  ses  songes  signifiaient  que  des  cadeaux  précieux  lui  seraient  offerts  par  sept 
rois  des  plus  grands  empires  ;  il  garde  une  réserve  sur  le  huitième  songe,  savoir 
qu'un  oiseau  blanc  lui  gratterait  la  tête  de  son  bec,  en  rassurant  toutefois  le 
roi  que  cela  n'indiquerait  qu'un  danger  passager,  p.  251.  —  Les  ambassadeurs 
arrivent  et  le  roi  ébloui  par  les  présents  magnifiques  qu'ils  apportent,  en  distribue 
la  plus  grande  partie  entre  ses  serviteurs  eu  réservant  pour  sa  femme  et  sa  con- 
cubine une  couronne  et  de  précieux  vêtements;  la  reine  doit  faire  son  choix  entre 
ces  deux  objets,  et  indécise,  elle  échange  avec  Beled  des  signes,  afin  d'être  fixée 
par  lui  si  elle  devait  prendre  la  couronne  ou  les  brillants  vêtements.  Le  roi  sur- 
prend le  clignement  des  yeux  de  Beled,  et  afin  de  ne  pas  faire  prendre  ombrage 
au  roi,  la  reine  choisit  contrairement  au  conseil  de  Beled  la  couronne  et  laisse  les 
vêtements  à  la  concubine.  Beled  de  son  côté  conserve  en  présence  du  roi  ce  cligne- 
ment durant  sa  vie,  p.  253.  —  Un  soir  que  le  roi  passait  avec  la  reine,  celle-ci 
lui  préparait  un  plat,  lorsque  la  concubine  apparut  avec  ses  vêtements  brillants; 
le  roi,  émerveillé  de  la  beauté  de  cette  femme,  traite  la  reine  de  sotte  d'avoir  si 
mal  choisi  son  cadeau,  et  la  reine  pleine  de  jalousie  et  de  colère  lui  verse  le  plat 
sur  la  tête.  Indigné,  le  roi  ordonne  à  Beled  de  mettre  à  mort  Hellebat;  mais  le 
conseiller  fidèle  amène  la  reine  chez  lui  espérant  que  le  roi  regretterait  son  arrêt 
précipité,  p.  255.  —  Eu  effet  le  roi  devient  bientôt  morne  et  triste,  mais  Beled 
cherche  à  l'apaiser  en  lui  raccontant  :  1°  l'histoire  des  deux  colombes  dont  le  mâle 
tue  sa  femelle  par  une  fausse  supposition,  p.  257.  —  Il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  ce  qu'il  est  impossible  d'atteindre  et  cite  2°  l'histoire  d'un  singe  qui,  vou- 
lant prendre  trop  de  lentilles,  les  perd  toutes,  p.  258.  —  Il  s'engage  une  longue 
conversation  entre  le  roi  et  Beled  dans  laquelle  le  roi  se  plaint  toujours  d'avoir 
perdu  Hellebat  et  le  conseiller  répond  par  des  sentences,  p.  259 — 269.  —  A  la  fin 
Beled  s'aperçoit  ^  que  le  roi  se  repent  du  jugement  sévère  qu'il  avait  prononcé 
contre  Hellebat,  et  s'excuse  au  pied  du  roi  des  réponses  quelquefois  hardies  qu'il  lui 
a  faites,  et  après  avoir  loué  la  magnanimité  du  prince  de  s'être  humilié  devant 
lui,  il  lui  avoue  qu'il  a  désobéi  à  ses  ordres  et  que  la  reine  vit  encore,  p.  270.  — 
Sedras  ordonne  à  Beled  d'amener  la  reine;  ou  se  félicite  de  l'heureuse  issue  de 
cette  affaire,  et  Beled  que  le  roi  veut  combler  de  ses  grâces,  demande  seulement 
que  dorénavant  le  roi  soit  plus  circonspect  dans  les  graves  décisions  qu'il  aurait 
à  prendre.  Les  Brahmanes  subissent  la  peine  de  mort,  p.  271. 

Chapitre  XL  Le  chasseur  et  la  lionne,  p.  274. 

Une  lionne  sortant  de  sa  tanière  pour  chercher  sa  nourriture,  trouve  à  son  re- 
tour ses  deux  petits  tués  et  dépecés  par  un  chasseur,  p.  275.  —  Les  rugissements 
qu'elle  pousse  à  la  vue  de  son  malheur  sont  entendus  par  un  renard  qui  habite 
dans  le  voisinage,  et  fait  comprendre  à  la  lionne  qu'elle  n'a  pas  le  droit  de  s'api- 
toyer si  fort  sur  le  sort  de  ses  lionceaux  après  avoir  privé  tant  de  parents  de  leurs 
petits,  ibid.  —  La  lionne  se  convertit  et  cesse  d'être  Carnivore,  dès  ce  moment  les 
fruits  deviennent  rares  et  une  dis.ette  éclate  dans  le  pays,  p.  276.  —  Lorsque  le 
renard  lui  fait  observer  que  cette  disette  provient  de  ce  qu'elle  a  abandonné  son 
ancienne  nourriture,  la  lionne  se  restreint  encore  davantage  et  se  contente  de  foin, 
p.  277. 

Le  religieux  et  V étranger,  p.  278. 

Un  étranger  qui  est  bien  accueilli  par  un  religieux,  regrette  que  les  fi-uits  de 
son  pays  soient  moins  doux  que  ceux  que  son  hôte  lui  offre;   celui-ci  lui  observe 
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«m'il  faut  se  contentor  de  ce  qu'on  pent  «voir,  ibid.  —  L'étranger  essaie  aussi  de 
parler  l'idiome  du  religieux,  et  n'y  parvient  pas,  p,  279.  —  Ensuite  le  religieux 
lui  raconte  à  ce  sujet  :  1°  l'histoire  du  corbeau  qui  s'exerce  à  se  dandiner  comme 
une  colombe,  n'y  arrive  pas  et  oublie  sa  propre  manière  de  marcher,  ibid. 

Chapitre  XTIT.  Le  lion  et  le  renard  piettx,  p.  2«0. 

Uu  renard  mène  au  milieu  des  carnaasiers  de  son  espèce  une  vie  d'abstinence, 
malgré  les  reproches  que  ceux-ci  lui  font  de  sa  singulière  conduite,  p.  282.  —  Le 
lion  fait  venir  ce  renard,  l'examine  et  le  trouve  aussi  vertueux  qu'on  le  lui  avait 
dépeint.  Aussi  lui  offre-t-il  après  quelque  temps  la  direction  do  ses  affaires.  Le 
renard  résiste  parce  qu'il  n'est  pas  habitué  à  un  tel  service,  qu'il  préfère  sa  vie 
sfjlitaire,  qu'il  craint  la  jalousie  et  la  méchanceté  des  courtisans,  et  qu'il  se  méfie 
du  roi  lui-même  qui  accueillerait  peut-être  trop  facilement  les  fausses  accusations 
des  ennemis.  Cependant,  comme  le  lion  insiste,  le  renard  tinit  par  cé<ler,  p.  283. 
—  n  s'attire,  comme  il  s'y  attendait,  la  haine  des  courtisans  qui,  pour  le  perdre, 
cachent  dans  sa  maison  la  viande  destinée  à  la  table  royale  et,  par  une  conver- 
sation habilement  menée  devant  le  lion,  font  tomber  sur  lui  les  soupçons  du 
vol,  p.  285.  —  Comme  on  trouve  la  viande  dans  la  demeure  du  renard,  il  est 
jeté  en  prison;  certains  animaux  le  la  cour,  par  de  faux  rapports,  irritent  le  lion 
au  point  qu'il  donne  l'ordre  de  tuer  le  renard,  p.  287.  —  La  mère  du  lion  in- 
tervient en  faveur  du  renard;  un  roi,  dit-elle,  doit  éviter  toute  précipitation,  con- 
naître }\  fond  la  valeur  de  ses  serviteurs  et  se  garder  de  toute  versatilité  dans 
ses  jugements.  La  rectitude  du  renard  devait  te  faire  supposer  (juc  l'accusation 
portée  contre  lui  était  l'œuvre  de  jaloux  et  d'envieux  qui  ne  .songent  qu'à  perdre 
un  conseiller  juste  et  sincère,  p.  288.  —  Une  belette  vient  confirmer  l'innocence 
du  renard ,  et  là-dessus  la  mère  du  lion  conseille  à  son  tils  de  châtier  les  diffa- 
mateurs et  de  réintégrer  le  renard  dans  toutes  ses  dignités,  sans  craindre  ses  ran- 
cunes, p.  29L  —  Le  renard  est  donc  mis  en  liberté  et  bien  qu'il  redoute  la  mé- 
fiance du  lion  et  de  nouvelles  tentatives  de  la  part  de  ses  ennemis,  il  se  décide 
à  reprendre  son  ancienne  place  auprès  du  roi,  p.  293. 

Chapitre  XIV.  L'orfèvre  et  le  serpent,  p.  295. 

Un  religieux  passant  devant  une  fosse  dans  la<juelle  étaient  tombés  un  orfèvre, 
un  singe,  un  serpent  et  une  vipère,  y  jette  une  corde  à  laquelle  se  siuspendent 
d'abord  les  animaux  et  en  dernier  lieu  seulement  1  homme.  Les  animaux  le  re- 
mercient et  lui  indiquent  chacun  leur  demeure  alin  de  lui  prouver  leur  gratitude; 
l'orfèvre  en  fait  autant,  p.  296.  —  En  traversant  le  pays,  le  religieux  rencontre 
d'abord  le  singo  qui  l'iK-cueille  à  ssi  tj\ble  ;  la  vipère  va  vite  au  palais  tuer  la  fille 
du  roi  pour  enlever  sji  parure  et  la  donner  au  dévot;  mais  l'orfèvre  qu'il  visite 
ensuite  voit  la  parure  et  se  rend  aussitôt  au  palais  pour  le  faire  arrêter  comme 
voleur,  p.  297.  —  Traîné  par  la  ville  pour  être  pendu,  le  religieux  exhale  dee 
plaintes  sur  l'ingratitude  des  hommes  et  est  reconnu  par  le  serpent.  H  va  mordre 
le  jeune  prince  (jui  déclare  ne  pouvoir  être  guéri  que  par  le  religieux  condamné 
à  mort,  p.  298.  —  Le  religieux  obtient  la  guérison  du  prince  par  une  fervente 
prière;  il  raconte  au  roi  comment  les  choses  se  sont  passées  et  l'orfèvre  est  pendu 
pour  sa  trahison,  p.  299. 

Chapitre  XV.  Le  fils  du  roi  et  ses  compagnons,  p.  .'iOO. 

Un  prince,  un  commerçant ,  im  W^u  fils  de  famille  et  un  colportour,  tous  pauvn* 
se  rencontrent  .sur  une  routu  et  convii-nnent  cjne  chnrnn  d'eux  devait  à  «on  totjr 
gagner  ce  qu'il  leur  fallait  pour  vivre,  p.  31 U.  —  I^o  colporteur,  apprenant  que 
le  commerce  de  bois  était   profitable,   en  abat   dans   une  forêt  voisine  de  la  ville 
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une  forte  charge  qu'il  revend  et  apporte  le  bénéfice  à  ses  camarades;  le  jeune  beau 
est  aperçu  par  une  jolie  femme  qui  le  fait  venir,  le  retient  pendant  la  journée 
et  lui  remet  ensuite  une  forte  somme  d'argent;  le  commerçant  achète  d'un  patron 
de  vaisseau  qui  avait  connu  son  père  un  chargement  de  marchandises  qu'il  aban- 
donne ensuite  aux  négociants  de  la  ville  et  en  retire  un  grand  bénéfice  qu'il  par- 
tage avec  ses  compagnons,  ibid.  —  Le  quatrième  jour  le  prince  qui,  dès  le  début, 
s'était  confié  au  destin,  s'assied  triste  et  morne  à  la  porte  de  la  ville  ne  sachant 
que  faire.  Le  convoi  du  roi  qui  venait  de  mourir  passe  devant  lui  et  comme  il 
ne  se  lève  pas,  il  est  arrêté.  Amené  devant  les  juges  qui  lui  demandent  compte  de 
sa  conduite  irrévérencieuse,  il  se  fait  connaître  et  raconte  qu'il  a  été  chassé  par 
un  frère  qui  avait  usurpé  le  trône  de  son  père.  Le  roi  de  cette  ville  n'ayant  laissé 
aucun  héritier,  le  prince  reconnu  par  un  notable  de  la  ville  est  proclamé  roi, 
p.  303.  —  Entré  dans  son  palais  il  fait  venir  ses  compagnons  et  leur  prouve  par 
son  exemple  que  le  sort  de  l'homme  dépend  de  l'arrêt  divin,  p.  304. 

Chapitre  XVI.  Les  oiseaux,  p.  30G. 

Deux  canards  sauvages,  mâle  et  femelle,  veulent  établir  leur  nid  à  un  endroit 
solitaire  et  inconnu,  p.  306.  —  La  femelle  a  pour  ami  un  héron  qu'elle  veut 
amener  avec  elle  malgré  la  discrétion  que  le  mâle  lui  a  imposée,  p.  307.  —  Afin 
de  pouvoir  l'avertir  du  projet  de  sou  mari,  la  femelle  prétexte  devoir  chercher  au 
loin,  près  d'une  île,  un  poisson  ou  deux  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  et 
qui  étaient  nécessaires  à  la  santé  de  ses  petits,  ibid.  —  Le  mari  s'oppose  à  ce  voyage 
qu'il  considère  comme  dangereux,  et  raconte  à  cette  occasion  :  1"  l'histoire  du 
singe  lépreux  dont  le  camarade  meurt  en  cherchant  un  remède  contre  la  lèpre, 
p.  308.  —  Comme  la  femelle  insiste,  le  mâle  cède  en  lui  recommandant  de  nouveau 
d'être  discrète.  Elle  va  directement  chez  le  héron  et  lui  prouve  qu'elle  ne  pourrait 
continuer  ses  rapports  d'amitié  avec  lui  qu'à  la  condition  que  son  mari  lui  per- 
mit d'établir  son  nid  à  côté  d'eux  :  le  héron  trouve  d'abord  cette  condition  hu- 
miliante pour  lui,  mais  se  décide  à  user  de  la  ruse  que  lui  indique  la  femelle, 
p.  309.  —  Le  héron  va  donc  auprès  du  canard  et  lui  demande  cette  permission, 
et  la  femelle  en  rentrant  se  donne  l'air  de  vouloir  rester  seule  avec  son  mari  et 
de  se  décider  seulement  à  accueillir  le  héron  dans  sa  société  lorsque  le  mari  lui 
raconte  :  2"  l'histoire  du  loup  cruel  qui  est  tué  par  les  chats,  p.  310.  —  Les  deux 
canards  et  le  héron  se  rendent  à  leur  nouvelle  demeure  où  ils  vivent  paisiblement 
ensemble  jusqu'au  moment  où  un  étang  s'étant  desséché  le  héron,  craignant  que 
l'eau  ne  vînt  à  lui  manquer,  médite  la  mort  des  deux  canards,  p.  313.  —  Il  espère 
persuader  la  femelle  qu'elle  ne  trouverait  son  salut  qu'en  tuant  son  mari,  et  débar- 
rassé de  celui-ci,  tuer  facilement  la  femelle,  p.  314.  —  Il  aborde  donc  la  femelle 
et  pour  la  décider  il  lui  raconte  :  3"  l'histoire  de  la  souris  et  du  chieu,  p.  315.  — 
La  femelle  se  laisse  surtout  séduire  par  l'espoir  d'un  autre  mari  plus  jeune,  que 
le  héron  lui  fait  concevoir;  elle  fait  mourir  son  mâle  en  lui  faisant  avaler  un 
poisson  percé  par  un  bois,  p.  317.  —  Après  quelques  jours  la  femelle  est  impatiente 
de  posséder  le  jeune  mari  que  le  héron  lui  avait  promis;  celui-ci  fait  semblant 
de  l'amener  auprès  de  lui,  mais  il  est  d'avance  convenu  avec  un  renard  qui  devait 
se  trouver  à  cet  endroit;  le  renard  se  jette  sur  le  canard  et  le  dévore,  p.  318. 

Chapitre  XV IL  La  colombe  et  le  renard,  p.  320. 

Une  colombe  qui  a  sou  nid  sur  un  arbre  élevé  est  régulièrement  menacée  par  un 
renard  quand  elle  a  une  nouvelle  couvée;  et  lui  jette  alors  ses  petits  afin  de  se 
sauver  elle-même,  p.  320.  —  Un  passereau  a  pitié  d'elle  et  lui  conseille  de  ré- 
pondre au  renard  quand  il  reviendrait  que  dorénavant  elle  refusait  ses  poussins 
et  les  mangerait   plutôt  elle-même,  s'il  montait  sur  l'arbre,   p.  321.  —  Le  renard 
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dt'sappointô  par  ce  refus  demande  à  la  colombe  ijui  lui  avait  donné  ce  coaseil,  et 
lorsque  la  colombe  lui  indique  le  p&ssereau,  il  va  le  trouver  pour  se  venger  de  lui, 
p.  322.  —  Par  une  série  de  questions  le  renard  finit  par  obtenir  du  pa.'vsereau  qu'il 
cache  sa  tête  sous  ses  ailes  et  profite  de  ce  moment  pour  sai.«ir  et  dévorer  le  passe- 
reau, ibid. 

Appendice  premier.  Le  texte  arabe  du  chapitre  XVI  avec  traduction  fran- 
çaise, p.  323  à  345. 

Appendice  IL  Texte  arabe  du  chapitre  XVII  avec  traduction  française^ 
p.  346—349. 

Appendice  III.   Chapitre  de  Mihraz,  roi  des  souris,  p.  350  à  302. 
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